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OBSERVATIONS  CHIMIQUES 

Sur  la  aéarinè  de  Fœuf  comparée  à  cette  depouk: 

Par  M,  PLàifCHE. 

Lorsque  l'annonçai  daina  k  Journal  de  Pharmacie  pour  le 
mois  d'octobre  i8 15 ,  Fexisience du  snif  dans  Thnile  4'œufs , 
je  n'avais  alors  à  ma  disposition  qu'une  très^-petite  quantité 
de  eetie  matière  solide  pure  j  J'ëtablisâais  sa  solubilité  comme 
ëunt  de  1,35  pour  loo  parties  d'aicohol  bouillant.  En  réflé- 
chissant depuis  que  le  peu  de  capacité  de  cette  substance 
pour  l'alcohot  l'élo^nait  sous  ce  seul  rapport  des  différentes 
stéarines  examinées  par  M.  Ghevreul,  )'ai  pensé  que  peut-* 
être  resprit-de-TÎn  dont  je  m'étais  serri  n'était  pas  suffisam- 
ment rectifié ,  me  proposant  de  répéter  l'expérience  quand 
je  trouverais  l'occasion  d'agir  sur  une  masse  plus  considé- 
rable. J'ai  profité  de  celle  qui  me  fut  offerte  au  mois  d'août 
dernier  de  préparer  à  la  fois  plusieurs  kilog.  d'huile  d'œuf  ^ 
IX*.  uénnée.-^Ja/îyieriB^i*  i 
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et  i*ai  pu  acquérir  la  preuve  que  mes  doutes  à  cet  égaixl 
n'étaient  pas  sans  quelque' fondement. 

On  a  rempli  un  flacon  d^huile  d^œuf  filtrée  qu^on  a  dé^ 
posé  dans  une  cave  dont  la  température  était  de  8®  centi- 
grades. Au  bout  de  quelques  jours ,  on  sépara  la  stéarine 
impure  qui  s'était  déposée  pour  Texprimer  entre  plusieurs 
doubles  de  papier  non  collé.  Une  première  dissolution  dans 
Talcohol  bouillant  débarrassa  la  stéarine  du  peu  d*élaïne 
échappée  à  Faction  de  la  presse  et  d'une  grande  partie  de  la 
matière  colorante  du  jaune  d'oeuf,  qui ,  pour  le  dire  en  pas^ 
sant ,  n'est  pas  due  à  la  présence  du  fer  ,^  ainsi  que  quelques 
chimistes  l'ont  pensé. 

La  stéarine  que  l'alcohol  abandonna  en  se  refroidissant, 
avait  encore  une  légère  teinte  jaune.  On  la  fit  fondre  au 
bain  marie  ,  et  on  l'y  entretint  liquide  assez  de  temps  pour 
en  chasser  l'alcohol  ;  ensuite  on  coula  dans  une  capsule  de 
.  verre  mince  la  matière  fondue ,  de  maniière  à  lui  faire  pré- 
senter le  plus  de  surface  possible.  Refroidie,  elle  était  sèche 
nui  toucher ,  fendillée  en  plusieurs  endroits^  elle  ne  tachait 
plus  le  papier  Joseph  ]  à  la  couleur  près ,  on  pouvait  la  con- 
sidérer comme  pure.  La  capsule  et  son  contenu  furent 
exposés  pendant  deux  heures  au  soleil ,  l'un  des  premiers 
jours  de  septembre ,  espace  de  temps  qui  fut  plus  que  suffi- 
sant pour  achever  là  décoloration  (i). 

C'est  dans  cet  état ,  et  après  m'ètre  assuré  que  la  stéarine 
ne  colorait  plus  l'esprit-de-vin  ordinaire  que  j'ai  employé 
de  l'alcohol  plusieurs  fois  rectifié  sur  de  l'hydrochlorate 
de  chaux  et  amené  à  une  densité  de  o,8o5 ,  afin  de  pouvoir 
établir  des  résultaU  comparatifs  avec  ceux  déjà  obtenus  par 
M.  Chevreuil  sur  d'autres  stéarines. 

La  moyenne  des  trois  expériences  faites  chaque  fois  avec 
de  nouveliikohol ,'  m'a  donné  ce  résulut  : 

(i)  Cette  stëarine  purifiée  a  e'té  présentée  à  la  Société  de  Pliarmacic  ^ 
4ans  la  séance  du  i5  décembre. 


t>£    PttÀAlfACtK.  3 

too  parties  d'alcoliol  bouillant  d'une  densité  de  o,8o5 

dissolvent  de  stéarine  d'ceufs  pare  io,46.  D*oii  il  suit  que 

la  stéarine  d*œa£i  tient  le  tnitieu  pour  la  solubilité  entre  la 

stéarine  d'homme  et  celle  de  porc  (i). 

Bien  que  f  eusse  reconnu  à  la  stéarine  à^  Vœuî  des 
propriétés  comnmnes  à  celle  que  Ton  retire  de  la  graisse  dé 
divers  anknaux ,  je  -désirais  encore  examiner  celle  de  poide 
umquement  sous  le  rapport  de  la  solubilité  dans  TalcohoL 
A  cet  efiet,  f  ai  fait  tuer  une  jeune  poule  qui  n  aVail  encore 
produit  que  quelques  œu&.  J'ai  enleyé  la  graisse  qui  avoisi- 
nait  l'ovaire  et  l'ai  fait  bouillir  dans  de  TeaU  pour  liquéfier 
la  portion  du  corps  graisseux  adhérent  aux  membranes. 
Ceue  graisse  purifiée  et  privée  d'humidité  est  restée  demi- 
liquide  à  une  température  de  S""  centigrades.  La  portion 
liquide  ou  Télaïne  était  d'un  jaune  assez  prononcé.  La  stéa- 
rine sous  la  ibrme  d'une  matière  grenue  était  beaucoup 
moins  colorée.  On  a  exprimé  cette  matière  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  uchàt  plus  le  papier  Joseph.  Elle  était  alors  d'im  assez 
beau  blanc.  Une  seule  dissolution  dans  l'alcohol  Ta  fournie 
parfaitement  pure.  J'ai  traité  cette  substance  de  la  même 
manière  que  la  stéarine  d'ceufs  ,  et  j'ai  vu>  non  sans  quel-" 
que  surprise ,  qu'elle  jouissait ,  à  quelques  centièmes  près  ^ 
de  la  même  solubilité  que  celle-ci.  En  effet ,  loo  parties 
d'alcohol  bouillant  y  d'une  densité  de  o^SoS ,  ont  dissout  da 
stéarine  de  poule  lo^ôgi 

• 
(i)  60  jaunes  d^ceufs  ëquWalent  en  poids  à  i  kilogramme,   et  ne 
fournissent  que  ia5  grammes  d^huile  par  expression,  parce  qu*il  en 
reste  toujours  dans  le  marc ,  quelle  que  soit  la  force  de  la  presse»  Mais  la 
quantité  réelle  d^huilé  contenue  dans  un  kilogramme  de  jaune  d^œufs  ne 
sVlèrepas  à  moins  de  180  grammes ,  terme,  moyen  de  plusieurs  ezpé- 
'    riences  que  nous  avons  faites  en  épuisant  d'huile  le  jaune  d'oeuf  frais  -  au 
moyen  de  l'éther  sulfurique.  Chaque  œuf  est  donc  représenté  par  3  gram* 
mes  d'huile  ainsi  composée  : 

Stéarine.  ......    3  décigrammes  (   5  grains  {  ) 

Élaïne.  .  .' 27  décigrammes  (  5o  grains  ^  ) 

3o  décigr«  ou  3  grammes» 
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Nous  savons  par  les  ex{Mérienc09  de  .M.  Cfaenrreu}  que 
les  seules  flifierencps  hîeu  francbéç»  qui  e^stem  «ntire  Jeà- 
stéarines  examinées  jusqu'ici  »  çc^^tent  dab»  leur  oapadu^ 
relative  pour  ralcobql^et,  certes^  il  n^en  estadOttuequîv 
coBsidéroe  sous  ce  poio^  4^.  .vij^^.  ae  rcss^mbl^  davan- 
tage que  le^  deux  espèpes;  qui  fbtit  le  sujei  de  cette  vçce*. 
ï)irons-BOua  que  1a  grosse ,  qi^i  I^v0îsiae  Uonraire  Àaxt^  la 
poule  ooocouFt  k  la  fornaatàoii,  4ft  j^iHke  d*eeit£  em  hn  S(fVLt^ 
nissant  la  stéarine  y  peut-être  iz^èm^  rélfiu|e2'C!eat  cd  qui 
nous  parait  vraiseniblable  ^  mais  ce  n'est  encoi^  qa'uhei 
hypotnése  qui  a  besoin,  d'ètr«  éclairée  du  flasibeMi  de  I* 
physiologie  pour  être  cçnfirn^e  oa  détruite»  Trop,  élnwger 
a  cette  science  pour  éatir^gpiread^ite  d^s  reishetckee  aussi  Âé^ 
licates  ,  nous  ne  pouvons  que  forfloeir  ]e  ifceu  de.  VAirqwl-^ 
ques  saVans  s'y  livrer.  .     /        , 

L'existence  de  la  stéarine  dans  le  jaune  d'oeàf  amènera 
probalilement  quelques  changemeiis  dans  les  ùuêùmei  éut^ 
blies  sur  la  formation  dm  f  oulet  ^  d'après  les  belles  rec^er^ 
cbes  de  Haller ,  de  Bonnet,  de  Réatimur  et  de  Yie^^d'Âsyr. 

NOTE 

Sur  la  capacité  de  saturation  de  ia  DjÈ^phine. 
Par  M.  Fe^eulle  ,  pharmacien  à  Cambrai* 

Le  travail  qtre  nous  avons  ptibhé,  M.  Lassaigne  et  moi , 
sur  la  dèlphine  ^  alcali  végétal  que  nous  avons  trouvé  dans  la 
staj^bysaigre,  est  resté  incomplet  en  ce  qui  concerne  le  de- 
gré de  saturation  de  cette  ûouvdte  substance  alcaline.  Je 
m'empresse  de  publier  aujourd'hui  le  résultat  de  lanaiyse 
que  j'ai  faite  de  quelques-uns  de  ses  sels. 

Les  sels  dé  delphine  ,  comme  ftôûs  l'avons  annoncé  dans 
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notre  mêmém ,  ne  pr^tetilent  p<>)nt  ée  rtidlmcns  de  cristal- 
lisfitîoii  ^  ééBséblitfs  ik  se  laissent  mettre  en  poudre  avec 
fiidlité)  exposé»  i  Vw  Us  fimsseiit  en  peu  de  temps  par 
«littnKeeier. 

I4r  ddpliiiie  jouit  de  lâ  propriété  de  donner  tion-seule- 
ment  des  sels  setttnM,  mais  eiioore  des  sels  avec  excès' de 
Jbiâse  et  sàremeot  des  scia  acidos ,  dans  lesquels  les  élémèns 
suivait  les  lois  des  proportioBi  chimiques. 

Si  Ton  ajoute  a  une  quantî|é  de  dielfAine ,  une  portion 
d'acide  aulfuriqué  de  manière  à  ce  que  la  base  soit  en  excès^ 
le  liqueur  fihrée  donne  des  traces  d'alcalinité;  mise  i  ^ic-^ 
cité,  le prodîijt dissoms  dans  Teau  abandonne  son  excès  de 
base  et  conserve  sa  neutralité  y  car  uo  papier  de  tournesol 
plongé  dans  la  liqueuf  ne  rougit  point ,  et  tm  papier  rou^e 
ne  repasse  pas  au  bleu. 

La  propriété  quV  la  delphine  dé  former  des  $ous-sels 
avait  déjà  été  remarquée  par  M.  Lassaigne  et  moi,  dans 
notre  mémoire  sur  la  staphysaigre  -,  nous  disons  (  Annales 
de  chimie  etphys. ,  tome  XII ,  page  365  )  que  la  substance 
d^apparence  résineuse  se  trouve  être  un  sous -acétate  de 
delpbine  ;  elle  ramenait  au  bleu  le  papier  rougi  et  dégageait 
de  Tacide  acétique  par  l'acide  sulfurique. 

Sulfaêes  de  éelphine. 

i<».  On  fit  dissoudre  dans  de  l'acide  sulfurique  très- 
étendu  un  excès  de  délphîne  ;  le  liquide  jeté  sur  un  filtre 
fot  évaporé  avec  précaution  *,  un  poids  déterminé  ftit  dissous 
dans  l'eau  distillée,  on  sépara  le  précipité  de  delpbine  en 
excès  qui  fut  lavé  ,  séché  et  défalqué  du  poids  primitif  : 
0,170  grammes  de  sulfate  regardé  comme  neuire  don- 
nèrent 0,01 5  de  sulfate  de  baryte.  Dans  une  autre  expérience 
0,600  fournirent  o,o5a^ de  sulfate  de  baryte,  ce  qui  donne 
pour  la  composition  du  sulfate  neutre*: 

Acide  sulfurique.    .  .     3,o3i.   •  •  •       3,129 
Delpliine.  ......  96,969.  .  ».  .   lôo, 
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.  Si ,  comme  Font  observé  fort  judicieiuettieiit  MM.  Pelle- 
tier et  Caventou ,  dans  leur  analyse  da  sulfate  de  brucine, 
les  alcalis  végétaux  suivent  la  même  règle  que  les  oxides 
métalliques  ,  nous  trouvons  diaprés  l'analyse  du  sulfate  de 
delphiue  que  le  degré  de  saturation  de  la  delphine  est  de 
3)139^9  que  le  poids  de  sa  molécule, est  de  16^0168. 

%^.  Le  sous-sulfate  a  été  obtenu  en  saturant  une  petite 
quantité  d'acide  ^uUurique  par  un  excès  de  delphine  ;  la 
liqueur  a  été  âltrée  pour  séparer  Falcali  excédant;  elle  ra- 
in^iait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  ;  elle  a  été  desséchée 
avec  soin ,  et.  le  résidu  redissous  dans  Teau  alcoholts^  pour 
empêcher  la  séparation  d'une  partie  de  la  delphine. 

0,600  de  ce  sous-sel  précipités  gar  le  nitrate  de  baryte 
donnèrent  o,o3p  de  sulfkte  dç  baryte }  d'où  il  résulte  que  cç 
9^1  est  {o^r(ï4  de 

Acide  sulfurique..  .  .  ^  •     1*716.  ^  .       1^7  4^ 
pelphlue.    ,    ......  98)^84*  •  •.  loO) 

Ou  voit  ps^r  cette  analyse  que  le  sulfate  neutre  contient 
deux  fqis l'acide  du  sous-sel;  car  i,746><a=r3,499  9  quan- 
tité qui  approche  asse^  çxsictement  de  3,i2g  trouvés  4api^ 
]e  sulfate  neutre, 

3^.  La  delphine  donne  naissance  k  des  sels  acides.  (4e 
stdfate  acide  est  formé  ,  selon  toute  probabilité ,  de  : 

Acide  sulfurique.  .  .  •  •  •      6,4^.8     ^ 
Delphine.    ^    ...•••.  loo, 

n  contiendrait  deux  fois  l'acide  du  sel  neutre  et  quatre 
ids  çdui  dti  soua-sel^ 

ffydrochhrate  de  delphine» 

L'hydrpchlorate  de  delphiue  est  amorphe  ;  comme  Iç 
sulfate  il  est  formé  de . 

Acide  hydroçhlorique.  ,  .  .     100.  .  .       2,iî6. 
Pelphine,    .    .....!,..  4^75.  .  .   ;oo.^ 
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Le  sons-hydrochlorate  est  composé  de 

Acide i>i94'  •  •        *oo 

Delphine.    •  .  .   loo,  .  .  83,770 

El  le  sel  acide  doit  être  coioposé  de 

Acide.  .  *  •..      4>27ai 

Delphine*    •  «  100^ 

EXAMEN 

D^une  poudre  anti-charbonneuse  et  végétatwe^ 

Par  M.  Fiuirçois,  pharmacien,  à  Ch&lons-sar^Maroe. 

La  pondre  soumise  &  l'analyse  se  présente  sous  la: forme 
de  morceaux  agglomérés  sans  cohésion ,  elle  se  divise  iàcile- 
ment  par  la  simple  pression  entre  les^doigts  ;  sa  coulcuur  est 
d'un  jaune  verdàtre ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  siyptique  et 
métallique;  projetée  sur  des  charbons  incandescens ,  elle 
se  fond ,  se  boursQuffle ,  et  répand  une  odeur  d'acide  suICu- 
reux  très-prononcée. 

Pour  déterminer  les  su})st£^ces.  qu'elle  contenait ,  j'en  ai, 
fait  dissoudre  dans  l'eau  et  j'ai  soumis  le  solutum  filtré  à 
Taction  des  réactifs  ci-après  ; 

!<>•  La  baryte  donne  un  précipité  blanc  ,  abondant ,  insq?. 
Inble  dans  l'acide  nitrique  \  - 

2.^.  La  potasse  en  Gqiieur  un  précipité  bteu  ; 

3^.  Les  hydrosulfates  alcalis ,  un  précipité  brun  ; 

4*'-  L'hydrosulfate  alcalin ,  un  précipité  brun  ; 

5*.  Le  nitrate  d'argent  et  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  rîen. 

6*.  Une  lame  de  fer  bien  décapée  pkmgëe  dans  la  li-^ 
qnenr ,  se  couvre  d'une  pellicule  de  cuivre  métal. 

Cent  grammes  de  cette  poudre  ont  été  traités  par  de  l'eau, 
distillée  bouillante  pendant  cinq  minutes. 
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Le  liquide  filtré  et  évaporé  à  pellicule ,  donna  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre, 

La  portion  de  sels  inscJubles  dans  l^eau  bouillante  pesait 
aS  grammes.  L'eau  en  avait  donc  dissous  la  75^.  partie  for- 
mée entièrement  de  sd  cuivreux. 

Les  ^5  grammes  qui  ne  s^ëtaient  pas  dissous  furent  mis 
en  contact  avec  da  Tacide  hydrochionque  chaud  ^  un  quart 
d'heure  après  on  filtra  la  liqueur,  il  resta  sur  le  filtre  une 
poudre  jaunâtre  reconnue  pour  être  du  soufre  ;  son  poids 
était  de  9  grammes.  ^ 

Comme  il  ne  restait  plus  h  connaître  que  la  matière  dis- 
soute par  JVidç  hycïrpchlorîqwe ,  l'çs^aî  par  te  réai^fs  n'y 
indiqua  que  du  fer.  Roulant  isoler  ce  métal  du  soufre  avec 
lequel  il  était  uqi ,  j'ai  projeta  UAe  portion  dw  r4siia  inso- 
luble dans  l'eau  dans  une  cuillère  de  fer  cha^ffée  jusqu'au 
rouge ,  il  i'eduJa  «ufflâiéc  une  odeur  tràt^forte  d'aeide  sul- 
fureux aacompagnée.  de  flanmca ,  et  le  réà^  n'était  formé 
que  de  fer  inoxidç. 

Il  résulta  de  ces  essais  qu^  100  parties  de  eeite  pondre 
sont  formées  de  : . 

Sulfate  de  cuivre ^5 

Soufre» 09 

Fer 16      * 


\  ■  _ 

100 


Comme  il  est  démoptré  maintenant  que  I4  poudr^  aoti- 
charbonneuse  et  végétative  n'est  autre  chose  qpe  du  çulfate 
de  cuivre  pour  les  | ,  e^  que  1^  deux  aufres  sub^taqqes  avec 
lesquelles  il  est  associé,  sont  i  peu  près  insigAi0an(fs.dans 
l'emploi  pour  lequçl  l'auteur  la  recQf|^a)aode  5  il  loç  semble 
qu'il  estplui;  conveoable  de  se  servir  seulement  d^  sulfate 
de  cuivra  dont  re.$caçité  po^r  la  destruction  dç  la  «arie  des 
blés  a  été  prouvée  d'une  manière  irrévocable  par  M.  Béaé«* 
dict  Prévoit;  ce  savant  distingué ,  mort  depuis  quelques 
années ,  dont  la  perte  a  é|é  j^nrtout  vivement  aeotie  par  la 
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Sodécë  du  dëpaiteoieiit  de  Tarn-^t-Garonne ,  dont  il  élait 
membre.,  €i  qui  a  recomia  que  la  carie  n*e6t  autre* chose 
c|a'uoe  plante  parasite  cm  un  petit  champignon  de  la  famille 
des  uredo.  Dans  nn  mémoire  qui  a  été  imprimé ,  cet  aca- 
démicien s^étend  très  an  long  sur  la  manière  dont  elle  vé- 
gète ,  et  par  des  eiqpériences  faites  en  grand  et  pendant  douau; 
années  consécutives ,  il  a  constaté  la  propriété  dont  )ouît  le 
sulfate  de  cuivre ,  d'en  débarrasser  totalement  le  froment  en 
prenant  seuiemeiit  192  grammes  de  cette  substance  pour  un 
hectolitre  de  grain. 

Le  procédé  le  plus  facile  à  exécuter  est  le  suivant 
(  quelques  cultivateurs  de  rarrondi^isemeut  du  département 
de  la  Marne  n'ont  pas  hésité  à  le  mettre  en  pratique,  et  les 
succès  qu'ils  ont  obtenus  prouvent  son  efficacité)  :  On  met 
le  grain  dans  un  envier ,  on  vetse  dessus  de  Teau ,  ,on  dé- 
laie ,  on  en  ajoute  de  nouvelles ,  de  manière  qu'elle  le  sur- 
nage de  six  â  huit  pot;ices  ;  on  verse  ensuite  le  sulfate  de 
cuivre  dissous  préalablement  dans  quelques  pintes  d'eau 
chaude ,  on  agite  alors  fortement  toute  la  masse  pendant 
une  demi  -  heure  ,  ensuite  on  enlève  avec  un  clayon  d'osier 
UmX  ce  qui  surnage.  Après  une  heure  et  demie  d'immersîoii 
on  décante  l'eau  ,  et  au  bout  de  douze  heures  le  grain  est 
assez  sec  pour  être  semé  sans  être  obligé  de  le  déplacer  (1). 

Par  ce  procédé  on  évite  les  incotivéoiens  de  la  chaux , 
puisque  le  grain  n'est  couvert  d'aucune  poudre ,  et  on  a  la 
cerlîtiide  d'iine  récolle  sans  eharbon  ni  carie  (2).  Le  prix  du 
sulfatage  dû  grain  ne  revient  tout  au  plus  qu'à  l\o  centimes 
l'hectolitre,  tandis  que  la  même  quantité  de  grain  exige 
diaprés  l'aqleur  25o  grammes  de  la  poudre  anti-charbon- 
neuse; lesquels  se  vendent  i  fr.  5o  centimes. 


(i)  Il  faut  ^Titer  de,  donner  le  grain  (|ui  surnage  à  la  volaille. 

{1)  L'on  doit  recommander  de  renfermer  le  grain  qui  doit  être  semc? 
dans  des  sacs  bien  propres  et  exempts  de  ponssièie  qui  contiendrait  encore 
les  germes  de  la  carie* 
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Il  me  semble  devoir  termiuer  cette  notice  par  certifier 
que  je  n^eniends  nùlleanent  jeter  aucun  doute  sur  les  avan- 
tages de  la  poudre  anti-charbonneuse  et  végéule  ;  mais  j'ai 
cru  être  utile  à  la  classe  nombreuse  des  cultivateurs  en  leur 
enseignant  un  moyen  bien  moins  coûteux  pour'  arriver  au 
même  but  et  qui  n^est  que  la  base  de  la  poudre  dénommée 
ci-dessus. 

MÉMOIRE 

Sur  la  disUUation  de  ta  poix  noire  ou  du  'goudron 
en  Suède , 

Par  Éric  Juvelius. 

(  Extrait  par  J.-J.  Viret  ).  (i) 

Chaque  climat  de  la  terre ,  même  les  plus  rigoureux ,  pré-* 
sentent  des  avantages  propres  à  satisfaire  leurs  habitans*  Les 
vastes  forêts  de  sapins  et  de  pins  ou  d'autres  conifères ,  tou- 
jours verts  ,  ne  sont  pas  une  des  moindres  richesses  des  con- 
trées froides.  Indépendamment  des  bois  de  Construction  et 
de  chauffage  qu'on  en  obtient,  et  des  autres  usages  écono- 
miques et  industriels  auxquels  on  les  emploie ,  on  tire  une 
nourriture  agréable  au  printemps,  de  l'aubier  tendre,  appelé 
sajwan  ,  des  pins ,  et  dans  la  nécessité  même,  on  fabrique 
une  sorte  de  pain  avec  Técorce  intérieure  de  ces  arbres. 

La  poix  noire  surtout,  ou  le  goudron,  devient  un  produit 
important.  Les  pins  qui  servent  à  faire  des  flambeaux  (  pi- 
nus  tœda ,  L.  ) ,  contiennent  le  plus  de  résine ,  et  leur  bois  , 

(i)  Bien  que  ce  mémoire  date  de  plusieurs  années,  on  y  trouve  des 
iaits  très-întéressans  et  qui  peuvent  être  mis  à  profit  en  France ,  surtout 
d^os  les  ci-devant  provinces  de  Dauphiné,  de  Provence,  etc. ,  qui  renfci<^ 
nient  de  hautes  montagnes  couvertes  d^arbres  conifères. 
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plus  pesant  que  l'eau ,  dîfière  xte  celui  du  sapin  qui  est  léger. 
Le  sapin  laisse  écouler  beaucoup  de  résine  par  son  écorce , 
s^il  n'en  conlient  guère  dans  son  bois  ;  mais  le  pin ,  dont  Té- 
corce  ne  fournit  presque  pas  de  résine  {  à  moins  d'être  en- 
levée) oi.est  tout  imprégné  dans  Tintérienr.  On  ne  tire  du 
goudron  que  du  pin  ,  car  le  sapin ,  outre  que  son  bois  en 
procure  très-peu ,  ne  donne  qu'un  goudron  sec ,  friable  et 
qui  s'eidève  bientôt  en  croûte  de  la  surface  dçs  corps  qu'on 
en  recouvre. 

Les  pùms  sylve^ris  et  tœda  sont  les  principaux  qu'on  em- 
ploie dans  la  fabrication  du  goudron  en  Suède ,  et  surtout 
en  Ostro-Botbnie.  On  ignore  depuis  quelle  époque  cet  usage 
a  lieu  \  mais  il  parait  remonter  à  une  haute  antiquité ,  puis  • 
qu'on  dut  sentir  l'utilité  d'enduire  les  vaisseaux ,  les  simples 
barques  d'une  matière  dipable  de  défendre  le  bois  de  l'action 
de  l'eaiu  n  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  à  l'époque  du 
déluge ,  bien,  que  l'arche  de  Noé  ait  été  calfatée  par  une  ma- 
tière bitumineuse  ou  du  goudron  (nommée  chemar;  Genèse 
VI.  i4). 

Pline  dit  :  <c  En  Europe ,  on  tire  du  pin  ,  au  moyen  du^ 
V  feu  ,  la  résine  liquide  y  pour  endhirei  les  navires  et  pour 
»  beaucoup  d'autres  usages.  Le  bois  de  cet  arbre  (tœda)j  étapt 
»  coupé ,  bouillonne  dans  des  fours  entourés  de  feu  par  de- 
9  hors  de  tons  côtés.  La  première  sueur  s'écoule  comme  de 
B  l'eau  dans  un  canal ,  c'est  ce  qu'on  nomme  cedriurn  en 
9  Syrie  ;  la  liqueur  qui  suit,  déjà  plus  épaisse,  donne  de  la 
»  poix.  »  {Hist.Nat.  L.  XVL  C.  II.  )  Dîoscoride  avait  déjà 
rapporté  ces  faits  dans  l'Orient,  et  Théophraste  expose 
aussi  les  procédés  employés  au  mont  Ida  ,  en  Syrie ,  et  en 
IVfacédoine  pour  obtenir  du  goudron  (Hùt.  Plant.  L.. 
IX  ,  c.  2  et  3  )•  Les  Phéniciens  ,  selon  Suidas  (  i^occ 
yoLyHsbfo») ,  calfatèrent  les  premiers  leurs  vaisseaux  de  goudron. 
L'on  employa  aussi  divers  mélanges.,  comme  la  zopissa^ 
formée  de  poix  et  de  cire,  etc.  (Vegetius,  de  Re  milUf ,  L»  IV , 
ç.  ^/|,  et  ÇçhefTer,  de  Mîlit*  nàvaliyeierum ,  L,  I,  c.  5,  p.  45  ). 
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Aëtius  décrivit  ensuite  la  méthode  deshabitans  de  la  Fo^ 
rèt  Noire  pour  obtefiir  la  résine  des  arbres  non  coupés 
(  Diss.  de  ùc^àferis  arborih.  ).  Jean  Rai  expose  auisi  la  ma- 
nière dont  on  <H6tille  la  poix  li<)t|ide  /dap^  TAmér iqtie  sep- 
tentrionale (Hist,  plant.  Mb.  XXV,  p.  1397.  )5  et  Linné , 
dans  son  Toyags  en  Golblaade  ,  observa  tomment  on  y  fa-  ^ 
brique  une  excellente  poix  liquide  (C^tte/z^fra  resatiy  p. 
176,  198,  2ia).  11  est  tr^s- probable,  au  reste,  c(ue  dès  le^ 
premiers  temps  où  Ton  brûla  les  bois  de  pin  et  de  sapin ,  oii 
dut  observer  qu'ils  pouvaient  produire  une  matière  rési- 
neuse. 

Les  pren^ères  fossetponr  obtenir  du  goudron  étaient  îm-*- 
parfaites  sans  doute,  et  laissaient  perdre  beaucoup  de  cette 
matière  ;  mais,  avant  d'exposer  la  méthode  actuelle,  voici  lod 
préparations  préliminaires. 

Vers  le  milieu  de  mai ,  les  Suédois  procèdent  k  la  décor-^ 
tication  des  pins  ;  la  sève,  alors  abondante,  facilité  cette  0^- 
ration.  L'on  dépouille  Tarbre ,  a^rec  une  doloîre.  Jusqu'à  la 
hauteur  d'un  l^omme  ou  plus,  sans  entamer  Taubier  ^t-en 
laissant  toujours  le  lopg  du  tronc,  du  côté  du  nord,  uu 
rayon  d'écorce.  L^été  Venu ,  la  chaleur  <jlu  soleil  fait  suinter 
abondamment  la  résine  qui  recouvre  alors  tontes  les  partiel 
dénudées  du  tronc.  L'écorcement  fait  par  un' temps  chaud  et 
un  vent  méridional ,  fournil  plus  de  résine  que  celui  prati- 
qué par  «m  vent  froid  du  nord.  Les  pins  nés  dans  des  lieux 
arides  et  sablonneux  exsudent  beaucoup  plus  de  résine  que 
ceux  des  terrains  bas  et  marécageux.  (Voyez  aussi  J.  A.  Kul- 
bel ,  Diss.  de  çausd  fertilitatis^  p.  17,  ) 

Trois  k  quatre  ans  après  cette  décortication ,  Ton  abat 
Tarbre  en  automne.  Chaque  pin  donne  quatre  à  cinq  livres 
de  résine  par  année,  durant  son  état  d'écorcement.  Lors- 
qu'on ne  veut  point  abattre  Tarbre ,  on  fait  seulement  des 
entailles  à  l'écorce ,  lesquelles  ne  rempèchent  pas  de  vivre. 

Les  pins  destinés  à  la  fabrication  du  goudron  sont  fepdus 
aiséme;nt  dans  les  grands  froids  \  mais  on  ne  les  brûle  qu'au 
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Moip  de  jain  >  eu  un  temps  sec  ;'^on  a  soin  d'enlever  Fécorre 
auparavant ,  ou  du  Bioins  d'ôter  la  plus  épaisse  des  troncs.. 

Voici  ]a  îotme  des  ^f  nëàtlt  les  plus  convenables  pour  dis- 
tiller la  foix  :  on  construit  en  bennes  briques  ,  capables  de 
si»]^port«r  un  f<M  ardent,   un   bâtiment   quadrangulaire , 
oblottf ,  large  dequttlfe  pieds,  long  de  dix  pieds  et  demi , 
haut  de^ept,  avec  tin  pîed  et  demi  de  plus  au  c6té  posté- 
rieur y  paHîe  que  ie  sol  est  un  plan  incline.  Ce  fourneau 
est  divké  en  deux  pâràeà  par  un  mor  de  refend.  L'une  sert 
de  tàyer  au  feut'neafâ ,  Ton  y  place  du  bois  sur  des  barres  de 
idF  qai  la  traversent  ;  il  ùmt  d'abord  échmSèv  peu  è  peu  ce 
^^umel^it  j  pois  <m  co^inue  a  entretenir  le  même  degré  de 
chtdeur.  LVptre  partie  du  fourneau  se  remplit  de  bois  ré- 
sineux ,  longs  d'un  pîed  et  demi ,  placés  perpendienlaitvmem  ; 
les  riicieesdes  pinssepkcetit^  par  supplément,  à  leur  som^ 
mei«  Ce  iburnea<i(  a  un  toit,  «sa  voûle  iltitour  duquel  est  con- 
duite la  fumée  qui  sort  ensuîle  par  une  chenrinéct  Au  côté 
posiériesu*  du  £ou;KneaUr  contenant  le  bois  résineux,  est 
adapté  un  ttiyau  de  fer  qui  va  tomber  dans  un  vase  pour 
recevoir  la  poix.  Pendant  la  combustion ,  la  boucbe  du  four- 
neau se  ferme  par  un  mur  épais  d'un  pied  y  afin  que  la  cba- 
leur,  soit  concentrée  et  demeure  k  peu  près  égale ,  jiusqu'à 
ce  que  toute  la  poix  soit  coulée^  Alors  on  bouche  toutes  les 
ouvertures,  et  tout  étant  refroidi  l'on  retire  lecbarbon. 

D'abord ,  il  sort  par  le  tuyau  ,  du  phlegtne  ,  érisûîte  une 
poix  épaisse ,  bkmcliàtre ,  g^et^ué ,  nommée  rot  tiœma;  c'est 
une  sorte  de  braisée.  Elle  est  suivie  par  la  poix  liquide  or- 
dinaire qui  coule  abondamment  d'abord^  puis  se  ralentit. 
Chaque  brasse  ou  mesuré  de  bois  de  pin  de  six  pieds  de 
lai^e  et  de  huit  à  dix  de  hauteur ,  petit  fournir  jusqu'à 
quatre  totmes  de  poix ,  mais  qui  contient  toujours  beaucoup 
d'eau.  Si  le  bois  n'est  pas  très-résineux ,  onn'en  obtient  sou- 
vent qu'une  tonne  ;  communément  c'est  deux.  La  tonne , 
faite  en  bois  de  sapin ,  est  de  la  capacité  de  quarante-huit  . 
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pois  (kaone)  île  quatre  livres  chacun,  envîroni  Tel  est  le 

produit  de  seize  charretées  de  bois  de  pin. 

L'eau  qui  s'écoule  du  goudron  liquide ,  est  chargée-  de 
cette  matière^  aussi  les  Suédois  et  d'autres  habitans  du* 
Nord  y  y  font  macérer  leurs  souliers  de  cuir  velu ,  ce  qui 
donne  à  ce  cuir ,  une  qualité  supérieure.  Cette  eau  chargée 
de  goudroa  est  aussi  trte-propre  à  écarter  la  vermine  des 
bestiaux,  et  on  les  en  frotte^  c'est  d'ailleurs  un  remède 
estimé  contre  les  dartres  ,  la  g4e ,  et  autres  afiectîons  cuU-* 
nées  de  Thomme  et  des  animaux ,  si  l'on  en  fait  des  lotions* 
Lte  bon  goudroa  doit  teindre  l'eau  en  rose  ;  si  l'eau  blan* 
chit  au  contraire  ,  le  goudron  est  de  mauvaise  qualité. 

Nous  passons  sur  les  prix  et  le  commerce  du  goudron  , 
pour  l'usage  de  la  marine  ou  d'autres  emplois  \  msiis  l'auteur 
affirine  que  le  commerce  de  la  seule  Ostro-Bothnie  s'est  élevé 
par  année  à  plus  de  80,000  tonnes ,  et  il  est  étonnant , 
ajoute-t-il ,  que  ce  pays  ne  soit  pas  encore  épuisé  de  Ikhs  , 
puisque  chaque  tonne  représente  environ  64  troncs  de  pins , 
et  ainsi  U  a  fallu  5,iao,ooode  ces  troncs  de  pin ,  pour  ob-* 
tenir  un  pareil  nombre  de  tonnes. 

Selon  les  Suédois  Ostro-Bothniens ,  au  reste  ,  les  pins  se 
régénèrent  dans  l'espace  de  trente  ans,  lorsque  le  terroir 
est  bon  9  et  Ton  a  dû  pourvoir  au  remplacement  des  forètâ 
détruites,  (Voyez  Von  Carlovfitz,  Syhnadtura  œconondca , 
p.  2,  ch.  I,§21.) 

A  ces  recherches  de  Juyélius ,  nous  n'ajouterons  pas  les 
descriptions  de  la  méthode  suivie  en  France,  pour  la  fabri- 
cation  du  goudron  \  elles  ont  été  données  par  Duhamel  et 
d'autres  auteurs. 

Nous  ferons  seulement  quelques  remarques.  Ainsi  Pline 
rapporte  qu'une  des  lies  des  côtes  de  la  Germanie ,  qu^il 
nomme.  Osertcte ,  était  couverte  d'une  espèce  de  cèdre  (  ou 
de  pin  )  ,  desquels  l'ambre  jaune  découlait  sur  tes  rochers 
de  la  mer.  Tout  se  rapporte  en  effet  aujourd'hui  à  faire  re^ 
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connaître  le  saccin,  comme  une  production   des  arbre» 
conifères. 

Â  cet  égard  le  terme  dliuile  de  raze ,  imposé  à  l'huile 
volatile  obtenue  du  galipot  y.  et  le  nom  de  raze  que  les  Pro- 
vençaux donnent  au  brai  sec ,  vient  des  Arabes  qui  nom- 
ment arzk  le  cèdre  ;  les  Chaldéens  le  nonunent  itrza ,  les 
Hébreux  ore^.  Ces  termes  défigurés  nous  ont  été  transmis 
par  les  Maures  ou  Sarrasins.  , 

^       NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
NouvéBe  préparation  de  T  acide  hydro-cyanique. 

Quelques  chimistes,  tek  que  Larapadius  et  Brugilatelli , 
avaient  annoncé  autrefois  qu^on  pouvait  extraire  Tacide  hj- 
dro-cyanique  du  prussiate  de  potasse  ;  mais  ils  n^avaient  pas 
suffisamment  précisé  le  moyen  de  Tobtenir  d^nne  force  con- 
stante. 

M.  Gea  Pessina',»pbarmacièn  à  Milan  ,  s'est  occupé  de 
remplir  cette  lacune.  Voici  son  procédé,  qui  doit  être  écono- 
mique si  le  résultat  répond  à  ce  qu'annonce  Tauteur. 

Il  introduit  r8  parties  de  pmissiate  de  potaisse  ferrugineux  ^ 
en  poudre  très-fine  dans  une  petite  cornue  de  verre  tubulée , 
évitant  de  salir,  la  paroi  et  le  col  de  la  cornue*,  il  adapte  à 
ce  vaisseau  un  très-petit  ballon  tubulé  muni  d'un  tube  con- 
ducteur qu'il  fait  plonger  dans  im  premier  flacon  contenant 
un  peu  d'eau  distillée  ;  le  reste  de  l'appareil  est  convenable- 
ment disposé  pour  éviter  l'absorptioué  Cela  fait,  il  verse  dans 
la  cornue  un  mélange  refroidi  de  neuf  parties  d'acide  sulfu- 
rîque  concentré,  et  de  douze  parties  d'eau.  On  ferme  her- 
métiquement la  tubulure  de  la  cornue  *,  on  laisse  le  tout  en 
repos  pendant  t2  heures,  au  commencement  desquelles  on 
entoure  le  ballon  de  glace  5  le  col  de  la  cornue  doit  être  con- 
inuellement  refroi di  par  des  linges  mouillés;  on  échauflc 


ensuite  lu  matière  avec  ifuelques  charbons  ardens^  et  on 
Venlretient  ainsi  jusqu'à  ceque  des  stries ,  qu'on  observe  dans 
'  te  icol  de  la  cornue  pendant  Topération  ,  deviennent  plus 
rares  ,  et  lorsqu'on  aperçoit  s'élever  une  matière  bleue  (|ui 
menacé  de  passer  dans  le  récipient.  A  cepoîn*  on  cesse  iot* 
médiiaement  le  feu  y  on  laisse  refroidir  entièrement  l'appa- 
reil et  l'on  verse  le  contenu  du  récipi^t  dans  un  vase  con- 
venable. 

L'acide  hydro-cyanîque  obtenu  parce  procédé  a  une 
odeur  forte  et  pénétrante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,898  à  0,900 ,  à  la  température  de  i3  à  i4  R-  (  Gravité 
voulue  par  Scbeele).  11  possède  d'ailleurs,  suivant  M.  Pes- 
sina  ,  toutes  les  propriétés  de  l'acide  prusfcique  le  plué  pur. 
(  Giornaïe  di  Fîsica ,  etc.  Août  1 8!»2.  )         L.-A.  P. 

Manière  d^enlei^er  V odeur  dtune  eau  distiUéei,  • 

]VI.  Davie^  ,  droguiste  à  Cbester,  ajapt  fait  par  hasard  un 
mélange  de  parties  égales  d'buile  de  ricin  (caetor-oil)  et 
d'eau  de  menthe  poivrée  ,  il  observa  que  l'odeur  et  U  saveur 
de  cette  dernière  ont  diminué  graduellement,  au  point  que 
ses  qualités  disparurent •  dans  l'espace  d'un  îpur  ou  deux, 
entièrement.   • 

Le  même  effçt  est  produit  avec  les  autre#  eaux  distillées 
odorantes  ,  ou  les  huiles  volatiles  méléeft  àde  l'eau  daqs  la 
proportion  d'une  goutte  sur  &ux  onces  d'eau.  Quant  à. 
l'huile  d'olive,  substituée  à  celle  dç  ricin ^  elle  ne  diâëre 
presque  en  rien  au  goût  et  à  l'odeur. 

Nota.  Cette  observation  donnée  comme  nçuve  n*est  pour- 
tant pas  sans  exemple  ^  puisqu'on  sait  fort  bien  que  l^s  huiles 
fixes  sont  des  meilleurs  excipiens  des  huiles  volatiles  que 
Teau,  Ainsi  quand  on  mêle  à  i|ne  huile  fixe  une  eaii  chargée 
d!haile  essentielle,  cette  dernière  est  facilement  reprise  par 


./ 
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rhuiie  ûxp.  Si  cette  huile  n'est  pas  sensiblejnent  Impréguée 
d'odeur  et  de  saveur,  c'est  parce  aue  Thuilc  volatile  s  y 
trouve  bien  plus  masquée  que  dans  l'eau.  J.-J.  V. 


|%%%%«^»%%%V  <MA »»>»»<»%%%1*»1<*>^HW>»*»>0  »»»»»»<»* 


jicide  mélanique  dans  furine  noire. 

Par  M.  le  docteur  Pbout. 

Le  docteur  Marcel  a  décrit,  dans  le  12*.  volume  des 
Transactions  mcdico-chirurgicales  ^  une  singulière  variété 
d'urine,  qui  passa  au  noir  bientôt  après  qu'elle  eut  été 
rendue  ;  et  il  a  donné  la  notice  suivante  de  ses  propriétés 
chimiques  telle  qu'elle  lui  a  été  communiquée  par  le  doc- 
teur Prout  : 

c(  Le  résidu  obtenu  par  l'évaporation  de  cette  urine  non- 
seulement  ne  «contenait  pas  d'acide  lithique ,  mais  ou  ne 
f)Uty  découvrir  d'urée.  Bien  que  raddition  des  acides  di- 
ués  ne  produisît  pas  immédiatement  de  cliangeniens  de 
couleur  dans  l'urine;  cependant,  en  la  laissant  reposer 
pendant  quelque  temps  ^  il  s'y  formait  un  léger  précipité 
noir  \  le  fluide  surnageant  resta  transparent ,  mais  un  peu 
cçloré.  Le  précipité  noir  ainsi  obtenu  se  trouva  être  prés- 
qu'insoluble  ,  soit  dans  l'eau  ou  dans  l'alcohol  à  cbaud  ou 
à  froid.  Il  fut  bientôt' dissous  sans  le  secours  de  la  chaleur 
dans  les  acides  suKurique  et  nitrique  concentrés  en  formant 
une  solution  d'un  brun  noir  ttès- foncé;  mais  en  étendant 
^es  acides  avec  de  l'eau  ,  la  substance  noire  parait  être  pré- 
etpitée  de  nouveau  sans  altération.  Toutefois,  ces  acides 
aidés  de  la  chaleur  paraissent  le  décomposer.  La  substance 
noire  se  dissout  promptement  dans  les  alcalis  fixes ,  et  dans 
les  sous-carbonates  alcalins ,  en  formant  des  dissolutions 
très-brunes. 

L'addition  de  l'eau  n'affecte  pas  ces  diss(^utions  ;  mais  les 
acides  en  préoipiteut  la  substance  noirtt  sans  aucun  change- 
ment apparent.  Lorsque  l'ammoniaque  fut  employée  comme 
dissolvant ,  et  que  l'excès  de  cet  alcali  eut  été  chassé  par 
révap^nration  à  siocité^  on  obtint  un  résidu  d'un  brun  noir 
foncé ,.  qui  paraît  éti^e  un  composé  de  la  substance  noir« 
IX*.  Aiinée.  —  Janvier  iSaS.  % 
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avecrummomaque,  él  po^sédak !■  jiii  i )prîéti5s  stiivântc^s  : 
Il  était  très-sotuble  dans  l'eaU  ;  ifrt  i  liattitfe  avpc  la  po-^ 
tasse  caustique  il  exhale  une  odeiar  iBniniiianiaque.  iNéati'^ 
moins  ,  le  composé  noir  ne  parait  «voM^ancune  tendance  à 
'eri.Hiallîsei'.  Le  inuriate  de  barile ,  le  nitrate  d'argent ,  de 
même  que  le  prolonilrate  de  mercure  et  le  nitrate  de  plomb 
produisent  dans  les  solutions  de  ce  compose  dans  IVau  des 
précipités  bruns  très^^bond/ms*  Mais  Toximuriate  de  mer- 
cure produisit  immédiatement  un  précipité ,  et  c^ui  obtenu 
Îar  Tacétate  de  zinc  fut  d*une  couleur  brune  pins  pâle* 
►*après  ces  expériences  ,  le  doctétir  Prout  considère  lé  prin- 
cipe noir,  obtenu  de  Tarinepar  l'actio^K)  des  acides  éteiidus, 
eoraïne  un  nouveau  corps  possédant  des  propriétés  acides  \ 
«t  si  cela  est  confirmé  par  de  nouvelles  observations ,  il  pro- 
pose de  le  nommer  acide  niélanique,  L.  A>  P. 
(  The  Edimhurgh  Philosophical  journal. } 
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CORftESPONDANCE. 

I. 

Extrait  dtune  lettre  de  M,  Pqtis  ,  docteur  médecin  à  j^gen^ 
-  adressée  à  M,  Virey  j  où  sujet  du  sacre  coloré  en  bleu» 

Vous  avez  inséré  dans  le  X*.  N*  du  Jot>rnal  de  Pharmaci» 
(octobre  1822),  Tobservation  de  M.  Bou^ueret,  pharma-^ 
çîen  à  Langres ,  sur  le  bleu  de  cobalt  mâé  au  sucrê  dans 
i'inteoti^Q  de  lui  donner  ui^e  couleur  azurée;  Je.  n'ajouterai 
aiyt  réflexions  de  ce  pharmacien  sur  les  iiK'on'véniens  qu*îl 
signale  de  Tintroducliop  de  -cette  substance  dam  les  voies 
digestives  ,  qiie  Tobservaiion  suivante  ; 

Au  mois  de  juillet  dernier,  madame  Brisse  dtiée,  tïêgo^ 
^ant,  affectée  d'une  péritonite  chronique ,  depuia  enviion 
6  ou  7  ans  (  maladieH|«i  a  cédé  en  grande  ^ftie  à  un  traite-^ 
ment  anti-phlogismue),  étftit  retenue  daiis  son  lit  paît  une 
légère  douleur  aiix  louaHi^ ,  causée  par  une  marche  un  peu 
forcée.  Elle  transpire  daas  la  miît ,  et ,  avant  mar  visite  du 
^atin  y  elle  prend  une  tasse  decaHé  au  lait  av«c  uB^moroeaià 
de  pain.  Lb  in^stant  après  de  uiolenifis  coliques  |e  fom  res- 
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sentir  vers  l'ombilic ,  cl  je  la  trouvai  daus  un  étai  de  souf- 
IraDce  qui  semblaît  me  présager  le  réveil  d'une  maladie  mal 
éteinte.  Je  pensai  que  la  péritonite  allait  passer  k  Tétat  aigu. 
Par  de  nombreuses  questions  f  en  recherchai  la  cause  et  ne  la 
trouvai  point*  Madame  B.  imagina  que  peut-être  on  avait 
(ait  bttuiUir  le  lait  dans  un  poêlon  de  cuivre  ^  cela  n^étrî^  pas  : 
le  café  et  le  lait  avaient  été  préparés  dans  un  vase  de  terre 
vernissé.  Je  porte  par  basara  mes  regards  sur  une  console 
de  marbre  où  se  trouvait  la  tasse  du  déjeuner.  Une  petite 
quantité  de  café  au  lait  y  était  encore ,  et  en  tournant  la 
tasse  comme  pour  la  vider,  une  poudre  d'un  beau  bleu  se 
fit  apercevoir  :  il  y  en  avait  h  peu  près  un  grain.  J'ordon- 
nai du  thé  bien  léger  pris  en  abondance  et  des  lavemens.  Lt 
lendemain  tout  avait  cessé. 

Au  {premier  abord  je  crus  que  celle  poudre  bleue ,  qui  se 
précipite  d'au^nt  plus  aisément  que  le  liquide  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  le  sucre  est  chaud .  était  du  bleu  de  prusse^ 
mais  la  nuance  n'étant  point  assëie  foncée^  je  pensai  an  verre 

de  cobalt.  Je  donnai  du  sucre  de  mjidame  B k  MM,  Mod- 

taignac  et  Andrteu'fils  ,  pharmaciens  ,  qui  s'assurèrent  par 
diverses  expériences ,  que  c'était  en  effet  le  bleu  dtazur  qui 
avait  été  employé  pour  colorer  ce  sucre.  A  cette  époque  j  en 
fis  acheter  denx  pains  pour  les  besoins  d«  ma  maison  ,  et  j'en 
fis  dissoudre  une  once  dans  quatre  onces  d^au  chaude  :  il  y 
eut  le  même  précipité  bleu.  Je  renvoyai  ce  sticre  au  mar- 
chand qiii  ne  put  m*en  donner  que  de  celui  qu'ils  appellent 
de  la  seconde  qualité,  et  qui  ne  contient  pas  un  atomç  de 
bleu  d'azur.  J'avertis  ce  marchand  qui  me  promit  d'écrire  et 
de  se  plaindre  au  raffineur  de  Bordeaux  qui  le  lui  avait  en- 
voyé. Ce  n'est  pas  à  Paris  seulement  que  cette  pratique  dan*^ 
gereuse  a  lieu. 

Je  n'hésite  donc  pas  à  assurer  que  les  coliques  qu'a  éprou- 
vées madame  B.....  étaient  dues  au  sferre  de  cobalt  quVIlè 
avait  pris  avec  son  café  au  lait  et  dans  les  boissons  très-sucrées 
dont  la  veille  elle  avait  fait  usage.  Or ,  cette  observation  doit 
faire  penser  q«»e  l'arséiHc  ne  peut  être  entièrement  séparé 
da  cobalt  par  la  porphyrisation  elle  lavage,  et  l'autorité 
doit  8*emparer  de  ces  faits  pour  défendre  la  vente  et  la  &- 
bricaûoo  des  sucres  azurés. 
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Fai^kb  des  MÉDECiitô,   OU  Histoîre  naturelle  des  animaux 
et  de  leurs  produits; 

Par  IVL  HippoLYTB  Cloqdet. 

L'ÉTtDE  de  riiistoîie  naturelle,  si  nécessaire  au^t  per- 
sounes  qui  se  livrent  a  Tai^t  de  guérir ,  a  de  tout  temps  été 
facilitée  d'une  manière  plus  ou  moins  heureuse  par  des  ou- 
vrages spéciaux.  En  effet  ,  si  la  vie  de  Thomme  ne  suffit 
pas  pour  connaître  l'histoire  naturelle  en  soii  entier,  com- 
ment, sans  des  ouvrages  mis  en  rapport  avec  les  autres 
études ,  Iç  dîâdple  d'Epidaure  pourrait^il,  dans  le  peu  de 
temps  i^aMl  lui  est  permis  de  consacrer  à  l'histoire  natu^ 
relie  ,  acquérir  quelques  connaissances  utiles  et  po«itives  ? 
D'un  autre  côté,  les  matières  médicales  n'indiquant  que  les 
substances  qui  sont  employées  dans  l'art  de  guérir,  ne 
peuvent  faire  connaître  aux  médecins  et  aux  pharmaciens 
tout  ce  qiii  doit  Ëxer  leur  attention.  Toutes  les  substances 
qui  peuvent  produire  en  bien  ou  en  mal  un  change^- 
ment  dans  l'état  physique  de  l'homme  doivent^  être  a~p-> 
préciées  en  raison  de  lemr  importan^ce.  Tout  cq  qui  se  rat- 
tache à  rhygi.^ue  et  à  la  toxicologie  est  autant  du  ressort 
de  la  médecine  que  ce  qui  a  un  rapport  direct  avec  la  thé- 
i'apeutique»  Mais  en  considérant  sous  ce  point  de  vue  l'his- 
toire naturelle  médicale,  combien  avons-nous  d'ouvrages, 
vraiment  utiles  :  nous  ferons  cependant  quelques  exceptions 
en  faveur  de  la  botanique.  Cette  science  senfible  privilégiée, 
et,  dans  beaucoup  d'ouvrages  (i),  elle  est  vraiment  consi- 
dérée sous  des  points  de  vue  médicaux  ,  tandis  que  rien  de 
pareil  n'a  été  fait  pour  la  minéralogie  et  la  zoologie,  mal- 


(i)  Flore  médicale;  Traité  des  plantes  usuellei  et  phytographie  du  doc- 
\Ti\\v  Roquet^  Flore  médicale  des  Antilles j  Manuel  des  plantes  usuelles^ 
etc. ,  ete. 
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gré  leur  importance.  La  minéralogie  ,  donl  Téludc  est  plus 
difficile  pent-êlre  que  celle  des  deux  autres  parties  de  1  his- 
toire naturelle ,  parce  que  la  matière  inorganique  ne  s^ 
présente  que  rarement  avec  Ae?»  formes  constantes^  bases  de 
tomes  descriptions  exactes  ;  la  minéralogie  cependant  a 
moins  besoin  d'être  traitée  d'une  manière  spéciale,  parce 
que  le  règne  minéral  embrassant  infiniment  moins  dVspace 
que  les  deux  autres  règnes ,  son  histoire  peut  être  traitée^ 
en  moins  de  volume  et  est  moins  susceptible  d*étre  spécîali' 
sée.  Aussi  nous  bornerons-nous  a  désîrer'une  nouvelle  édi- 
tion du  Traité  de  minéralogie  de  M.  Brochant,  ouvrage 
plus  à  la  portée  des  élèves,  que  le  grand  Traité  de  minéra- 
logie-du  célèbre  Hany.  Mais  pour  la  zoologie,  il  n'en  est 
pas  de  même  \  une  Faune  médicale  était  un  ouvrage  abso- 
lument nécessaire.  Riches  de  traités  généraux  et  particu- 
liers sur  toutes  les  branches  de  cette  partie  de  THistoire 
Naturelle,  au  milieu  des  ouvrages  des  Cuvier,  des  Lamarck, 
des  Duméril,  des  Geoffroy^  des  La  treille,  des  Blainville,  etc. , 
nous  étions  comme  écras^  soûs  tant  de  richesses ,  sans 
avoir  cependant  l'ouvrage  si  nécessaire,  la  Faune  mé- 
dicale^ c'est  dans  ces  circonstances  que  parait  celui  qu'a 
conçu  M.  Hippolyte  Cloquet.  Pour  en  faire  sentir  l'impor- 
tanc*e  ,  il  nous  su£Bra  de  faire  c<Hiuaitre  le  plan  de  l'auteur 
quant  à  son  exécution  ^  les  connaissances  pratiques  de 
M.  Cloquet ,  son  zèle  pour  la  science,  sou  érudition  ofifrent 
la  garantie  que  cette  exécution  ne  laissera  rien  à  désirer  ; 
il  nous  su|Sra  donc  d'exposer  ce  plan  pour  donner  une 
idée  de  l'ouvrage  :  mais ,  ici ,  laissons  parler  l'auteur. 

«  J'ai  cru  ,  nous  dit-il ,  devoir  adopter  l'ordre  alphabé- 
tique :  c'est  le  plus  commode  pour  les  recherches,  puis- 
qu'on n'a  besoin  que  du  nom  d'un  animal  pour  être  conduit 
à  son  histoire ,  dans  laquelle  on  apprend  à  connaître  et  les 
propriétés  qui  le  distinguent ,  et  la  famille  dont  il  fait  par- 
tie ,  sans  qu  il  soit  nécessaire  de  posséder  d'avance  ces  con- 
naissances. Cet  ordre ,  d'ailleurs  ,  en  donnant  naissance  à 
des  articles  indépendans  les  uns  des  autres ,  exige  qn'ils 
soient  traités  d^une  manière  plus  complète ,  etc.  Nous  avoitô 
en  outre  trouvé  aussi  moyen  de  placer  dans  le  courant  de 
notre  livre  une  foule  de  mots  servant  à  désigner  des  mé- 
dicamens  ou  dès  alimens ,  autrement  que  par  le  nom  de 
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ranimai  qui  le  produit.  Les  articles  ambre ^  beurre,  bile, 
Céline  ,  castoreura  ,  axonge  ,  bézoard ,  miel ,  cire ,  etc. , 
seront,  entre  autres ,  la  preuve  de  cette  assertion.  On  lira  , 
en  effet ,  à  chacun  d'eux ,  beaucoup  d'indications  essenciel- 
h^s ,  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  les  traités  de  zoologie  d'une 
part ,  ni  <lans  ceux  de  pathologie  ou  de  thérapeutique  de 
l'autre  ». 

Quant  à  l'ordre  particulier  qui  régnera  dans  chaque  ar- 
ticle ,  l'auteur  annonce  que  des  détails  seront  successive- 
ment donnés  en  traitant  de  chaque  animal  sur  : 

1**.  L'étymologie  de  son  jiom , 

a"*.  La  synonymie  ; 

3^.  L'ensemble  de  ses  caractères  et  les  propriétés  qui  Se 
distinguent; 

4^.  Les  aliiïiens,  les  médicamens,  ou  les  poisons  qu'il 
fournit  ; 

5o.  Les  préparations  que  Ton  doit  faire  subir  à  celtes  de 
ses  parties  susceptibles  d'être  eniployées^ 

6^.  L'action  physiologique  qu'elles  opèrent  dans  notre 
organisme; 

7"^  Leurs  propriétés  médicales  réelles  ou  supposées  ; 

8"^.  Les  cas  pathologiques  qui  réclament  leur  emploi , 
et  l'abus  qu'on  peut  faire  de  celui-*ci  ; 

9°.  La  manière  de  les  conserver  et  de  reconnaître  les 
falsifications  qu'on  peut  leur  faire  éprouver  ; 

lo®.  Pour  quelques  espèces  en  particulier  sur  les  symp* 
tdmes  morbides  qu^elles  déiermioent ,  et  sur  les  moyens  de 
combattre  ce^  accidens ,  que  l'intérêt  de  notre  coûservatioii 
nous  impose  la  loi  de  connaître. 

Celte  manièi^e  de  considérer  les  animaux  d'après  l'ordre 
alphabétique  ne  permeltaîl  pas  à  M.  Cloquet  les  grandes 
généralités  qui  appartiennent  aux  diverses  classes  du  règne 
ântmal.  iM,  Cloquel  pare  à  cet  inconvénient,  en  plaç.mt  4 
la  lète  de  chaque  volume  de  sa  Faune ,  des  considérations 
générales  de  chacune  des  grandes  classes  du  règne  animal^ 
les  mammifèt  es ,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  ,  les  poissons ,  les 
mollusques  ,  les  insectes ,  les  annélides ,  les  crustacées  ,  lés 
zobphytes.  .    ,  s  ..' 

Soii  ouvrage  réunira  doucla conifnodilé  d'un  dictionncu^- 
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rç  aux  avantages  (l'une  exposition  phifosQpk^q^sf  4m  prin^ 
dpes  de  la  science. 

Le  plan  du  jourDal  de  pbfiraiacie  ne  nous  permettra  p^ 
de  donner  une  analyse  particulière  des  livraisons  successives 
de  la  Faune  àe  M.  Cloquet.  Cependant  4orsqu'il  seprésen-. 
tera  quelques  observa  lions  nouvelles  ,  quelques  faits  peu 
connus  et  intéressans  pour  les  pliainiacienç ,  nous  nous  em- 
presserons de  les  signaler.  Nous  engageons  MM,  les  phar- 
maciens à  se  procurei  l'ouvrage  de  M,  Cloquet  dont  1rs  pre- 
niièies  livraisons  déjà  publiées  nous  semblent  devoir  (ij^er 
Tatlentibn  de  toutes  les  classes  de  lecteurs  ,  parle  plaisir  que 
fait  ('prouver  la  manière  neuve  ei  piquante  avec  laquelle  est 
«reposée  rbistoire  àei  animaux  qu'on  y  V'aite.         J.  P, 

TeWTAMUÏ   MltlERALOaiCUM 

Seu  mineralium  noyadistributio  in  classes ,  ordi/ws  ,  gênera  ^ 
species  «  etc. ,  cui  additur  iexicon  ntinei-alogicum ,  auciore 
i,  KiCKx  y  pharmacopola.  etc. ,  Bruxellis. 
Un   vo).  in^S*". ,  pag,  xij-aoS,    chez  Ferr4  jeune,    li- 
braire ,  rue  des  GfiWids-Augiwtins ,  N*.  a3. 

Extraits 

NoL's  sa^'iQDS  toutcequ*ou  ponrjrait  trouver  à  reprendre 
dans  ce  petit  ouvrag|e  ;  telle  e^f  sa  seconde  classe,  celle  des 
fossiles ,  qui  nVst  pas  essentiellement  du  domaine  de  la  mi- 
néralogie ,  ensuite  pour  avoir  séparé  les  srulfates  de  baryte  , 
de  strontiane,  de  sa  classe  des  sels,  et  pour  avoir  réuni  le 
soufre  à  la  classe  des  mctaux,  etc.  ,  etc.  Enfin  pour  avoir 
tout-^-fait  négligé  les  caractères  chimique»  des  minéraux. 
Ces  fautes  ,  selon  nouç ,  et  quelques  autres  encore^  ne  de- 
vaient pas  être  passées  sous  silence. 

Cependant ,  il  faut  rendre  aussi  jpstice.  Ce  petit  ouTrage 
nous  parait  d'un  emploi  irès-commode ,  très -facile  pour  le 
minéralogiste  qui  voyage^  les  caractères  simples ,  précis  ,  la 
réduction  des  nombreuses  espèces  ou  variétés ,  à  Feur  type 
générique  ,  le  seul  emploi  du  chalumeau  et  diacide  nitrique 
donnent  aisément  le  moyen  de  reconnaître  sur-le-chnmp  un 
mioéraU  de  lèclâss^rw  L'auteur  a  surtout  proâté  de  rou- 
v^age  allefnând  d^ElAâtrterlftig ,  l'un  d^s  meilleurs  élèrrr  f?e 
Werner,  et  il  rapporte  par'tôtit  \e%  noms  de  Hafiy   r 
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M.  t3rocbant.  Nous  louons  d-autaDt  plus  volontiers  ce  tra- 
vail, qu'il  est  dû  à  mi  pharmacien  instruit ,  et  qu'il  peut  de- 
venir un  manuel  usité  de  ceux  qui  veulent  commencer  Vé- 
tude  de  la  minéralogie.  J.-J.  V* 

Formulaire  magistral  ,  et  Mémorial  pharmaceutique ,  re- 
cueilli  par  Ch.    L.    Cadft-de-Gassicourt  ;   cinquième 
édition,  revue  et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  for- 
mules par  V.  Bally  ,  docteur  médecin  ,  membre  titulaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine ,  etc. 
Un  vol.  in-i8.  Prix ,  4  fr.  ,  et  4  fr.  ^5  c.  par  la  poste. 
,  Paris  ,  chez  Louis  Colas ,  libraire ,  rue  Daupliiue ,  n^  32. 
On  n'attendra  point  ici  d'analyse  d'un  ouvrage  aussi  gé- 
néralement connu  et  estimé  de  feu  notre  confrère  Cadet. 
Cette  cinquième  édition ,  confiée  aux  soins  d'un  médecin 
aussi  célèbre  que  l'est  le  docteur  Bally  ,  a  éléenrichie  de 
deux  cents  formules  encore,  dont  quelques-unes  cependant 
méritaient  moins  l'honneur  d'être  accueillies  ;  telle  est  la 
liqueur  uitale  de  Jules  Rucco ,  Napolitano  molto  ciarla-- 
tano  ,  etc. ,  etc.  Au  reste,  usera  qui  voudra  de  tant  de  for- 
mules; l'essentiel  est  de  les  connaître,  afin  de  pouvoir  les 
exécuter  au  besoin* 

Dictionnaire    chronologique  et    raisonné    des   décou- 
vertes ,  inventions  ,  etc.,  en  France ,  de  1789  à  i8ao, 
ouvrage  rédigé  par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Tomes  \W\  et  V".  vol.  in-8%  Prix,  7  fr.  le  volume. 
Paris  ,  chez  Louis  Colas  ,  libraire,  rue  Dauphine ,  n<».  82. 
Ceittî  belle  entreprise  continue  avec  succès  à  présenter  le 
tableau  brillant^des  sciences,  de  l'industrie  et  des  beaux- 
arts  ,  dans  leurs  progrès  pend{i.nt  la  période  si  mémorable 
des  trente  dernières  années  de  notre  nistoire.  L'espace  nous 
manque  pour  rendre  un  compte  détaillé  d'un  ouvrage  dont 
nous  avons  déjà  loué  les  premiers  volumes;  ceux  qui  sui- 
vent ,  loin  d'être  inférieurs  en  mérite ,  ont  profité  de  plu-r 
sieurs  obseï  valions  critiques,  pour  perfectionner  l'ensemble. 
Le  sixième  volume  doit  être  încessaminent  publié. 


ERR4TA.  Page  554»  ^**  ligne, /<>«,  chlor«to  dé  po|asa#,  au  U^u  d» 
oblorure  de  poUssiam.  —  Même  i^age,.  io*«  V^fff^r,  ^>  .fi'o^priôtéa  acK 
des,  0f4  lieu  ^1?  propriété^  açidiliiu^t^,  ;.;- 


m  v^¥vyv^%m  %%»  %»»%»i  »%•%%%  »%<»%»%%»%%%  %»*  %%* 


BULLETIN 


fe> 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général  ^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


Suite  de  ïarticle^  sur  les  lotos  des  anciens. 

ParA,.L.-A.FÉE. 

VI. 

Parlons  d'abord  du  xuapo;  alyjJTrrcoxoc  des  anciens ,  de  la 
fève  d'Egypte ,  le  plus  remarquable  des  lotus  aquatiques. 

Tbéopbraste  qui  décrit  celte  plante  (i)  la  fait  naitr^dâns 
le  Nil ,  quoiqu'elle  vienne  aussi .  dit-il ,  dans  quelques  ma- 
rais de  Syrie ,  de  Cilicie ,  etc.  La  racine  en^st  épineuse  ^ 
point  de  faire  fuir  le  crocodile ,  qui  n'a  pourtant  que  les 
j^enx  de  vulnérables.  Passons  sur  cette  fable ,  et  voyons  le 
^*  reste.  On  mange  cette  racine  crue  ou  cuite.  La  fleur  est 
rose  ,  double  de  celle  du  pavot;  le  fruits  assez  semblable  a 
un  rayon  de  miel  circulaire,  contient,  dans. ses  alvéoles, 
une  trentaine  de  fèves  propres  à  servir  d'aliment ,  et  qu'on 
a  soin  de  semer  dans  du  limon  mêlé  de  paille ,  pour  pro* 
pager  la  plante. 

Hérodote  rappelle  lys  rosé.  Il  en  compare  aussi  le  fruit  à 
du  miel  en  rayons. 

Galien  vante ,  comme  aliment ,  les  fèves  que  fournit  le 
»€wptov.  On  appelait  -/tgwptov  le  globe  formé  par  les  cap-, 
suies  réunies  du  fruit  de  notre  plante.  On  s'en  servit  comme 
''  '  ■  ■        ■'  -  ■  '  ■  I  -  .    ■•.  — _^,,^^ — 

(i)  Theojph.  Ub,  IV ^  cap,  lo. 
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On  y  voit  elairemeat  ^  en  un  mat,  le  Nymphœa  Lotus  de 
Linné* 

'  Cependant  Dîoscoride ,  qui  l'appelle ,  ainsi  que  plusîcnrà 
anciens  ,  y.o>oyic(rtov  ,  la  confend  avec  le  xtSwptov  ,  et  dît  qu*on 
les  surnomme ,  Tune  et  Taulre  ,  fève  pontique.  Pline  fait 
bien  mieux  :  il  transporte  à  la  tige  du  faba  œgyptiaca  ce 
que  Théophraste  avait  dit  de  «a  racine  \  il  attribué  à  une 
seule  et  même  plante  (  la  colocase)  deux  particularités  doni 
l'une ,  rusage  des  tiges  comme  aliment^  ne  concerp'  que 
le  Njwphœa  Lotus ^  tandis  que  Tauire  ,  l'eînploî  des  <  lilles 
pour  former  des  vases ,  ne  convient  qu'au  Nymphe  iVe- 
lumho.  11  dit  enfin  q\i'on  la  semait  en  Italie  de  son  nps^ 
et  ceci  a  rapport  à  VAsum  Colocasia.  \ 

§VIII. 

Un  troisième  Nymphœa ,  que  Sprengel  passe  sous  silence^ 
•le  confondant  avec  le  Nelumho  ,  quoiqu'il   se  rapproche 

Sdutôt  à\i  Nymphœ  Lotus  ^  à  la  diflférence  près  de  ses 
ieuilles  plus  entières  et  de  sa  couleur  bleue  ,  est  probable- 
ment le  lotus  dont  parle  Athénée  dans  le  XV®.  livre  dé  son 
Banquet  des  sa  vans. 

C'est  l'espèce  qui  porte  proprement  le  Xïom  Ae  linoufar  , 
mot  qui  s*écrit  aussi  Tzz'/oii/àr,  ninoufar  et  noufar  ,  et  dont 
nous  avons  pris  le  nom  français  de  nénufar.  On  la  trouve 
encore  dans  le  Nil.  M.  Savigny  ,  qui  l'a  soigneusement  ob- 
servée, l'appelle  botaniqueraent  Nymphœa  cœrulcea. 

Sur  les  monumens  de  la  sculpture  égyptienne  ,  on  ne  sau- 
rait distinguer  l'une  de  l'autre  les  espèces  VI ,  VII  et  VIII , 
principalement  caractérisées  par  la  couleur  de  leurs  fleurs  , 
circonstance  qu'on  ne  pouvait  y  exprimer  ,  ou^par  là  forme 
de  leur  fruit,  qu'on  n'avait  point  de  motifs  pour  y  repré- 
senter. 

§ix. 

Il  est  singulier  que  le  nom  de  colocase-,  donné  si  souvent 
au  Nymphœa  Lotus  ,  ait  pu  s'a{^liquer  aussi  à  une  plante 
du  genre  des  Arum,  Le  fait  est  néanmoins  indubitable. 

UArum  Colocasià  ne  fleurit  presque  jamais  ,  et  ses  fleurs 
diflereot  extrêmement  de  celles  des  nénuÉu:»»  Maîsk.il  y  a  de 
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la  ressemblance  dans  lei  feuilles.  La  racine  de  T^nfiit,  qtioi- 
(pi^assez  acre ,  se  mauge  aussi  à  la  manière  du  corsium.  Ce  lé- 
gume, d  ailleurs,  éuil  originaire  d'Egypte.  En  voilà  pins 
qu'il  ne  faut  pour  que  les  Romains ,  qui  en  avaient  natura- 
lisé la  culture  en  Italie ,  Taient  confondu  avec  la  véritable 
co\ocase. 

Jamais  en  effet  ils  n*en  citent  la  fleur,  qui ,  certes ,  s*il  se 
fiil  agi  d'un  Nymphœa ,  n'aurait  pu  être  oubliée.  On  voit , 
t=n  cuire ,  que  la  manière  de  le  planter  par  bulbes  au  bord 
des  eaux ,  rapportée  parColumelle  et  Palladius  ,  est  la  même 
qu'ont  vu  pratiquer .  pour  VArum^  CInsius  etBélon.  Il  peut 
cependant  aussi  végéter  dans  les  champs  (i). 

Quant  aux  Arabes,  ils  l'ont  toujours  bien*  distingué ,  et 
c'est  à  cette  espèce  seule  qu'ils  ont  réservé  le  nom  d(;  Aou/- 
has,  Khazès  en  recommande  la  racine  comme  stomachique  ; 
Âbdou'l-Latif  parle  des  bulbes  qui  l'accompagnent ,  et  qui 
sont  de  la  forme  d'uine  fève,  et  de  couleur  rose.  Le  juif  Mai- 
monide  l'appelle  le  gingembre  de  l'Egypte. 

C'est  assurément  le  Niliacum  dus  dont  Martial  plaisante. 

TROISIÈME  SECTION. 
Lotus,  plante  terrestre. 

SX. 

Homère  fait  mention  ,  dans  quatre  ou  cinq  passages  diffé- 
rens,  d'un  fotojqui  couvrait  les  campagnes  (2),  et  qui  ser* 
vak  de  (burrage  choisi  pour  les  bestiaux.  Les  chevaux  d'A- 
chille (3)^  les  bœufs  que  déroba  Mercure  (4),  en  étaient  nour- 

(I)  Cette  raiflOD  me  fiiit  grandement  clouter  de  Futilifee'  d*ane  correctiott 


VAvum  est  bien  la  tsolocase  koulhas,  mais  non  la  «ofocase  IVyn^ 
,soin  de  leeame  aquatique,  donné  par  ATtceotie ,  ne  lui  convient  qu'à 
moitié.  Ainsi  nul  prétexte  poun  changer.  —  Mais  que  signide  liubh 
el-'urous  ?  —  <Ju*iiiïporte  ?  Ce  pourrait  être  un  de  ces  noms  insignifîans 
comme  nous  en  aTons, mille ^  Et  cependant,  par  bonheur,  nous  tenons  le 
fil  qui  doit  nous  guider  dans  cette  explication.  Ce  fil  est  Texpression  ^cmm 
el'Nil ,  citée  plus  haut.' 

(a)  Odyss.  Â,6o3. 

{Z)Iliad.  8,776. 

(i)  Opnn.  in  Mer$^  I9IJ. 
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I  M.  On  ne  sak  $11  fout  attribuer  àu  hsfsàrd  le  vôî^in^ge  que 
ïe  poète  établit  toujours  entre  cette  plante  et  quelque  planté 
de  marécages,  le  mettant  constamment,  danà  ses  ëttU4iiérâ- 
tions,  à  côté  du  xuTrtijBoç  ou  du  <yiXt»oV  eX«4$|3eTttov.  Une  circon- 
stance, pareille  prouve  inoius  d^ns  Homère  que  «iarts  tout 
autre  écrivain  :  chez  lui ,  une  formule  une  fois  adoptée  ,  $é 
reproduit  sans  cesse* 

,  On  trouve  pourtant  dans  le  poète  utie  exception  bien' no- 
table -,  c'est  le  passage  oà.il  fait  naître  le  lotus  sur  Tlda,  avec 
le  safran  et  l'hyacinthe ,  pour  servir  de  couche  aux  célestes^ 
ëpo'ix  (i). 

Dioscoridè ,  Galien,  Priil  d'Egîne,  n*en  ont  d'ailleurs  tenu 
«dompte  \,  il»  ne  font  poiat  de  leur  lotus  trifolié  une  plante  de 
marais.  J'ai  dit  trifolié,  car  c'est  ainsi  qu'ils  peignent  le  lotus 
heibacé  des  pàtvrag<'9.  Les  auteurs  anciens*  lé  rapprochent 
souvent  du  cytise  ;  et  ces  deux  particularités  rétinies  l'ont  fait 
avec  Maison  cht'rcber  parmi  les  papiliôbatées. 

Ceux  qui  pensent  reconnaître,  dans  le  cytise  des  a  ticienSt 
le  Medicago  drborea  s  désignent  <  pour  le  lottts  de  leurs  bes- 
tiaux ,  \e M.  falcata ^  espèce  voisine,  et  qui  fournit  l'excel- 
lent fourrage  nommé  kadhb.  Il  y  à  sui*  ce  ()dint  mille  opi- 
nions, celles  de  Commelin,  de  Pluke-net,  de  Dalechamp,  etc. 
La  plus  connue  est  celle  de  Linné  ;  nous  pourrions  nous  y 
tenir,  et  désigner  son  Lotus  corniculatus  comme  la  plante 
dpntil.s'agit.  Mais ,  tout  réfléchi,  il  nous  semble  voir  plus 
de  probabilité  dans  ^es  raisons  de  Sprcngel.  Xe  botaniste  a 
tort  de  s'étayer  de  Mathîole,  qui  u^a  jatnaië  affirmé  cfe  qii'tt 
lui  fait  dire ,  et  qui  ne  parle  ici  que  d'un  trifo^lio  caualiiî<^ 
dont  l'espèce  n'est  pas  facile  à  préciser  ;  mais  à  cela  près  ^ 
son  opinion ,  quoiqu'isolée ,  paraU  très-adnmsihle ,  et  nocM 
dirons  avec  lui  que  le  Xwroç  fuMpoç  rpifuXXoç  de  Dioscoride  est  le 
MelUotus  officinalis  (L.).  La  tradition  nominale  attachée  au^ 
plantes  dont  la  médecine  a  fait  usage  est  en  effet  l'une  de^ 
boussoles  les  moins  incertaines. 

Si  la  correction  insérée  par  plusieurs  bohs  critiques  dans 
le  texte  de  Théophraste  est  admise,  le  botaniste  athénien 
avait  probablement  parlé  de* notre  plante  sous  le  nom  de 


(t)  Uiad.  s  \  34a.  — -  Yojeyaussi  Pliot«  XXIt  /  »i. 
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^iawtoç.  Il  ne  di?crît  rëdlenaent ,  comme  nous  l!avons  dît, 
qnerinq  lôlus  ,  deux  aquatiques ,  el  iroîs  arborescens  \  mais , 
vers  la  fin  de  son  ouvrage  (i) ,  en  parlant  de  la  ressemblance 
des  noms  des  plantes  :  «  11  est  esseniîrl ,  dît-il ,  de  faire  at- 
tenlioti  aux  particularités  ,  aux  différences  des  genres  bomo- 
fi^mes.  Le  lotos  en  est  un  exemple  (^)  ;  car  on  en  connaît 
beaucoup  d'espèces  ,  diflFérenciëeé  par  les  feuilles  ,  les  tiges , 
les  fleurs  el  les  fruits;  au  nombre  desquelles  espèces  il  faut 
coropier  celle  qu'où  appelle  mélilot.  » 

S  XI- 

Après  avoir  parlé  de  ce  lotus  (i^),  surnommé  Spepoc  parce 
qu'on  le  semait  dans  les  nAtui âges,  Oioscoride  en  décrit  som- 
mairement ^n  antre  (4)  sous  le  nom  de  lotier  sauvage, 
"Wrôç  SrfpiQç.  Cette  espèce  était  vulgairement  nommée  libyen. 

Bodaeus  de  Stapel ,  analysant  les  différentes  conjectures 
formées  à  cet  égard ,  et  les  comparant  eux  propriétés  odo- 
rantes et  médicinales  accordées  au  XwTÔçoyptoc  établît  quet;e 
nVst  point  le  trèfle  vulgaire,  mais  Therbe  que  les  bonnes 
femmes  de  son  pays  appellent,  dit*il,  baume  des  septtenàps, 
herbe  des  sept  odeurs. 

Qu'est-ce  que  le  baume  des  sept  temps  ?    - 

Paimi  les  plantes  improprement  décorées  du  nom  At 
baume,  on  ne  connaît  qu'une  seule  papilîonacée  ;  le  choix 
est  donc  facile.  Et  ju-ienient  cette  papilionacée  h  conservé  le 
nom  de  Lotus.  C'est  le  Mefi-lotuseœrulea  (Ij.),  appela  aussi 
lotier  odofant ,  baume  dfi  Pérou ,  etc. ,  et  dont  l'odeur  forte 
et  le  suc  mielleux  attirent  puissamment  les  abeilles. 

Lu  seule  difficulté  consisée  en  ce  qu'on  regarde  le  MeHlo'^ 

\tus  cœruleaiiomméôfJ^mtLite  de  Bobême,  et  000  d'Afrique, 

Mais  il  er<)it  da«Mi  beaucoup  de  climats.  Qui  sait,  d'ailleurs, 

siiibyon  n'émit  p»s,  cbee  les  Aiicîetis^  une  qualitication 

fnussi  abusive  qtie  i'eel  cfae^nous  eeîle  de  baume  du  Péroo? 

Telle  éstnîîstôiré  éniîère  des  lotus.  Il  y  reste  sans  doute 
{ilosieufs  poTuis  inceriaftis,  que  noew  désirons  voir  t'éclair- 

**■'  — __- L*_ '      iV. 

(1)  Hisi,  pinnt.  hb.  A'//,  cup.  i^. 

(3)  I)ioêt.  /a;  106.  (4)  id.  iHd.  107. 
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cir  par  les  investigations  de  plus  savans  que  nOQs.  Mais  si 
nous  n*avons  pu  résoudre  avec  succès  toutes  les  questions  , 
nous  les  avons  clairement  posées.  Réduisant  à  des  termes 
précis  les  difficultés  d'une  matière  sur  laquelle  on  a  beau- 
coup parlé  sans  parvenir  à  s'entendre ,  nous  avons  espéré  que 
le  tableau  synoptique  qui  va  suivre  servirait  de  fil  pour 
les  recherches  ultérieures  tentées  dans  ce  labyrinthe,  jus- 
qu'à présent  inextricable.  Âucu^  sujet  botanique  n'oilrait 
un  intérêt  comparable  à  celui-ci.  Il  s'agissait  d'une  plante 
que  réclament  à  la  fois  l'agriculture ,  la  médecine  (i)  ,  la  re- 
ligion ,  la  poésie  ;  d'une  plante  dont  le  nom  remplit  tous  les 
livres ,  et  se  lie  à  l'histoire  comme,  à  la  fable  ;  d'une  plante 
dont  la  célébrité  peut  s'apprécier  par  un  seul  trait^  quand  on  se 
rappelle  cette  gracieuse  tradition  d'après  laquelle  un  jardin, 
arrosé  d'une  eau  où  la  fleur  du  lotus  avait  été  broyée  (2) ,  de- 
vait produire,  sans  autre  semence,  tous  les  végétaux  agréa- 
bles ,  et  se  couvrir,  par  le  luxe  d'une  fécondité  subite  ,  de 
tous  les  dons  qui  parent  la  corbeille  de  Flore. 

Mais  avant  de  récapituler  les  onze  espèces  de  lotus  que 
nous  venons  de  voir,  jetterons-nous,  suivant  notre  usage  , 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  Tétymologie  de  ce  nom  ?  Oui  ]  si  ce 
n'est  pour  établir  une  vérité ,  au  moins  pour  dissiper  des 
erreurs. 

II  n'y  a  pas  même  d'apparence  à  celle  qu'un  rêveur  a  in- 
ventée ,  et  que  tout  le  monde  copie ,  c'est-à-dire ,  Xw  pour 
3éXtt>.  Qu'a  de  commun  l'idée  de  youloia  avec  celle  de  lotus? 

Ce  nom  est  plus  ancien  que  la  langue  grecque.  En  lui  sup- 
posant une  origine  sémitique,  on  pourrait  le  faire  dériver  *, 
non  de  Idla  (3)  qui  n'aurait  aucun  sens  ,  mais  de  Idtsa  qui  , 
à  la  deuxième  ferme ,  signifie  troubler  Peau  ,  et  d'où  pent 
Tenir  le  mot  latin  lutum ,  boue  ;  on  plutôt  de  latssa  ^  être 
arrosé^  mouillé,  ce  qui  convient  très-bien  aux  néniifars  ; 
peut-être  aussi  de  Idùui  qui ,  entre  autres  sens ,  a  celui  de 
, —  'I  ■     ■ 

(1)  FenuU  p*e«ttm  non  seniire  morhum ,  qui  eum  mandant»  (Plin.  XIll  , 

(a)  Geoponic.  Xil  ,6.  > 

(3)  Voir  le  tczta  même  de  l'article  dan»  la  Flore  pour  les  caracâéres 
originaux. 
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caclier ,  cacher  des  mystères ,  et  pourrait  s'a^ipliquer  i  celte 
ffear  symbolique  et  sacrée. 

Mais  pourquoi  ne  pas  avouer  notre  ignorance  ?  Pourquoi 
ne  pas  croire  simplement  que  cVst  un  mot  égyptien?  Lot  a 
dà^ervir  a  désigner ,  de  toute  antiquité^  dans  la.  bouche  des 
indigènes ,  les  nymphéas  du  Nil ,  etc. 

Si  ce  mot  avait  un  sens  antérieur  et  plus  général ,  c'est  ce 
qu'on  ne  saura,  jamais.,  Jla&ardons  pourtant  une  xonjectAire* 
I;/a  seule  ressemblance  entre  les  plantes  si  diverses  qui  ont 
porté  le  nom  de  lotus  5  le"  seul  point  de  contact  entre  des  Né-* 
Butars,  des  Jujubiers,  un  Arum^x,  un  Mélîlot,  c'est  l'exis- 
tence d'une  sorte  de  fèves ,  ou  de  quelque  chose  qu'on  y  ait 
ci>mparé.  On  a  vu  que  ,  pour  les  deux  premières  familles, 
c'est  le  fruit  qui  avait  fourni  aux  anciens  cette  similitude  > 
et  que  pour  la  troisième,  ce  sont  les  bulbes  obloogues  de  la 
racine  ;  quanta  la  dernière ,  on  sait  bien  que  le  fruit  à  gousse 
dç  toute  papllionacée  représente  en  petit  celui  de  la  fèvs 
{proprement  dite.  Ne  pourrait-on  pas  raisonnablement  in^ 
daire  de  là  que ,  dans  son  acception  primitive ,  le  mot  égyp- 
tien lot  signifiait  fève,  et  qu'il  s'est  ensuite  étendu  ,  avec 
plus  ou  moins  de  justesse,  aux  plantes  dans  lesquellfs  le 
peuple  aura  cru  saisir  celte  analogie  ? 


ÎX*.  Année,  —  Janvier  iBaS. 
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GRECS. 


Amtoc  «l^vpfvoc. 


Â»T0C9r<tXlftC/^M. 


AWTOÇ...., 


Amtoc... 


VIII. 


XI. 


Koxo»«0iov. 

Sa  racine,  x^oiov. 


ARABES    . 
(  écrits  selon 
la  prononciation 
^Trançaisé). 


Arâc? 

Et  le  frtnitonrUUf? 


Jrâc? 

Fruit .  bérir?  tif- 
touf? 


Séderotx  Sidr. 
Etlefruit,mi6Aa. 


TtfTItOUS. 


Bachenine. 

Et  la  racine,  ba^ 


LATIWS: 


Lotus. 

Lotus  africanus* 
Lotophagonan 
arbor. 


Lotus  sine  nucleo» 


Lotus  paliurus. 
Pal,  cyrenaicus. 


Lotus  Ualica. 
Ceàis. 


Lotus  f  sive  Faba 
grœca. 


Lotus  sacra. 
Faba  mgyptiatM. 


NOMS 

BOTANIQUES. 


Rfutmnus  Loiwts 

CL.). 
Zixypkus   Zotus 
(Wild.). 


Shamnus   Zotus 
(L.)var 7 


Rhamnus  Spina 


Celtis    ausiralis 

(L.). 


Diospyros  Lotus  ? 
Celtis  australis  ? 


Nymphma    A 
lumbo  (  L.)' 


tfe- 


Lotus ,  sïve  CoUh" 
casium. 


«rixoc 


Linoujar^  NiloU' 
far^  etc. 


Amtoc  ti  KoXoxA- 


AâfTOfS/Afl^T^» 
MflXJXâlTOC  ; 


AiCuùf, 


Koulkae, 


Kadkb? 


Loûis..,  ? 
.{cjraneus). 


ColoeasUtm, 
Jfiliacum  obis. 


Lotus....? 
(pratensis). 


Id. 


Nrmphiga   Lotus 

U). 


Njrmpfuea  atru- 
lea  (Sar.). 


Arum,   Colocasia 


MeUlolut   <iffici' 
nalU  (  L.  ). 


Melilotus  rmnt^ 
i«a(L.). 
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.  Nous  pouyoDs  maintenant  examiner  quelles  espèces  de  /o- 
tus  Virgile  a  mentionnées  dans  ses  écrits.  Voici  les  passages 
où  il  en  parle  : 

Intêrguas  impia  lotos, 

intpia  guœ  sociot  Ithaei  mœreniis  abegit. 

CuLBx ,  ia4* 
PrœUrek  genus  haud  unum  necfortihus  ulmis 
Nec  saiiei  lotoqoi  ,  nequ^  idœis  crparissis. 

Geoig.  II ,  84. 
j4i  cui  lactis  amor,  cytisum ,  unotqa^  fréquentes 
Ipse  manu feraU  Geoig.  III,  SqI* 

Dans  le  premier ,  il  s^agit  évidemment  de  nos  àéxxx  pre- 
mières espèces ,  c^est'à-dire  du  Zizjrphus  Lotus  (  Willd.)  et 
de  sa  variété  apyrène.  Le  poëte  appelle  impie  un  arbre  dont 
la  douceur  faisait  oublier  l'amour  de  la  patrie,  ce  sentiment 
le  plus  noble  et  le  plus  naturel  de  tous ,  cette  religion  des 
grandes  âmes. 

Dans  le  second ,  il  a  certainement  en  vue  le  Celtis  australis 
de  Linné,  vrai  lotus  italique.  Quand  il  dit  genus  haud  unum  ^ 
fait-il  allusion  aux  lotus  d^Afrique ,  différens  du  premier  ? 
ou  n'a-t-il  en  vue  que  de  légères  variétés  dans  Taspect  du 
Cekù  ?  ou  enfin  parle»t-il  à  la  fois  du  Celtis  (lustralis  et  du 
Diosfryros  Lotus ,  deux  arbres  qui  pouvaient ,  â  la  rigueur , 
porter  en  même  temps ,  en  Italie ,  le  nom  vulgaire  de  Lotus  ? 
Ceci  est  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  à  décider. 

Le  troisième  passage  correspond  à  la  sixième  de  nos  es- 
pèces, Melilotus  officinaIis(L,)f  et  peut-être  aussi  à  la  onzième^ 
•M.  cœrulea, 

Virgile  a  donc  parlé  des  espèces  dé  lotos  qui ,  dans  le  ta- 
bleau précédent ,  sont  comprises  sous  les  numéros  I^  II,  IV, 
X ,  et  peut-être  V  et  XI. 

Quant  à  l'espèce  III ,  Virgile  ne  Ta  point  citée ,  comme 
on  le  prétend ,  sous  le  nom  de  paliurus. 
L'a-t-il  vaguement  désignée ,  avec  d'autres ,  dans  le  premier 
ou  dans  le  second  passage?  N'en  a-t-il  point  parlé  du  tout? 
Ce  dernier  système  est  le  plus  pi'obable. 

Il  n'a  fait  aucune  mention  des  espèces  VI  et  VIII ,  malgré 
leur  célébrité. 

Restent  les  espèces  VII  et  IX.  Virgile  a  désigné  Tune  des 
deux ,  on  ne  sait  laquelle ,  sous  le  nom  de  cohcasiumé  Mais 
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nous  avons  discuté  ailleurs  cette  question  ,  qui  n*app«rtîfnt 
plus  à  Tarticle  Lotus.  Voyez  Colocasium. 


COLOCÀSIUM  (pour  l'intelligence  de  l'article  Lotus). 

Errantesque  hederas  passint  cum  baccare ,  tellui , 
Mixttique  tidenti  coloc jlsia  fitndet  acantho. 

KoXoxafféou  ygvoç  des  Gfecs. 

Arum  Colocasia  (  Linn.  gen.  iSS^  ). 

Ilfaut  que  le  lecteur  se  transporte  d'avance  à  l'article  L^*- 
TUS  s  et  consulte  ce  que  nous  y  disons  des  espèces  cotées 
VII  et  IX,  c'est-à-dire  du  Njmphœa  Lotus  et  de  VArum  Co^ 
hcasia ,  plantes  que  les  anciens  confondaient  frëqnemtnent 
sous  le  nom  de  colocasium. 

"     Qu'oti  ne  se  flatte  pas  de  décider  avec  exactitude  celle  que 
Virgile  avait  en  vue. 

D'tine  part,  il  ?enible  naturel  que,  p^ur  témoigner  sa 
joie ,  â  la  naissance  de  l'enfant  mystérieux ,  la  Terre  enfanté 
ses  plusbelles'produciions.  TJn  Arum  qui  ne  fleurit  presque 
jamais,  peut-il  être  mis  en  balance  avec  les  nymphéas  et  le 
luxe  de  leur  floraison  ? 

De  l'autre  côté,  Ton  peut  dire  que  le  texte  n'annonce  pas 
non  plus  un  si  grand  éclat.  Ce  sont  de  petits  présens ,  munus- 
euia^  que  la  terre  offre  à  soti  roi;  ce  sotit  les  premiers, 
prima^et  leur  principal  mérite  est  d'avoir  été  produits  sans 
culture,  nullo  cultu.  Elle  fera  davantage  parla  suite;  jus- 
qu'à présent  il  ne  s'agit  que  de  feuillage;  le  poëte  parle  de 
lierre,  d'acanthe  ;  le  mot  de  fleurs  n'est  prononcé  que  dans 
les  vêts  suiVans ,  et  comme  cii^constance  qui  ajoute  à  ce  qu'il 
dit.  Veut-on,  parce  qu'il  éétfait  mention  plus  loin  d'ama- 
Fhii>n ,  que  ce  soit  une  plante  odoriférante  ?  point  d'obstacle 
cncére.  h*Arùfn  Colocasia  a  été  nommé,  par  les  Arabes, 
GINGEMBRE  d'Egypte. 

Ehtre  ces  deux  opinions  également  faciles  à  sontenîr ,  nous 
adoptons ,  mais  sans  la  garantir ,  celle  que  nôUs  venons  de 
développer  la  detnièi'e  :  entraînés^,  en  cela ,  par  l'exeknple  de 
Sprengel  et  l*aiitorité  d^AiigUillara. 
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Sur  la  préparation  et  sur  quelques  propriétés  des  hydrio- 
dates  dépotasse  simple  et  ioduré , 

Par  Ba.up  ,  pharmacien  à  Vevey. 

Diss  une  notice ,  insérée  dans  le  cahier  de  mars  de  ce 
journal,  M.  Robiquet,  en  parlant  des  hydriodates  ,  dit  ^ 
qu  oa  n'a  que  deux  moyens  de  les  préparer  ;  l'un  qui  con- 
siste à  saturer  la  base  avec  de  l'acide  nydrîodique  ,  obtenu 
en  faisant  agir  Thydrogène  sulfuré  sur  l'iode,  et  l'autre  ,  qui 
consiste  à  traiter  Tiodepar  Tâlcali  caustique,  à  saturer  avec 
de  Tacidehydriodique,  décomposer  la  portion  d'iodate  for- 
mée, etc.,  Comme  j'ai  lieu  de  croire»que  le  procédé  que  j'ai 
indiqué  il  y  a  plus  d'un  an ,  dans  le  Naturwîss  Anzeiger  y 
pour  préparer  Thyclriodate  de  potasse  (iodure  de  potassium) 
au  moyen  de  Vhydriodate  de  fer  ,  est  peu  connu  ,  et  comme 
il  me  semble  cependant  préférable  aux  deux  autres ,  surtout 
pour  la  préparation  en  grand  de  ce  sel ,  je  croîs  utile  de  le 
transcrire  ici ,  et  d'y  ajouter  les  observations  que  j'ai  eu 
occasion  de  faire  depuis. 

On  introduit  dans  une  fiole  ou  dans  un  matras  une  par- 
tie d'iode  et  \xff^^  à  quatre  parties  d'eau  \  on  ajoute  peu  à 
peu  et  par  intervalles ,  un  excès  de  limaille  de  fer  pUr , 
7 partie^  par  exemple.  La  combinaison  a  lieu  aussitôt;  il 
se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  l'iode  disparait ,  et  le 
liquide  se  colore  en  rouge  foncé.  Pendant  cette  vive  réac- 
tion il  se  forme  un  hydriodate  îoduré ,  que  Ton  n'a  qu'à 
chauffer  légèrement,  à  agiter  un  instant,  pendant  qu'il  est 
encore  chaud  ,  pour  le  convertir  en  simple  hydriodate  de 
fer.  On  reconnaît  à  la  presqu'entière  décolors^tion  du  liquide 
que  l'action  est  terminée ,  mais  plus  sûrement  lorsque  du 
papier  blanc  n'en  est  plus  teint  en  rouge.  On  filtre  la  li- 
queur ,  on  retend  de  quelques  parties  d'eau  ,  et  on  la  porte 
au  bain  de  sable ,  dans  unq  capsule  ou  dans  un  matras  ,  à 
un  point  voisin  de  l'ébultiiion  *,  alors  on  précipite  le  fer  au 
moyen  du  carbonate  ou  du  sous-carbonate  de  potasse  pur. 
Celte  partie  de  l'opération  exige  quelqu'attention  pour  ne 
pai  ajouter  un  ex<^s  de  potasse,  qu'on  pourrait,  à  la  vérité, 
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séparer  par  des  cristallisatioDS  répétées ,  ou  saturer  avec  de 
Tacide  hydrîodique.  Après  avoir  filtré  pour  séparer  le  dé- 
pôt ferrugineux  et  l*avoir  bien  lavé ,  on  procède  i  Tévapo- 
ration  du  liquide  filtré ,  en  commençant  par  les  eaux  de  la- 
vages. On  peut  faire  cristalliser  le  sel  par.  refroidissement 
ou  par  évaporation  ;  dans  le  dernier  cas ,  on  placera  la  solu- 
tion concentrée  de  Thydriodate  de  potasse ,  non  à  Tétuve  y 
parce  que  le  sel  grimperait  sur  les  parois  du  vase ,  et  fini- 
rait par  en  soutirer  tout  le  liquide ,  mais  sur  un  feu  très- 
doux,  où  les  bords  du  vase  étant  moins  chauffés  que  le 
fond  )  puissent  condenser  un  peu  de  la  vapeur  qui  sVn  élève 
et  empêcher  ainsi  Tascension  du  sel.  Peu  à  peu  il  se  dépose 
des  cristaux  ;  lorsqu'ils  remplissent  presque  tout  Tespacé 
occupé  par  le  liquide,  on  laisse  refroidir,  puis  égoutter 
les  eaux  mères  ,  qui  doivent  ensuite  être  évaporées  pour  en 
retirer  du  nouveau  sel  ;  enfin  on  dessèche  entièrement  les 
cristaux  à  Tétuve  ou  sur  le  feu ,  où  ils  subissent  une  légère 
décrépitation. 

Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  pur,  il  faut  lui  faire  su- 
bir de  nouvelles  cristallisations,  surtout,  si  la  potasse  avait 
été  ajoutée  en  excès.  Si  le  fer  employé  était  un  peu  cupri- 
fère ,  il  suffirait  de  faire  passer  dans  les  eaux  mères ,  quel* 
3ues  bulles  d'hydrogène  sulfuré ,  et  de  filtrer ,  avant  que 
e  procéder  à  de  nouvelles  cristallisations/  Si  ayant  trop 
ajouté  de  potasse ,  et  que  voulant  la  saturer  au  moyen  de 
l'acide  hydriodique  ,  (  qu'on  produirait  facilement  ici  , 
en  ajoutant  un  peu  d'iode  dans  l'hydriodate ,  et  y  faisaut 

f lasser  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique)  ,  on  eut  mis  un 
éger  excès  de  cet  acide ,  le  liquide  se  colorerait  par l'évapo- 
ration ,  ainsi  que  les  cristaux  qu'on  en  obtiendrait  ;  pour  les 
décolorer  on  n'aurait  qu'à  les  exposer  a  une  chaleur  suffi- 
sante. 

L'iodure  de  potassium  cristallise  ordinairement ,  comme 
on  sait ,  en  cubes  ;  par  une  évaporation  ménagée  il  cristal* 
lise  aussi  en  trémies  plus  ou  moins  évasées  :  ces  cristaux 
sont  presque  toujours  opaques  ou  d'un  blanc  laiteux.  Parle 
refroidissement  lent  d'une  Solution  peu  concentrée  ,  je  l'ai 
obtenu  cristallisé  en  longs  prismes  quaarangulaires  ,  et 
aussi  en  prismes  courts ,  terminés  par  un  pointement  à 
quatre  facettes.  La  pyramide  qui  en  résTilte  est  quelquefois 
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trooqaëe  ;  d^autres  fois  encore  ,  \e  l'ai  obtenu  en  prismes  po- 
lyédriques ,  terminés  par  un  biseau  ,  etc*  Ces  cristaux 
étaient  en  généra)  transparens ,  ne  contenaient  pas  d*eau 
interposée  comme  les  crisuux  opaques ,  et  ne  décrépitaient 
pas  comme  eux* 

La  solubilité  de  Tiodure  de  potassium  a  été  déterminée 
par  M.  Gay-Lussac  pour  le  iS^therm.  centigr.  seulement: 
100  parties  d'eau  k  cette  température  en  dis^lvent  i43  de 
cet  iodare.  J'ai  trouvé  que  la  même  quantité  d'eau  k  la* 
5  centigr.  en  dissolvait  i36 ,  et  à  i6«  centigr.  i4i  parties» 
Unesolution  sursaturée  ne  bout  que  vers  le  lao*  C.  (  pression 
atm.  =  0,71  mt)  ;  à  cette  température  ioo  parties  d'eau 
dissolvent  environ  221  parties  de  ce  sel. 

Il  faut  5  7  parties  d'alcohol,  pes.  sp.=o,  85ik  12*  5  c.étde 
39  à  4o  parties  d'alcohol  absolu  ,  k  la  même  température, 
pour  en  dissoudre  une  d'iodure  de  potassium  \  il  s'en  dissout 
dans  l'un  et  Tautre  cas  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  firmd  ; 
par  le  refroidissement  l'excédant  se  dépose  en  cristaux  or- 
dinairement aiguillés.  ^ 

L'iodure  de  potassium  bien  pur  ne  commence  à  devenir 
déliquescent  à  la  température  de  10  à  la^  c.  qu'au  85^  de 
Thygromètre  k  cheveu  qui  indique  dans  les  mêmes  circon- 
stances le  90^  pour  la  déliquescence  du  cUorure  de  sodium  ; 
il  se  fond  à  la  vérité  très-facilement  lorsqu'il  est  placé  sur  un 
corps  plus  froid  que  l'air  ambiant  et  pour  peu  que  celui-ci 
soit  humide^  mais  il  faut  se  rappeler  que  sa  solubilité  est 
très-grande  ;  par  la  même  raison ,  il  se  montre  encore  très- 
déliquescent  lorsqu'il  ne  contient  que  fort  peu  de  sels  étran- 
gers susceptibles  d'attirer  l'humidité  avec  plus  d*énergie 
que  lui. 

Quoique  les  cristaux  de  cet  iodute  ne  contiennent  pas 
d*eau  de  cristallisation  ils  produisent  en  se  dissolvant  un 
abaissement  considérable  de  température  ;  dans  une  expé- 
rience cet  abaissement  a  été  de  plus  de  a4^  centig. 

L'amidon  éprouve  de  la  part  de  cesel  une  altération  analo- 
gue à  celle  qui  est  produite  par  l'acide  nitrique  faible;  il  de- 
vient transparent  et  se  change  en  une  sorte  de  gelée  ou  d'em- 
pois plus  ou  moins  tenace  ;  l'action  n'a  lieu  qu'autant  que  la 
solution  du  sel  est  concentrée  ;  si  elle  était  étendue  de  quel- 
ques parties  d'eau  elleseraitnuUe  *,  mais  on  pourrait  la  déter- 
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•  mînerenajoulantassetd'iinaiiiresel;  parexempleducbloriire 
do  sodium ,  pour  peprodairetine  solution' coftcentrée.  J'ai  re- 
marque que  quelques  espèces  de  papiers  blancs  se  coloraient 
en  rouge  ,  lorsqu'on  les  trempait  dans  une  solution  d'hydrio- 
date  de  potasse  ;  je  présume  que  ces  papiers  avaient  été  blan- 
cbiS)  lors  de  leur  fabri dation,  par  ïe  moyen  du  cblore  -,  je  me 
suis  du  moins  assuré  que  du  papier  qui  n'était  point  coloré 
pikt  ladite  solution  acquérait  et- conservait  cette  propriété 
après  avoir  été  plongé  dans  dé  l'eau  de  cblore  et  sécbé 
ensuite, 

Hrdriodate  de  potasse  ioduré.  ^  . 

Les  cbimistesquî  se  sont  occupés  derecbercbes  sur  l'iode 
ne  paraissent  pas  avoir  considéré  l'acide  bydriodique  ioduré 
ni  les  hydriodates  iodurés  ^  comme  des  combinaisons  à  pro*» 
portions  fixes  et  déterminées  \  on  paraît  n'avoir  envisagé  jus- 
qu'ici ces  sortes  de  combinaisons  que  comnie  de  simples 
solutions  d'iode  ,  qui  pouvaient  varier  selon  diverses  cîrcon- 

.  stances.  Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  m'ont  cop-^ 
duît  à  un  résultat  différent. 

J'ai  trouvé  que  l'iodure  de  potassium  ,  dissous  dans  snflS» 
santé  quantité  d'cau^  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  circon- 
stances ,  pouvait  se  combiner  avec  une  quantité  d'iode  égale 
à  celle  qu'il  contient  lur-même  (près  des  | de  son  poids  ,  ou 
:  :  76,  5  :  100)  l'énergie  de  l'action  est  en  raisoa  inverse  de 
la  quantité  d'eau  employée.  Si ,  par  exemple ,  on  ne  prend 
que  4  parties  d'eau ,  sur  une  d'iodure  de  potassium  y  la  solu- 

.  tîon  a  lieu  promptement  ;  si  la  proportion  d'eau  est  plus 
grande  comme  20  ou  3o  parties,  Faction  est  très-lente  et 
parait  arrêtée ,  lorsqu'elle  est  arrivée  à  un  certain  terrae  ;  ce- 

})endant ,  avec  le  temps ,  ou  seulement  à  l'aide  de  la  cbaleur , 
a  même  quantité  d'iode  finit  par  s  y  dissoudre  :  la  raison  du 
{)eu  d'action  dans  ce  dernier  cas,  s'explique  facilement  par 
.   e  plus  grand  éloîgnement  des  molécules  salines.  Si  l'iodure 
.  de  potassium  n'a  été  dissous  que  dans  une  bu  2  parties  d'eau , 
.  il  peut  alors  se  combiner  avec  une  plus  grande  proportion 
d'iode,  près  de  2  fois  autant  qu'il  en  contient  lui-?^nême;  lo 
liquide  qui  en  résulte  a  l'aspect  métallique  et  paraît  bleu 
_  noirâtre  vu  par  réilexion  ,  et  d'un  rouge  très-rfoncé  vu  p^tr 
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-transparence.  Ce  liquide  se  montre  iaalléiabie  tant  que  Teau 
«st  k  Tiodnre  comme  2  ou  a  7  est  à  i  ]  mais  aussitôt  qu'on 
augmente  la  proportion  de  leau ,  il  se  dépose  de  Tiode  en 
paillettes  très-fines  (i),  et  il  n'en  reste  en  solution,  quelle  que 
soit  la  quantité  d'eau  ajoutée ,  que  celui  q^ui  constitue  Thy- 
driodate  de  potasse  ioduré^  ou  comme  jeTai  dit  plus  haut , 
une  quantité  égalée  celle  contenue  dans  Tiodure. 
L'hydriodatedezinc  peut  dissoudreunequantitéd'iode  égale 
à  celle  qui  a  serTÎ  à  le  former  5  j'ai  aussi  trouvé  l'acide  hydrio- 
dique  dass  le  même  cas.  D'où  je  crois  pouvoir  conclure  ,  que 
l'acide  hydriodique  ioduré  est  composé  de  deux  atomes  d'iode 
sur  un  d'hydrogène  ,  et  que  les  hydriodates  iodurés  sont  des 
^combinaisons  de  ce  même  acide  avec  différentes  bases ,  dans 
Jes  proportions  de  deux  atomes  d'iode  sur  un  de  base ,  plus 
l'hydrogène  et  l'oxigène  d'une  proportion  d'eau ,  employée 
à  hydrogéner  l'iode  et  à  oxider  la  base.  Peut-être  les  hydro- 
sulfates  sulfurés  (  hydro -sulfures  )  et  les  hydro-séléniures 
iséléniés  sont-ils  dans  le  même  cas  ;  je  le  présume. 

On  n'a  jusqu'ici  employé  en  médecine  que  Thydriodate 
iûduréàe  potasse,  ordinairement  en  solution  dans  l'eau.  Le 
docteur  Coindet  avait  indiqué  une  liqueur,  ou  solution, 
qui  se  préparait  avec  10  grains  d'iode,  demi-gros  d'hydrîo- 
date  de  potasse  (iodure  de  potassium) ,  et  une  once  d'eau  (2). 

(i)  Ce  moyen  pourrait  être  employé  pour  se  procurer,  de  suite  ,  de 
Fiode  divise  et  purj  il  faudrait  décanter  avec  soin  la  dissolution  avant 
dy  ajouter  de  l'eau  et  bien  laver  le  de'pôl  d'iode.  On  met  ordinairement 
à  nu,  par  ce  moyen  ,  du  sable  quartzeux  très-fin  ou  d*aut««s  substances 
e'frartgères  ,  avec  lesquelles  Tiode  du  commerce  se  trouve  presque  toujours 
mêlante. 

(1)  Je  donnerai  la  teinture  d'iode  pour  exemple  des  erreurs  qui  se  com- 
mettant tous  les  jours  dans  les  doses  des  médicamens  les  plus  actifs,  par 
la  diflërence  des  poids  sous  une  même  dénomination.  Le  docteur  Coindet. 
avait  indiqué  pour  préparer  cette  teinture  .  les  proportions  de  48  grains 
d'iode  sur  une  once  d'alcohol:  Ces  {grains  ,  il  les  entendait  poid^  de  marc  , 
cVsl  le  poids  usité  d^ns  les  pliarmacies  de  Genève,  ainsi  qu'en  France  f 
mais  dans  les  pharmacies  de  tout  le  reste  de  la  Suisse  ,  en  Allemagne,  etc. 
on  emploie  le  poids  médicinal  deNuremberg,  et  en  Angleterre  le  poids- 
troy;  la  division  du  scrupule  y  est  de  20  grains,  tandis  qu'elle  est  de 
34  grains  dans  le  poids  de  marc,  comme  chacun  le  sait^  Cependant, 
presque  tous  les  journaux  allemands  et  autres  en  indiquant  celte  compo- 
sition n^ont  point  dit  de  quelle  espèce  de  grains  il  était  question.  Aussi 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse  ,  en  Allemagne ,  etc. ,  a  t-on  pré- 
paré la  teinture  d'iode  d'un  cinquième  plus  forte,  et  fa- t-on  administré» 
malgré  cela  à  U  même  dose  que  l'autre.   Kgpérons  qu«  l'exempU   donn« 
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Peut-être  avait-il  adopté  ces  proportions  croyaDt  la  solubi- 
lité de  Fiode  dans  Tiodure  moins  grande  qu'elle  n*est  réelle- 
ment /  comme  il  avait  été  annoncé  dans  le  temps^  mais  k 
présent  qu'elle  est  mieux  connue ,  il  vaudrait  peut-être  mieux 
adopter  pour  Temploi  médical  des  proportions  différentes  , 
d'autant  plus  que  le  Codex  et  la'plupart  des  autres  Pharma- 
copées, ne  contiennent  pas  encore  cette  préparation.  Il  sem- 
ble d'abord  qu'on  devrait  se  confiMrmer  à  la  composition  na- 
turelle des  hydriodates  iodurés  5  cependant ,  comme  l'iode 
qu'on  ajouterait ,  quoiqu'en  proportion  simple ,  avec  celui 
contenu  dans  l'iodure  de  potassium  y  nç  le  serait  plus  avec  le 
poids  de  ce  dernier  sel  ;  que  de  plus  ,  on  trouve  trop  souvent 
dans  le  commerce  des  sels  impurs  ou. sophistiqués,  qui  ne 
pourr/tient  jamais  dissoudre  toute  la  quantité  d'iode  exigée, 
et  comme  il  est  cependant  de  la  plus  grande  importance  de 
connaître  exactement  la  nature  et  les  proportions  d'un  médi- 
cament aussi  actif,  je  pioposerais  y  -pont  Thyclnodate  loduré 
officinal^  les  proportions  plus  simples  de  deux  parties  d'io- 
dure  de  potassium  sur  une  partie  d'iode  (i). 

dans  quelques  ouvrages  dVxprimer  par  parties  les  proportions  dans  les 
formules  officinales  sera  généralement  suivi ,  et  qu^on  en  viendra  aussi  à 
adopter  universellement  en  médecine  l*usage  de  Tadmirable  poids  mé- 
trique que  repoussent  encore  Faveugle  routine  et  les  préjugés. 

(i).Dooc  7  partie  d'iode  sur  une  âHodure  de  potassium  au  lieu  des-^ 
inqiqués  pour  la  solution  du  docteur  Coindet ,  ou  des  \  qu'on  serait  tenté 
de  prendre  d'après  la  vraie  nature  de  cette  combinaison.  Si  on  voulait  en- 
coTe  d'une  solution  ou  liqueur  d'hjrdriodate  de  potasse  ioduré  ;  je  pro- 
poserai :  ^ 

rx  parties  d'iodure  de  potassium* 

I  partie  d'iode. 
37  parties  d'eau. 

3o 
Il  ne  faudrait  prendre  d'abord  qu'une  petite  portion  de  Teau  ,  la  cooï- 


,,-..' spécifique  -_-        .  „  ^  ^  .  ,_ 

jusqu'à  II  grammes,  o»  une  goutte  de  i  f  à  a  grains  de  marc^  la  grande 
variation  qui  s'observe  dans  le  poids  des  gouttes,  d'après  la  forme  du 
i;oiilot  de  la  bouteille ,  la  températjare ,  etc. ,  doit  être  prise  ici  en  consi-^ 
dération  comme  en  général  pour  toutes  les  solutions  aqueuses  fortes.  Cette 
variation  est  proportionnelieroent  bien  moins  grande  avec  les  solutions 
alcohoUques.  Une  goutte  de  teinture  d'iode  ne  pèse  qu'environ  \^  de  grain  ; 
on  voit  ainsi  que  les  gouttes  de  la  solution  aqueiisé  pèsent  environ  3  fois 
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On  a  déjà  signalé  les  coupables  fraudes  qui  se  commettent 
avec  riodure  de  potassium  du  commerce  ;  l'analyse  qu'en  a 
recommandée  M.  Robîquet  (page  iJ^n,  cahier  de  mars  de  ce 
journal  )  ,  est  une  opération  délicate ,  et  qui ,  si  elle  était  à  là 
portée  de  tous  ]es  pharmaciens ,  ne  serait  également  pas  faite 
par  la  plupart  de  ceux  qui  n'auraient  occasion  que  d*en  em- 
ployer de  petites  quantités;  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux 
indiquer  des  moyens  si  faciles  et  si  peu  coûteux,  qu'ils  ne 
dispenseraient  aucun  pharmacien,  qui  ne  préparerait  pas 
lui-même  ce  sel ,  d'essayer  celui  qu'il  achète. 

Le  degré  remarquable  de  la  solubilité  de  l'iodure  de  po- 
tassium dans  Veau  offre  un  moyen  approximatif  et  suffisant 
dans  certjiins  cas  :  en  prenant  sur  une  partie  de  sel  les  j  d'eau 
pesée  bien  exactement  (  ou  par  ex.  4^  grains  de  sel  sur  3o 
d'eau),  h  la  température  ordinaire,  la  solution  doit  s'opérer 
promptement  et  complètement  ]  on  peut  très-bien  reconnaître 
par  ce  moyen  le  mélange  de  moins  d'un  dixième  de  clilorure 
de  sodium  et  une  bien  plus  petite  proportion  de  sels  encore 
moins  solubles  que  lui.  Mais  comme  la  cupidité  ne  se  bornera 
pas  au  mélange  de  sels  peu  solubles,  il  faut  avoir  recours  à 
d'autres  essais  \  je  pense  que  la  calcination  et  la*  dissolution 
du  sel  dans  l'alcohol  seront  des  moyens  suffisans  pour  décou- 
vrir les  plus  petits  mélanges ,  ainsi  que  les  sels  qui  y  auraient 
été  introduits  en  employant  une  potasse  impure.  La  solution 

plus  que  celles  de  la  teinture  ,  et  quVn  donnant  indifTiéreaiment  le  même 
nombre  de  gouttes  (  supposant  d^ailleurs  les  solutions  d^e'çalç  force  ),  on 
ferait  prendre  de  Tun  de  ces  médicamens  une  dose  triple  de  Tautre.  Quoi- 
qu'on ait  déjà  signale  souvent  cette  manière  de  doser  comme  vicieuse, 
cependant  on  voit  encore  tou^  les  jours  employer  indifleremment  la 
goutte  pour  le  grain.  Ou  ne  saurait  donc  trop  revenir  sur  cet  abus.  J'ob- 
serverai encore  que  des  médicamens  tels  que  cette  solution ,  la  teinture 
d'iode,  et  en  général  tous  ceux  qui  A  l'état  de  concentration  agissent  d'une 
manière  corrosive  ne  devraient  pas  être  délivrés  dans  cet  état ,  et  pour  en 
revenir  à  la  teinture  d'iode  ,  je  dirai  que  les  accidens  qui  en  ont  suivi 
l'usage  dans  ce  pays  doivent  être  attribués ,  en  grande  partie  ;  à  l'impru- 
dence ou.  à  la  témérité  des  malades  eux-mêmes,  dont  plusieurs  avaient 
de  beaucoup  dépassé  la  dose  indi<|uée^  d'autres,  pour  s'éviter  Ja  peine  d# 
compter  les  gouttes ,  l'avaient  prise  en  quantité  approximative  ;  d'antres 
enfin  l'avaient  prise  sur  un  morceau  de  sucre ,  sans  eau  ni  autre  véhicule, 
ay^nt  remarqué  qu'éUe  agissait  plus  promptement  administrée  de  cette 
manière.  C'est  aux  médecins  et  à  l'expérience  à  prononcer  s'il  vaudra 
mieux  se  borner  à  l'usage  de  l'bydriodate  de  potasse  simple,  et  bannir  de 
la  médecine  Phydriodate  de  potasse  ioduré,  comme  cela  parait  être  déjà 
le  cas ,  avec  la  teinture  d'iode. 
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xl'uDa  partie  d^iodure  à  essayer  daijs  6  parties  d'alcoliol  (pcs. 
#p.  =  o,85)  ,  mettra  en  évidence  le  mélange  de  moins  d'un 
quarantième  de  chlorure  de  sodium  5  il  laissera  encore  in- 
dissous une  foule  d'autres  sels  avec  lesquels  on  pourrait  l'a- 
voir sophistiqué-,  s'il  contenait  du  sous-carbonate  de  potasse 
il  y  aurait  formation  d'une  petite  couche  de  liquide  aqueux 
qui  ne  se  laisserai ty  pas  mêler  avec  Val cohol.  La  calcination 
indiquerait  aussi ,  par  une  perte  en  sus  de  i  ou  2  centièmes 
(pour  eau  hygrométrique  et  eau  interposée) ,  soit  la  volati- 
lisation de  sejs  ammoniacaux ,  soit  la  vaporisation  de  l'eau  de 
cristallisation  de  sels  étrangers;  ou  s'il  devenait  noir,  surtout 
avec  boursouflement ,  cela  démontrerait  la  présence  de  sels 
végétaux  ou  d'autres  substances  carbonifères.  La  solution 
aqueuse  de  l'ioduré  de  potassium  ne  doit  dans  aucun  cas 
rougir  le  papier  de  tournesol  ;  il  est  diflScile  d'ei^  rencontrer 
qui  ne  brunisse  légèrement  le  papier  de  curcuma  \  si  la  teinte 
était  bien  prononcée  ,  on  pourrait  supposer  un  excès  sensi- 
ble de  sous-carbonate  de  potasse ,  et  dans  ce  cas,  on  le  dé- 
couvrirait par  l'alcohol ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Déjà ,  lors  des  premiers  travaux  qui  ont  été  faits  sur  Fiode , 
on  avait  indiqué  que  les  réactifs  les'  plus  sensibles  étaient  : 
l'amidon ,  pour  reconnaître  ce  corps  non  combiné  ,  et  le 
chlore  pour  le  reconnaître  quand  il  serait  hydrogéné.  Lors- 
qu'on emploie  le  chlore ,  il  arrive  un  point  où ,  ajouté  même 
avec  précaution ,  il  ne  peut  plus  faire  apparaître  l'iode  , 
par  la  raison  qu'une  dissolution  de  ce  corps  dans  l'eau  très- 
étandue  ,  est  sensiblement  incolore  ;  mais  si  on  ajoute  alors 
de  l'amidon  ,  il  s'y  colore  encore  en  bleu  ;  on  peut  reconnaître 
ainsi  jusqu'à  près  d'un  cent  millième  d'hydriodate  de  po- 
tasse. Le  chlore  a  le  grand  inconvénient  qu'en  ne  Tajoutant 
pas  assez  étendu  d'eau ,  ou  en  l'ajoutant  en  quantité  trop 
grande  relativement  à  la  petite  quantité  d'acide  Tiydriodîque 
qui  se  trouve  dans  le  liquide  ,  il  le  transforme  en  acide  iodi- 
que  ;  on  pare  à  cet  inconvénient  en  le  remplaçant  par  un  sel 
oxidé  qui  se  borne  à  soustraire  l'hydrogène  de  l'acide,  comme 
par  ex.  :  un  sel  de  fer  au  maxinmm  ,  l'efTet  en  est  moins 
prompt ,  mais  il  m'a  paru  à  peu  près  éçal.  En  mettant  le  li- 
-uide  à  essayer  dans  une  fiole  à  col  étroit ,  dans  la^artie  vide 
e  laquelle  on  suspend  un  brin  de  bois  mouillé  et  recouvert 
d'aniîdon.  l'iode  qui  s'en  dégage,  même  à  froid,  colore  bien- 
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tôt  ramîdoo  eu  bleu  plus  ou  moins  foncé.  Une  solution  d'un 
millioniènae  d'iodure  de  potassium  teint  encore  l'amidon  en' 
rouge  violâtre  au  bout  de  quelques  heures  ',  cette  disposition^ 
'peut  surtout  servir  quand  on  a  à  essayer  un  liquide  coloré 
ou  conlenaut  des  poudres  ,  et  où  par  Conséquent  on  ne  pour- 
rait recueillir  Tamidon  coloré  par  décantation. 


RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  phaimacie  de  Paris ,  par  MM.  Ray- 
mond et  ViREY ,  sur  une  résine  nouv^elle  présentée  par 
M.  Maujean  ,   pharmacien.  • 

Il  a  été  présenté  à  la  Société ,  de  la  part  de  M,  Maujean , 
une  résine  rapportée  par  M.  Perrottet,  botaniste-cultiva- 
teur, qui  l'a  recueillie  à  Manille,  Tune  des  îles  Philip- 
pines. Chargé  ,  avec  M.  Raymond  ,  de  vous  donner  de  nou- 
neaux  éclaircissemens  sur  cette  matière,, nous  allons  vous 
présenter  le  résultat  de  nos  recherches  et  des  faits  observés 
par  M.  Maujean. 

Celte  résine,  d'un  aspect  verdâtre  cendré,  obscur,  fort 
peu  transparente ,  est  mollasse  et  adhère  facilement  aux 
doigts ,  mais  se  dessèche  à  l'extérieur  \  son  odeur  de  téré- 
benthine mêlée  de  celle  de  fenouil  ou  de  cumin  est  assea 
forte ,  surtout  lorsqùVn  la  chauffe. 

^elon  M.  Perrottet,  elle  découle  par  incision  d'un  grand 
arbre  à  feuilles  pennées  avec  impaire.  Pour  que  l'arbre  en 
rende  plus  abondamment,  les  indigènes  ont  soin  d'allumer' 
auprès  un  grand  feu,  ce  qui  facilite  l'écoulement  de  cette 
sorte  de  résine  ;  on  répète  deux  fois  par  an  cette  opération 
qui  ne  paraît  point  affaiblir  l'arbre.  Les  habitans  des  îles- 
Philippines  emploient  aux  mêmes  usages  que  nous  em- 
ployons le  braî ,  cette  résine ,  qui  durcit  à  i'air  et  résiste 
îoDg-iemps  à  l'action  de  l'eau  et  au  frottement  ;  c'est  pour- 

Îaoi  elle  sert  à  calfeler  les  bâtimens  et  à  enduire  les  caisses 
'emballage  ou  d'ailtres  corps  exposés  aux  injure's  de  l'at- 
mosphère. Lés  naturels  nomment  l'arbre  arbùî  a  hrea ,  c'esf- 
à-dire  arbre  à  brai. 
L'utilité  qu'offre  cet  arbre  par  son  produit  a  déterminé 
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M.  Perrottél  à  le  transporter  soit  au  Sénégal ,  soit  à  Cstjenne  , 
colonies  françaises  dans  lesquelles  il  parait  devoir  prospérer 
puisqu'il  y  croît  très-bien  en  plein  champ. 

Désirant  connaître  par  nous-mêmes  ce  végétal ,  Tun  de 
lîous  a  examiné ,  avec  M.  le  professeur  Desfontaines ,  les 
deux  pieds  cultivés  dans  les  serres  du  Jardin  du  Roi ,  et  ap- 
portés encore  jeunes  par  M.  Perrottet.  Le  défaut  de  toute 
partie  de  la  fructification  (car  ce  voyageur  n*a  pas  pu  s*ea 
procurer)  ne  permet  pas  de  classer  ce  végétal.  Quoiqu'il 
ofire  dans  son  port  l'aspect  des  arbres  de  la  famille  des 
térébintbacées ,  cependant  nous  avons  remarqué  qu'il  pré- 
sente des  stipules  à  la  base  des  rameaux ,  caractère  parti- 
culier qui  le  rapporterait  vers  quelque  section  de  la  famille 
des  légumineuses.  Les  feuilles  ovales ,  oblongues  pointues , 
sont  larges  de  près  de  deux  pouces  et  longues  de  plus  de 
trois ,  d'un  vert  foncé  en  dessus  ,  blanchâtres  en  dessous  ; 
l'écorce  de  l'arbre  est  cendrée,  ses  jeunes  rameaux  sont 
fauves.  Au  reste  ,  il  peut  se  rencontrer  de  nouvelles  espèces 
de  téi^ébinthacées  voisines  des  gomarts  et  des  bois  de  colo- 
phane qui  comprendraient  cet  arbol  a  brea  des  Philippines  , 
puisque  le  produit  résineux  qu'il  fournit  ressemble  beau- 
coup à  ceux  des  arbres  de  cette  famille.  Nous  devons  dire 
toutefois  que  les  hymenœa  qui  produisent  la  résine  animée , 
les  ptérocarpus  d'où  sort  un  sang  dragon ,  le  copaifera ,  du- 
quel découle  le  baume  de  copahu ,  les  myroxylum ,  etc. , 
sont  des  arbres  à  sucs  résineux  qui  tous  appartietinent  à  la 
grande  famille  des  légumineuses  à  feuilles  ailées  ou  pennées, 
et  à  stipules.  C,e  qui  semble  devoir  y  ranger  surtout  \arhol 
a  hrea  est  l'articulation  du  pétiole  de  la  feuille  à .  son  ra- 
meau que  nous  avons  remarquée. 

L'objet  de  la  note  de  M.  Maujean  était  de  réclamer  l'ob- 
servation qu'il  a  faite  de  deux  sortes  de  substances  rési- 
neuses dans  cette  nouvelle  résine,  avant  que  M.  Bonastre 
ait  trouvé  les  mêmes  résultats  dans  son  essai  analytique  sur 
la  résine  élémi.  Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  linnéenne  de  Paris  pour  l'année  iStîi ,  mais  qui  n'a 
été  publié  qu'en  182a,  on  lit  page  Sg  que  «  traitée  par 
^l'alcohol  froid  et  bouillant ,  l'eau  chaude  et  froide  ,  l'huile 
»  de  térébenthine ,  Thuile  d'olive  et  l'huile  siccative ,  cette 
»  nouvelle  résine  n'a  olfert  aucun  principe  particulier,  mais 
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)»  deux  substances  résineuses  bien  dîsdqctes,  Tune  soluble 
»  àralcohol  froid,  l'autre  à  ralcahol  bouillant  seulement.  » 
M.  Maujean  ajoute  dans  sa  note  manuscrite  qu'il  a  obtenu 
les  mêmes  résultats  qu'avec  la  résine  élémi ,  et  dans  des 
proportions  pour  ainsi  dire  semblables. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  le  caractère  assigné  par  notre 
confrère  M.  Bonastre  à  la  résine  élémi  se  rencontre  aussi 
dans  cette  nouvelle  résine ,  qui  paraît  être  d'une  nature  fort 
analogue  ;  mais  il  s'ensuivrait  que  ce  caractère  n'appartient 
pas  seulement  aux  produits  résineux  des  amyris  et  qu^il  peut 
se  retrouva  dans  d'autres  substances  analogues ,  en  pro- 
portions diverses,  à  peu  près  comme  les  huiles  fixes  pré- 
sentent des  quantités  différentes  d'élaïne  et  de  stéarine.  On 
devra  ,  dans  ce  cas ,  distingua  par  des  noms  différens  les 
deux  sortes  de  principes  résineux,  comme  produits  immé- 
diats :  l'un  blanc  opaque ,  soluble  seulement  dans  l'alcohol 
bouillant  ;  l'autre  plus  limpide ,  soluble  dans  l'alcobol 
froid. 


NOTE 

Sur  une  résine  nouv^eUe ,  présentée  par  M.  Maujean. 

J'ai  lu  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Phar>- 

macie,    18221,   P^g^   388,  un  article    de    mon  confrère 

M.  Bonastre ,  relatif  à  la  résine  élémi  (de  Vamyris  elemi- 

fera)  dans  lequel  il  donne  le  moyen   de  les  reconnaître 

d'avec  d'autres  qu'on  pourrait  lui  swstituer. 

Dès  le  mois  de  novembre  1S21 ,  j'avais  eu  à  examiner, 
pour  la  Société  linnéenne ,  une  substance  résineuse  qui 
n'est  pas  de  la  résine  élémi ,  et  qui  m'a  donné  les  mêmes 
produits  que  celle  analysée  par  M«  Bonastre. 

Cette  substance  apportée  par  M.  Perrottet ,  naturaliste- 
cultivateur,  a  été  récoltée  par  lui-même ,  sur  l'arbre  qui  la 
fournit ,  pendant  son  séjour  aux  iles  Philippines. 

lies  habitans ,  pour  la  forcer  k  sortir  en  plus  grande 
quantité^  font  un  grand  feu  autour  de  l'arbre ,  et  deux  fois 
par  an  ils  font  la  même  opération ,  sans  que  le  végétal  en 
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soît  affecté.  Côlie  substance  n'est  pas  de  la  résine  élémi  îj 
l'inspection  vous  le  prouvera,  ensuite Tarbre  qui  h  fournit 
est  très-ëlevé ,  *'»  feuilles  ^eniiées ,  larges ,  à  impaires.  La 
classe  à  laquelle  il  appartient  n'a  pu  être  encore  désignée, 
parce  que  la  saison  était  trop  avancée  pour  recueillir  des 
fleurs  ou  des  fruits-,  mais  M.  Perrottet  pense  que  c est  un 
térébinthe. 

Il  en  existe  plusieurs  pieds  au  Jardin  des  Plantes  ,  en 
pleine  végétation.  Le  temps, est  bien  éloigné  encore,  où  ils 
pourront  donner  des  fleurs  5  mais  M.  Perrottet  l'a  trans- 
planté aussi  à  Cayenne  et  dans  nos  colonies  de  l'Amérique 
du  sud  et  de  l'Afrique  orientale  ^  où  il  vient  bien  en  pleine 
campagne.  Les  babitans  s'en  servent  aux  mêmes  usage»  po^ 
lesquels  nous  employoris  le,  braî  sec  et  les  pioduits  des 
aloès,  des  piuus,  etc.,  surtout  ils  s'en  servept  pour  calfater 
leurs  barques. 

Ce  que  j'avance  n'est  point  pour  prouver  que  M.  Bo- 
nasire  n'a  pas  trouvé  les  produits  qu'il  annonce ,  mais  pour 
montrer  que  son  moyen  de  reconnaître  la  vraie  résine  élémi 
est  défectueux,  puisque,  si  Ton  sophistique  la  résine  élémi 
d-' Amérique  avec  celle  dont  je  parle ,  on  ne  pourra  plus  la 
reconnaître  de  l'autre  par  l'anfllyse. 

Quant  à  la  confondre  avec  l'élémi  véritable  ,  l'inspection 
seule  suflSira  pour  établir  qu'elle  n'a  pas  les  mêmes  carac- 
tères :  elle  répand  une  odeur  de  cubèbes,  de  fenouil  et  d« 
térébenthine  très-agréable  et  tout-à-fait  distincte  de  celle  de 
l'élémi. 

Traitée  par  l'alcohol  froid  et  cliaiid,  nniîle  d'olives ,  de 
térébenthine /etc;,  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  qu'avrtî 
la  résine  élémi. 

J'ai  trouvé  cette  résilie  blanche  et  pulvérulente,  insolu- 
ble à  l'alcohol  froid  ,  qui  fait  le  caractère  de  la  résine  élémi 
de  M.  Bonastre  ,  et  dans  des  proportions  pour  ainsi  dire  les 
mêmes;  la  petite  dînerehce  venait  sans  doute  de  la  ma* 
nière  de  manipuler,  et  des  pertes  faîieç. 


iiffrnmi^iiiB  de  fain,  pjjkcp.  de  l'ooéok.    . 
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EXPÉRIENCES 

Sur  Us  combinaisons  du  nickel  a^ec  Toxigène  et  les  autres 
corps  combustibles  non  métalliques. 

.  Par  J.-P.  Lassaighe. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  successivement  de 
recherclies  sur  les  proportions  définies  du  nickel  avec  l'oxi- 
gène  ainsi  que  sur  les  combinaisons  qu'il  est  susceptible  de 
former  avec  les  autres  corps  combustibles  ;  il  snflSt ,  pour 
le  démontrer,  de  citer  les  travaux  de  MM.  Proust,  Kla- 
proth ,  Rîchter  et  Tupputi  ;  mais ,  depuis  que  dans  ces  der^ 
mères  années  M.  Laugier  est  parvenu  par  un  procédé  aussi 
simple  qu'exact  à  séparer,  du  nickel  qu*on  obtenait  par  les 
moyens  ordinaire»  ^t  qu^on  regardait  alors  oommie  pur, 
une  assez  grande  quantité  de  cobalt,  Ton  devait  penser 
avec  raiâon  que  le  nombre  exprimant  la  quantité  d  oxigène 
qui  entrait  dans  la  composition  desoxides  de  nickel  ne  pou^ 
IX*.  Année. — jPeVner  iSaS.  4 
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valt  plus  étte  ex^teriient  k  même  pour  le  nickel  purifié  à  la 
manière  de  M.  Laugîer  ,  et  conséquemment  le  rapport  des 
élémens  des  amres  combinaisons  devait  éprouver  les  mêmes 
cbangemens,  C'est  dans  le  but  de  déterminer  directement 
par  lexpérietnce  ces  proportions  que  j'ai  entrepris  tîettavail. 

Oxides  de  mckeL 

Le  nickel  se  combine  en  deux  proportions  avec  Foxigène , 
le  protoxîde  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  dissout  ce  métal 
dans  les  acides ',  le  deutoxide,  reconnu  et  examiné  pour  k 
première  fois  par  M.  Thénard,  s'obtient  aisément  en  trai- 
tant l'hydrate  de  protoxide  par  le  chlore. 

.  Protoxide  de  niàkel. 

Cet  oxide  parfaitement  sec  est  gris  cendré ,  il  se  dissout 
dans  les  acides  en  formant  des  dissolutions  vertes ,  d'où  les 
alcalis  caustiques  le  précipitent  à  l'état  d'hydrate  d'une  cou- 
leur vert-pomme-  ^ 
'  Pour  déterminer  le  rapport  de  ses  élémens,  j  ai  pris  un 
gramme  de  nickel  que  f  ai  dissous  dans  l'acide  nitrique  pur. 
Après  avoir  évaporé  avec  soin  la  dissolution  dans  un  creuset 
de  platine  pesé  d'avance,  j'ai  décomposé  le  nitrate  par  la 
chaleur  ,  qui  m'a  fourni  i,aoi.d'oxide  de  nickel.  Dans  une 
çeconde  expérience ,  j'ai  obtenu   1,194  5  enfin ,   dans  une 
troisième ,  i,aoo.  En  prenant  cette  dernière  comme  se  rap- 
prochant le  plus  de  la  vérité ,  puisqu'elle  coïncide  assez 
exactement  avec  la  première ,  il  s'ensuivrait  que  le  pro- 
toxide de  nickel  est  formé  de 

Nickel.    *......     100 

Oxigènew     ......       20 

Ce  résultat  est  très-différent ,  coname  on  pouvaif  s'y  at- 
tendre ,  de  celui  annoncé  par  les  chimistes  précédons ,  qui 
avaient  trouvé,  pour  la  proportion  d'oxigène  qui^sc  combine 
avec  cent  parties  de  nickel;  ^8,^7,  3a.  Si  9«xs  déduisons 
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de  notre  analyse  Je  poids  de  Patome  de  nickel ,  nous  troufoos 
parla  même  raison  qa'il  pèse  exactement  5  au  lieu  de  ifi'jS^ 
nombre  adopté  jusqu^i  présent  parles  cKimistes. 

Deutoxide  de  idckeU 

Cet  oxide  est  d'une  couleur  noire  brillante,  il  a  quelque 
analogie  avec  le  peroxide  de  manganèse  ;  soumis  à  ractioii 
d'une  cbaleur  rouge ,  il  abandonne  une  partie  de  son  oxi- 
gène  et  passe  à  Tétat  de  protoxide.  Les  acides  concentrés  en 
le  dissolvant  lui  font  éprouver  une  semblable  décomposi». 
tion  \  mais  l'acide  bydrochlorique  se  décompose  en  laissant 
dégager  du  cblore. 

Sa  préparation  est  facile  k  exécuter.  On  l'obtient  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  gaz  cblore  à  travers  dé  l'eau , 
tenant  en  suspension  de  Thydrate  de  protoxide  dé  nickel,  qui 
est  en  partie  dissous  et  en  partie  converti  en  deutoxide 
insoluble. 

5  grammes  de  ce  deutoxide  parfaitement  sec  ^  calcinés 
au  rouge  blanc  dans  un  crçuset  de  platine,  ont  laissé  4)^90 
de  protoxidel  La  perte  occasionée  par  l'oxigène  dégagé  est 
donc  de  0,7  lo.  Si  on  calcule  la  quantité  d'oxigène  renfermé 
dans  les  4*^9Q  d®  protoxide  obtenu ,  l'on  trouve  qu'elle  est 
exactement  de  0,7106.  Par  conséquent  la  quantité  d'oxigène 
qui  se  dégage  pendant  la  calcination  du  deutoxide  est  égale 
à  celle  qui  constitue  le  protoxide. 

D'après  cette  expérience ,  cet  oxide  serait  composé  de 

Nickel «     100 

Oxigène ^9,44 

La  proportionud'oxigène  qui  entre  dans  la  composition 
du  deutoxide  est  à  peu  de  chose  près  double  de  celle  que 
l'on  trouve  dans  le  protoxide. 

Si  nous  considérons  cet  oxide  comme  résultant  de  l'union 
d'un  atome  de  nickel  et  de  deux  atomes  d'oxig^ne ,  nous 
aurons  pour  sa  composition 
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NickeK     .   .     5.  *.   ,   .     loo 
Oxigène.     .     2.  .   .   .       4^ 

Sulfure  de  mckel. 

Ce  sulfure  préparé  directement  est  d'una  couleur  jatme 
brillaote  ,  il  a  Taspect  de  la  pyrite  martiale  et  est  très-cas- 
sant 5  il  est  insolghle  dans  les  acides  sulfurîque  et  hydro- 
chlorique ,  mais  il  est  facilemen.t  décomposé  par  Taçide 
nilrohydrochlorîque ,  qui  convertit  une  partie  du  soufre  ea 
^cîde  sulfurique  en  isolant  l'autre.  Le  moyen  que  j'ai  em- 
ployé avec  plus  de  succès  pour  analyser  cette  combinaisoa 
aété  sa.calçination  avec  le  nitrate  de  potasse  et  la  détermi- 
nation de  racidc  sulfurique  formé  par  un  sel  de  barite.  J'ai 
trouvé  cju'il  était  composé  de 

Nicl^el 100 

Soufre.    •    •  1  •  •       4i^3 
,    Eu  adpaeuayjit  quçlce  sulfure  soit  le  résultat  de  la  corn- 
binai^ou  d-un  «aiome  de!  nickel  avec  un  atome  de  soufre ,  Foo 
trouve  qu'il  e^l  composé  de 

Nickel.    ...     5.  .  .  .     îoo 
Soufre.-  ...     a.  •  .  .       4^ 

Chhrure  de  niJceh 

On  peut  le  préparer  en  dissolvant  Toxide  de  nickel  djns 
Tacide  hydrocbïorique  et  évaporant  à  ^iccité  la  dissolution, 
le  produit  sec  est  lé  protocUdrùre  de  nickel,  qui  est  d'une 
couleur  verte  faotiâtre  ;  il  est  composé  de 

Nickel.    .....     100 

Chlore.   .....       go 

Lorsqu'on  calcine  le  protochlorure  dans  une  cornue,  il 
se  décompose  en  deux  parties:  Tune,  d'une  couleur  verte 
olivâtre ,  reste  au  fond  de  la  cornue  ^  l'autre,  crisullîsée  en 
petites  paillettes  brillantes  légères  d'un  jaune  d'or,  se  su- 
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Llime  à  la  voûte  de  la  corQue.  Cette  dcrqière  substance,  qtx^ 
nous  considérons  comme  un  deutochlorure  est  insoluble 
daos  Feau  e^  indécomposable  par  Tacide  sulfurique«  Elle  ^e^ 
formée  de 

Nickel.    •  ♦  .  .     joo 
Chlore.    .  .  . .  •     ?^^ 
Si  Von  suppose  adtuellenvanl  qae  le  dentoohlomrei'de 
nickd  est uiKQomposé  d'an  aiome  de  mdkd  et  de  demt  atomes 
de  chlore  y  ses .  parties  eanstknaiiDes  seront  en  poids ,'       j    > 

1  ^tbme  dé  nickel.    .  ;  '.     5.  ,  .•  J     loo 

2  atomes  d*é  chlore.  .  .'  .  '  g.  .  \^  :     iÇo 

iodure de^nitokeL*  ♦  '^ 

Cette  combinaison  s'obtient  pn  chaui&nt  dans  ,im  4ub^  U; 
ntclel  avec  rioid,ç;,il  sej^roduitune  substance  brune,. fusif 
ble ,  soluble  dans  l'eau  ,  Qu'elle  colore  en  vert  legçr,  et  qui 
consiste  en        ,  •  , .  :  .    . ,  .  '    i 

.Nickel.   •    ...  .  -  100  . 

.  Iode.. 3sko 

Je  me  propos© ,'  ^ans  un  autre  moment ,  de  donner  l'ana- 
lyse d'un  grand  nombre  de  sels  de  nickel.  ' 


Sur  Tusagè  du  thermomètre  dans  la  dîstïUation .  comme 
atkpiiomètre. 

M.  F.  Groening  de  Copenhague ,  en  opérant  avec  un 
appareil  de  son  invention,  découvrît  qu'on  pouvait  em- 
ployer dans  la  dbtillation  le  thermomètre  comme  alko- 
homètre.  Il  se  servit  d'abord  du  thermomètre  seulement 
pour  comparer  la  température  intérieure  de  l'alambic  avec 
celle  de  l'eau  du  réfrigérant.  Après  plusieurs  expériences 
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faîtes  dans  cette  vue ,  il  observa  sans  variation  que  le  tlier* 
momètre  s^ëlevait  toujours  à  un  certain  point,  par  exemple 
à  65^  Réaumnr ,  avant  que  la  première  goutte  de  la  liqueur 
distillée  parût;  et,  de  même,  qu'il  restait  à  ce  point  jns^ 
qu'à  ce  qu'environ  la  tnoitié  du' fluide  contenu  dans  Fappa- 
reil  distillatoire  eût  été  '  évarpôréis ,  mais  alors  il  s'éleva 
d'abord  lentement*  et  ensuite  plus  rapidement  de  8^'R« 
Il  conclut  de  cette  découverte ,  que  le  phénomène  devait 
dépendre  seulement  des  températures  difier^tes  ^es  vapeurs 
spiritueuse  et  aqueus0  ;  la  première ,  qui  sort  d'abord  y  a , 
comme  on  le  sait,  une  température ^lus  basse  que  la  der^ 
nière,  qui  s'élève  après  qu'on  a  obtenu  l'alcohol  ;  aussi  le 
thermomètre  est-il  affecté  successivement  par  chacune  d'elles. 

Voulant  mettre  à  profit  cette  découverte  ,  à  thaqu^ 
changement  du  thermomètre  ,  il  essaya  la  liqueur  distiU 
'lié  avec  l'alcohomètre ,  au  moyen  duquel  il  obtint  les 
intéressans  résultats  suivans  :  qu'aussi  long-tempâ  que  le 
thermomètre  reste  à  un  certain  point ,  la  liqueur  qui  ^oi^t 
est  d'une  force  uniforme  ;  mais  que ,  lorsque  le  thermomètre 
s'élève,  la  liqueur  devient  de  plus  en  plus  faible  ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  ne  sorte  presque  que  de  l'eau  ,  surtout  lorsque 
l'instrument  a  atteint  le  So"*  Réaumur;         ' 

La  table  suivante  ,  formée  d'après  ces  différens  résultats , 
servira  à  éclaircir  ces  propositions. 

Dans  un  vaisseau  de  trente  pots  de  capacité  (  un  peu  plus 
d'unequarte  .£fnglaise  pour  chaque  pot)  (a) ,.  on  mit, 25  pots 
d'eau-de-vîe ,  marquant  8"  à  V^lcohomètre^  voici  quelles 
furent  pendant  l'opération  les  différentes  stations  du  mercure 
dans  le  thermomètre  :  ,        ^  . 

,.         ■  ... 

it)  La  quarto  anglaise,  correspond  à  un  litre  enTÎron. 
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THERMOMÈTRE 

-  Oft 

ALCOHOMÈTRÉ. 

RÉAUMUR. 

en  pots.  ' 

65  0. 

i5«. 

5  :|  '  ' 

m 

l4f 

«1 

&j 

»4t: 

•    ..,-,:^..:.. 

68 

»4.T 

4      .    '        . 

69 

^4 

7* 

»n 

■:■  ■•  ^    . 

7» 

»3   T 

.     .     .      'â       . 

7» 

'fî           1            il 

73 

i3              ) 

74 

:,i':  .•   f-   .     -v,   .|  .   .      . 

75'.    ■•••     • 

\  .  If,    ,  ■  ^ 

76 

10                      ] 

/^. 

.6.       :. 

f 

•    ■    -,  î 

1      2? 

3 

ti 

U-^- ■rr-'-'^Ti     -^'-'ll 

Coixime  cette  expérience  fût  faite  avec  un  fluide  dé  8*  de 
force  ^  pour  avoir  une  plus  grande  certitude  on  varia 'les  es'- 
sais  avec  des  fluides  plus  ou  tnoiiis  forts  ',  -  et  les  résultats 
'cotrespohdirent  exactement  avec  ceux  ci^dessns  :  par  exem- 
ple, avec  un  fluide  de  i4*  de  forée,  le  thermomètre,  au 
commenceinent'dè  ropératiôn ,  s'arriêta  à  63®,  et  la  forcé  de 
l'esprit  fut  de  16®;  rinstrument  continua  à  rester  station- 
naire ,  jusqu'à  ce  que  Tesprit  qui  passait  fût  plus  faible  : 
alors  il  s'éleva  graduellement  dans  les  proportions  précé* 
dentés. 

D'un  autre  côté ,  lorsque  la  force  de  la  liqueur  est  $eule« 
ment  de  4"*  9  ^^  commencement  de  Topération  le  thermo* 
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jËaè^e  êawAiQ  à  If»  et  le  prodtik  eM  i^f 

suit  par  degrés  les  proportions  ci-desstis. 

.    Ces  expériences ,  faites  plusieurs  fois;,  et  toujonrs'aveclesi 

niëméâ  résultats ,  ont  porté  M.  Grcenîng  à  établir  les  corol-; . 

laires  suivant  : 

!•.  Une  personne  peut  s'assurer  immiédiatement ,  par  l'é- 

.  tai  du  iliermomèire ,  dudï^ré'tte"ibrce'de~ljâlîciiieïïï  dâna* 

ITalambic^  -  -^ , 

a<>.  Il  ti'est  pas  nécessaire  déployer  ralkohoôièlre  dans 
la  distillation,  car  on  voit  païf  ce  qui  précède  qtw  le  iher-» 

,^  morne  tre  indique  là  force  de  lai  liqueur;  avec  la  métne  exao-' 

r  litude*  :  •  '  i;  ' 

f .     3"*.  Sa|^  tirer  d'esprit  de  Talàhibic ,  en  peut  de  suite  con^ 

;  battre  qilelle  est  sa  quantité  et  s'a  force4 

4°*  Ccfmme  l'appareil  peiit  être  ou  fiirmé  à  clef^  ou  placj 
dans  unre  pièce  li^oisine ,  il  «pt  facil  3  de  prévenir  louW 
espèce  de  fraude;  car  Topératcur  n'a  besoin  que  du  ther-î 
knomètre  pour  se  cpriger.  -  *  ;  ' 

Avec  un  appareii  plus  grand  de  200  j^ols ,  le  thermomètre 
différa  beaucoup  de  l'échelle  précédente ,  ce  qiii  provient 
probablekncnt  decç  que  cet  instrument  n'était  pia^,  parfaite-^ 
ment  purgé  d'air  ;'•  cela  n'infirme  pas  toutefois  l'exactitude 
des  îëffttkftt» ci-dessus.  ÏJne  personne  peut  atr  priemîer  essai  ; 

.  2|yep,  chaque  app^re^),  sefpij'n^er  de^mite.pj;^  éc^lle^à^son 

USage«_,.  -        :.       ,  ':;..;  ■.[/.  ••.   :'•-  ;   • 

Quoique  cette  découvert!?  ait ,  éié  yéri§4f^  seulement .  avec 
l'appareil  de  M..  GxcBning  ,  il  pense  nés^nDaoias.qu'iine  app^r- 
cation  convenable  du   thermpmètrejà  un  appareil  d'une, 
oonstruction  quelconque  doni^ra  Içs  m0mes  ;  résultat»,  (  2?^ 
Édmiburg  Sl^ihsophkal  jQurnah)      •  L.-A.  P. 


>      '     i  .  >  • 
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Du  Kerfé  ,  écorce  du  Sénégal. 

M.  Biondeau ,  pharmacien  distingué  de  Paris ,  ayant  reçu 
une  ëcorce  apportée  du  Sén^^  ^  comme  tm  médicament 
très^udle  contre  la  djssenterie,  et  comme  fébrifuge,  sto- 
machique ,  on  ermér  et  tonique ,  il  a  bien  touIu  nous  en 
commi!miquer  des  échahtiilons. 

Cette  écorce  donnée ,  sons  nom  particulier,  est  jaunâtre 
fstuve ,  assez  épaisse ,  couverte  d^un  épiderme  crerassé  lon^ 
tndinalement ,  ferrugineux  ,  cendré  et  noirâtre  ;  rinlérîiVur 
est  d'un  faure  assez  clair,  filandreux,  d'une  iaveitr  amèrc  , 
forte  ^  ei  sans  odeur  bien  remarquable  :  on  la  dit  très*fébri-f 
ftige,  et  un  peu  purgative^  quoique  tonique. 

D'après  diverses  comparaisons  que  nous  avons  faites  ,  et 
àes  recherches,  nous  avions  cru  voir  quelques  rapports  avee 
Véi^OTcetéquamez  ou  ^uamoA  des  nègres  Assiantes ,  voisins 
des  Mandingues,  et  employée  avec  le  vin  de  palmier  contre 
les  coliques  d'estomac.  '  ■: 

Mais  nous  avons  reconnu  que  cette  écorce  se  rapportait 
fort  bien ,  au  contraire,  au  kerjé^  diaprés  tous  les  caractères 
physiques.  Le  kerfé  sert  en  effet  aussi  coiilre  les-  fièvres  et 
les  flux  dyssentériq^es,  si  funestes  sous  les  lélîmats  àrdeùs  et 
bamides  aes  plages  africaiiïes,  surtout  V^rs' .les  rivages  de 
rOcéàû  et  des  fléWVèS^,î  et  les  terrains  îAaitiécfageux. 

Ce  médicament,  par  l'^oergie  de  sa  saveur^  doit  jouir 
d'une  activité  remarquable 5. et  on  le  dit  l^eaucoup  pins  puis**- 
sant  que  le  cpinquhut  \  il  est  en  effet  fort  amer. 

L'arbre  dia-  kerfé  n'est  nullement  iconnu;  seulement  il 
croit  au  pay»  des  Sohukoris  ^  dims  lesubontâgnesde  l'Abys^ 
<inie,  .  i 

Beaucoup 'd'analogiesr  nous  portem  à  penser  que  ce  n'est 
ni  l'écoroe.d'un  sapotiliet*  {ùcnras)^  ni  des  mimusopsei  dos 
imbrioaria^  qui  sont  amères  et  fébrifuges  dans  les  clinaats 
chauds ,  mais  ont  de  tout  autres  caractères  physiques^  c'est 
plutôt  avec  des  brucea  ou  des  arbires  t^rébinthacés  qu'on 
peut  reconnaître  des  resisemblances  dans  le  kerfé. 
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Son  emploi  peut  Iroarer  place  parmi  les  remèdes  de  même 
nature ,  car  il  est  évidemment  actif. 

J.-J.  VnusY. 

Noie  sur  le  bw  de  oaUcédm. 

Ce  bois  souvent  appit^rté  du  Sépégal ,  -ifèsTasilé  en  ébé<- 
nisterie ,  n'est  pas  sans  propriétés  médicales*.  Son  npm  de 
caUcédra  est  une  corruption  des  mots  acajou  cédrel^  ou  du 
grand  arbre  appelé  cédrc  ou  cédro  à  la  Barbade  et  cq  d'au^ 
très  Iles  de  r Amérique.  Désigné  par  Adansoç ,  sous  le  noo^ 
de  jonsonia^  et  placié  dans  la  famille  d/es  pistachiers ,  indir 
que  sous  le  genre  mqurepasia  par  le  P..NicoUon  (i) ,  c'est 
le  ce^fre/a  de  Browne- ('j)  et  des  botanistes  actuels.;. et  il 
appartient  à  la  famille  naturelle  des  méliacées.  comme  Taca- 
jou  mahogon. 

Xe  cçdreïa  odoraia  L. ,  où  Tacajou  cédrel ,  est  originaire 
d'Amérique ,  et  seulement  .entreposé  au  Sénégal.  Son  bois 
rougeâtre,  sans  aubier  j  est  tendre,  s^emploie  pour  des  meur 
blés  et  des  viiissea^ix*  Ëtant  frais  ,  toutes  les  parties  de  Tarbre 
ont  une  odeur  nauséabonde  ^  m^  qui  est  plu«  agréable  à 
Tétat  sec  ,  comme  lorsqu'on  rade  son  bois.  Il  découle  aussi 
de  cet  arbre  tiçe  matière  résineuse  transparente ,  amère^ 
aromatique 4  qi^V imprègne  ce  végétal,  et  le  défend  des  in^ 
sectes ,  comme  de  raclipn  de  l'eaa  pendant  long-^temps.     . 

Qn  prépare  dans J'Iàde. orientale  >un:extrait  du  bois  de 
eedrela  tuna ,  qui  passe qpour  excellent  fâirifuge.  Le  cedrela 
rosmarinus  de  Loureiro ,  qui  vient  à  là  Cocliincbitie  ^  porte 
des  feuilles  et  de»  fleurs  très'^odorantcs ,  d'où  Ton  tire  par 
4listillation  une  huile  esseIltie^e  tris^parf umée  ^  analogue  à 
celle  de  lavande. 

Le  car,ipa ,  l'acajôuisaymida ,  la  vraie  iaingùsture  ^Fazéda- 
rach ,  qui  ont  tousfi^  p^c^riété^  fébrifuges ,  AppariieàiiôH 
à  la  même  famille  que  I^cailcédrâ.  Jl^J.  Viriet. 

,     -  ■        '  '   '.  ..       ^        .\       '.    .    .      ■    ,     ,  ■-        ,..,,.       ^  -   i 

(ly  ffist.  tiatur.  de  Sàinl-.Domingue ^  p.  i36. 

(a)  Palrick  Browne ,  Nàt,  hist,  of  Jàmatca ,  p»  1 58 ,'  pi.  X ,  %  ^  • 


DE     PHARIIIACIE.  Sq 

OBSERVATION 

Sur  des  mites  trou^^s  dans  tùOérieur  des  noix*  ' 

Les  partisans  des  générations  spontanées  et  de  Ténergie 
de  la  matière  pour  produire  des  êtres  vivans,^  sans  germe  , 
triomphent  quand  ils  découvrent  un  animalcule  en  des' 
lieux  qui  semblent  être  inaccessibles  à  son  introduction  par 
Fextérieur.  Telles  sotit  les  hydatides  ou  cysticerque^  du 
cerveau  ;  telles  seront  aussi  les  mites  (acarus)  que  nous^ 
avons  retlc6htré6s  dans  lé  centre  mente  de  ûoix  très-«ntières» 
^  Ces  mités  sont  fort  petites  etpeU  visiblesà  Fœil  simple, 
en  sorte  qu'on  doit  les  obsei^ver  à  une  fbrtelmi|^  ou  ploiôi; 
an  microscope  cotioiposé.  Alofs  on  reconnaît  qu'elles  sont 
comme  hérissées  de  longs  poils  blonds  etroides.  La  couleur 
de  la  peau ,  quiesC  tilisante,  nous  a  paru'  rougeàtre.  Le  cçpps 
est  ovale,  et  terminé.eti  âVant  pa!^'Uti<  biec  pointu,  qui  se  dir 
vise  en  deux  parties  ou  mâchoires  latérales ,  finement  deo«^ 
tèlées  ^  quaiid  on  réb8e):^e  aU  miero^(»>pa  II  y  a  buit  pâtes 
chez  ces  mites  leiB  plus fosses  ;  mais  les  petites  ou  |euiœs 
1^'en  pOrent  souvent  qn&sixy  comme  Uavait  déjà  noté  I^eu*^ 
wenhoeck  (i).  Ce  micrograpbe  à  vu  de  petites  griffes  à 
I- extrémité  des  pâtes  ^  avec  une  pelote>  mw)ile,  propre  à 
fixer  cet  insecte  sur-les  corps  les  p^uspc^VCHes  objets  ne  se 
discernent qu^aivecpeineaux  meineiirs -microscopes;;     "  J  •  ' 

Cet  insecte,  au  reste ,  marche  cassez  vhe  etVinsinue  danf 
les  plus  petits  trous;  Degéer  a  vu  ees^ammau'x  sfccôàplés.  Ils 
font  des  œufs  blattes  ^  ^ahsjparens:,  très-petits ,  et  d'oii  sor^ 
teni  après  huit  jours  des  mites  à  s\x  pâtes  ^  les  deux  pâtes 
postérieures  ne  naissetit  que  quand  Finsecte  devient  adulte. 

I)egéer  ajoute  que  chaque  poil  du  corps  de  la  mite  est 
mobile  à  ta  volonté  de  TanimaL^Sl  faut  donc  qu'il  corres>« 
ponde  des  jnusclesjuûteui:5.à.la  racine  de  jîes  poils  ^  ou.des. 
peaussiers  (  X  ). ' 


(i)  Lettre  ^7  du  30  décenihre  iÔqS  ,  fig.  9  et  io. 
\%)  Histoire  des  insectes,  iom:  y Wfi^.^'i.    '" 
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Tout  semble  se  rapporter  à  la  descripUon  donnée  de  la 
mite  domestique,  acarus domesticus  de  Géer  (i)  cjue  Linné , 
Fabricius  et  d'autres  auteurs  me  paraissent  à  tort  confondre 
avec  le  ciron  de  la  peau  (  aeurm»  ^n^)  ;Ct  avec  la  mite  de  la 
farine ,  moins  velus  et  de  forme  différente. 

La  mite  que  nous  avons  trouvée  daiis  de»  noix  est  ainsi 
fort  analogue  à  Tespèce  connue  sur  le  pain  vieux ,  la  viande 
sèche  et  -d'autres  comestibles  dont  elle  senourrit  ;  mais,  com- 
ment a-t^lle  pu  ..pénétrer  non-senlement  dans  rintérieur 
déjà  coque  des  noix  ^  et  jusque  dans  le  centre  dç  son  amande 
bttileuse? 

n  faut  observer,  que  ces  mitjea  ne  se  sont  ed€oi:e  trouvées 
que  ^anacés  grosses  noix  à  coq^iM  tendres  et  dont  jes  dpqx> 
parties  ii'étaiettt  pas  A  exaciement  jointes  que  qops  n'y 
ayons  remarqué  des  fentes  ou  des  ouvertures  capables  d'y 
kissier  pénéttrer  ces  petites  mite^.  Ce  fait  bien  constaté  non» 
rend  facile  Vexplication  de  la  présence  des  mites  dans  ces 
noix  j  quoique  des  personnes  peu  att^tives  aient  regardé 
ces  petic^  aniïnaux  comme  engendrés  d^ns  les  qqJx  »  ainsi 
qu'on  les  a.crus  produits  dans  le  fromage  passé,  ou  ils  ù^w-^ 
millent  (2).    .  . 

.  Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qui  a  été  .dit  sur  la  prér* 
tendue  génératioii  spontanée  de  ces^  animaut ,  qui  ont  d  ail- 
leurs des  organes  de  i^production  bien  connus  }  ce  que  ht 
nature  n^a  pas  fait  en  vain» 

;  Quant  aux  hydatides  du  cerveau ,  elles  ont,  dans  leur 
snbstance  memlû^aneuse ,  des  ovules  ou  petits  gernues  que 
le  torrent  de  la.circulation  du  sang  et  les  autres  humeurs 
peuvent  charrier  an  travers  des  vaisseaux  capillaires  les  plus 
étroits*  C'est,  ainsi  que  très  ovules  peuvent  se  développer 
dans  les  vbcères  les  plus  enveloppés  et  les  plus  intérieurs  du 
corps  des  animaux.  . 

.  Tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  petit  monde  invisible  ne 
BOUS  parait  mystérieux  que  parce  que  nos  yeux  ne  sont  pas 
des  microscopes  continuels.  J.'^T.  ¥;(R6y. 


(i)  Histoire  des  insectes,  tom.  VII,  p.  88  et  8<q.  M^is  «bus  n'aTons 
PM  remarqtië  les  deux  points  kruo«  du  dos  âé  €6t  insecte. 

(a)  La  présence  des  mites  dans  les  poumons,  dans  le  corps  calleux  ou 
mësolobe  du  cenreau  de  rhomme,  e»l  bien  plus  étonnante  et  plus  difficile 
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Solution  fétide  et  arrière  propre  ^  détruire  les  •insectes  ^ 
punaises^  fourmis ,  pucerons.  »  ch^nïUes ,  etc#       .  , 

,    Prenez   champignons   des  bois   pu  gros  bole^  bruns 
fétides^  ••••».       3|000  gr.  l^vj. 
Savon  noir,  .  ;  .  .  •       j, ooD.gr.  Ibij. 
NoixTOBBÂque  râpée»  64  gr.  5^ 

Eam<:oinouttie.   •  •  •    100,000  gr»  fl^cc. 

On  mettra  les  chanspignons  écrasés  et  commençant  a  ae 
putréfier  dans  Teau  qui  tiendra  le  savon  noir  en  solution* 
Le  tout  sera  laissé  putréfier  dans  un  tonneau  pendant  quel- 
ques jours;  on  aura  sôîn  d  agiter  de  temps  en  temps  le  Ur 
quide.  Quand  il  sera  deVjBpu  très-fétide,  on  y  versera  en- 
core la  décoction  de  noix  vomiqae  dans  de  l'eau ,  Q.  S. 

On  emploiera  cette  liqueur  pour  arroser  I^|^jets  dpnf 
on  veut  écarter  les  insectes ,  sôit  dans  les  ]^vcÊm^  soit  ail-- 
leurs ,  en  évitant  de  remployer  stu"  des  dorures  ou  des  mér 
taux  polis ,  qu'elle  noircirait. 

Les  insec  tes  ne  résistent  pas  à  ee  poison  Xétide. 

J.-J.V. 


Sur  une  lan^  d  insecte  t/uise  trouve  dans  les  pétales  des 
roses  de  Proxdns  sèches. 

Nous  devons  à  M*  Blondeau  ,  pbarmacien  de  Faris  ,  les 
observations  suivantes  : 

Dans  jun. large  bocal ^  d'environ  8  pouces  de  diamètre , 
garni  d'un  papier  brun ,  ont  été  placés  des  pétales  de  roses 
de  Provins  desséchés  avec  soin  en  18  22. 
_     -  ■  I  ■■  y     I'      ■ 

-à  expliquer.  Cependant  on  en  a  des  exemples.  Hermann ,  Memor,  apteror» 
Fascicui.  VI ,  planclâe  VI ,  a  donné  la  figure  raêaie  des  gamasus  margina- 
tus  qu'il  y  a  remarqués.  Ces  espèces  de  mites  se  trouvent  aussi  dans  Tin- 
ttrieur  du  globe  de  l'œil.  Voyez  aussi  Journal  complément,  y  tom.  XIV  , 
pag.  195. 
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Quelques  mois  ensuite ,  en  découvrant  ce  bocal  ^  M.  BloiH 
deau  remarqua ,  tout  autour  de  ce  vase,  au-^dessus  des  pé* 
taies  et  jusqu'au  papier  qui  le  couvrait ,  une  tapisserie  atm 
tissu  très-délicat  de  soie  blanche  ,  aussi  mince  que  le  papier 
de  soie  de  la  Chine.  Cette  tapisserie  qu'il  fut  écile  a  enle- 
ver formait  une  sorte  de  tenture  plus  forte  sur  les  bords  et 
qui  défendait,  en  grande  partie,  Feutrée  de  la  lumière  h 
travers  le  verre,  dans  toute  la  circonférence  non  garnie  de 
papier  bran.  Les  pétales  de  toseÉ  ^  trouvaient  ainsi  clos, 
pour  ainsi  dire,  hermétiquement.  * 

Les  ouvrières  de  cette  brillante  tente  de  soi^ ,  quoiqnVQes 
semblassent  fie  dérober:  modesiemeat  k  nos  recherches ,  ont 
été.  trouvées  et  reconnues.  Ce  sont  des  larves  de  teignes  teo- 
deusès,  assez  rares  néanmoins  sur  les  rosiers;  mais  Tété 
très-ardent  de  1822  parait  les  y  avoir  multipliées. 

MM.  Latreille ,  Sàvigny  et  d^autres  savans  naturalistes 
auxquels  nous  avons  montré  cette  production,  n'en  avaient 
jamais  observé  de  semblables  en  pareilles  circonstances; 
mais  la  larve  a  été  i*econnue,  et  nous  avons  constaté,  avec 
ces  savairffentomologistes ,  qu'elle  était  nue,  jaunâtre, 
ponctuée  cre  noir  formant  cinq  lignes  le  long  du  dos  et  des 
côtés.  Cette  larve,  qui  vit  en  société ,  se  tient  sous  une  tente 
commune  sur. plusieurs  arbres  de  la  famille  des  rosacées, 
comme  lesorbier ,  le  putier ,  et  surtout  sur  le  fusain.  C^t 
hi  tineaei^onjmeUa  L.  et  Fabr.  En  son  état  parfait ,  elle  a 
les  ailes  supérieures  d*un  blanc  de  neige ,  portant  5o  points 
noirs  ,  comme  le  corps  de  la  larve  ;  les  ailes  inférieures  sont 
brunes.  Réaumur  Ta  décrite,  Insect.,  tpme. ^^  et  figuré^ 

SlancheXIII,  n**.  12  et  i3.  Sa  chrysalide  est  renfermée 
ans  une  follicule  brune.  Cet  insecte  dévore  les  pétales  des 
fleurs  ,  mais  n^y  reste  pas  (i)  ;  on  do^t  néanmoins  le  séparer 
des  roses.  J.-J.  Virey. 


(i)  Les  autres  larves  de  le'pidoptères  qui  attaquent  les  rosiers  soot  les 
phalœna  pûuonia ,  lihatrix,  betularia  ^  jftmbriata ,  cynoshaia^  rkododtu^ 
ijrla  ^  badictu ,  les  yyralis  roêana ,  forskahUana ,  le  bombjrx  dispar ,  etc. 

Nous  ayons  décrit  ailleurs  une  nou?elle.  cochenille  qui  cause  du  (~ 
mtge  aux  rosiers.  Voyes  Jowtrnal  de  pharmacie ,  >8«t . 
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^Exlraàt  par  M.  Hehet  ,  cbef  de  la  pharmacie  centrale  de$ 
b^^nianx  civils  de  Paris*  ) 

M«  Labarraqne ,  pliârmaciei;i  à  Paris ,  bous  a  remis  ua 
ouVhige  imprimé  ayant  pour  titre  Vjéit  du  boyaudier^  mé- 
moire qui  a  obtenu  le  prix  de  la.  Société  d'encouragiement* 
3e  me  suis  cbargé  aivec  d'autant  plus  de  plaisir  de  Texamea 
de  cet  ouvrage,  que  nous  n^avons  cpi'à  nous  louer  de  voir 
un  de  DOS  confrères  remporter  ua  prix  sur  un  objet  qui  y  an, 
premier  abord ,  parait  s.'élo^er  de  nos  travaux ,  mais  qui, 
prouve  sans  réplique  que  la  cliimie  peut  embraser  tous  les 
arts  industriels ,  puisqu'elle  prodigue  ses  lumières  aux  arti- 
sans les  plus  obscurs,  comme  apx  artistes  les  plus  distingués» 

Notre  bonoré  collègue,  M.  Robiquet,  dans  un  Rapport  lu 
à  la  Séance  de  la  Société  d'encouragement^  a  développé^ 
avec  sa  sagacité  ordinaire',  tous  les  avantages  présentés  dans 
le  travail  de  M.  Labarraque»  Ce  serait  affaiblir  ce  Rapport 
que  d^en  donner  un  extrait ,  puisqu'il  renferme  tout  ce  qui 
a  été  proposé  par  les  concurrens» 

Si ,  sur  Fart  du  bojaudier  en  général ,  nous  possédons 
un  travail  utile ,  il  est  équitable  d'observer  d'abord  que  nous 
le  devons  au  zèle  toujours  so^i^enu  de  notre  estimable  col- 
ique ,  feu  Cadet-de-Gassicourt ,  dont  les  arts  et  les  lettres 
r^rptteront  long-temps  la  perte. 

Frappé  de  l'odeur  infecte  qu{  se  répand  dans  les  ateliers 
deboyauderie ,  il  fixsi  l'attentioisi  de  l'autorité  sur  cette  par- 

<i)  In-8».  Paris,  iftia. 
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tie  de  llndustrie  et  cbercha  les  moyens  de  diminner  les  in* 
e&uifésàetm  de  eeite  iabricadoo  sans  In  porter  anesnte.  C*est 
lui  qui  proposa  à  la  Société  d'aiconragement  le  prc^ramme 
da  prix  et  les  moyens  de  remédier  avx  plaintes  qa'occa- 
sionent  les  établissemens  de  boyauderie* 

Il  s'agissait  de  tnmver  nn  procédé  chiraiqae  oa  mécani- 
que pour  enlcTcr  la  membrane  moqnease  des  intestiDS  en 
^opposant  à  la  putréfaction. 

Cette  question  a  été  résolue  complètement  par  nocre  con- 
frère M.  Labarraque,  et  c^est  a  ce  titre  que  la  Société  lui  a 
accordé  le  prix  fondé  par  M.  le  pr^t  4e  police. 
~  Toici  un  apeti^  de  ce  travail  : 

Des  trois  membranes  qui  constituent  les  intestins  des  ani- 
maux ,  deux  sont  sans  usage  ,  saroir^  les  membranes  mu* 
queuse  et  pérîtonéale  ;  la  membrane  muscnlense  est  la  seule 
que  Ton  puisse  employer  :  Fart  du  boyaudier  consiste  i  là 
débarasser  des  deux  autres  qui  la  recouyrent* 

Après  que  Tintestin  a  été  séparé  des  matières  fécales  qu*3 
renferme ,  la  première  opération  à  laquelle  il  est  soumis  est 
le  dégraissage  ;  il  s'opère  i  Taide  d'un  couteau  que  Ton  fait 
agir  sur  llntestin  mouillé,  de  manière  à  ne  pas  couper  la 
membrane  mnscideuse  et  à  eo  séparer  toute  la  graisse  adhé- 
rente ;  on  enlèTC  en  même  temps  une  partie  de  la  membrane 
péritonéale  ;  cela  fait ,  l'intestin  est  retourné.  On  en  réunit 
un  grand  nombre ,  et  on  les  abandonne  pendant  plus  on 
moins  de  temps ,  suivant  la  saison  ,  i  la  fiermentation  pu* 
tride  9  elle  a  pour  but  de  détruire  la  membrane  muqueuse , 
dont  le  tissu  s'altère  avec  beaucoup  de  facilité  ;  qmmd  Ton- 
vrîer  juge  que  l'opération  est  assez  arancée^  il  jette  les 
boyaux  dans  une  cuye  contasant  de  l'eau  ,  et  les  racle  de 
manière  à  séparer  toute  la  nKtnbrane  muqueuse  j  après  quai 
n  les  lave  convenablement. 

L'ouvrier  les  noue  ensuite  par  une  de  leurs  extrémités 
ee  adaptant  à  lantre  un  cylindre  creux  de  roseau  ^  il  souffla 
de  manière  à  gonfler  Tintestin.  Il  lait  luie  seconde  ligature 
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^t^empèclier  Tair  de  sortir ,  puid  il  attaclie  dés  bonis  de 
fil  de  distance  en  /distance ,  de  telle  manière  que  te  canal  in- 
testinal est  comme  étranglé  dans  plusieurs  parties. 

Où  porte  les  boyaux  ainsi  préparée  au  sécboir ,  ils  ^pan- 
dent  alors  ^  comme  dans  le  cours  des  opérations  pi*écédentes , 
une  odeur  des  plus  infectes. 

Une  fois  la  dessiccation  opérée  ^  leé  boyaux  sont  portés 
dans  un  cellier  humide  ;  là  ,  on  les  pique  et  on  les  presse 
demamère  à  chasser  Tair  ;  on  les  réonit  ensuite  en  paqttets 
de  quinze  aunes  et  on  les  laisse  dans  le  cellier  ,  pour  qu'ils 
s'imprègnent  bien  dliumidité,  ce  qui  est  {naispensable 
pour  lé  soufirtige  9  qui  est  la  dernière  opération  à  laquelle  on 
les  soumet ,  et  qui  consiste  dans  Texposition  des  boyaux  à 
l'action  du  gaz  acide  sulfureux.  On  y  trouve  un  avantage , 
de  blanchir  le  boyau ,  de  détruire  en  grande  partie  Todeur 
et  de  Je  préserver  de  Tattaque  des  mites. 
'  L'odeur  infecte  que  répandent  les  matières  aniihales  pen- 
dant leur  putréfaction  rend  le  voisinage  des  boyauderîes 
incommode  et  probablement  malsain.  Pour  détruira  les 
accidens  qui  peuvent  résulter  de  l'odeur  qui  sô  répand  des 
ateliers  de  boyauderie ,  M.  Lab?rraque  a  été  obligé  de  faire 
une  foule  d'expériences  qui  n'ont  pas  été ,  comme  il  le  dît , 
couronnées  du  succès ,  mais  qu'il  rappdtte  cependant  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  Tténte  de  nouveau.  La  potasse,  les  aci- 
des, Palan,  la  saumure,  le  charbon  en  poudre,  ont  été 
essayés  sans  succès. 

M.  Labarraque  se  sert  d'eau  de  javelle  qui  présentis  le 
grand  avantage  de  s^'opposer  au  développement  delà  putré- 
faction et  de  Parrèter  presquMnstantanénient  si  elle  a  com- 
mencé \  elle  facilite  en  outre  la  séparation  de  la  membrane 
muqueuse*,  douze  heures  de  macération  suffisent  ordinaire-. 
ment  pour  cette  opération  ^  la  membrane  muqueuse  se  dé- 
tache même  plus  facilement  et  le  boyau  conserve  plus  de 
fprce  et  de  ténacité^  il  est  aussi  plus  blanc  e(  offre  epfin 
cette  demi -transparence  qui  en  fait  la  beauté,  et  qui  est 
IX*é  jénnéç.  —  Février  iSaS.  5 
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dde ,  coi^me  M.  Labarraque  s'en^est  assuré  ,  à  l'acliou  d^ua. 

alcali  faible. 

Pour  diminuer  les  frais  de  ropératîon  ,  qui  sont  cepen- 
dant peu  considérables ,  M.  Labarraque  essaya  Femploi  du 
chlorure  de  chaux  ^  mais  il  crispe  Tintestin  et  fixe  sur  lui. 
la  membrane  muqueuse.  Sur  l'invitation  de  M.  Darcet,  il 
se  servit  du  chlorure  de  soude  et  s^assura  qu'il  réunissait 
tous  les  avantages  désirables. 

Les  boyaux  de  tous  les  animaux  ne  peuvent  pas  être  em- 
ployés indifféremment.  Celui  de  bœuf  est  traité  comme  il  a, 
été  dit  ci-dessus.  On  emploie  les  mêmes  moyens  pour  celui 
de  cheval  ;  il  est  beaucoup  plus  dur  et  sert  à  £dre  des 
cordes.  i 

Le  boyau  d'âne  ne  peut  être  soufflé ,  l'air  dilate  son  tissu  y 
le  pénètre  et  le  déchire. 

Celui  de  porc  peut  se  préparer  sans  macéradon  y  il  se 
laisse  difficilement  souffler  à  cause  de  sa  ^nesse.  Les  intestins 
de  chats  et  de  chiens  supportent  irès-bien  le  soufflage. 

De  la  fabrication  des  cordes  de  bctfoux. 

Dans  la  préparation  des  boyaux  insoufflés ,  on  avait  re- 
mai^ué  que  l'on  ne  déuchait  que  fort  imparfaitement  la 
membrane  péritonéale  ;  lorsque  Ton  veut  faire  des  cordes  de 
boyaux ,  il  est  au  contraire  essentiel  de  la  séparer  complè- 
tement. 

Les  cordes  de  boyaux  que  l'on  trouve  dans  le  commerce, 
sont  les  cordes  pour  les  rémouleurs  ,  dites  des  Lorrains    les 
cordes  à  raquettes,  les  cordes  a  fouets,  les  cordes  pour  les 
chapeliers ,  dites  d'arçon ,  les  cordes  pour  les  horlogers 
enfin  les  cordes  à  instrumens  de  musique. 

C'est  sans  doute  parmi  ces  dernières  qui ,  par  cela  même 
qu'elles  sont  d'une  texture  plus  soignée,  sont  probablement 
aussi  plus  hygrométriques ,  c'est-à-dire ,  plus  sensibles  aux 
vicissitudes  de  l'atmosphère ,  qu'on  choisit  les  cordes  em- 


DE      PHAKMAGIE.  67 

ployëes  à  ces  joujoux  thermométriques  dont  Part  des  lune- 
tier^ tire  un  parti  aussi  amusant  qu'utile. 

Cordes  des  Lorrains. 

La  CQr4e  des  Lorrains  se  fait  avec  les  boyaux  de  cheval 
préparés  comme  il  a  été  dit  :  on  les  fend  en  quatre  en  les 
faisant  passer  sur  un  couteau  rond  à  quatre  lames  surmontées 
d'une  boule  en  bois  qui  distend  à  mesure  l'intestin. 

On  prend  plusieurs  lanières ,  on  les  attache  ensemble  par 
on  bout ,  on  les  ourdit  sur  des  chevilles  de  la  même  ma- 
nière que  les  tisserands  ourdissent  leurs  chaînes,  seulement 
on  lie  de  nouveau  les  lanières  entre  elles  chaque  fois  qu^on  les 
passe  sur  une  cheville ,  après  quoi  on  les  tord  â  plusieurs 
reprises,  et  on  polit  la  corde  en  la  frottant  avec  un  paquet  de 
corde  de  crin  mouillé ,  et  quelquefois  avec  la  peau  de  chien. 
Les  autres  espèces  de  cordes  de  boyaux  sont  préparées 
avecles intestins  de  mouton.  Après  les  avoir  bien  lavés  et 
de'graissés,  on  les  laisse  tremper  dans  l'eau  pendant  quel- 
ques jours.  Avec  un  couteau  on  commence  à  détacher  la 
membrane  péritoncale,  puis  on  achève  de  la  séparer  en  la 
tirant  dans  toute  la  longueur   de  l'intestin.  Cela  fait^   on 
trempe  ceux-ci  pendant  un  jour  dans  Teau  de  puits ,  et  on 
les  racle  ensuite  pour  achever  de  les  nettoyer.  Les  plus  gros 
bouts  sont  coupés  par  le  boyaudier  à  la  longueur  de  huit 
pieds ,  il  les  lave  et  les  vend  au  charcutier.  Si  on  doit  les 
envoyer  ati  loin ,  on  les  conserve  dans  le  sel  marin. 

La  portion  de  boyaux  destiuée  à  être  réduite  en  corde  est 
laissée  à  plusieurs  reprises  dans  une  solution  de  potasse  pen- 
dant quelques  heures^  on  la  passe  au  dé  en  cuivre  suivant 
qu'elle  est  destinée  pour  telle  ou  telle  espèce  de  corde. 

Cordes  à  raquettes. 

'  Elles  se  font  avec  les  boyaux  de  mouton  de  qualité  infé- 
rieure 5  on  les  ourdit ,  puis  on  les  tord  en  ayant  le  soin , 
entre  chaque  tordage ,  de  la  passer  dans  la  main  pour  faire 
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sortir  rhumidité.  On  les  teiûl  en  les  trébitpant  dans  dufiang 

de  bœuf  et  tordant  de  nôttveftu. 

Cordes  àjbum.  ^ 

s 

On  emploie  une  qualité  de  boyauit  meillèûife  que  la  pré- 
cédente,  on  ourdit  et  on  lord ,  comme  il  a  été  dit;  après 
quoi  on  les  soufre  une  ou  deux  fois. 

La  corde  à  fouet  est  teinte  en  nôîr  avec  de  Tencre ,  eh 
rose  avec  de  l'encre  roUgè  que  l'acide  sulfureux  fait  virer 
au  rose.  Après  avoiï*  bien  poli  avec  la  corde  de  crin,  on 
faîtséclièr. 

^    Cordm  pour  ks  chapeUers ,  ^kes  d^éu^oru 

Les  boyaux  de  mouton  les  plus  longs  et  les  plus  gros  sont 
ourdis  par  ^,6  j  8j  lo  ou  12.,  suivant  la  grosseur  dont  on 
veut  la  corde  j  ils  sont  pendant  toute  l'opération  tenus  au- 
dessus  de  vases  pleins  d'eau  j  de  manière  à-ce  qu'ils  ne  puis- 
sent se  salir  s'ils  viennent  à  tomber. 

La  corde  d'arçon  ne  doit  ayoîr  ni  coutures  ni  noeuds. 

Après  le  tordage  on  la  soumet  deux  fois  à  l'aotion  clu 
soufre ,  après  quoi  on  1^  polit  en  la  frottant  avec  la  corde 
de  crin  arrosée  de  potasse ,  ensuite  on  la  fait  sécher. 

Corde  pour  les  horlogers. 

Elle  se  feit  avec  ^des  boyaux  très-pciitfi  ou  ^es  boyaux 
coDpés  ea  deux  dans  le  sens  de  leur  longueur^ 

Cordes  à  inslrumens. 

Le  commerce  français  ne  tire  d'Italie  que  1  es  cbântèrfellcs, 
que  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  faire  aussi  bonnes  que  celles 
de  Naples ,  ce  qui  dépend  de  la  grosseur  des  boyaux  de 
mouton  qui  à  Paris  proviennent  d'animaux  trop  grands  (i)« 

(i)  Sans  vouloir  rien  préjuger  sut  les  availla]gc8  que  l'on  refive  des  în- 
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Pour  faire  la  corde  à  ÎDStrumens ,  les  intestins  bien  lavés 
sont  laissés  dans  Teau  froîdç  le  temps  convenable ,  après 
quoi  on  les  ratisse  le  plus  tôt  possible,  attendu  qu'une  macé- 
ration trop  loBgue  diminue  leur  force.  On  les  fait  ensuite 
tremper  suoc^sivement  dana  des  eaux  alcalines  de  plus  en 
(lus  fortes  y.  on  tes  ratisse  de  nouveau  ^  quelques  fabricaus 
les  lavant  au  sortir  de  ces  lessives  »  d'autres  s'en  disp^isent. 
Quand  les  boyaux  ont  été  suffisamment  gonflés  par  Talcali, 
ils  sont  en  état  d'être  61és.  On  en  réunit  plusieurs  entr  eux, 
on  les  attacbe  par  leur  extrémité  i  une  petite  cbeville ,  on  les 
porte  sur  une  grosse  cheville  éloignée  sur  laquelle  on  fait 
deux  tours  vptiia  on  ramène  au  côté  dont  ils  sont  partis,  ou 
on  les  attache  par  leur  seconde  extrémité  à  une  autre  petite 
cheville^  chaque  cheville  est  mise  au  crochet  d'un  rouet, 
et  rpB  tord  en  promenant  les  doigta  sur  la  corde  pendant 
I0  tordagei  on  soufre ,  puis  on  polit  à  la  corde  de  crin.  On 
tord  et  l'on  soufre  de  nouveau,  ensuite  on  laisse  sécher. 
Gela  (ait ,  on  huile  la  corde  et  on  la  répand  dans  le  corn- 
merce. 

Si  l'on  doit  recouvrir  la  corde  de  fil  métallique ,  il  ne 
faut  la  passer  ni  k  l'huile  ni  au  soufre.  - 

A{.  Labarraque  assure  avoir  obtenu  avec  les  intestins  du 
naouton  de  Paris  des  chanteceUes  supérieures  à  celles  de 
Naples  ]  il  emploie  i  cet  effet  un  corps  qui  agit  en  forçant  le 
boyau  à  se  contracter  sur  lui-rmôme.  On  regrette  qu'il  n'ait 
pas  cru  pouvoir  faire  connaître  de  suite  la  nature  chimique 
de  ce  composé. 


tettins  de  moutons  poaf  les  chanterelles  ,  je  pense  qu'on  pourrait  tirer 
p«rti ,  pour  la  fabrication  de  qos  cordas,  des  intestins  de  certains  nioqtons 
des  Ardennçs^  00  de  la  partie  maritime  de  )a  Vçndee ,  ou  enfin  de  la  So- 
logne y  pa^s  connu  de  temps  imme'morial  pour  la  structure  exiguë  de  leurs 
races.  Je  livré  cette  observation  k  la  sagacité  de  mon  Confrère ,  M.  Labar- 
raque. 
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Do  la  baudruche. 


Les  bouchers  ,  boyaudiers  et  charcutiers  désigneat  par  le 
mot  de  baudruche ,  rintestin  caecum  du  bœuf  oti  du  mou- 
lOQ,  mais  ce  nom  ne  doit  être  donné  qu'à  la  baudruchtç  du 
batteur  d'or  j  elle  est  retirée  du  caecum  de  bœuf  5  on  ne 
peut  jamais  la  retirer  entière ,  le  tiers  de  celte  pellicule  fai- 
sant partie  commune  avec  le  suif. 

Une  fois  que  l'ouvrier  a  décollé  la  membrane  péritonéale, 
il  la  tire,  et  elle  suit  de  la  longueur  de  deux  à  deux  pieds 
et  demi.  Elle  revient  ensuite  sur  elle-même  et  on  la  fait 
sécher  :  dans  cet  état  elle  ressemble  à  une  ficelle  5  on  la 
fait  tremper  dans  une  solution  de  potasse  très-faiblcv,  on  la 
ratisse  et  on  Téiend  sur  une  espèce  de  châssis  en  Lois ,  on 
la  recouvre  alors  d'une  autre  membrane  semblable  en  ayant 
soin  que  les  parties  qui  adhéraient  h  la  membrane  muqueuse 
se  trouvent  l'une  contre  l'autre  5  de  cette  manière  elles  se 
collent  parfaitement  ;  on  les  laisse  sécher ,  on  les  lave  ensuite 
avec  une  dissolution  d'alun ,  on  laisse  encore  sécher  ^  enfin , 
on  les  enduit  d'une  couche  de  colle  de  poisson  faite  avec 
du  vin  blanc  chargé  de  principes  acres  et  aromatiques  ;  la 
baudruche  est  ensuite  conservée  en  morceaux  carrés  de  cinq 
pouces  ,  on  la  soumet  à  la  presse  et  on  la  met  en  tas  ou  en 
livrets  pour  la  livrer  aux  batteurs  d'or. 

Crin  à  pêcher. 

Le  crin  à  pêcher  ,  d'après  M.  Regnard  ,  médecin,  serait 
formé  de  la  substance  dont  le  ver  à  soie  se  sert  pour  filer  la 
soie.  Quand  le  ver  est  sur  le  point  de  filer  on  le  plonge  dans 
le  vinaigre.  Après  vingt-quatre  heures  de  macération  on  l'en 
relire  et  on  lui  rompt  la  tête,  un  fil  se  présente  :  en  tirant 
sur  la  tête,  ce  fil  s'allonge  et  se  déploie;  on  l'expose  à  l'air 
pendant  quelques  heures  ,  il  prend  alorjs  une  grande  consis- 
tance. 
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Tels  sont  les  faits  consignés  dans  l'ouTrage  de  M.  Labar- 

'raqne.  Les  notions  que  j'en  ai  extraites  sont  incomplètes , 

sans  doute,  dëpassafnt  les  bornes  d*an  simple  précis^  'mais 

je  pense  qu'elles  suffiront  pour  engager  à  lire  en  entier  un 

tra?ail  intéièssant  par  les  faits  nouveaux  qu'il  présente  et 

qui  prouve  qu'un  pharmacien  peut ,  quand   il  s'applique 

comme  M.  Labarraque  à  honorer  sa  profession,  rendre 

d'utiles  seryices  à  Tindustrie. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  le  moyen  qu'il  donne  dans 
sa  préface,  de  purifier  les  amphithéâtres  de  dissection  et  de 
la?er  les  salles  de  la  morgue  \  il  consiste  à  prendre  du  chlo- 
rure de  chaux  (i)  étendu  de  deux  cents  parties  d'eau  ; 
mo^en  facile  à  exécuter  et  qui  sera  sans  doute  apprécié  par 
les  foDctiomiaires  attachés  à  la  salubrité  publique  et  par  ceux 
chargés  de  la  police  spéciale  de  ces  établissemens. 

N.  E.  H.   , 


ExposiTiow  MÉTHODIQUE  DU  REGNE  VÉGÉTAL,  daus  laquelle 
les  plantes  sont  classées  diaprés  les  différences  qu'elles 

.  présentent  dam  leur  organisation  et  leurs  fonctions  ;f  re- 
cédée d'un  mémoire  sur  les  fruits ,  et  d'un  tableau  sys- 
tématique de  tous  les  êtres  organisés  5  par  J.-F.  Caffiw  , 
médecin,  un  vol.  in-8*. ,  prix  2  fr./Ct  2  fr.  i5  cent,  par  la 
poste  j  à  Paris  chez  Gabon ,  libraire ,  rue  de  l'École-de- 
Médecine. 

En  ouvrant  ce  peiit  volume  j'étais  naturellement  disposé 
en  sa  faveur.  L'auteur  jouit  d'une  réputation  méritée,  il 
annonce  de  grandes  connaissances,  et  l'entreprise  d'exppser 
méthodiquement  tout  le  régne  végétal  d'après  de  nouvelles 


.  (1)  On  obtient  le  chlorure  de  chaux  en  suivant  le  procédé  de  M«  Tennant 
(  Essais  chimiques  sur  les  manufactures  ,  tom.  2 ,  page  1 1 1. — 1820.  )  ,  ou. 
m  combinant  de  l'hydrate  d'oxide  de  calcium  avec  le  chlore. 
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.recberches  uesi  pus  un  petit  œuvre.  J'ai  trouvé  surtout 
dans  le  mémoire  qui  prëoède,  U  classîBcation  des  végétaux , 
et  qui  traite  de  l'orgaDisatioii  des  frjiits  dès  plantes  phané- 
rogames ^  des  obâervations  qui  m'oul  paru  >udicieuseà  et 
utiles  ;  ainsi  lorsque  M.  Ca^^  reproche;  aux  carpologîstqs 
de  s'arrêter,  sur  |a  consistance  des  fruits,  et  qu'il  montre 
en  effet  que  le  drupe  si  succulent  dans  la  pèche  devient  sec 
dans  l'amandier  ^  que  la  gousse  est  pareillement  succulente 
dans  la  casse  deshoutiquès  et  sèche  dans  le  séné  y  etc. ,  je 
me  rends  à  ses  raisons^  Dé  même  les  atropa,  les  sol^num 
ont  des  fruits  succùlens  ^  tandis  que  les  autres  solanées  pré- 
sentent pour  la  plupart  des  fruits  secs. 

Dans  la  partie  méthodique  ou  la  classification  ^  uous 
trouverons  au  contraire  plusieurs  motifs  pour  n'en  pas  adop- 
ter tous  les  principes.  Je  ne  m'arrêterai  point  k  faire  sentir 
combien  l'auteur  a  profité  des  travaux  de  M.  Turpin ,  sut 
les  végétaux  appendiculés  et  non  appendiculés  ^  son  dessein 
de  classer  uniquemèUt  leS  végétaux  d'après  leurs  fruits  est 
une  idée  qui  ne  manque  pas  de  mérite ,  mais  qui  ne  parait 
pas  exécutable  sans  de  grandes  modifications.  B*abord  uiie 
multitude  de  plantes  cryptogames  ou'  agàmes  n'ont  pas  de 
'  fruits,  du  moins  visibles ,  elles  forment  déjà  près  du  tiers 
du  règne  végétal.  Ensuite  il  est  évidetit ,  par  la  classification 
même  de  M.  Caffin ,  qu*en  réunissant  les  plantes  qui  pré- 
sentent des  fruits  semblables ,  uniquement  d'après  ce  ca- 
ractère ,  on  rapproche  des  genres  extrêmement  disparates 
par  tout  le  reste.  Je  demanderai  à  l'auteur  comnient  Vhip" 
puriSy  par  exemple ,  peut-il  être  admis  par  lui  avec  le  nyssa 
et  les^autres  élaeagnoides  ;  comment  le  houblon  (humulus) 
peut  se  rencontrer  parmi  les  terminalia ,  les  ïucida  ,  etc.  ; 
comment  les  mjrîophyllum  peuvent  s'accommoder  du  voi- 
sinage du  lierre  ou  des  hcdéracées  ,  ou  se  séparer  des  céra- 
tophyllées. 

Je  Vois  d'ailleurs  des  rapprochemens  de  familles  qui  n'ont 
pas  entr 'elles  de  liaison  sensible  \  ainsi  on  saute  des  aniyg' 
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(yées:(pèckers  ,  pruniers)  aux  octeaet  aux  podophyUum % 
et  ensuite  viennent  des  robiniaçées ,  qui  sont  des  légumi- 
neuses (  robinia  j  acacia ,  etc.  )  Tout  auprès  des  querci- 
nées  (  chênes,  châtaigniers)  )e  tfouve  l'aristoloche  et  le 
cabaret.  On  met  à  côté  des  globulaires  la  famille  des  strych- 
nées,  et  toutes  les  ombdlifèr^  sont  réunies  avec  les  ara- 
liacées,  sous  ce  dernier  nom  qui  leur  convient  si  peu  à 
tant  d'yards.  Sous  le  nom  de  salvié^ ,  qui  peut  convenir 
pour  les  espèces  de  labiées  ayant  deux  étamines  avortées  ^ 
toutes  tes  autres  espè<ïes  à  quatre  étaimines  sont  comprises  ; 
ee  qui  ne  nous  parait  pas  régulier.  Enfin  je  trouve  dans  les 
vibumées ,  les  valérianer ,  arvec  le  hranthus  éloigné  des 
viscum,  tputes  productions  incohérentes  et  disparates. 

Quand  de  pareilles  distributions  seraient  commandées 
parles  principes  que  Ton  a  d*abord  posés  ^  il  n'en  serait  pas 
lUQfus  manifeste'  que  tels  ne  sont  pas  les  vrais  rapports 
naturels  des  végétaux  entr'éux.  Certes ,  le  système  de  Linné, 
lotit  Ingénieux  qu'il  est ,  sépare  aussi  une  foule  de  végé- 
taut  ;  mais  en  cela  il  montre  l'itnperfection  des  travaux  de 
l'homme',  et  que  la  nature  ne  se  plie  ^as  à  nos  méthodes. 

C'est  une  nouvelle  preuve  qu'on  ne  peut  pas  établir  les 
l'âpports  naturels  des  végétaux  (ni  des  animaux)  d'après, 
un  seul  organe  oti  ntiù  seule  partie  y  mais  qu'il  faut  toujours 
consulter  l'ensemble  des  organes  oa  1^  plus  grand  nombre 
des  similitudes,  des  convenances ,  pour  rapprocher  les  êtres 
dans  des  familles  bien  naturelles.  Nous  avons  développé 
cette  vérité  dans  le  nouveau  dicUonnaire  d^Histbirê  Natu- 
rdle(2*.  édition),  aUx  articles  des  rapports  wATURELset. 

4eS  FAMILLES. 

Malgré  les' observations  que  nous  venons  de  faire  sur 
louyrage  de  M*  Caffin  ^  nous  croyons  que  la  Id^ture  n'en 
lera  pas  invtile ,  et  fournira  des  vues  ultérieures  pour 
l^vancenemt  de  la  boianique.  I.**!.  Viret. 
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LETTRE 
De  M.  Faudbi ,  pharmacien  à  Laon,  à  M.  Firej. 

MoHsisum , 

Aa  mois  de  mars  i8aa ,  tous  ares  annoncé  dans  le  Jonr- 
nal  de  Pharmacie ,  que  la  substance  qui  se  trouve  à  Villers 
en  Prayer,  département  de  TAisne,  est  du  succin.  Je  suis 
persuadé  qu'en  émettant  cette  opinion ,  vous  ne  vous  êtes 
attaché  qu'aux  caractères  physiques  qu'elle  présente  :  on  y 
rencontre  en  effet  des  pyrites ,  des  insectes  ;  elle  donne  par 
le  frottement  des  signes  d'électricité  ;  cependant ,  le  senti- 
ment contraire  étant  appuyé  de  preuves  concluantes,  et 
votre  autorité  pouvant  induire  en  erreur  ceux  qui  s'y  rap- 
porteraient en  cette  circonstance;  songeant  d'ailleurs  à  l'a- 
bus qu'on  en  pourrait  faire  en  s'appuyant  sur  votre  décision  , 
je  crois  pouvoir  vous  rappeler  qu'en  février  1811  (Bulletin 
de  Pharmacie  , troisième  année),  M.  Destouches  a  levé  tous 
les  doutes  en  présentant  l'examen  chimique  qu'il  a  fait  de 
ce  fossile,  et  duquel  il  résulte  que  ce  produit,  quoique  très- 
analogue  au  succin ,  ne  peut  être  considéré  comme  iden- 
tique, puisque  ce  chimiste  n'a  pu  y  rencontrer  aucune  trace 
d'acide  succinique. 

P.  S.  Je  possède  quelques  morceaux  sur  lesquels  se 
trouvent  des  fruits  et  des  pyrites ,  qui ,  s'effleurissànt  à  l'air  , 
réduisent  de  beaux  échantillons  en  petits  fragmens  ;  de  plus, 
on  remarque  que  la  substance  ligneuse  de  ces  fruits  est  passée 
i  l'état  du*  fossile.  J'ajouterai  même  que  dans  cette  collec- 
tion se  trouve  un  petit  morceau  de  bois  léger  et  cylindrique 
de  trois  centimètres  de  longueur  et  six  millimètres  de  dia- 
mètre ,  gardant  sa  contexture,  et  entièrement  transformé  en 
cette  substance  d'un  gris  opaque. 
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NOTE  sur  la  çinqmèmf  édàwn  du  Formulaire  magistral 
de  C.  L.  Cadet  de.  Gassigourt. 

L'espace  nous  ayant  manqué,  dans  Tannonce  de  cet  ou- 
vrage, en  janvier,  pour  cette  [note  de  Tédiieur,  nous  la  pu- 
blions ici.  (J.  J.  V.) 

La  4*  édition  du  Formulaire  était  épuisée,  quand  une 
mort  prématurée  enleva  C.  L.  Cadet -Gassicourt  aux 
sciences  et  à  l'humanité.  L'accueil  que  cet  ouvrage  avait 
reçu  du  Public  avait  été  trop  favorable  pour  que  je  ne 
me  crusse  pas  obligé  d'en  faire  promptement  une  cinquième 
édition.  Je  désirais  la  confier  aux  soins  de  M.  Félix  Cadet 
Gassicourt ,  fils  aîné  de  Fauteur  ;  taais ,  après  avoir  attendu 
autant  que  je  Je  pouvais ,  je  sentis ,  malgré  les  anciennes 
liaisons  d'amitié  qui  m'unissent  à  sa  famille,  malgré  le  prix 
qu'il  aurait  mis  lui-même  à  continuer  les  travaux  de  son 
père,  que  ce  serait  augmenter  ses  regrets  que  de  lui  imposer 
cette  tâche  urgente  au  moment  où  elle  était  éviden^ment  in- 
compatible avec  sa  situation.  Quand  une  perte  récente  et 
irréparable  le  plongeait  dans  une  juste  douleur,  et  portait  à 
sat  santé  de  sérieuses  atteintes  ;  au  milieu  des  embarras  pro- 
longés d'affaires  de  famille,  et  lorsqu'il  travaillait  en  même 
temps  à  joindre  au  titre  de  docteur  en  médecine  celui  de 
pharmacien ,  pour  succéder  à  son  digne  père,  je  ne  pouvais 
m'adresser  à  lui.  Forcé  de  faite  un  autre  choix,  je  n'ai 
pu  sans  doute  en  faire  un  plus  honorable  que  celui  de 
mon  estimable  aîni  M.  le  D.  Bailly;  mais  je  serais  affligé 
que  cette  circonstance  eût  pu  faire  penser  que  M.  F.  Cadet 
Gassicourt  avait  renoncé  volontairement  à  saisir  l'occasion , 
toujours  précieuse  pour  un  fils,  (^'associer  son  nom  à  celui 
d'un  père  tendrement  regretté ,  et  j'éprouve  le  besoin  de 
lui  rendre  à  cet  égard  un  témoigna^  dont  son  cœur  est 
digne.  L.  Colas,    . 

Éditeur -propriétaire  du  Formulaire  magistral* 
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BULLETIN   . 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAOE 
"  DE  PARIS. 

Rédigé  par  M,  Robiqxjft  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
ConunissioTk  spéciale. 


EXTRAIT 

Du  rapport  fait  à  la  Société  de  pharmacie  ,  par  M.  Cbb- 
iiEAu  j  sur  une  nouvelle  nomenclature  et  classification  des 
extraits. 

Djuns  la  deraière  séance  p  voua  ares  confié  à  MM.  Henry, 
Séguin,  et  à  moi,  Texamen  d'une  nouvelle  nomenclature  et 
classification  des  extraits  ,  par  M.  Recluz,  élère  à  la  pbar- 
ntacie  du  dispensaire  de  Lyon.  - 

C'est  le  résultat  de  oet  examen  que  nous  allons  avoir 
l'honneur  de  vous  soumettre. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  convenable  ^  avant  d* entrer 
dans  dé  plus  longs  développemens,  de  vous  parler  de  Téut 
actuel  de  la  science  relativement  à  la  classification  des  èx^ 
traits.  Cette  partie  de  Tart  pharmaceutique  est  encore  fai- 
blement éclairée;  une  sorte  de  confusion  y  règne.  Le  nom 
générique  même  qui  sert  k  les  dénommer  est  vicieux  ;  car 
il  ne  signifie  qu'un  produit  extrait ,  et  comme  l'extraction 
est  une  opération  préliminaire  indispensable  et  générale  , 
sans  laquelle  tout  serait  encore  à  faire,  il  s'ensuit  quil 
n'existe  aucun  produit  pharmaceutique  à  qui  ne  pourrait 
convenir  une  dénomination  aussi  vague. 

D'une  autre  part  j  on  ne  sait  point  positivement  ce  que 
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c^est  qtie  l'extrait  iies  pharmacies.  C'est ,  dit-on ,  la  maUère 
molle ,  rapprochée  et  cofnistante  cpe  Von  obtient  des  sucs , 
dfsttiaeéraiiotts ,  des  mfosions  oa  décoctions  des  substances 
soit  végétales,  soit  animales  ^  mais  sa  nature  est  restée  în«* 
cefud«ie/aM  principes  sont  trës-compliquAi ,  ses  effets  sont 
trèftHliffà:nena  ;  ce  qui  n'a  pas  permis  jusqu*A  ce  jour  de 
dofiaer  plos  de  prédfiioti^phis  de  Taleur  rédie  au  terme 
usité. 

Les  mciens  n'employdent  qu'un  trés*-petit  nombre  d'ex- 
irsits  ;  c'est  ce  dont  Toa  peut  s'assurer  ea  lisant  leurs  ou*^ 
Trages  (i);  et  comme  ils  n'en  admettaient  que  peu ,  ils  n'a«- 
vai^nt  pas  tenti  le  besoin  de  les  diviser.  Les  extraits  d'aloès  j 
d'opium,  de  rhubarbe,  d'ésuleet  quelques  résines  proprer 
ment  dites,  formai^it  toute  la  collection.  Mais  les  extraits 
mieux  appréciés  s'étaient  déjà  considérablement  accrus , 
quand  Baume  fit  paraître  ses  Élémens.  On  connaît  la  divi- 
sion adoptée  par  ce  pharmacologiste. 

Cette  division  attribuée  à  Rouelle  ne  satisfaisait  pas  coni- 
plétement  les  esprits  judicieux  ;  en  effet  dans  les  extraits  dits 
savonneux,  il  pouvait  hien  exister  une  sorte  de  modification 
de  la  résine ,  mais  on  a  pu  se  convaincre  que  ce  dernier  prin- 
cipe n'y  était  pas  à  l'état ^e  savon.  Telle  inexacte  que  fût 
cette  classification,  elle  a  long-temps  subsisté,  jusqu'à  ce 
qtie  la  puissance  des  théories  chimiques  l'ait  fait  dispa- 
raître. 

tlnie  classification  nïoderoe  de  ces  produits  a  été  pro- 
posée par  M.Braconnot;  mais,  pour  qu^'elle  fut  constante,  il 
faudrait  que  tous  les  extraits  eussent  été  analysés  chimique- 
meûi  :  et  nous  ne  possédons  pas  encore  ces  précieuses  ana- 
lyses :  îHmpotte  d'ailleurs  <pié  la  pharmacie  att  une  langue 
et  des  méthodes  qui  hiî  appartienuent. 

C'était  donc  une  idée  très^raisonmable  de  fonder  la  clas- 
sification des  extraits  sur  leur  principe  le  plus  éminemmeiit 

(a)  Chavas,  Iiëmery,  etc. 
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actif,  puisque  c'est  ce  principe  qui  se  manifeste  daiis  les  ana* 
lyses,  et  dont  les  effets  sont  sensibles  dans  l'appUcationv' 
C'est  ce  que  vient  de  faire  l'auteur  du  mémoire  dont  nous 
devons  vous  entretenir. 

M,  Recluz ,  dans  une  très-courte  introduction ,  retrace 
l'historique  des  extraits:  Il  fait  mention  des  savahs  travaux 
dus  sur  cette  matière  à  MM.  Vauquelin  ,  Deyeux^  Parmen* 
tier  fet  Bracoùnot.  f 

Il  passe  ensuite  à  sa  méthode.  Les  extraits ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  son  mémoire,  sont  divisés  en  six  sec- 
tions.' ^ 

Lés  alkaloïdés  ,  les  résinidés ,  les  amarîdés ,  les  sac(^lia- 
roïdés ,  les  osmazomés  ,  et  les  polydiotés. 

Les  alkaloïdés  ,  les  saccharoïdés  et  les  osmazomés,  âous 
ont  paru  bien  établis.  ■\ 

lien  est  de  même  des  résinidés.  Quant  aux  polydiotésj 
c'est  évidemment  la  sectioi^  la  moins  heureuse.  Il  faut  con- 
venir que  les  classifications  deviendraient  faciles,  si  l'on 
pouvait  se  réserver  ainsi  une  classe  où  Ton  rangerait  tous 
les  corps  qu'on  n'aurait  pas  ti'ouvé  le  secret  d'admettre  dans 
un  système.  C'est  une  anomalie ,  mais  les  anomalies  sont 
malheureusement  le  vice  obligé  des  systèmes. 

Nous  observerons  aussi  que  l'extrait  de  chiendent,  rangé 
dans  cette  dernière  classe ,  serait  mieux  placé  parmi  les  sac- 
cjiaroïdés  ;  et  Textrait  d'ellébore  qu'on  voit  y  figurer  aussi, 
appartiendrait  davantage  aux  résinidés  5  car  ce  dernier  doit 
évidemment  son  principe  le  plus  actif  à  la  résine. 

Mais  l'auteur  avait  lui-même  pressenti  ces  objections. 

M.  Henry,  dans  la  séance  de  décembre ,  vous  a  exprimé 
son  opiilion  en  faveur  de  cette  nouvelle  méthode ,  et  nous 
sommes  parfaitement  d'accord  avec  ^lui.  Nous  regardons 
cette  classification  comme  préférable  à  toutes  celles  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Recluz  a  joint  à  son  mémoire  un  tableau  comparatif 


/ 
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des  extrait» '^  de  leurs  produits  et  de  leur  consistance ,  après 
UD  an  de  confection. 

Ce  tableau,  fait  sur  une  large  base,  contient  les  résultats 
donnés  par  cent  vingt  extraits.  Les  quantités  de  produits  que 
Tanteur  a  notées  nous  ont  paru  en  général  (i)  conformes 
avec  celles  données  par  les  pharmacologistes.  Il  en  a  été  de 
même ,  après  vérificatioD,  pour  la  plupart  des  changemens 
dans  la  consistance  qu'il  indique. 

Nous  devons  donc  des  éloges  à  M.  Recluz  et  nous  recon*^ 
naissons  qu'il  s'est  occupé  des  extraits  avec  succès  et 
milité. 

Yos  commissaires  concluent  i""  à  ce  qu'il  lui  soit  fait  des  re- 
mercimens ,  au  nom  de  la  société,  pour  son  mémoire  i  2"".  à 
cequelanouvelle  classification  soit  insérée  au  bulletin,  avec 
le  tableau  qui  lui  est  annexé ,  et  qui  pourra  servir  aux  phar-^ 
maciens  d'une  sorte  de  régulateur  pour  la  préparation  des 
extraits. 


ESSAI 

D^une  nôuvkUe  classification  des  extraits  dt après  la  nature 
des  principes  immédiats  les  plus  actifs  qtiils  contiennent.    * 

Par  C.  A.  RscLpz ,  élève  à  la  pbarmacie  du  dispensaire  de 

Lyon. 

La  connaissance  des  préparations  pharmaceutiques  re- 
monte, comme  l'origine  de  la  pharmacie,  à  l'antiquité  la  plus 
reculée.  L'histoire  rapporte  que  Chin-nong ,  empereur  de  la 
Chine,  contemporain  de  Menés  premier  roi  d'Egypte ,  fut  le 

f)remier  qui  composa  des  extraits.  Il  en  préparait  avec  le  suc , 
'infusion  ou  la  décoction  des  végétaux.  Depuis  ce  prince, 
qu'on  peut  regarder -comme  le  père  de  la  pharmacie ,  ce  qui 
est  fort  honorable  pour  cette  profession  ,  peu  de  praticiens 


(i)  Nous  en  exceptons  les  extraits  de  salsepareille,  de  nicotiane,  de 
rathania^  et  quelques  autres,  que  nous  devons  vérifier. 
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s'occupèrent  q>édalemeiil<l«  oes  prodiâu.  Ce  n'est  qitever» 
la  6n  du  dix-huitième  siècle  qu'on  a  porté  un  coup  d'oeil 
philosopliique  sur  ce3  médicamens.  RoueUe  les  clas^  sysié- 
jpa^tiquement  ;  mai^  3a  division  n'est  plus  depuis  lous-temps 
a  la  hauteur  des  coniiaissances  actuelles.  Baume  ajouta  un 

3uatrième  genre  sous  le  nom  d'extraits  dnimaq^^ ,  aux  trois 
éjà  établis  par  Rouelle;  Yauquelin  admit  ensuite  des  ex- 
traits astringens  ;  enfin  Parmentier ,  Deyeux ,  Carbonell  et 
autres  pharmaciens  célèbres  l'ont  suivie  avec  des  mo^fic»* 
tions  et  quelques  augmetitations. 

Dans  ces  derniers  temps  M*  Braconnot,  professeur  d'hii^ 
toire  naturelle  à  Nancy,  a  donné  dans  le  Journal  de  Physi- 
que de  M.  de  Blain ville  (tome  85 ,  page  267  ),  une  classifi- 
cation des  extraits  fondée  $ur  leurs  principes  chimiques.  Il 
]es  a  distingués  en  azotisés  sans  principe  amer,  azotisés  amers 
hydroazotisés  amers  ^  oxigënés  et  oxîgénéis  amers.  Cette  dia^ 
nière  d'envisager  les  extraits  me  s^nUe  se  rapprocher  beao'* 
cdup  plus  des  classifications  chimiques ,  que  celle  qu'ott 
admet  aujourd'hui  en  pharmacie.  Il  m'a  toujours  paru 
qu^une  division  de  ces  produits  basée  sur  la  -nature -du  prin* 
cipe  immédiat  k  plus  actif  qa'ife  eontiemait ,  serait  une 
de  celles  qu'il  conviendr^t  le  mieux  d'admettre.  Je  pensa 
donc  que,  les  extraits  animaux  et  les  extraits  Végétaux 
étant  la  réunion  dés  principes  les  plus  efficace^?  de  ces  corps, 
et  ces  produite  agissant  spécialement  par  la  sulist^uice  la  plus 
active  qu'ils  renferment ,  on  pourrairles  classer  suivant  ces 
prkicipes  ismédiats. 

Exposé  de.  celte  classification. 
Les  extraits  peuvtol  être  djstitigiiés  en  : 

1».  AUùlùXdês ,  êtempie  ^  Extraits  de'citi<ihoiié*s ,  papareracëes ,  etc. 

^,  lUsmUé»,  i^:^^  proprement diU.  {^^J^,:^^^'' 
l JOiésiii^^d^  Ext.  de  hilfi  de  bœuf,  etc. 

fAi*arid«^rM»«niciitdit,  ex.:/^*?:    ^^  ^^^on-U- 
^^  \  nit,  gentiane,  etc. 

CathaHioës,  ex,  :  f^'t  *^"^  '  ^  "««1»"»,  *»  co.- 
'  t  combres  sanvases,  etc:. 

Tanninés  ,   ex.  :  Ext.  de  bistorte,  de  tormentille,  etc. 

4^.  Saechamidésy  ex.  :  Ext.  de  r^H$se,  camp^che,  etc. 

5^.  Osmazâmés ,  èx.  :  Êxt.  de  TÎaade  ou  tablettes  de  bouiHon. 

6*».  Poljrdiotés  ,  ex.  :  Eit.  de  nympbaea,  chiendent ,  pnlsatiHe,  cte. 
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DÉVELOPPEMENT.         *  'T. 

Première  seçtîoi^.  ^xtrOff^  9^^9f^^- 

Extraîu  dont  les  propriétés  les  pluç  d^r^çiçriséessoiit  c^es 

^  un  atcali  organique ,  appelé  ialeaioï'de  p^r  Brande;  tels  sonjt 

les  extraits  de  cinchonées,  panayer^c^^^  çlnchaéçs,  solç^oéo^ 

coickînées ,  ciguë ,  elIëbore;1bJ*ânç  j  .^^gijUtlç ,  etc.  ; 

lienidèmeséciiôxL  Extraits  réBikiâés, 

Cest  à  la  rérioe  qn-jb  èoiftsèàneiil  qM  ceê  ex^aits  doi- 
vent leui^  -vertus.  Exemple.  :  extrait?  ge  cb^i^oine,  colo- 
quinte ,  turbith  végétal,  jalap,  gaïac ;  aunée^  gratiole /qt|r 
Sbôrbe.  cyparisse,  valépane^,  malaiono  9  rlius  faxiço^eo? 
ron ,  aë  bile  de  boeuf  I  (^tc.  .'    ,  , 

.Trqïûjkiine  sqpûmé  Extraits  àmaridéf. 

Je  range  dans  cette  section  |es  tç^^falts  ^i  doivent  leuf ? 

t>ropriëtâ;  à  Painarin  ou  autre  principe  analogue ,  tels  quç 
a  gentiane  la  capbopîcrité  ,  la  çatbartioe»  VeUtine,  le  tan- 
tiîn ,  etc.  Je  Taî  sous-dî visée  ep  tro^  Pf4f03l  l^  premiey 
comprend  tous  les  exiraîis  amers  toi^iq^e^^  tels  que  ceux 
de  gentianées  (gentiane  jaune .  meny^^ptlie ,  petite  centau- 
rée, eic),  decynarocépbalcs  (cn^rdo^-jb^It,  cnau^se-trap^^^ 
4^  cbicoracées  (cbicorée  saiuyàfj^,  déni  delîppJ^tue,  etc.)j 
de  coryijabifôrôà  (d'arnîca,  d'aBsj^ntb'p.V  pip^K  4?i  9^^^? 
ainer^  de  simarôuba ,  sairan ,  eupatoire  ^  (yroeterfe.,  j?apo7 
ïiaire,  soreau,  etc.  Le  second  se  comjppf^  ae^  extraits,  cii7 
tbartiques  ou  purgatifs,  çonime  ]çs  e^^rsii^  de  sei^é ,  ner- 
prun', de  scillé ,  d'élatériuba ,'  de  narcisse  des  prés  ,  etc.  ; 
enfin ,  le  troisième  çp^df*^  t^tfil  iùw  l^eux  qui  contiennent 
du  tannin;  exemple  :  extraits.de  poly^oi;iées. (bistorte  ,  ra- 
ttenoe  /  rbubarbe ,  rapontic ,  etc.  ) ,  dé  torinentiHe ,  aigre- 
moitie ,  tamarins ,  potentille ,  benoîte  ,  d'acacia  vrai ,  de 
pmnisUier  (acacia  nostras) ,  de  ratanbia  ,aTcôrnoque ,  lijpo- 
cistis ,  cacbou ,  kino ,  yèble  ,*  broux  de  noix ,  alcbimme , 
xalaguala,  etc.  >        . 

.Quaipèipe  aec^ion*  Extraits.  âoccbàj^cOdés. 

Les  propriétés  de  ces  extraits  dépendent,  des  principes 
jmmécBatts  de  nature  douce  ou  sucré^.  Exenfiple.:  iQ^ta^il^ 
IX*.  Année.  —  Février  iSaS.  6 
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dû  réglisse ,  campèckc ,  casse  y  polypode  vulgaire  j  genîi* 

vre ,  etc. 

Cinquième  section.  Eottraits  Osmazômés. 

Cette  section  ne  comprend  qu^uiï  seul  sujet ,  TeXtrait  de 
viande  ou  tablette  de  bouillon.  Les  vertus  de  ce  produit 
sont  dues  à  l'osmazôme  et  à  ]a  gélatine  V mais  princijpale- 
lement  au'  premier  corps  ,  principe  sapide  odorant  décrit 
par  Rouelle ,  Thouvcnet  et  M.  Thénard. 

Sixième  section.  Eàtrak^'pofydhHés  (i)i  ' 

Quoique  dans  ces  médicamens,  comme  dans  tous. ceux 
dont  je  viens  dé  faire  mention,  les  pHncjpes  immédiats  soient 
réunis,  il  n'en  est' pas  cependant  un  seiiï  parmi  ceux-ci  à 

3ui  ses  propriétés  donnent  une  action  marquante  susceptible 
être  distinguées  des  autres^.;  c'^st  pourquoi  je  lès  ai  réunis 
dan^  la  même  jsection.  Elle  se  compose  des  extraits  de  bour- 
racbe ,  nénuphar ,  chiendent ,  salsepareille ,  ellébore  noir , 
cocbléaria,  etc. 

On  devrait  peut-être  séparer  ces  trois  derniers  pour  en 
former  une  section  parliculière  ;  car ,.  malgré  que  Tàction  diji 
calorique  isur  la  pulsatille,  Tellébore  noir,  etc.,  en  ait  ^ 
séparé  cette  matière  volatile  qui,  dans  l'état  frais  ,  leur 
donne  beaucoup  plus  d'activité ,  il  serait  bien  possible  que 
leur  extrait  n*en  fût  pas  tôut<pà-fait  exempt.  Néanmoiris  jç 
le^ai  confondus  ici  avec  ceux  de  bourrache ,  nénuphar,  etc., 
comme  dans  un  index  où  l'on  pourrait  ranger  tous  les  ex- 
traits qui  n'ont  pas  de  propriétés  bien  caractérisées  ou  qu'on 
ne  sait  encore  à  qttel  prihcipe  attribuer  leur  efficacité»  .  • 

OBSERVATIONS 

Sur  la  quantité  êH extrait  qui  on  -peut  retirer ,  année  corn- 
mûrie ,  de  plusieurs  i^égétaux  et  de  quelques  substances 
animales ,  avec  le  des  ré  de  consistance  àe  chacun  deux  y 
après  un  an  de  confection.  >   . 

Désireux  de  connaître  la  quantité  de  produit  extractif 
que  donnent  plômeurs  végétauxet  quelques  substances  ani- 

7t)  Nom  forme  de  deux  racines  grecques  roxv,  beaucgupi  plusieurs,  tft 
d«  iVfOTNc  pi'opriétéi  oature  particulière. 


DE   LA   SOCIETE    DE    PHARMACIE.  83 

Hwlestdu  ressort  de  là  médecine ,  el  d^observer  en  même 
temps  quel  changement  le  temps  opère  dans  leur  consis- 
tance ,  apirès  ks  siToîr  placés  dans  un  lieu  convenable  à  leur 
conservation  ,  je  m'occupai  de  faire  divers  essais  sur  ce  sujet. 
Ce  travail  m^afinirni  assez  de  matériaux  pour  en  former  un 
tableau  comparatif  que  j'ai  rendu  le  plus  complet  qu'il  ni'a 
été  possible ,  et  que  je  vous  soumets  avec  empressement. 

Généralités  sur  les  extraits. 

Ommtance.  •—  Presque  tous  les  txtraits  obtenus  {>ar  lé 
sue  des  végétaux  attirent  puissamment  Ubumidité  de  l'at* 
mosphère ,  deviennent  très^mous  et  quelquefois  liquides  en 
peu  de  temps.  Cette  cause  est  produite  par  un  effet  hygro- 
métrique et  par  la  délique^ence  des  sels ,  ordinairement 
très-solubles ,  dont  les  sucs  végétaux  sont  saturés^  et  qui ,' 
privés  du  dissolvant  aqueux ^  tendent  constamment  à  s'en 
emparer  partout  ou -ils  le  rencontrent.  ^ 

Les  extraits  de  plantes  vireuses ,  additionnés  de  cfhloro- 
pbylle:,  se  dessèchent  peu  à  p^u ,  et  dans  Tèspace  dé  QueU 
ques  années  deviennent  très-solides.  Cette  dessiccation  mvo- 
rise  l'attraction  des  molécules  salities  qu'ils  contiennent  \  dé  . 
là  vient  qu*on  trouve  à  cette  époque*  leur  intérieur  par- 
semé de  cristaux  salins  ptus  ou  moins  réguliers  :  hydro^ 
chloratje  de  soude ,  oxalate  de  chaux,  nitrate ,  sulfate^ 
oxalate  et  hydrochlorate  de  potasse  ,  etc.  Il  est  des  extraité 
qui  ,  préparés  par  digestion  ou  décoction  , .  deviennent 
solides  et  presque  cassans  après  leur  confection;  téU  sont 
les  extraits  de  plantes  qui  contiennent  dé  la  fécule  amyla- 
cée ,  comme  ceux  de  réglisse ,  bryône ,  salsepareille.  ' 

Les  extraits  fiiits  avec  des  végétaux  secs  conservent  pres- 
que toujours  la  consistance  qu'on  leur  a  donnée  primitive- 
ment. L'extrait  de  bourrache,  par  exemple ,  fait  avec  le 
suc  de  cette  plante,  est  toujours  très-motf ,  et  d'autrefois 
presque  liquide^  tandis  qii'il  conserve  constamment  là  con- 
sistance pilulaire  s'il  a  été  confectionné  avec  la  plante  sèche. 

f^éhicule.  ^^  Lorsqu'on  emploie  l'eau  plus  ou  moins  alco*^ 
Iiolisée  pour  la  préparation  dfs  quelques  extraits  ,  on  obtient 
beaucoup  plus  de  produit  et  tout  aussi  efficace  qu'en  opérant 
avec  Teau  pure.  La  grande  et  petite  absinthe  et  la  camomille 
romaine  donnent  trois  fois  plus  d'extrait  par  l'alcohol  à  un 


^4  BIIW.BTIN:  pçg  T»A.T?AUX 

plpjaiU  Valçol^ipi  fi^  dctgré  indiqua  dans  k  tai 
rbijjarjbfe,  la  ca^(^ri)k  ^  la  «cifle  en.  fournimv         j 
j^  jusqa'jà  ^  d^^ma  par  ce  nr^ééé*  Au  contrâice. 
U^ejaupç  fit  Us^tc^ahmwawntf  plus  de  partisf 
a  f  ew  qu'à  ^'^aicphoi  »'  a  q^l  degré  qVpn  puis^ie  I<^ 

Opérations. — -Les   diverses   Qpéra(ioxi3  mises,  M 

pour  extraire  des  végétaux  leurs  parties  solublei  ^ 

})ea\uooup  sur  ços  prpdMiM*  h^  fvkv^f^rtldJtaieb»  é  Gtb 

p^acéra^ipu  à  1';^^  la  douM^  de  produit  ;qae  pAr  J 
^qri  de  son  sup.  |^s.  quînqMiqa»  ^  beaucoup  d'au^i 
de  racji^es  fpurnis^ç^t  plus  j^ar  la'decoolioa  que  | 
ij'f^Uûn,  iufusji^n  |it' dig^stia^.  Oo  poutrait  eBcore 
ces  o1j)^rva4ons  À'^^re^  faMs  aussi  iptiérieÉuBi^s.  1 
yégétal  à  souffert  l'appUofitiop  de  I^  cliftleiir ,  {Ju^ 
qu'on  en  obtient  est  efi^ç^*  J^  Qi^fik,  dsnsaa  T9 
gé^a^e ,  r^pppi:!^  f^xoin  pr^s.  deforte^  doises  d'ffi 
pi^^es  vii^us^  p^4p9(é^  P^i^*  déçocUoii  ^  .tans  î 
ipfpi^yé  4e  mauvais,  ^et«  if  n'ei^  aurait  pias  été  4 
fils  ^ysjiç^t  été  çpnfectii^^  psf  tai  oonccfmratioo.t 
du  suç  ai^  bainyi^rie:,  disljribué  côsntie  daos  des  j 
fi,  V4tmve  ,  ppur  Jbt^(^  évaporé  i  sîqcité  h  la  maTi) 
ex^r^it^  sec^^  p^  go  luod^  <m  obdeut  des  produits  i 
fpp^o^,  joiMi^^^qt  i|u,  pbis  baul;  (^ré  deioulâs  Ë 
priétésde^plsiQtci^  om  lèsent:  Wrnie       ;         ^      | 

j'ai  e^  plusieurs  tois  oticasiiop  d^c^erviec  ^9  jes^ 
4e  pltintes  aropatlqi)f» ,  ^Qmm%  omit  de  valérianei 
sintbe,  d^fi^iee  «(  ai^tr^ft»  cOqseffVaieut  pepoanl  lon| 
le^jr  ^rpi^  quand  ils  avaieot  été  iaîls.  pat  d^gettion  j 
poratiou  au  t^aia-ni^FÎ^  ;;au  lieu  que  par  décôetioii  4 
0^ï\iffifiQn  à,  si|o  AU,  ijb  .ne  diffétraient  uullemeiit 
j'odei^r  i  tç^s.çw^C  ^'ou  a  i^outume  de  préparer* 
jpode  v^çie^i;^  J*^urais  pu  muttipUer  ces  .(^ervati^ 
gr^d  iK)i)^reviui^s^  p0ur  éviter  les  répétitions ,  ji 
^Mtk  «WYfpiiblf^  de  \^  héutûkr  dana  un  mènie  cadrCé  | 


T&XUBJ 


6ealia(tM»;jciime« 

id. 

Garance. 

Galaâf^  iDiao|r« 

^ramâa. 

.    Houbloè.  , 

Jtisquiaine  noke. 

Jalap. 
Laitue  vireuse. 
LâUfier-ceriM. 
ILiepre  terxésti^. 
LupuUne.  ' 
•   ^id.^    ' 
Ményanthe. 
MiUefeàille.i 
Mâlambo.  ' 
Mafaaleb. 
Myif he  en  sorte. 
•  -Nicoliane*. 
Nympbaea. 
Ifoix;  Tomtquç. 

Narcisse  des  pr^s. 

Ilefjirùn. 
&pitiiti.' 
^    Ortte  griècliej. 
Ognpn.    ■ 
ÎPolypoàe  Tulgaire. 
PaVpt  blanc. 
Paretftt  brava. 
•l>ulsatiHe. 
'   Quasshi  «mer. 

Quinquina  rouge  irif 

id.  jaune  royal. 
id. 
•   id.  gris/ 
Rhubarbe  de.Chine. 

Ehubarbe  dç  B^os 

covîe.  ' 

Kathan.hia. 

Raisins  manca. 

id.  de  Damas* 

JVëgliçse. 

-  Sureau. 
Séné. 

-  Safran^ 
•       trf. 

Scilie  rouM!. 


Ruhia  iufcmrf'^' 
Jéni.  gaianf^. 
lyiticiim  itpentÊ.  % 
Hiimulus  %fi^. 
My\psc^amu$  i^er, 

id.    . 
Conuolifuluêjalapa. 
LacU$pa  vifo$a.    ^ 
Cerkius  pmno^la^riU' 
Glechoma  hé^créçca, 
'  LupuUnO' 
'         id.         ' 

Achiflœa  miUefilium. 
Dry  nia?  \ 
Prunus  maha^h. 
:      .  Amjrris. 
JVicotiana  tt^bncum 
Jfymphœa  alb^i.  ^, 
Strichnos  n^ixfomca. 
jyar<4tius  psfiudo'uar- 

cisïàsV       ' 
'  Bhaptnus  càth^micut» 

Urlica)umnt.  ; 
^Uium^Ofpa. 
Polrpodium  tful^àre. 
Pap^%*er  somniferum. 
MemispermuT^  ft^uia. 
Anémone  puûe^iila. 

Quasiia  ar^a, 

Cinçhona  ob(onxUJ9^ 

^     lid.m.'   - 

Cincbfyna  eoirdifol^  M, 

dnchipna  Cûndamincea 
.  Rfieum  paimtûmfà.  '] 

Rh^um  undùlûfuffL. 

dra^teria  iriandra» 

yiiit  inniftffi  par. 

Fiiis  yii^r^  »uf^ 
Glfcirrhiz^  glahfyi, 

Sambucus  nigefi. 
Casslajscnna.  \ 

Crocus  saiivms. 

id:,  :     : 

.  ^àiUa  nuuitiÊui, 


Mi^  id. 
i    .  Jd.  id. 
id,  id. 
id.id. 
'  Qônei  id. 
La  plaïUè  S* 
:iâ,ï.. 
Racine  S.  . 
(U  plante^ entière  F 
Feaaiea  id..' 
id.id. 
PoUsdi 
id. 
FenilUa  S. 

£cQrce&   - 

F<ruiU  F'. 

àoe:  QùBànk. 

L^a  plante  entière  S 

-F^iirs  id* 

Semences  id. 

Fl'eurs   id. 

FjruiUF.  ^ 

Siffi  concret. 

La  plante  entière  F 

La  bulbe  ic/. 

Souche  S.  ' 

Les  capsules -S. 

Racine  id. 
[      Fleurs^  id^ 

.ioprctt'idi.    / 

id.  id. 

id.  id. 

id.  id. 
Racine  id^ 
•  <d.  id, 

id.  id.      . 

id.  id. 
FjmUF.      - 

id.  S. 

Racines  id. 

Baies  itéœotos. 

,    Feuilles  S. 

Pistikû{. 

i    SnuiisuM  n* 
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ViUlCULE 


mis  «H  uiagfï. 


AlcoholÀsS». 
'    •■    JEâu..    •' 

id. 

id. 
!  id. 

id. 

id, 

Alcèhoi  à  aS». 

Eaù. 

-^     id. 

id.   . 

Alcohol  à  30®. 

fithersuir.àSoo. 

Eau» 

lU 

id, 

id, 

ALcokol  à  a3^. 

•Eau« 

id. 

^IcohoLà  25^. 

EaiN 

o 

Eàu. 

id, 

id. 

.  id     .  . 

id. 

Aîcohol  A  3o<». 

'       Eau. 

Alcohol  Â  19°. 

id.àM\ 

'       Eau. 
id. 
i^Icobol-â  33°, 

.'  Èau. 
f  Icohol  à  a5<». 

id.  à  a4;»* 

Eau. 

•  .    ô 

Eaa. 

.id. 

o 

Eau. 

id. 

oU  16». 


PAODUiT 

abtepu    par    i'^va^ 

poratioa  de 


.  Macération. . 
Dieestioa. 

id.. 
id. 
id.   . 

id. 

Le  sac. 

Macératioa. 

Digestion. 

.    id. 

id. 

Macératiop. 

^id.        . 
idi 
id.   . 
MacëratioD.  - 
!  Digestion  à  4^0. 

id.  id.  • 
.    IfacëcatioD. 

Digestion  à  4^^*. 

'        Du  .suc. 
t    Macéra  iioa.- 
Digesiioo. 

id. 

id. 

Majcération. 

i      Dige|tion.  ^ 

.Macération. 

id. 

Décoction. 

Macération. 

id. 

Digestion  à  5o^. 

.    Maoératioa. 

i        ;  '  '^:    '     ' 
I     Diction* 
I       Du  suc. 

Ddcoctiob. 
i    Macération. 
Suc 
In&ision.    - 
id.  -   . 
Macération. 
.  ,liifi|«ion. 


EXTRAIT 

^Retiré  d'un  demi 

kilogramEiie  de 

Hub&lanckî. 


de 


;viij  à  gx, 
^  «ans  fécuw. 


id. 

Ext.  ^ec, 

Pilula^re. 

id. 
EiLti   sec. 

Pilulaire. 

iZ 

idi 

Er4«  $ec. 

Piluki^re. 

id. 

id. 

id, 

id.      ' 


Centtante. , 

'     idi 

id. 

AttirellHimicl. 

Contf^mle. 

id. 

Attire  l^kiHma 

ConsUnte. 

id. 

i^. 
id. 

ÇoB^taj^lc. 
ià,  ' 

ié. 

Un  pen  içollc 

irf.  ' 

Goostant. 

id. 

id. 

Molle. 

id. 

Constante. 
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JFaàs  pour  servir  à  Tfiistoire  des  acides  succinique  elben- 
--  f  zoïque. 

Pur'MM.  L^GAntj  fils  et'SERBAT. 


,  *  L^f^QiTff  ^006  ooBftmuDiqaÂme»  à  M.  Eo^iquct  le  résultat 
Âe  npt^e  uavftil  «ur  l'un  des  produite  de  la  disiiUatioif  des 
^ré^^^tbii^s»  il  Youlat  bien  nous  £Eiii*e  observer  que  M 
^paraciè^ea  nw^z  ^uv^nt  aemblables  de  Fadde  .auccÎDiqu^  «t 
^e  Tacide  ^ctusKâc^e  auraient  pu  nous  induire  en  «rrear^  ec 
il  noua  fil  fiai tr^akisl  le  désir  de  spuinenre  a  quelques  essdia 
j^caupiliratijrs  ces  fioides  dont  là  difflérenoe  ne  hà  aemblait  pas 
eBCoresiifiisliionient  constatée.  Ces  essais  quil  nous  faut  pou^ 
\C0fÂ^(Qist\ai89ev  imparfaits  et  abandonner  pour  de  noixyeauK 
jtravanx  qui  rédament  tous  nos  soins ,  aeropt  le  sujet  de  cetl^  ' 
.^Qte  ^  nous  1^  rappeUerons  dans  loidré  où  ils  ont  été  fiiits^ 
.ct^s  rjmpwssance  où  nous  sommes  m^iintena&t  de  les  pré- 
;a€nHrdaBS^nn.ordrexon¥enab1e.  .    . 

'iL^'.^Soumis  Â  Taotion  de  la  chaleur^  les  acides  Buocinicpie 
^^eiJMOHojqueseeoBiportent,  ainsi  qu'onlesait  yd*«neniaiùère 
à  peu  près  analogue  ^  ils  fondent,  puis  se  volatilisent  «n  laia-  ' 
,8<Hit tpaiefofii  nn  léger,  résidu  charbonneux,  qu^un  assez 
^rand  «nombre  de  chimistesattrtbue  a  la  décomposition  pav- 
tidle  de  Tteide  Ini-^mièine  ;  mais  al^^s-Pacide  succinique  se 
ipréseiHe  49008  tun  aspect  bien  différent  de  celui  qu'il  offre, 
rîorsqini  a  été  obtenu  par  ^oie  de  sublimaiirâ  sans  avoir  été 
praalablenumt  pnttifié  »  ou  mieux  epcore  par  voie  de  cristal- 
lisation. iCeiue  sont  :  plus  comme  ^ans  ce  dernier  cas  ^  des 
'«prtfmeatnanspareDSyCassans.  et  assez  denses^  ce  sont  de  lon- 
gues aiguilles  opaques  ^  satinées  ,  légèrement  ductiles  etfa- 
.eilpt  àqon^hdre  avec  celles  de  T.acide  benzoïques.  L'expé- 
rience fierééasU  ipas  .constamment  et  vous  avons  remanqué 
>c[ti'iliall^t.^pérei  dans  des  vases  d'une  &ible  capacité  pour 
TJL*,  jénnée.  -^Féurier  1S23.  7 


LtJ\€®MPARA3PIF. 


YÉaiCULÈ 


AlcoholÀsS». 
'    '.  Iau.     ■  ' 

id. 

!      •     id. 

.      id, 

id, 

Alcèhoi  à  aS». 
Eaii. 
r    id. 

Alcohol  à  30». 

&thersulf.à5o^ 

£auk 

id. 

id. 

id. 

Alcohol  à  a3<?. 

Eau* 

id. 

^IcohoLà  a5^ 

EaiK 

o 
•Eàu. 

id.     : 

id. 
.  W.     .  . 

id. 
Alcohol  A  3o^ 
^       Eaiw 
AlcohoU  19°. 

iUà36<». 

^       Eau/ 
ûi. 
Alcohol  i  a3<*. 

•  '  Èau. 
^Icohol  À  àS^ 

Eau. 

Eaa. 
.ûi 

G 

Eau. 

id. 

^^IcohoU  160. 


PRODUITI 

qbteou   par   Y4fu^. 

poi^akion  àe. 


.  Macératioii. . 
Digefttioo. 

id.. 

id.. 

id.     . 

id. 

Le  sue. 

Macératioa. 

Digestion. 

.    id.       ". 

id. 
Macërat^op. 

iâ. 

id.  . 

Macération.  ^ 

iDiges4fion<  à  4^o. 

id.  id.   > 

IfacëcatioD.    . 

Digestion  à  4^^*. 

'        Du  -suc. 
ï    Macëraiion.x 
Digestion. 

id. 

id. 

Mi. 

Majce'ration. 

!      Digestion.  ^ 

.Macération* 


;  id. 

Décoction. 

Macération. 

id. 

Digestion  i  5o<^. 

^  ,    MaoéraiioB. 

.  'id,  :  ■ 

Di^kion« 
Du  suc. 

DdCÔCttOQ.    ■ 

Macération. 

Suc 

In&ision.    > 

idL      . 

Macéra  tîon. 

.Ilifttftion. 


EXTMIT 

^Retiré'd'uD  deini- 

kilogramme  4<B  • 

suostancti. 


de 


;vuj  à  Jx. 
|vij. 

deSiijàSW. 
3)  «ans  féeuM. 


CONSISTANCE, 
d'abord. 


l>ilttlaire' 


Ext.  jsec. 
PHuMÎre.^ 


Sèc%. 
Pilulairc, 

iii 


ENSUITE. 


ïï 


Ext.  pec. 
Pilulidre. 
,  il 
Ext,  sec» 
Pikilaare^ 
idr  . 

Ext.  $ec. 
Pilula^re. 

id, 
Ext   9ec. 

Pilulaire. 

Ext.  $ec. 
Pijukjre. 

id. 

id. 

id:     ' 

id.     ' 


^îonstaoi» 
id. 
i4' 

Jrès-mo)le.| 
Constante» 
'.    id. 
.  .  Molle.  I 
mulaire.  I 

id, 

Tré8tfflolle.i 

'  Ordiniire.! 

Couj^tante.  : 

'  id, 

■  lOrcHBiife' 

id. 

y, 
a 

ConitUote. 
.      Molki 
'  Coostaole. 
Tfès-fltolle. 

id. 

Cetutaote. 

id: 

id*      ' 
Attirt*l1w«jJ 

.  .ContMe* 

Attiifel*lMW«^ 
Cdostâfite' 

ri.       ; 

^râisei'*' 

CoBitaïile' 

id. 
Un  peti  190^ 
i^. 
Coos^ant. 
irf. 
id. 

id, 
CeMtaftle- 


DE  LA  socuiré  de  pharmacie*        8g 


Faàs'pour  servir  à  ChîsUnre  des  acides  sucdnique  elben- 
zoïque. 

Pur'MM.  L^GAntjfils  etSERBAT. 

'  Lff^iTjB  noua  ooBftmunûfiiAiiie»  à  M.  Eol^kiiict  le  résolut 
ie  Q(»tre  travail  mv  l'un  des  produite  de  la  disiUkiioif  dm 
i^r^kentUnes,  il  voulm  bien  nous  £Eiii*e  observer  que  les 
'Caractères  assez  Muvent  aeniblaUes  de  Fadde  succiuiquje  «t 
i4e  Tacide  ^^«KÔ^e  auraient  pti  nous  induire  en  ierreur^  ec 
iliuHisfitoaitri^aHisl  le  désir  de  souiiiettre  a  quel<pies  essais 
i^uxiparatifs  ces  noides  dont  la  différence  ne  kd  semblait  pas 
eDCorestfflSsUionient  constatée.  Ces  essais  qull  nous  faut  pou^ 
<C0Ue&is  laisser  imparfaits  et  .abandonner  pour  de  noixreauK 
iravaux  <ffà  rédament  tous  nos  soins ,  seront  le  sujet  de  cetl^  ' 
f  qte  m  nous  les  rappellerons  dans  loidre  où  ils  ont  été  fiiits , 
J^SDS  ri^pmsance  où  nous  sommes  a^linténa&t  de  les  pré- 
tS^Ht  dBBS^^un.ordre. convenable. 

i^.v^mis  À  raotion  de  la  chaleur^  les  acides  Buocim'cpie 
•  eUb^Ofloîque  se  comportent,  ainsi  qu'on  le  sait  y  d*«ne  manière 
à  peu  près  analogue  ;  ils  fondent,  puis  se  volatilisent  «n  lais-  ' 
,MQt  400106)10  «n  léger,  résidu  charbonneux ,  qu'un  assez  ' 
-gfand  nombre  de  chimistes  attribue  à  Ja  décomposition  pat- 
lidle  de  Tteide  Ini-'mjèine  ;  mais  alors-Pacide  succim'que  se 
i  présente  490U8tun  aspect  bien  différent  de  celui  qu'il  offre, 
^lorftpïll  a  été  obtenu  par  /voie  de  sublimaii<»i  sans  avoir  été 
piédld)Iement  pnttifié  »  ou  mieux  epcore  par  voie  de  cristal- 
liiatioQ*  tCe  jie  sont  :plus  comme  .dans  ce  dernier  cas  ^  des 
prismestnansparens,  caseans.  et  assez  denses^  ce  sont  de  lon- 
gues aiguilles  opaques  ^  satinées  ,  légèrem^it  ductiles  et  fa- 
eSpsàfKm^tidre  avec  celles  de  Tacide  beiraoïques.  L'expé- 
rience oe^réÉssii  ipas. constamment  et  «oos  avons  remanqué 
~qn'iliallint.^érei  dans  des  vases  d'une  &ible  capacité  pour 
IX'.  Année.  -^  Février  iSaS.  7 
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de  raoide  nUri(jiie  par  la  clidlenir  aeiile.  L'on  a  encore  wifàré 
cette  masse  (sn  dettx^  portiotisi  La  pren^èire  Ghavffée  dans  nae 
peiite^jCQnmesW  Tolatiltsée'à  là  mamère  de  i*acîde  bfkMI*^ 
que;  la  seconde^  es8a}^ée|yarla  ebatuc^  lemeiigaiiiâe«llë  fef 
n'a  fiarmé  de  précipilé  qu'avec  ce  dernier.  XiCice  expérience 
prouve  donc  que  Facide  succioique,  daas  son  traiteiiiem  pa| 
Tadde  nitrique  ne  fbrme  pas  d'acide  oxalique^  et  n'^t  point 
altéré.  Trois  Ibis  on  a  répété  l'^cpérienoe  et  ttieis  M^  m  a 
obtenu  les  mêmes  résttltats*  ' 

-  Dans  un  de  nos  essais  ^  nous  avions  satnré  par  la^sônde  à 
l'alcobol  une  certaine  quantité  d'acide  succinique  dont  nom 
n'avions  pas  complètement  sépare  l'acide  nitrique;  etiars- 
que  noo4  vînmes  à  l'essayer  par  le  fer^  le  plomb,  le  cuivre > 
nous  n'obtînmes  pas  de  précipité*  Notts  Soupçonnasses  alors 
qu'il  se  produisait  quelque  ùbose^  de  semblable  à  ce  qui  a 
lieu  lorsqae  l'acide  succiniqise  est  mêlé  avec  l'acide  acéti^ 
que ,  c'est-i-dire^  que  le  nitrate  de  soude  redisscdvait-lei 
précipité».  Effectivement  nous  n'd^tiiunes  pas  de  précipité 
avec  un  mélange  de  succinate  et  de  nitrate  dé  80u,de  i  et  eei 
«uocîaa tes,  insolubles  dans  l'eau  formés  directement  «edissoit 
virent  de  suite  dans  uiiesnffiaante  quantité  de  nitrate  depo* 
UKse*  Ce  qu'il  ya  d'aasez  t«Marquabie,'cW  que  le  nitrate  de 
potasse  ne  pairatt  paa  sasœptible  de  les  dbsoudve  aensitie^ 
ment.'  Le  mtiriate  et  lewilfate  de  aoude  ne  possèdem  pai 
non  pins  cette  propriété» 

•  M.  Guyton de  Morveau,  en  examiinàtit  l'aeikm  étVstài» 
niirique  stf r  l'acide  sucoinique  ^  avait  été  conduit  à  proposer 
ce  procédé  ccmime  moyen  de  purification  de  l'acide  sucd* 
nique,  muts  il 'paraîtrait  qu'il  n'a  point  été  générakoa^nt 
adopté^  ptiisqu^on  purifie  ordinaireaoent  cet  acide  euh 
saturant  par  la  potasse  ou  la  soude,  puis  décomposant 
ee  succinate  à  l'aide  d'un  sel  de  plomb ,  pour  traiter  ensuite 
par  Phydrogêne  sulfuré  le  autcinate  de  plomb;  Otfeaàaal 
le  procédé  indiqué  p»r  Mi  Guytony,mérite  certainement  k 
piséiférettce^y  ilest  beanoonpifABa  rapide ,  et  donne*  un^idiB 
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qtppowk  p«reté  nele  «èdo^nricttàcelai  qnWi  rtàrtàsk 
•occiniite  d0  pkm^^  U  imw»  a  foomi  dèi  la  deiudèmeoo  tgci* 
aiètoe  cfastaUitatioD^  im  acide  d*iiiielJaacJiawr:  et 4*niie  po^ 
Mé  paffidtesé 

Dana  le  traitement  de  Paoide  btaiolqne  pan  Taeide  b&^ 
isiqiie)  noiii  aTQiu  obtenu  des  résultats  à  pett  pois  aenhlabloi 
à  CQiix  qu*ayait  obtenus  M.  BouilloiK  Lagrange.  * 
.  Qninve  grammes  d'addabenzoïque  blaiic  obtenu  par  aa*- 
Uimatieii  ont  été  introduits  dans  une  cornue  de  Terre  con-*' 
t^sat  vingt  grakmnes  d*aeide  nitrique  pur,  éiesdu  d'une 
fois  son  poids  d'éau»  Aprèa  quelques  ÎBstaiisd'ébullitioaott 
41  laissé  1a  matière  refroidir  :  elle  s'en  prise  es  masse  en  fer* 
mam  deux  -ccmobea  bien  distinctes,  l'utte  supérieure,  très^ 
l^l^Bcbe  »  en  eiguiUes  et  aans  consistance;  Tautre  inférieure^ 
en  culot  jaunâtre^  dure,  irèafoompacte  et  présentant  dans  son 
intérieur  une  fodie  de  cristauxi  On  atséparé  les  deux  cou- 
ches, le  i^BseMetement  possible ;. la (coufdie  inférieure ,  ne 
s'est  pasfondueàlatetnpâaturedel^aubouillante*  Chauffiie 
au  bain  deaaUe^  elle  s'est  ibndue  en  présentant  Taspeet 
d'mœ  matière  fauttatve  oléagineuse  semisiable^à  xb  rbuile 
d'otiye.  Elle  sie.  prenak  en  masse,  par  Je  refroidissement  et 
dégageait  Todeur  décide  benzoïquedomeUe  n'avait  pas  «étiS 
complètement  aéparée^Scuunise  ï  l'action  delà  chaleur  dans 
«ne  petite  cornue,  elle  a  d'abcM^  atmodonnéune^nde  partie 
deVacide  benzoïque  qu'elle  i^etenait,  tpuis  s'est  fendue  comme 
la  premiése  foia  en  un  liqmde  jaunâtre  susceptible  de  ne  se 
:iH>latilîser  qu'àimé  ten^érature  assez  élevée  sans  qu'il  ée 
caïKlenaat  rioi  atv  les  parois  ^supérieures  de  la  eiMniie  ,  ^ 
)ais8ant«tin  résidfi  charbonneux  ^èa^-considérable.  (Iles&i- 
rait-*ce  pas  k  la  pi?ésettGe>d%ne  petite  tpaantité  de  cette  ma- 
^^que  serait  dà  le  résidu  eliBrbjonaewx  quç  laisse  l'acide 
benzoïque  dans  sa  sublimation?)  Cette  matière  se  redi«socit 
iadlement  dam  l'ieau  pfais>à«baad  qu'à  £md,  ^ans  la  colorer 
et  sans  répandre  d'odeur  bien  sensible.^  Elle  se  dissout  aussi 
dans  btaoude^eaflisûquei<|ttiJai:ok>m  en  jaune  ^.  et  dansi'ar 
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cidesulftirique  qu'elle  ne  colore  pas*  L'acide  nitrique  h  dis* 
sput  y  si  la  quantité  de  cet  acide  est  assez  grande  et  lefcon^* 
tact  suffisamment  prolongé.  Lorsqu'on  vient  à  traiter  par 
l'eau  la  masse  refroidie ,  .celle-ci  se  colore  en  jaune  et  dé- 
gage en  même  temps  une  forte  odéùr  d'acide  prussique ,  sans 
que  cependant  on  puisse  y  démontrer  la  présencef  de  cet 
acide  (  ainsi  que  l'avait  annoncé  M.  Bouillon  L  agrange  }. 
La  propriété  que  possède  cette  matière  de  se  dissoudre  dans 
Tacide  nitrique,  explique  pourquoi  on  ne  l'aperçoit  pas 
constamment  dans  le  traitement  de  Tacide  benzoïque  par  cet 
acide ^  et  sa  solubilité  dans  l'eau  plus  à  chaud  qu'à  froid, 
prouve  qu'on  ne  peut  la  séparer  par  des  cristallisations  réi- 
térées. Nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent  séparer  cette  ma- 
tière de  la  quelle  peut-être  dépend  la  différence  qui  existe 
entre  l'acide  benzoïque^et  l'acide  succinique. 
'  6"".  Dans  le  dessein  de  comparer  les  succinates  avec  les 
benzoates ,  nous  avons  saturé  ces  acides  par  la  potasse ,  la 
soude ,  l'ammoniaque  et  la  baryte.  L^acide  succinique  a 
donné  avec  la  potasse  un  sel  très-déliquescent,  presqulncris- 
tallisable  ,  susceptible  seulement  de  donner  naissance  à 
quelques  petits  cristaux  en  étoile  lorsque  la  dissolution  était 
évaporée  presque  en  consistance  de  sirop  ;  2°.  avec  la  soude 
un  sel  inaltérable  à  l'air,  ou  plutôt  un  peu  efflorescent ,  très-' 
soluble  dans  Teau  plus  à  chaud  qu'à  froid  et  cristallisant  "par 
le  refroidissement  en  lames  analogues  à  celles  que  fournit  le 
nitrate  acide  d'argent  5  S*',  avec  l'ammoniaque ,  un  sel  légè^ 
rement  déliquescent,  très-sol uble  dans  l'eau  et  cristallisant 
par  1  evaporation  de  sa  dissolution  en  longs  prismes  à  quatre 
pans,  transparens  et  limpides  ,  mais  plus  souvent  en  lames^ 
4°.  avec  la  baryte  un  sel  à  peine  soluble ,  qu'on  obtenait  sous 
forme  de  poudre  blanche  par  l'évaporàtion  de  sa  disso- 
lution.  . 

•    Un  accident  nous  a  empêché  d'examiner  les  sels  que  nous 
avions  obtenus  avec  l'acide  benzoïque. 
-:  Ces  expériences  sont,  loin.sans  douté:  d'avoir  atteint  le 
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bai  qiie  nous  nous  étions  proposé ,  et  d'avoir  démontré  Ti- 
dentité  dies  acides  benzoïque  et  succinique,  puiqu'elles  ser- 
vent au  contraire  ànianifester  dans  ces  deux  acides  de  nom- 
breux caractères  distinctifs.  Tels  sont,  par  exemple ,  leur 
dîflù^rence  de  solubilité  dans  Veau  ainsi  que  dans  Thuile  es-, 
senlielte  de  térébenthine ,  la  saveur  de  l'un,  l'odeur  balsa- 
mique! dé  l'autre  y  mais  si  l'on  fait  attention  que  ces  acides 
offrit  anssi  des  cai'actères  dé  similitude  non  moins  nom- 
breux et  non  moins  remarquables;  que  l'acide  nitrique  ne 
I  es  transforme  point  en  acide  oxalique  ,  et  ne  les  altère  nul- 
lement ;.  que  tous  deux  possèdent  la  propriété  de  pouvoir 
séparer  le  fer  du  manganèse  e|i  formant  avec  le  premier  un  sel 
insoluble  et  avec  le  secondunselsoluble;  qu'ils- précipitent 
également  le  cuivre ,  l'étain ,  l'argent ,  et  que  tous  ces  pré- 
cipités  insolubles  dans  l'eau, seule  se  redissolvent  avec  faci- 
lité dans  l'acétatede  potasse  et  le  nitrate  de  soude ,  sans  que 
le.mtrâte  de  portasse ,  le  sulfate  et  le  muriate  de  soude  pa- 
raissent }ûujr  de  h(  même. propriété;  que  tous  dpux  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  se  comportent  d'une  manière  ana- 
logue, etqu^alors  l'acide  succinique  se  présente  sous  un  as- 
piéct  S(^hiblable  à  celui  de  Tacide  benzt)ïque;  mais  surtout 
qu'on  ne  parait  pas  jusqu'à  présent  avpiç  obtenu  l'acide  ben- 
zoïque parfaitement  pur  :  on  pourra  soupçonner  que  les  dif- 
férçncçs  tmé^  présentent  les  deux  acides  soumis  à  l'expé- 
rience disparaîtraient  pour  faire  place  à  des  résultats  sem- 
blables s'il  était  possible  de  priver  .l'acide  benzoïque  de 
la  petite  quantité  de  maUèré  étrangère? qu'il  retient  encore. 
Cependant  nous  ferons  obser^ver  que  L'acide  bepzoïqué  ,  sé- 
paré xLu  benzoate  de  ploinb  pi^r  le, moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré,  parait  encore  posséder  des  propriétés  Isembliables  ii 
cell(3s  qu'il  possède  lorsqu'il  a  été  obtenu  par  voie  dé  subli- 
matîûQ'oupar  précipitaiiôn*  '  ■/.■,■ 

MMj  Hfenfy  y  Pârra'ét  Moùâllârd  ont  été  chargés  de  faire 
un  rapport>urle.Métaami!e  précédeoc.  U  résulte  des  expé- 
rienceisqùsilâJont  répétées':        '         '  !      î 
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i^  Qa'ils  n'ont  pas  pu  obtenir  les  belles  «tgoillet  d'ackie 
8«ocmiqueiiotttparhmtlQBauff  ors ,  expérience cpii  ne  réussit 
pas  lonjoara  d'après  leor  {undpre  atnen. 

9P.  Que  la  dHSérenœ  de  selubiUté  des  acides  sucxsinîcpe 
et  bcnBOtque  dans  Teau  «t  i'imile^  volatile  de  tërëbemliiiie  a 
élé  reconnue  par  eux. 

3^  Qu'ils  ont  traité  œs  deux  acides  à  Teide  de  la  élu* 
leur  par  Tacide  nitrique:;  et ,  quoique  rébullitipn  ait  ité 
loD^^emps  jprolongée ,  ib  p^'ont  pas  remarqué  de  -vapeniv 
rutilantes. 

4*.  Que  les  anteuss  du  mémcite  ayant  remarqué  que 
Facide  nitrique  «que  eontenait  le  rendu  d^une  de  lears 
opéraâonSy  saturé  par  la  soude,  n'arait  plus  la  propriété  de 
précipiter  le  fer,  ils  Tout  attribué  au  nitrate  de  soude 
formé. 

Les  Tapporteurs  ont  répété  eette  expérience ,  en  satorsut 
«ne  portion  par  la  soude  et  Tautre  par  la  potasse ,  ils  n'ont 
obtoia  de  précipité  que  de  «elle  qui  icontenait  «la  ;nterate  de 
potasse. 

SÉANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 
Entrait  du  proùès-t^erbal  de  la  séance  du  i'5  janyien 

La:Société  reçoit  : 

7*Um  liBTTaB  de  M.  Richard  Duprat,  pharmacien  i 
Toulouse,  qui  demande  rinsertion 'dans  le  BuÛetin  des  tra- 
vaux de  k  Société,  d'une  note  relative  à  l'extraction  et  aox 
propriétés  de  l'opium  indigène. 

LaSociété,  jugeant  que  cette  obseryation  est  jdus  médicale 
que  pharmaceutique,  arrête  qu'dleaera  adressée  <au  rédac^ 
tour  du  itttUetin  deJa  Société  médicale  d'éoaulation ,  et 
<{u'on  l'invitera  â  Toutotr  bien  l'inaérer  dans  oe  joumM* 

La  lettre  de  M.  Richard  DupratJOfmtknt  en  outre  iiD^ 
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liDte^qtti  apour  objet  rexamén  de  la  cristallisa tioin  qu^ofirô 
Pempl&tre  diabotanum  anciennement  préparé. 

MM.  Henry  et  Blûndeau  sont  chargés  d'examiner  cette 
note,  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

,%^.  M.  Vaudin,  pharmacien  à  Laon,  adresse  une  observa- 
tion sur  les  altérations  qu'éprouve  la  gomme  arabiquç  sou- 
Dciise  à  une  forte  percussion  ou  à  la  chaleur  d'une  ^tuve. 

MM»  Baget  et  Blondeau  sont  chargés  de  faire  un  rapport 
à  ce  sujet. 

3<>.  M.  le  secrétaire  général  communique  une  lettre  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Guyon  ,  pharmacien  h  Lectoure  ,  sur 
remjJoi  inconsidéré  et  dangereux  du  remède  de  Leroy.  '  ' 

La  Société  décide  que  cette  lettre  sera  adressée  aux  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  de  santé^  et  remise  ensuite  à  la  com- 
mission de  V^cadémie  royale  de  médecine,  qui  a  été  chargée 
par  Sk  Exe.  le  ministre  d'examiner  ce  remède. 

4*-  MM.  Lecanut  fils  et  Serbat  adressent  une  note  sur  tm 
nouveau  procédé  pour  la  purification  de  l'oxide  d'Urane 
coûtetiu  dans  la  Pech-blende. 

MM.  Laugier  et  Bôudet  neveu  sont  chargés  de  répéter  ce 
procédé  et  d'en  rendre  compte. 

M.Stratingh ,  docteur  en.  médecine ,  et  pharmacien  à  Gro- 
ningue ,  adresse  à  la  Société  divers  ouvrages  imprimés ,  et 
notamment  un  Manuel  de  l'Essayeur,  unTraitésur  le  phos- 
phore, une  Dissertation  sur  la  cinchonine  et  la  kinine ,  etc. 

M.  Lodibert  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  ces 
Quvrages ,  et  d'en  faire  un  rapport  verbal. 

5°.  MM.  f'aguer  et  Petroz  font  un  rapport  sur  un  nouveau 
procédé  proposé  par  M.  Durozier,  de  Paris ,  pour  faire  l'é-' 
ther  nitrique.  Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 
.  60.  MM.  Pelletier  et  Pétroz  font  un  rapport  sur  des  ob- 
servations de  M.  Charpentier,  communiquées  par  M.  Cadet 
de  Vaux  5  ces  observatioua ,  déjà  anciennes,  ont  pour  objet 
de  détecminer  comparativement  les  quantités  de  matières  en- 
traméesen  dissolution  par  les  macérations  et  les  décoctions 
IX*.  Année.  —  Fé\frier  iSaS.  8 


gS  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

de  substances  végëules.  L^  Société  adopte  les  conclusions 
du  rapport ,  et  renvoie  le  tout  à  la  commissàon.du  Bulletin. 
MM.  Payen  et  Chevalier  remettent  une  note  sur  les  poids 
spécifiques  des  fécule^. 

Nota.  La  commission  de  rédaction  du  Bulletin  et  des 
travaux  se  compose  pour  iSaS  ,  de  M.  Robîquet ,  secrétaire 
général  et  rédacteur  principal,  de  MM,  Blondeau,  Baget, 
Caventou ,  Derosne  et  Guibourt.  Le  Bulletin  contiendra 
désormais  un  extrait  sommaire  du  procésr verbal  de  la  séance 
précédente. 


PROGRAMME 

Des  prix  proposés  en  iSaB ,  par  la  Société  de  Pharmads 
de  Paris. 

PREMIER  SUJET  DE  PRIX, 

C'est  un  fait  généralement  admis  en  Chimie  que  l'acide 
sulfurique  ne  peut  exister  privé  d'eau ,  ou  de  quelqu^aacre 
corps  oxidé,  qui  sert  comme  de  lien  entre  Toxîg^ène  et  l-a- 
cide  sulfureux.  Néanmoins  M.  Vogel  de  Bayreuth  a  retiré 
par  la  distillation  de  Facide  glacial  de  Nordhauseq  un  acide 
concret ,  semblable  à  de  l'asbeste ,  fumant  et  très-volatil, 
qu^il  est  peut-être  difficile ,  si  l'on  admet  l'exactitude  de  ses 
expériences ,  de  ne  pas  considérer  comme  de  i'acide  sulfu- 
rique anhydre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  plus  une  chose 
déraisonnable  de  penser  que  l'acide  sulfurique  peut  exister 
à  l'état  de  pureté  absolue.  Ce  point  de  doctrine  a  para 
assez  important  pour  en  faire  le  sujet  d'un  prix. 

Les  expériences  dç  M.  Vogel  ,  que  l'on  trouve  exposées 
dans  le  84^  tome  des  Annales  de  Chimie,  pouvant  faire 
présumer  que  l'action  de  cet  acide  sur  les  corps  combus- 
tibles offrira  des  résultats  très-importans ,  les  concurrens 
devront  diriger  leurs  recherches  vers  ce  point* 

Enfin,  quelle  que  soit  l'importance  de  ces  questions  pour 
la  chimie  générale ,  la  Société  ne  se  serait  peut-être  pas 
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décidée  à  les  proposer ,  si  elle  n*y  avait  vu  en  même  temps 
une  application  utile  aux  arts.  L  acide  sulfurique  de  Notd- 
hausen  jouit  d^une  si  grande  supériorité  sur  Tacide  de  nos 
fabriques  dans  sa  propriété  de  dissoudre  Tindigo ,  que  les 
maauE^cturiers  ne  cessent  d'en  demander  aux  chimistes  \  et 
il  parsdt  que  l'opération   par  laquelle  on  peut  l'obtenir 
présente  assez  de  difficulté  pour  que,  jusqu'à  présent,  on 
n'ait  pas  satisfait  à  leurs  demandes  ;  ce  serait  certainement 
rendre  un  service  signalé  aux  arts ,  que  de  faire  connaître 
les  moyens  d'obtenir  cet  aeide  avec  plus  de  fecilité. 
La  Société  propose  donc  pou^  sujet  de  prix  : 
i**.  De  déterminer  si  l'acide  sulfurique  petit  eti^ter  an- 
hydre. 

a*".  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  d'établir  ses  propriétés 
par  l'expérience ,  et  notamment  son  action  sur  les  corps 
combustibleis. 

3°.  De  déterminer  toutes  leà  circonstances  qui ,  dans  la 
fabrication  de^  l'acide  glacial  de  Nordhausen ,  influent  sur 
sa  nature  particulière. 

4°-  De  donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide  en 
grand, 

SiEGOnO- SUJET   DE  PRIX. 

n  est  incontesublé  que  la  gélatme,  l'albumine  et 
le  mucilage  9  jou^t  des  rôles  très-^importans  dans  les 
végétaux  ,  et  cependant  on  ne  peut  nier  que  nous  n'avons 
encore  aucune  donnée  bien  positive  sur  la  nature  et  la  con- 
stitution de  ces  corps.  Néanmoins,  si  on  envisage  leur  degré 
d'utilité,  soit  dans  la  médecine  soit  dans  les  arts,  on  aura  lieu 
d'être  étonné  du  peu  d'attention  accordé  à  des  substances  d'un 
emploi  si  étendu.  Il  est  probable  d'ailleurs  que  l'albumine 
n'est  pas  aussi  répandue  qu'on  l'a  cru  généralement,  et  plu- 
sieurs observations  pi*ouvent  que,  dans  bien  des  cas ,  les 
espèces  de  coagulajtiobs  qu'on  obtient  par  l'action  de  la  cha- 
leur dans  certains  sucs  ou  macérations  de  végétaux  ne  sont 
point  dues  à  la  présence  de  l'albumine ,  maïs  à  de  nouvelles 
combinaisons  déterminées  par  l'élévation  de  température. 
Toutefois ,  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  l'existence  de 
ce  produit  dans  certains  végétaux.  La  cigûe ,  par  exemple , 
parait  en  contenir  une  assea^  granide  quantité. 
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On  sait  que  la  gelée  végétale  n'est  pas  absioltiment  ideti^ 
tique  dans  tous  les  végétaux  5  les  concurrens  devront  fixer 
leur  attention  sur  ces  différences)  et  dire  si  elles  sont 
réelles  ou  si  elles  sont  dues  auic  moyens  employés  pour  ex^^ 
traire  ce  produit  des  divers  végétaux  qui  le  renferment  \ 
cette  remarcpe  est  aussi  applicable  au  mucilage  s  l'examen 
des  diverses  espèces  de  gomme  du  ccmimerce  pourra  pro- 
bablement beaucoup  d^àtKgL^Êmm&Êm&^fêxA^m  Tétude  de 
la  question. 
Plusieurs  chimistes  distingués  se  sont  occupé»  de  qu^« 

Sues  recherches  particulières  su^  quelques«uns  des  corps 
ont  il  est  ici  question;  ainsi  on  trouvera  dans  les  Anna^ 
,  les  de  Chimie  des  faits  intéressans  sur  la  gelée  de  groseille 
et  sur  celle  de  casse,  sur  le  mucilage  de  la  graine  de  lin  et  sur 
celyi  de  lichen.  Ces  faits  pourront  jeter  un  grand  jour  sur  la 
question  proposée,  et  diriger  dans  les  nouvelles  recherches  à 
entreprendre.  Il  n'y  a  point  de  doute, ret'chacun  le  sentira, 
que  aes  recherches  de  cette  .nature  peuvent  devenir  trfa* 
utiles  et  qu'on  en  tirera  de  grands  avantages  pour  la  phy- 
siologie végétale. 

D'après  toutes  ces  considérations ,  la  Société  de  Pharma- 
cie a  cru  devoir  soumettre  au  concours  la  question  sui-* 
vante  : 

K  Déterminer  les  caractères  domparati&  de  la  gélatine,  de 
^albumine  et  du  mucilage  contenus  dans  les  végétaux  ; 

a  Rechercher  les  réactifs  propres  à  faire  connaître  ceà 
divers  produits.  » 

Chacun  des  deux  prix  proposés  sera  une*  médaille  d  ôr 
de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Le  terme  de  rigueur  est  6xé  au  1."  avril  1824?  1^*  ^^' 
moires  seront  envoyés  à  M.  Robiquet,  secrétaire  géDcral 
de  la  Société  ,  rue  de  la  Monnaie,  N.**  9.  Les  auteurs  ajou- 
teront à  leur  Mémoire  une  devise  qui  sera  répétée  sur  ttn 
billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux  de 
ces  billets  dont  les  auteurs  auront  remporté  les  prix  seront 
décachetés  en  séance  générale^  par  M.  le  président ,  imtne- 
diatement  après  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  du 
concours. 

IMPRIMERIE    OB  ^AI!n  ,    PLACE    BE    l'odÉON. 
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ANALYSE 

Des  eaux  et  boues  minérales  et  thermales  de  Saint^Amcmd. 
Par  £.  Pàluls  ;  docteur  en  médecine. 

(  Extrait  du  Becaeil  des  mëmoires  de  médecine ,  de  cbinirgie  et  de  phar- 
macie militaire  y  par  M.  CHEaEAu.^6^  tome.) 

Les  eaux  minérales  et  thermales  de  Saint- Amand  ont 
joui  long-temps  d'une  grande  célébrité  ^  particulièrement 
sous  Louis  XIV,  à  l'époque  où  ce  monarque  victorieux 
venait  de  ranger  la  Flandre  sous  ses  loisi.  On  trouve  leur 
partie  liistoriqùe  parfaitement  tracée  dans  l'ouvrage  de 
M.  Bouillon  de  la  Grange ,  intitulé  Essai  sur  les  eaux  mi- 
nérales. On  y  voit  que  la  fontaine  principale  fut  connue 
du  temps  des  Romains  ;  ce  qui  est  démontré  par  les  médail- 
les, les  vases  antiques  et  quelques  statues  découvertes  dans  le 
voisinage.  Cependant  ces  eaux  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
célébrité.  Peyrilhe  (i),  appréciateur  judicieux,  les  a  frappées 


(i)  Peyrilbe»  Histoire  naturelle  médicale  ^  page  6)8. 

IX«.  Année* ^^Mars  t8a3. 
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de  nullité;  ce  qui  s'expl^tie  pa|r  là  faoiliié  avec  laquelle 
elles  laissent  dégager  le  gaz  hydrogène  sulfuré  à  qui  elles 
sont  redevables  de  leurs  propriétés  principales.  Toutefois , 
en  considérant  les  ^mens  dont  ellçs  sq  composent ,  il  est 
hors  de  doute  qi*e  ,  prises  sur  les  lieux,  elles  ne  soient ,  et 
particulièrement  les  boues,  de  quelque  efficacité.  Il  pouvait 
aussi  n'être  pas  sans  intérêt  de  recommencer  une  analyse 
qui  n'avaijL  encore  été  faite  avec  quelque  exactitude  que  par 
Monnet,  et,  depuis  Monnet,  par  M;  Drapiep  (i)»  L'exposé 
de  cette  analyse  fera  connaître  aussi  qu'elle  offrait  quelques 
particularités  remarquables  qui  pourront  figurer  avec  avan- 
tage dans Thistoire  des  eaux  minérales  sulfureuses. 

M.  ledôcleup-Pallay  n^a  pas  cru  dcTOÎt  trop  s^'étendre  sur 
la  description-  topographique  des  lieux  où  se  trouvent  les 
eaux  et  boues  minérales  et  thermales  de  Saint-Amand  (2). 
Il  établit  que  les  eaux  sont  produites  par  quatre  sources 
différentes.  La,  première  est  ai;pçe\ée  fontaine  de  Bouillon: 
la  deuxième  a  reçu  le  nom  de  fontaine  moyenne  "^  la  troi- 
sième, celvà  de pawillon  ruiné oi^  àm  nord;  enfiti ,  le  qua- 
trième ,  celui  de  i^érité.  Nous  ne.  parlerons  plus  dç  cette 
dernière  fontaine  ,  parce  que  ses  eaux  jouissent  des  mêmes 
propriétés  physiques  et  chimiques' que  celles  de  Isl  fontaine 
moyenne.  ÏV  en  sera  de  même  de  la  fontaine  du  nord  qui 
se  trouve  dans  une  circonstance  analogue  à  l'égard  de  celle 
deBouillôni 

Fontaine  de  'Bomllàn.  L'éau  ^rîse  à  la  source  est  lim- 
pide, incolore,  saàs  odeur ,  d'une  saVeur  fade.  Sa  tempé- 
rature est dfe*28degrëi5^( thermomètre  centigrade),  la  tem- 
pérature atmosphérique  étant  de  21.  Ml  PaHas,  jpar  le 
moyen  des  réactifs ,  a  pu  y  reconnaître  du  gaz  acide  éarbo- 
niqùë ,  un  inuriate  et  un  carbonate.  L'^examéri  de  lat  même 
eati  pat  réVaporation  et  son  traîtemeht ,  dont  îl  donne  les 

(i)  Ce  cUimiBie  rfa  analysé  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  BouîUon, 
(î)  M.  Roux ,  médecin  à  l'hôpital  militaire  de  Lille,  devait  publier  un 
travail  médical  sur  rétablisse m^lt  dç  Saijat-Aipand. 
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détails,  loi  ont  déUioiïtré  qile  quatre  litres  d*eau  de  la  fon- 
taine de  Bouillon  sont  Cofn{>oâés  de  diâei^ntes  substances 
dans  les  proportions  suivantes. 

Saifoif  : 
(Sous  la  température  de  ai®,  thermom^e  ç^igrtde.  ) 

Gaii  99idQ  carbomqod*  •  ^  .  «  .  .  2,224 

$id£B^  de  chaujc s,465 

dexnagoësie — ...  .  .  .  1,748 

Miwriftte  dci  magué^e.. ......  0^200 

de.soudeu  «  . ..  •  •■  •  •  •  ovi52 

Garbonaiiî  de  cbaux« ^7774 

de  magnésie  (i).  •  .  .  o,236 

Fets    .   .  .^  ,  .  • .•  «  .  o,:ioD 

SiUee. •.•.•....  oyb^o 

]y|â|liè^  r^shiepsew    .  ...  .  .  .  0,000 

P^et^. o,o85 


T^otaL  .....  ïJ.Soo 

Fontaine  moyewté.  EajJt  inoolorô ,  léjèremieht  t)t)ahuc , 
dans hqoelle  oni^oîtsnmager  (fUKlqtiés  fiocoiis^Manès  d'unC; 
odeur  et  d'une  saveur  trèsf prononcée  d^'Odtlfs  coiivés^  :  même 
température  que  la  pr^oédopte.  Orifice-  ^ar  où*  fVàù  s'é- 
cliappe  recouvert  d'uiou  sëclimeni,  UtiHéMtre.  l'rois  jours 
après  son  puisement  elfe  n'ailâh  plusi  odeur  ni^âVeur  sul- 
fureuse. 

Pafïèstéactifs.  Précipités  plus  ou  moins  atpndans  que 
dans  la  plremîêre  analyse,  mî^îs"  point  dé  diÔerençe- dans  la 
nature  des  produits;  enén,  lévaporation  dé  tjuatre  litres 
de  cette  eau  et  son  traitement  par  le^  .voies  ordinaires ,  ont 
déterpiiné  ses  compositions  domme  il! suit  : 


T^ 


(i)  Ml  ttripier,  dans  sou  anaîjrsç  ,  ne  ^arle  pas  du  carbonate  de  ma- 
gnésie, rfont  l'existence Tiepcrft  ètï'e''réYôqttee  ài'doute  selon  M,  Pallas. 
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Acide  carbonique.   ......  i, 3 26 

iSuliate  de  cliaui^.   .,...•  2,i52 

de  magnésie 0^870 

de  soude.  ....•••  0,488 

Mufiate  de  magnésie 0,164 

de  soude ;  0,806 

.  Carbonate  de  chaux o,434 

de  magnésie.   •  .  •  0,906 

Silice.   •.••.••••.••  0,080 

Fer. 0,080 

Matière  résineuse.  «•....  0,000 

Perle.  ....  v  .......  .'  0,720 

Total.  •  é  .     6,700 

Les  bolies  sont  noirâtres ,  épaisses  ^  d^une  odeur  de  ma- 
rais mêlée  à  celle  d^œufs  couvés ,  t^npérature  de  25  de- 
grés (  thermomètre  centigrade  ) ,  celle  de  l'atmosphère 
étant  de  21  degiiés.  Trois  jours  après  avoir  été  prises  sur 
les  lieux  elles  sentaient^encore  la  vase  des  marais  et  répan- 
daient Todeur  dû  gaz  hydrogène  sulfuré.  M.  Pallas ,  après 
quelques  essais,  par  les  réactifs^  dé  Peau  qui"  avait  servi  à 
les  laver,  en  a  fait  évaporer  une  partie  dans  une  t;âp$ule 
de  porcelaine  et  réduire  à  consistance  d^extrait.  Gel  extrait 
d'une  couleur  fauve,  marron ,  exhalait  une  odeur  semblable, 
à  celle  de  Façsa  fœtidâ.  Traitéipàr  L'alcohol ,  le  lîqtùde  qui 
en  résulte  était  d'un  jaune  citron.  Sa.  saveur  et  son  odeur 
paraissaient  plus  développées.  Évaporé  à  une  douce  cha- 
leur ,  il  a  donné  une  matière  d'une  couleur  jaune  dç  safraD, 
solùble  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol*,  ce  qui  «i  fait  penser  à 
M«  Pallas  qu'elle  tenait  le  milieu  entre  les  résines  et  les 
gommes.  .       ^ 

Après  l'action  de  l'alcohol ,  il  n'est  resté  qu'un  peu  de 
chaux  mêlée  de  matière  colorante.  100  grammes  de  boues 
soumises  à  la  chaleur  pour  en  opérer  la  dessiccation -ont 
perdu  55  grammes ,  ce  qui  a  donné  4^  grammes  de  matière 
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sèche;  laquelïe^y  ]»près  avoir  été  traitée  par  Teau  qui  lui  a 

fait  perdre  i  ,220 ,  ne  pesait  plus  que  439880.  Cette  matière, 

cbauflee  dans  un  creuset  de  platine  assez  fortement  pour 

produire  Tincinératioa  des  matières  organiques  ^  ne  pesait 

plus  que  379080*  Reprise  par  Tacide  acétique^  ce  dernier 

a  occasioné  une  légère  effervescende  avec  ^ég^g^ni^t  de 

gaz  hydrogène  siulfuré  (i)  »  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Pallas 

que  les  bases  contenaient  du  soufre  à  l'état  de  corps  sim* 

pie;  fait ,  selon  moi ,  bien  remarquable. 

Enfin  y  M.  Pallas ,  pour  8*assurer  si  cette  base  contenait 
une  substance  azotée,  comme  les  réactifs  avaient -paru  Fin- 
diquer  ,  en  mit  une  certaine  quantité  dans  une  cornue  quHl 
luta.  ÎL  se  dégagea  des  vapeurs  d'huile  empyreumatique 
d^ime  odeur  insupportable  qui  firent  bientôt  place  à  une 
substance  cristalline  fixée  à  la  partie  supérieure  du  col  de 
h  cornue.  Les  cristaux  examinés  présentaient  tous  les  ca- 
ractères dfi  squs-carbom^te  d'ammoniaque* 

De  cette  analyse  il  est  résulté  que  100  grammes  de  boues 
minérales  et  thermales  de  Saint-Âmand  sont  composée  de 
plusieurs  matières  dont  voici  les  proportions  : 

Gaz  acide  carbonique.    .  •  «  •  .    0^10 
Ga2;  hydrogène  sulfuré.  .  •  •  .  •     o,t>o33 

Eau.  •  •  % 55,000 

Matière  extractive ^  •  .     x^âno 

Matière  végéto-animale 6,88a 

C$urbonate  de  chaux.  ...••.     1,569 

,  de  magnésie o,568 

Fer. i,45o 

Soufre «  .  •  .  .     o,aoo 

^'       Silice.    • .  3o,4oo 

Perte  (^)  (pendant  l'évaporation).     2,745, 

Total. lOOjOoo 


««« 


(i)  Acide  hjrdrofiuUuriqae. 

(3)  Muriate  et  sulfote  de  oluiux»..  dea  traççsr 
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n  existe  aussi  une  eau  stagnante  placée  à  côté  des  bàti- 

mens  où  se  trouvent  renfermées  les  boues  ^  il  s'en  dégage 

spontanément  un  gaz  que  M.  Pallas  a  analjrsé  çt  qui  lui  a 

founn  la  composition  suivante  ; 

Acide  carbonique.  •  •  •  o,io 
Otigène.  ,,••...»  o,o5 
Azote^    .  • ,  .    0,85 

Total.  .  .  .  .     i,oo 


NOTE 

Sur  un  acide  mu^equ.f^r^j^çid^  f^droxarithique^ 

<ÎET  acide  fbrtné  dliydrogèpc ,  de  carbone  et  de  soufre, 
et  datis  léqiidle  carbone  et  le'soùfre  réunis  en  c^èrtaîne  pro- 
portion parà^sent  jouer  le  mèn^e  rôle  que  Te  cyanogène  dans 
Tacide  hydrocyanlque ,  vient  d'ftrè  découvert  par  M.  Leîze 
de  Gbpènliague.  ÎLê  Mémoire  original  de  céttp  découverte 
est  consigtfé  et  Vient  dé  paraître  dan^  un  numéro  des 
annales  de  pHysiqUe  et  dechînue.  M.  teize  désigne  le  ra- 
dical de  cet  àcfide  par  le  nom* 'de  iatrthafgène  ,  parce  qu'il 
forme  avee  la  Impart  *destnét!rtik'dèfsict)XBS)Inai^ons  de  cou- 
leur jaune.  

M.  Leize  ôbitent  r«cîde  hydroxWilHftJtie  pdr  la  réaction 
de  la  potasse  èfu  de  la*  soude  diisfsdtite^dafisli'iléblipl  sur  le 
carbure  de  fsôûfife.  L'hydroxantliate^i3câ(!îh  qui  ié  produit 
alors  peut  s'obtenir  «en  cristaux  défiés  ^par  l'évaporation 
spontanée  de  lia  liqueur,- on  la  varporkatiôn'dsiiïs  le  vide;  ra- 
baissement de  rempérature-ou  i'additioh  de*rétber  hâtent 
ou  détermirftittt  ttùssi  la  formation- des*  cristaux. 

Après  avoir  fermé  ThydroxanAaie  Ton  peut  eh  retirer 
Tacide  bydfoxaqtl^ique  au  n^oyen  deTacide  sulfurique  qui 
s'empare  de  la  base  salifîahle  ;  il  faut^  toutefbis^,  avoir  soin 
de  ne  prendre  Tacide  sulfurique  ni  trop  côneehti'é  ni  trop 
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étendu.  Uaciàe  hydroxantliiqae  séparé  de  sa  combinaison 
alGalii\e  ^t  Fadide  sulfariqne  se  présente  sous  la  forme 
d'une  B&aUèfe  bui^euse  qui  se  préeipitç  au  fend  du  vase. 

L'acide  bydroxambique.est  parfaitement  transparent  et 
sans  couleur.;  À  pesanteur  spécifique  est  phts  grande  que 
o4Ve  die  rean;  sa  savew  est  abide,  ast#ifigs0me  et  amère. 
Son  odear  est  fcrte  et  parlScidièpe  ;  il  s*aliëre  â  l'air  et  pré* 
dente  une  croûte  blanche  et  opaque  ;  divisé  dans  l'eaii,  il  se 
détruit  aussi  en  peu  de  temps.  Il  se  décompose  également 
parla  chaleur,  même  à  une  température  inférieure  à  oeUé  de 
Teau  bomUante.  î)ans  cette  dernière  décomposition  il  iie 
produit  un  gaz  iïiflanunable  et  du  carbure  de  soufrç.  Trnîté 
par  riode;,  il  donne  lieu  i  de  Tacide  hydriodîque  et  à  ime 
matière  huileuse. 

L'aeide  hy^oxanthique  agit  sur  les  oixides  métalKques  ; 
dans  certain^  cas  on  a  une  cqmbinaison  directe  de  Tadtd^ 
et  de  Toxide  ;  «dans  d'autres  c;as  le  métal  «st  réduit  piur  lliyT 
drogène  de  Tficide  et  se  combine  en.  radical  binaire. 

Le  premier  ordre  de  ces  combinaisons  donne  .d^  ^/f 
droxanthates ,  et  le  second  des  xanthures. 

M.  Leize  décrit  successivei)[ient  dans  son  n^i^oire  hf 
hydroxanthates  de  pousse  ^  ,de  soude ,  ^'ammoniaque  ^  de 
baryte ,  de  strontiane ,  de  zinc  ,  et  les  xanthures  de  plomb , 
de  cuivre ,  de  mercure,  au  nombre  de  deux  d'argent,  etc. 
Ces  derniers  sV)btiennent  facilement  en  versant  un  hy- 
droxanthate  àlcàlin  dâtns  les  dissolutions  métalliques. 

Lès  :Kanthtires  de  cuivre,  de  bismuth ,  d'étain,  d'argent , 
sont  jaunes  ;  le  mercure  foilrnit  un  protoxanthure  jaune  et 
un  deutoxanthure  blanc  ;  le  xanthure  de  plomb  est  blanc  ; 
celai  de  zinc  ,  tfài  pettt-^tre  «si  ub  hydroxanthate,  est  d'uii 
blanc  Tcrdâtre. 

L'hydroxanthate  de  potasse  a  été  plus  spécialement  étu- 
dié par  M.  Leke;  nous  avons  dé}à  indiqué  plusieurs  des 
propriétés  de  ce  sel.  En  voici  quelques  autres  des  plus  rc-^ 
marquables  :  Distillé  dans  une  cornue,  il  donne  lieu  à  plu- 
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sieurs  prodoits  ;  on  obtient  d^abord  des  vapenrs  tpii  se 
condensent  en  un  liquide  oléagineux»  ,et  Thydroxanthate se 
convertit  en  une  madère  rouge  de  sang.  Par  un  plos  haut 
d^gre  de  chaleur ,  la  matière  rouge  donne  de  noayeaa  des 
vapeurs  oléagineuses  et  des  gaz  inflammables ,  et  se  trans- 
forme en  une  substance  noirâtre  qui,  par  le  refroidissement, 
se  divise  souvent  en  deux  couches ,  dont  Tune  est  moins 
foncée  en  couleur,  d'un  éclat  métallique  et  d'un  tissu  lamel- 
leux ,  et  dont  l'autre  est  terne  et  entièrement  noire» 

La  matière  huileuse  ou  xanthique  est  limpide  ,  jaunâtre , 
d- une  saveur  particulière  qui  n'est  pas  celle  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  ni  celle  du  carbure  de  soufre.  Sa  saveur  est  persi- 
stante et  sucrée  5  elle  est  presque  insoluble  dans  Teau  5  Tal- 
cohol  est  son  dissolvant  spécial ,  elle  ne  rougit  pas  la  tein* 
ture  de  tournesol  et  ne  sature  point  les  bases  ;  elle  est 
inflammable.  Sa  combustion  produit  de  l'eau ,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'acide  sulfureux  i  ces  produits  indiquent 
la  nature  de  ses  principes.  M.  Leize  n'en  do^ne  pas  le 
rapport. 

La  matière  rouge  est  déliquescente ,  alcaline  ;  elle  préci- 
pite en  noir  la  plupart  des  solutions  métalliques  ^  les  acides 
en  dégagent  de  l'hydrogène  sulfiàré  et  du  carbure  de  soufre*, 
il  se  sépare  aussi  un  liquide  oléagineux. 

La  matière  noirâtre  cristalline  est  déliquescente ,  alca- 
line ;  les  acides  eu  dégagent  de  Thydrogène  sulfuré  et  en 
précipitent  du  soufre.  Ceue  précipitation  de  soufre  ne  s'ob- 
serve pas  avec  la  matière  rouge. 

La  matière  noire  terne ,  celle  obtenue  par'  une  chaleur 
rouge  assez  long-temps  continuée,  est  encore  plus  aleaUne; 
traitée  par  l'eau  ,  elle  laisse  un  résidu  noir  et  charbonneux» 
La  liqueur  filtrée  est  j aime  et  précipite  du  soufre  par  les 
acides.  Cette  matière  noire  peut  donc  être  considérée 
comme  un  mélange  de  sulfure  de  potassium 'et  de  charbon. 
.   L'bydroxanthate   de  potasse  chauffé  au  rouge  avec  le 
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contact  de  Véir  s'enflamme  et  brûle  avec  scintilladon  et 
projection  de  matière  enflammée.  J.  p. 

(  Extrait  des  Annales  de  physique  et  de  chimie.  ) 

■"       ■■■■■  ■"■■'  — ■ iin»t>i »wwrrtiiatttnnj 

NOTE 

Sur  le  moyen  de  marquer  le  linge  avec  un  procédé  ' 
chimique. 

(Par  M.  MoMH ,  pharmacien.) 

La  plnpart  des  familles  anglaises  sont  dans  lliabitnde  de 
marquer  leur  linge  en  se  servant  d*udl  préparation  particu- 
lière cpii  n'est  point  décomposée  parles  lessives  et  nWcasione 
aucune  altération  aux  tissus  sur  lesquels  on  l'applique. 

Cette  préparation  9  différente  dé  celle  dont  M.  le  profes- 
seur Henry  a  fait  connaître  la  composition  dans  le  5*.  vo- 
lume du  Bulletin  de  pWmaçie,  a  sur  celle-ci  l'avantage 
d'être  moins  compliquée ,  de  pouvoir  être  faite  prompte- 
ment  et  avec  facilité,  et  de  se  trouver  par  conséquent  à  la 
portée  des  petits  ménages  et  des  grands  élablissemens. 

Elle  se  compose  d'une  liqueur  alcaline  et  d'une  matière 
qui  a  nn  peu  plus  de  consistance  que  l'encre  ordinaire. 

Liqueur  alcaline.  .. 

Prenez  sous-carbonate  de  soude.  .  •    gij. 

Eau  distillée, fiv. 

Faites  S.  A.  une  solution  que  vous  filtrez  et  conservez  à 
part, 

Matière  colorée. 

Preneznitrate  d'argent  fondu.  •  .  •    sîij. 

Gommearabiquepulv.  ...    g  û. 

Vert  de  vessie.  .......    5vî. 

Faites  dissoudre  exactement  ces  trois  substances  dans  : 

Eau  distillée.  .......    ^ij. 

Conservez  dans  un  flacon  bien  boucbé. 
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On.  «e  sert  de  la  solation  alcaline  pour  hamecter  là  place 
sur  laquelle  on  Veut  écrice^on  laine  séober;  puis  ^n  trace 
les  oftracière^ q^ie rein  àé$ke  tuteciiiûe  flame  j^p^^née  de 
la  matière  colorée  (i).  . 

NOTE 

'   ■         ■  >  ^ 

Sur  le  moiré  métallique ,  extrait  et  une  lettre  adressée  à 
M.  BouLLA^  ',  par  M.  'Pesche  ,  pharmacien  à  Mont- 
morew^* 

k  J'aS  trtrtttié  ilatis  le  loifrnal  clè  Wiàrinacie ,  année'  i8i8^ 
pages  ^5  etlïl^ ,  3éûx  ârtielés  sûrîe  moiré  raétallîque,  Tun 
de-  M.  ïîaget.  Poutre  qùî  est  l'extrait  d'un  Mémoire  de 
M.  Hetpîn,  de  Kietz.'iÔànisie  premier,  M.lBagettie  paraît  pas 
àvôît  teûfté  d^ol^tenîr  îe  môîrè  par  71?5  acides  s^égétaux  \  dans 
le  secônâ  il  est  dît  positivement ,  autontraîre  ,  que  ivt.  Her- 
pîn  à  essayé  idutilèinent  d'en  oBtenïr.pafr  le  secours  de  ces 

I)  DÉ?i*tïîèrèmeût  du  fît  èheâ^  moi  une  soupe  aux  "herbes  avec 
toTce  oseille  àans  une  càssérole^de  ier-blanc  dont  le  fond  était 
neuf,  et  lorsque  Té  bouillon  fut  versé,  je  ne  Tus  pas  peu  sur- 
»pris  de  voir  ce  fer  blcnç  neuf  i»di<^  de  grandes  et  belles 
nuances ,  eonune  celui  doyoft  on  fait  un  «i^and  ^usage  dans 
les  arts. 

»  Ce  résultat  attipa  d'autant^  plus  mon^Mtendonque  je  me 
rappelai  l'article  du  Journal  de  Pharmacie  ou  il  est  dit  ;po- 
sitivement  qu'on  n'a  pu  obtenir  le  moiré  métallique  par  les 
acides  végétaux.  Je  vous  signale  ce  fait  qui  pourrait  présen- 

(i)  Déjà  pour  nrarquer  le  linge  oti  employait  tln'me'lange  de  sulfate  3e 
manganèse  dissous  .et.de  gomme  arabi(|Ueati'oôitsilstance  de  sirop«  Quand 
le  linge  est  marque  avec  ce  me'lange,  oa  le  trempe  dans  unie  solution  de 
sous-carbonate  de  potasse.  D^antres  emploient  Tacëtate  de  fer  en  liquide 
épaissi  ;  mais  celte  tnârclue  de  i1)ulllè  de  fer  detrUit  et  troue  le  linge. 

{NotedeJ.-J.fr,) 
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ter  quelque  intérêt,  si,  depuis  l*époque  que  j'ai  citée,  on  n*a 
rien  publié  de  semblable.  Vous  en  ferez  Tusage  que  vous  ju- 
gerez à  propos  (i).  » 

Sur  la  fabrication  du  fromage  de  Parmesan  (a). 
Par  M.  HiTzARD  fils. 
(  E^itrait  d»  son  M^mpire  par  J.-J.  Vibst.  ) 

Li  préparation  de  plusieurs  composés  alimentaires  est , 
à  bien  considérer  ,  le  résultat  d'une  opération  de  cbimie , 
et  rentre ,  sous  ce  rapport ,  dans  lé  domaine  de  la  science 
pbannaceutique  ;  c*est  pourquoi  nous  croyons  devoir  en 
rendre  comf^te  dans  ce  journal. 

M.  Jos,  Bayle  Barella ,  professeur  à  Tuni versîté  de  Pavie , 
ayait  déjà  publié  sur  |cet  objet  un  Mémoire  inséré  dans  les 
Annales  éC agriculture  (  tome  LX ,  pi  BaS  ,  première  série)  5 
mais  M.  Huzard  a  joint  de  nouveaux  détails  d'après  l'obser- 
vation qu'il  a  faite  de  cette  fabrication  sur  les  lieux  mêmes; 
c'est  dans  là  province  de  Lodi  plutôt  qu'à  Parme. 

Le  fromage  dit  de  Parmesan  est  cuit  deux  fois ,  prépara-' 
tion  qui  est  difficile  surtout  pour  en  obtenir  des  qualités 


(i)  Nous  ne  connaissons  aucune  ohsenrations  publiées  sur  la  fabrication 
du  moire  qui  détruise  Fintérét  de  celle  qui  nous  a  été  transmise  par 
M.  Pesche  j  et,  loin  de  croire  que  les  acides  minéraux  soient  les  seuls  agens 
capables  de  produire  le  phénomène  en  question ,  nous  pensons  qu'il  peut 
avoir  lieu,  même  sans  la  présence  des  acides.. Mon  confrère  Planche  et 
moi  avons  des  moules  de  fër-blaoc,  uniquement  employés  a  dessécher  la 
pâte  de  jujubes ,  qui  offrent  les  plus  brillans  effets  du  moiré  métallique. 
Nous  ne  pouvons  admettre 'ici  Taction  d^un  acide  quelconque,  mais- 
simplement  celle  de  la  chaleur,  qui  aura  favorisé  la  désunioi;i  de  l^alliage 
et  la  cristallisation  isolée  de  l'un  des  métaux  qui  entrent  dans  la  compo- 
tion  du  fer-blanc.  '  P.-F.-G,  B. 

(i)  Brochure  in-8**.  avec  une  planche  représentant  le  fotirneau  et  les 
Tases  pour  cette  préparation.  Paris  ,  1823,  rye  de  l'Éperon,  vP,  9. 
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également  bonnes  ;  et  en  outre ,  il  fant  laisser  ce  fromage 
se  faire  pendant  long-temps  afin  qu'un  trayail  intestin  et 
lent  le  perfectionne. 

Dans  le  Lodesan ,  on  recueille  en  même  temps  de  plu- 
sieurs fermes  (comme  pour  le  fromage  dé  Gruyère),  une 
assez  grande  quantité  de  lait  récent  de  vache  ^  environ  cent 
litres  pour  une  cuite. 

D'abord  ce  lait  récent  doit  être  exposé  en  plusieurs  vases 
présentant  une  grande  surface  h  Tair,  afin  d'en  séparer  par 
le  repos  toute  la  crème ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  s'aigrir. 
On  tient  ce  lait  dans  une  laiterie  firaiche  et  dans  des  vases 
ou  de  terre  vernissée  ou  de  métal,  qui  prennent  moins  de 
mauvais  goût  que  ceux  en  bois*  Il  convient  que  la  tempé- 
rature ne  soit  guère  qu'à  lo  degrés  Réa^mur^  et  dans  un 
lieu  propre ,  sans  mauvaise  odeur ,  exposé  au  nord^ 

On  écréme  ensuite  le  lait  dans  les  vingt-quatre  heures , 
car  plus  tard  il  serait  peut-être  déjà  un  peu  aigre  ;  en  ce 
cas  il  faudrait  le  rejeter. 

La  crème  se  sépare  avec  le  moins  d'agitation  possible  et 
sert  pour  faire  du  beurre. 

Tout  le  lait  écrémé  se  recueille  dans  une  vaste  chaudière 
que  l'on  fait  chanSer  modérément.  Les  fabricans  n'ont  point 
d'instrument  propre  à  régler  le  degré  de  chaleur  ;  iU -ce  con- 
tentent de  le  reconnaître  par  l'habitude  en  plongeant  la  main 
dans  le  lait  ;  il  prend  environ  22  à  aS*  Réaumur ,  et  pour 
qu'il  s'échauffe  uniformément ,  on  l'agite  avec  un  bâton 
portant  à  son  extrémité  une  plaque  de  bois  ronde* 

Les  chaudières  y  en  cuivre  étamé ,  sont  évasées  en  haut» 
placées  dans  un  fourneau  en  maçonnerie. 

Le  lait  ainsi  échauffé ,  on  y  met  de  là  présure  qu'on  agite 
bien  afin  de  la  disséminer  également  dans  toute  la  masse. 
On  retire  du  feu  et  on  laisse  le  lait  se  cailler.  La  quantité 
de  présure  doit  être  très-ménagée  et  avec  stricte  mesure; 
trop  donnerait  mauvais  goût  au  fromage  j  trop  et  trop  p^* 
nuisent  à  la  conservation  de  ce  fromage. 
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D'ailleurs  la  diverse  force  des  présures  oq  permet  pas 
d'en  indiquer  la  quantité  fixe  ;  il  faut  donc  obtenir  cette 
connaissance  de  l'habitude  et  des  tâtonnemens  ^  comme  le 
font  les  fromagers.  Cette  présure  se  délaie  avec  un  peu 
d'eau  d'abord ,  en  forme  de  pâte ,  se  met  dans  un  nouet  de 
linge  qu'on  trempe  dans  le  lait  en  malaxant  et  exprimant , 
afin  que  toute  la  quantité  de  ce  lait  contenue  dans  la  chau- 
dière en  soit  assez  imprégnée  pour  qu'il  se  caille  bien.  En 
été ,  le  lait  étant  plus  caséeux  qu'en  hiver  ,  exige  moins  de 
présure» 

Le  lait  bien  caillé  (  appelé  tomme  dans  le  Jura^) ,  il  faut 
le  rompre  en  plus  petites  parcelles  qu'il  est  possible ,  au 
moyen  d'un  bâton  dont  l'axe  est  traversé  de  plusieurs  petits 
bâtons.  Par  ce  procédé  de  division ,  l'on  fait  sortir  beau- 
coup de  sérum  de  lait  contenu  entre  les  parties  du  coagulum 
caséeux* 

Celui-ci  bien  divisé  est  remis  sur  le  feu  ^  chauffé  douce- 
ment ,  en  remuait  sans  cesse  pour  éviter  qu'il  s'attache  au 
fond  delà  chaudière  et  qu'il  s'y  brûle.  Les. grumeaux  qui 
viennent  apparaître  à  la  surface  sont  brisés  entre  les  doigts  5 
Vagîtation  doit  être  alors  assez  forte*,  le  caillé  semble  se 
fondre  avec  le  petit  lait  qu'il  retient  encore',  et  ne  former 
qu'une  masàe  pâteuse  et  visqueuse  au  toucher, 

La  pâte  étant  arrivée  à  cet  état  mou  et  fondu ,  comme  un 
liquide  visqueux ,  on  verse  peu  à  peu  dans  la  chaudière  de 
la  poudre  de  safran^  et  on  continue'  d'agiter  la  masse ,  afin 
de  mêler  cette  poudre  et  de  donner  au  fromage  la  couleur 
jaune.  On  met  peu  de  safran ,  seulement  pour  jaunir  modé- 
rément la  masse. 

C'est  alors  qu'on  augmente  subitement  la  température  de 
quelques  degrés ,  par  un  léger  coup  de  feu ,  toujours  en 
agitant-  vivement  la  masse ,  qui  ne  dépassera  jamais  4o  ^ 
45  degrés ,  ce  que  les  fromagers  ne  reconnaissent  qu'au 
moyen  de  la  sensation  de  la  main.  Ce  degré  est  nécessaire 
pour  bien  cuire  la  pâte ,  lui  donner  plus  de  liant ,  d'unifor- 
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mké.  Alorç ,  quaiid  elle  est  arrivée  à  cet  ^lat ,  il  faut  retirer 
la  chaudî'èrè  cb  feu  et  deâiscr  d^agîier  la  masse.  Quelques 
fromagers  la  refrojdissent  ipème  en  y  versant  un  peu  de 
petit  lait ,  dé  crainte  qu'elle  ne  continue  à  se  trop,  cuire. 

Le  fromage  s'étant  précipité  au  fond  dé  la  chaudière, 
sous  le  petit  lait  qui  le  surnage  encore ,  on  fait  passer  une 
toile  grpssière  au  fond  sous  ce  fromage^  elle  sert  à  Pen- 
lever  et  à  le  transférer  dans  un  moule.  Il  faut  éviter  de 
briser  ou  de  crevasser  cette  masse  de  fromage ,  pour  que  le 
petit  laîjt  n'y  pénètre  pas. 

Les  Qtoules  sont,  des  cercles  larges  en  bois  \  on  les  couvre 
avec  un  disque  rond  de  bois,  en  volige,  que  l'on  charge  de 
pierres  ^  afin  que  la  pression  fasse  écouler  le  sérum  et 
égoutter  le  fromage  ;  on  l'y  laisse  de  trois  à  cinq  jours ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  paraisse  assez  solide ,  et  on  le  sale  sur  chacune 
de  ses  faces  et  sur  son  contour.  Il  faut  quatorze  onces^  de 
sel  pour  le  tour',  ét'det|x  onces  sur  chacune  des  faces ,  selon 
M.  Barella ,  mais  cette  quantité  varie.  On  continue  la  sa- 
laison pendant  4o  jours ,  afin  q\ie  le  ^pmage  s'en  imprègne 
et  que  le  sel  ait  attiré  beaucoup  de  l^humidité  restante  dans 
le  fromage.  Pour  empêcher  enfin  celui-ci  dé  se  dessécher 
trop  à  rextérîèur ,  quand  sa  salaison  est  achevie ,  on  ITiuile 
de  temps  en  temps  ,  en  raclant  sa  couche  extérieure. 

Ce  n'est  qu'après  deux  ans  que  le  fromage  de  Parmesan 
est  bien  fait  et  bon  à  manger  ^*on  peut  mêpae  le  garder  da- 
vantage. On  doit  le  conserver  en  un  magasin  frais  qui  n'ait 
jamais  plus  de  iS**.  de  chaleur,  et  qui  ne  swt  ni  humide  ni 
trop  sec. 

Les  vaches  qui  fournissent  le  lait  pour  lé  fromage  de  Par- 
mesan sont  aussi-bien  celles  di;  pays  que  celles  de  Suisse 
qu'on  y  amèbe  quelquefois»  Celles-ci  fournissent  surtout  un 
lait  excellent.  Celui  des  vaches  en  chaleur  et  en  gestation 
étant  moins  bon  ne  s'emploie  pas  pour  cette  fabrication.  Les 
vaches  vivant  d'ailleurs  sous  des  hangars  aérés  ,  ont  une 
bonne  nourriture  et  de  la  propreté ,  en  ces  climats  doux  : 
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tons  mojqâs  dV>l>teiiir  tm  bon^  laitu  lues  fromagjes  faits  en 
hiver ,  torsquet  lea  vtdies  ne  viveDi  que  de  fotirraçcr  secs , 
sont  i3^.<H|)s  ^n9« 

Là  couplusioa  4mi  Mânosre  de'Mr  fkan^^Alsf  est  que  Ton 
peut  irte-btûn.  éxt  Frapoe  obtenir  uH'  bon  fromage  tel  qne 
celui  dePameaanr,  si  Ton  veut  prendre  toutes  les  prëcau- 
tioùs  qu'il  indique ,  soit  pour  1%  fkbricatiott.^  soit  pour  se 
procurer  du  bon  lait^ 

ThePharmaçopcda  oflf^e  l/i^i/^&tatea)6fudbneriea>f  by  tiie 
auihority  of  tbe  médical  S(i%9^Û««ia»dicoUeges;  (Boatm., 
déceaahre  iBata^  îftft^) 

(Extrait,  par  J.-J.  Yxi^tiix.), 

LesÉiata-Cms-  d^Âfiiâ^i^pie  manquaient  jusqu^lbrs  d*une 
phannaci^ée  q«i  senv^tdè^TJ^e  uniforme  pourlk  çomposir 
tioQ  des  médicamenS'^  ccAnmeil  en  existe  dans  tous  les  pays 
policés  en  Europe.  Une  s^ciëté  {caiwcnîiùn)  médicale,  géné- 
rale, réunie  au  Capitofe  àrWaAînçton,  en  janvier  iS'ipj  char- 
gea les  docrei!ir»  tyman  ,  Spaldîng,  'Tfconias  f\  Hèirson  y 
Éli  Ives,  EUsha  de  Butts,  et  Jacob^Bîgdow,  sons  là  prési- 
dence de  Samuel  L^  Mhchell ,  d«t  rédiger' iwb»  Pharmacopée 
naÙQoale,  TJi^^T*.  Hei/^on  fut  nommé  le «ect^tai^e.  W^i^ 
très  médecjns  rooQiBiMnâaibles'prireiit  part  à  cet  ouvrage,  et 
les  divers  états  de  TuniQH  y  çoopéfèi:^ i^t  paç  Iquts  iOGïoié& 
médicales.  ,  . 

Il  fallait  approprier  la. matière  méjjcal^  aux^l^oaUtéa^dâ 
rAmérique  septeÂtrîpnale  :  c'est  aipsi  qu'on;  y  em{doie  la 
cantharis  uiitata  (Olivier,  mspct^enc^cL  tow,  V,  p»  379)» 
on lytia v^îttai^^  FâJv;., qui  vieat M«r la^Pf^t^eie» lk«»(potaio 
fi^s)^  en  place  de  notre  c^aijitharide..  Leuir  cassia  nH^rylàndica 
^tleur  séné  j  l'écorce  de  cornus  florida^  la  racine  de  dracon" 
^^fetidiim^  Yeupatorium  perfoliatum  ex  \e  teucrifoUum  ^ 
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la  racine  à^euphorbiaipeÊàcuanha^  et  celle  à^euph.  corôïïàta^ 

Willd.,  celle  de  frasera  Walteri^  de  spîrœa  trifoUata  (ou 

giUenia  ),  la  racine  d'alon,  ou  Jieuchera  cortusa^  Michaux  ; 

le  juniperus  idrginiana  ,  Técocce  de  tulipier  ;  la  lobélia  in- 

flata^  dite  tabac  indien,  la  racise  de  podophyUumpehatumj 

les  éccMTCes  de  quercus  àlba  et  q*  tinctoria ,  la  planté  chironia 

angularisj  L.  (sabbatia  angularis,  de  Bigelow's  médical  Bo- 

tany^  tom.  m,  p.  56);  en  place  de  notre  petite  centaurée, 

Técorce  de  salix  eriocephala  ^  Michaux  ;  au  lieu  de  nos  sao- 

les  y  les  baies  et  la  racine  rouge  de  sangmnaria  canadensts, 

Yherhespîgelia  marylandica^laL  racine  de  stxitice  caroUmam 

de  Walter,  la  racine  de  xanthorhiza  apiîfolia  et  l'écorce  de 

xaathoxylum  fraxineum ,  etc.,  etc.,  donnent  une  idée  des 

nouvelles  substances  introduites  dans  leur  matière  médicale; 

il  y  a  bien  d'autres  végétaux  d'Amérique  indiqués  dans  une 

liste  secondaire*  Ainsi,  on  remplace  nos  espèces  d'Europe 

par  celles  d'Amérique  :  le  sambucus  cdnadensîs  sert  comme 

notre  sureau;  Vangelîca  atropurpurea ,  comme  notre  augé- 

lique;  Y  arum  triphjUum^  pour  notre  arum;  VeryngiuM 

aquaticum^  notre  eryn§ium\  la  gaultheria  procambens  j 

notre uva  ursi  ;  le  lactuca  elçngata ,  notre  laitue  cireuse*,  le 

poljgala  ruheUa ,  notre  polygala  5  la  veromca  i^irginica  notre 

véronique  ;  et  la  i^iola  pedata ,  notre  pensée ,  etc. 

Les  poids  soAt  les  mêmes  que  ceux  des  Anglais  ;  la  Vvre 
est  de  12  onces ,  le  scrupule  de  20  grains  ;  il  y  a  de  même 
trois  scrupules  dans  la  dragme,  et  8  dragmes  dans  l'once. 

On  suit  l'ordre  alphabétique  dans  la  disposition  des  for- 
mules, qui  sont  rangées  sous  plusieurs,  titres.  Elles  sont  en 
latin  et  en  anglais  5  la  plupart  fort  simplifiées ,  et  prises  ea 
grande  partie^des  dispensaires  anglais;  cependant  il  en  est  de 
particulières  à  cette  Pharmacopée  et  qui  nous  ont  paru  assez 
utiles  ;  nous  en  insérons  plusieurs  dans  la  y  édition  de  notre 
Traité  de  Pharmacie  qui  est  sous  presse.  Les  préparations 
chimiques  sont  indiquées  d'après  les  nouvelles  connaissances 
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cJiioiS^Qft  ;  inAisU  en  est  phiftieiirs  qai  mériteraient  des  ré* 

formes  importantes  cm  des  modifications. 
Voici  comment>on  prépare  la  limaille  de  fer  purifiée  :  On 

place  souà  nn  tamis  la  limaille  de  fer,  puis  on  passe  sur  ce 

tamis  tm  gros  aimant,  en  sorte  qull  attire  la  limaille  pure 

et  la  fasse  passer  en  haut ,  à  travers  le  tamis. 

On  obtient  un  oxyde  cendré  de  mercure  en  prenant  une 
once  de  calomélas  ou  mercure  doux.  On  le  fait  bouillir  dans 
buit  livres  d^eau  decbaux  en  agitant  continuellement  jusqu^à 
ce  que  Toxyde  de  mercure  gris,  se  dépose.  Ensuite  on  le 
lave  dans  de  Feau  distillée  et  on  le  fait  sécher. 

Cérat  de  cèdre  de  Virginie. 

Prenez  cérat  résineux .six  parties. 

Feuilles  de  juniperus  virginiana 

en  poudre  fine une  partie. 

Mêles  av^  soiq  dans  le  cérat  liquéfié  ;  c^est  un  bon  mon- 
dificatif  sur  les  ulcères  anciens. 

Cérat  résineux  simple. 

F^nezMongedeporc huit  parties. 

Réaine  de  pinus  palustris.  .  •   cinq  parties.. 

Cire  jaune. deux  parties. 

Faites  liquéfier  ensemble,  en  agiunt  sans  cesse  jusqu'au 
refroidissement. 

Vinaigre  opia€sç  (dit  blaek  drop) ,  ou  gouttes  noires. 

Prenez  opium ;     Sviij. 

Bon   vinaigre Ibiij. 

Muscade  contusée.  ....    ^jû. 

Safran.  • 5  iv. 

Faites  chauffer  au  baijcfmarie  )u^u*â  rédfff^tion  de  moitié, 
puis  ajoutez  : 

Sucre gîv. 

Ferment  de  bierre  liqtiide.    3  iv. 
IX*.  Année.  —  Mars  iSaSr  10 
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Faites  digérer  pendant  sept  semaines  ;  exposez  âisnitei 
Fair  libre  jusqu^à  consistance  sirupeuse.  Passez  an  trayers 
d^une  étamine,  et  conseryez  dans  un  flacon  fermé,  en  ayant 
soin  d^ajouter  une  petite  quantité  desiicre  au  liquide, afin 
qu^il  ne  moisisse  pas.  Ce  médicament  remplace  notre  lauda- 
nqm  liquide. 

Pilules  arséniées. 


Prenez  acide  arsénieux. deux 

Opium  pulvérisé. huit  grains. 

Savon   blanc.  .  .  .  •   .  vîngt-deûx  grains. 
On  fait  une  masse  pilulaire  qu^on  divise  en  trente-deux 
pilules. 

Pilules  de  poix* 

Prenez  poix  liquide 3j. 

Poudre  de  racine  d'année.    Q.  S. 
Formez  une  masse  de  consistance  requise  qu^on  divisera 
en  soixante  pilules. 

Siivp  d*aiL 

Prenez  aiils  coupés  menu.  ....    S^^ij* 

Eau  bouillante •    Ibij* 

Faites  macérer  dans  un  vase  clos  pendant  douze  heures , 
puis  passez  la  liqueur.  Ajoutez  le  double  de  sucre  blanc  en 
poids,  et  faîtes  un  sirop  selon  Tart.  C'est  un  vermifuge  et  un 
bon  expectorant. 

•    Teinture  de  cantharides  et  de  poii^re  long. 

Prenez  poivre  long,  capsicum  cmnuunu  Z  }  • 
Cantharides  pulvérisées.      S  j  3  ij* 

Eau-de-vîe. îbj. 

Faites  digérer  pendant  dix. jours  et  filtrez. 

Teinture  degajac  ammoniacée. 

Prenez  résine  de  gayac  en  poudre.  .    %  ii j . 
Alcohol  ammoniacal.  ...  Ibj  â» 
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Faites^  àigërér  pendant  dix  Jours  y  en  agitant  de  temps  en 
temps ,  et  filtrez. 


NOUVELLES  DES  SaENCES.     ' 

Huile  et  teinture  de  ligUum. 

Le  docteur  Nimmo,  qui  a  eitaminé  Thuile  extraite  des  se« 
menées  de  graines  de  tilly  (proton  tigUum  L.  qui  est  le  bois 
de  pavane  des  lies  Moluques)  j  a  rencontré  un  prim^ipe 
âere  purgatif,  4^  parties,  et  une  huile  fixe,  pure  comme 
celle  d'olives ,  sans  propriété  cathartique ,  55  parties.  Il  pa- 
rait que  ce  principe  acre  réside  dans  une  matière  résineuse 
soluble  dans  Tatcôliol  et  Téther  sulfuriqtie ,  comme  dans  les 
huiles  fixes  et  les  volatiles.  Des  expériences  répétées  sur  de 
l'haile  de  semetices  de  tilly  récentes  obt'dônbé  les  mêmes 
résuluts.  On  trouve  une  grande  analogie  etotre  ce  principe 
acre  et  celui  qu'on  peut  séparer  de  Télaterium  ,  ou  ce  qu'on 
a  nommé  éfatin^  on  pourrait  donc  nommer  celui  des  semen- 
ces de  tilly ,  le  tiglin.  Ils  ne  possèdent  point  la  propriété 
des  autres  sublances  végétales  salifiablesl 

Cette  substance  drastique  peut  s'employer  dans  les  cir- 
constances qui  réclament  de  violens  purgatifs ,  comme  dans 
la  manie.  On  peut  le  donner  sous  forme  de  pihites ,  ou  en 
solution  alcoholique  ,  soùs  le  nom  de  teinture  de  tiglium*  Il 
est  probable  que  Tbuile  de  pignons  d'Inde,  ou  du  jatropha 
curcasj  contient  des  principes  analogues. 

j.-j.  V.    ; 

Lait  rendu  vénéneux* 

Dans  l'état  de  Ténessée  de  l'Amérique  septentrionale  ,'il 
y  a  une  plante  vénéneuse  que  mangent  les  bestiaux.  Les  va- 
ches qui  en  ont  mangé*, .  sans  en  être  empoi^nnées  néan- 
moins, doiuient  un  lait  (et  même 'leur  chair)  si  dangereux , 
que  ce  lait  causeà  ceux  qui  en  boivent ,  nausée  y  vomisse- 
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régulières;  enfin  ce  mal  se  termine  ou  p9r  pfffi^ljt^ie  ^veç 
coma,  ou  même  par  la  mort  dans  6  à  ^  Jours.  Les  chiens, 
les  chats  ,  etc.,  qui  mangent  la  chair  de  Tanimal,  en  éprou- 
vent aussi  de  |;rafr4$  i?99Mx.  Oii  Okftorvè  d^s  év^oemens  ana- 
logues dans  Tétat  de  i*Ohio,  selon  les  docteurs  Call ,  et 
Asa  Coleman.    • 

u^Iun  4  hASfi  de  soude. 

Ce  nouveau  sel,  de'çrit  par  le  docteur  IJre,  a  la  même 
forme  et  le  même  goût  que  l'alun' ordinaire.  Sa  gr^ivj^é  spé- 
cifique est  de  1 ,35.  Il  est  .composé  ,  d'après  ce  chimiste,  c|e: 

^cide  Sîulf^riqvi^   .  ^  .  .  ,   ^   ,   ,   .  î^^pp 

Alun^ipç. ..••....  iQy'jS 

Soude 6,48 

]^u  de  cristallisation.   .•«,,••  49«^^ 

|00,93. 

Le  docteur  Dre  s'est  assuré  que  ce  sel  ^e  cpntient  pas 
d'atnmotiiaqne ,  il  pense  qu'on  pourra  l'emploj^er  utilemei)t 
dans  quelques  opérations  d'impression, en  calicots ,  à  rsà^^ 
de  sa  solubilité  qui  est  reniarquable. 

SoMTCûs  4e  gaz  azote  dans  k  comté  de  Rensslaer. 

Nfiw-Yorck. 

Les  sources  les  plus  remart[uables  dans  ]e  coipté  de 
Rensslaer ,  sont  celles  qu'on  trouve  ati  sud-est  de  la  fille 
d*Hosick ,  à  une  distance  d'environ  six  milles  sud-ouest  du 
village  de  Bennington ,  dans  le  Vermont.  Il  existe  trois  cle 
ces  âp^r<û?S'44as  une  étendue  d'environ  cpiatre  ok  cinq  â<ires 
de  ^r^'  La  quantité  de  gM  azote  qui  s!ea  dégage  sotts  k 
form^  d^  WLea  ^t  incakulable.  ,Ce  gaz  ne  paraît  pas  èire 
•  oeod^néavec  l'eau  y  il  semble  sortir  d'entce  les  graviai^^ 
iarj):ifliivl^  #al  «issaoïiEoes»  Le  d^agementdii  gaz  û*9ÊifV 
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imiqtiêtiietîtiifflifé'à  cet  eiM^rôH;  11  s'écbâppe  cohliiiiielle- 
tRêUt  àea  partks  sèclies  du  sot  ^nYiréunântv  Sa  prësetice  se 
manifeste  seulement  quand  l'eau  couvre  le  sol ,  par  Tc^j^ècè 
de  bouillonnement  qu'il  produit  en  la  traversant. 

En  pressant  une  surface  de  gravier  égale  a  cinq  ou  six 
pouces  carrés,  on  peut  au  moyen  d'une  bouteille  ou  d'une 
cloche  renversée  en  recueillir  une  qnaite  (environ  un  litre) 
dans  1  espace  de  dix  secondes.  L.-A.  P. 

(TfwEdinibi^^PhiiosQphisalJdumQt*)  . 


%»w<)>no»>%»%i%%»%i»»»»»%%»4»»%»»t»( 
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CORRESPONDASCE. 

Extrait  d^une  lettre  dé  m,  Ôiup ,  pharmacien^  à 

itfl  Pelletier.  ] 

GokHK  il:  a'ité  publié  Un  arliclè  dans  le  caiiief'  d'oofobffè 
ietnkrynpui^eàù  précédé  pbm- préparer  rhjdnodiOe  de  par 
taèse^  fm  nafo^en  du  fer,  pat  M.  CailhH^  et  que  mon  mémoire 
nVparciqne  danns  le  mois  de  janvier  deeétteahnée  aans  être 
nim  d'aueuàe  ndta  ^  îè  oroifr  devoir  faire  là  remarque  qtié 
-ce  Inémoiiiâ  a^rah  ëté  resoîs  dé^^  iui  milieu  de  juin  1622^ 
à  lt{.  le  professeur  Pelletier,  et  qu'il  a  été  lu  à  PAcsdémle 
l'épie  de  inédeoltie  dé-*** 5  que  j'aVais d^à  fiiîa  cortoaître 
<^e  procédé  (au  moye^  dû  ftr),  dabs  lafeoinede  iévtkr 
iBii  y .  du  NatàrwS:  JÉ/iilèîger^  •  dam  une  •  iiotioe  écriie  en 
imÈçms.  ;.-::..•■■     -  •  .      '  •■^.         "  ;    :  'i 

La  lecture  de  l'article  d^  M.^  Caillot  m'a  atrssliappelèquè 
i'àvaiaQrvblié de  transorttejdaBSfiàoti noweiui mémoire^  UQi 
dtnéa  de  ma  notioe  de  ^fi^mer  li^  i  ;  j'y  disais  >:  «c  On  peut  an 
laojexl.  de  llhydriodate  cteflsf  préparer'  les  Eyd'riodates.  de 
soude ,  d'ammoniaque teti<Mm8  W  autres  dent  Ice  badeape^i» 
'^flt  sépateit  le  fer- de  aesccmbtaraisànsV  il  eit  swperflii  d'a- 
joétierqneypdtirla  prép^ation  de  ces  deniers  yon  ne  pourra 
?»s  employer  lèsic^rBoakeisv  mais  \^'  bases  pures  sou^ 
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J'ai  oublié  dans  l'énumëratioii  des  formes  cristallines  que 
j'ai  obtenues  'de  Tiodure  de  potassium ,  d'indiquer  aussi. 
To'ctaisdre. 


Extrait  dune  lettre  de  M.  N»  Màriov  ,  élèi^e  en  pharmacie 
à  Grenoble  ,  sur  la  pommade  d^hydriodate  de  potasse. 

<c  Atâkt  '  lu  dans  yotre  journal  du  mois  de,  novembre  la 
Notice  de  M.  Gallard,  sur  la  préparation  de  la  pommade 
d'hydriodate  de  potasse ,  et  ayant  eu  occasion  d'étudier 
à  Genève,  chez.M]VI.;L^i:Oy^r  e^  çon^pagnie,  (où. cette 
pomqiade.a  été  prescrite  pour  la.première  fois  par  l'auteur) 
l'action  plus  du  moins  grande  de Taxonge  sur  ce  sel,  j'ai 
remarqué  de  plus  que  quelquefois  cette  pommade  ne  se  co- 
lorait en  hém  jafûne  qu*à'^a  surface',  et  qu'yen  la  triturant 
«y^e  quelques  gouttes  d!unç  solution  d*oxidede  potassium, 
elle  prenait  ûnstantaieyément- une  blancheur  ëcktabte*  Ces 
'di0!^eDS  phénomènes  )  ne  seràient*ils  pas.  dûs  aussi ^  i^  k 
l'jnflu^ioe  de  l'air?  2  ';  à  l'action  dç  la  .lumière  ,  ou  prin- 
cipalement au  procédé  dont  rài  s'est  servi  pour  obtenir  l'hy- 
driodate?.  •,';«,'    ^  ^.  /i  .■  -'p  ;-,.,.■  «■'  .' 

'  .  »  5urpri&  ;  de  cette,  déeomprosiiîon  de  L'bjtdriodate  de 
'potasAe  combiné  avec  l'axongélvjè  demandai.^  plusienp  de 
nés .  collèges  la  .manièffér  4ou$/ib^  |Hiéparaient  leur  bydrio- 
date  :  les  uns  le  préparaient  soit  en  agitant  dans  .de  l'eaù 
Ijpdè  et  la  potasse,  produisant  par) ce /moyen ixiné  paire 
fialvaniquèi^;  les  autre»  £iisfiiién|  leur  poimmadJé  îavec  l'hy. 
idriodatedu  :commerQ&^<|uii'Ger(eis  contient  une  grande 
quantité  d'bydrocblorate  dç  potaësc'^  mais  le  fait  est  qu'ils 
n'eurent  jaaneis  de  pommade  «cdooée^:  : 
'  »Le  procédé  suivi. à. cette  époque  chez  .MMb  Leroyer.  et 
compagnie  consistait  à  faire  |)ai5sei:  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  dansjuneisuspension  4'i^de  d^nS/Teau  ou  en  solution 
dans  l'esprit  de  vin^  filtrant  ^  puis  saturant  TacMle. qui  en 
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r&nltaitpar  roicîde  de  potassium,  faisant  évaporer  k  une 
douce  cbaleur  et  cristalliser ,  etc.  Mais  par  ce  procédé ,  sui- 
vant moi ,  on  a  rinconvénient  d^obtenir  un  bydriodate  un 
peu  sulfuré ,  qui ,  combiné  avec  Toxide  qui  résulte  de  son 
incorporation  avec  la  graisse ,  lui  communique  cette  couleur 
}aune.  Ce  fait  me  parait  d'autant  plus  probable  que  Tiode 

uni  à  Taxonge  prend  une  coulc^ir  rouge  brun  (i). 

n  Tai  remarqué  que  les  pastilles  d'bydriodate  prenaient 

également  une  couleur  jaunâtre  au  bout  de  quelque  temps. 

Ce  changement  est-il  dû  à  Tinfluence  de  la  lumière  ou  à  la 

réaction  du  sucre  ?» 

BIBUOGRAPHIE. 

JVouv^u  D^GTioififÀiRE  DE  Médecik E ,  Chirurgie,  Phar- 
macie ,  Physique ,  Chimie ,  Histoire  naturelle ,  etc. ,  où 
Ton  trouve  Tétymologie  de  tous  les  termes  usités  dans  ces 
sciences ,  etThistoire  concise  de  chacune  des  matières  qui 

'  y  ont  rapport  5  par  MM.  Béclard  ,  professeur  à  la  faculté , 
et  membre  de  Tacadémie  royale  de  médecine  de  Paris  ; 
Chokel,  D.  m.  p.,  médecin  attaché  aii  service  de  l'hô- 
pital de  la  Charité  5  H.  Cloquet  ,  D.  M.  P.,  et  membre 
d^ l'académie  royale  de  médecine  de  Paris  •,  J.  Cloquet  , 

.  0)  Nous  pensons  qu*il  n'est  pas  indifféreni  d'employer  tel  ou  tel  pro- 
cédé pour  obtenir  Thydriodate  de  potasse,  et  que,  quel  que  soit  le  re'suUat 
dans  la  pommade  qu'il  constitue,  on  ne  doit  admettre  que  celui  qui  est 
exempjt  de  tout  corps  étrangers  et  plus  particulièrement  de  l'hydrochlo- 
rate  de  potasse;  ce  sel,  lorsqu'il  y  est  introduit  par  fraude,  dans  le  com- 
merce ,  diminuant  considérablement  l'activité  de  ce  médicament. 

'  Relativement  &  la  coloration  qui  a  été  signalée  et  expliquée  par  M.  Gai- 
lard  ,  il  est  évident  qu'elle  se  manifestera  toutes  les  fois  que  la  graisse 
employée  contiendra  la  moindre  trace  d'acide ,  et  qu'elle  augmentera  à 
mesure  que  cette  acidité  augmentera  sous  l'influence  des  causes  qui  sont 
susceptibles  de  la  &ire  naître,  telles  que  l'action  de  Tair  et  de  h  hi* 
mière,etc.  P.-F.-G.  P. 
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D.  M.  P«  ^chirurgiai  en  second  derhôpital  Saint-LdvB  j 
.  et  membre  de  Tacadémie  royale  do  médecine  dé  Parts  ^ 

M.  OrfiIA  ,  profeâseuf  a  la  faculté ,  et  mendare  de  Taca^ 
'   déitiie  royale  de^  médecine  de  Parifté 

Le  pris  des  deux  volumes  ^  qui  i*enfermatt  phis  de 
i5oo  pages  ^  sut*  deux  colonnes  y  imprimés  avec  cai^actàres 
neufs  y  petit^exîe^  est  de  20  francs*,  chez  Méqqigoon-^Mar— 
^i»y  libraire,  rûé  dâ  TElcûie  de  Médecine ^n''.  3^^^  GaSboti , 
libraire  ^  rue  de  FÉcûle  de  médecine  ^  et  Crocbard  f  libraîre ,. 
cdoUre  Saint-Benott,  n"^.  16* 

Phytogràphie  médicale  ,  ornée  de  figures  coloriées ,  de 
grandeur  naturelle ,  où  l'on  expose  l'histoire  des  poisoi» 
tirés  du  règne  végétal ,  et  les  moyens  de  remédier  à  reurs 
eflfets  délétères,  avec  des  observations  sur  les  propriétés  et 
les  usages  des  plantes  héroïques,  par  Joseph  Ro^es,  doe* 
teur  en  médecine,  chevalier  de  la  légion  d'honneur^ 
onzième  et  douzième  livraisons  ;  le  prix  de  chaque  livrai* 
son,  format  grand Jn'-4^. ,  contenant  cinq  planches  im- 
|)rimées  en  couleur  et  retouchées  au  pinceau  ^  est  de  8  £1 , 
et  3o  fr.  petit  in-folio ,  sur  papier  vilin  superfin.  On  sou- 
scrit à  Paris ,  à  la  librairie  de  Charles  Gosselin ,  rue  de 
Seine,  N*.  12  •,  chez Hocquart >  rue  Neuve-Notre-Darae- 
des-Champs,N^.  44^  ^^  ^^^^  Colas,  rue  Dauphine^  N^.  32. 
L'ouvrage  sera  composé  de  36  livraisons  \  il  en  parait  une 
'par  mois.  ^ 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  est  trop  généralement  approuvé 
pour  qu'il  soit  nécessaire  que  nous  1^  recommandions  de  non* 
veau  à  l'attention  des  médecins,  des  pharmaciens  et  des* 
anlateurs. 

Nous  nous  bornerons  à  annoncer  que  les  livraisons  conti* 
nuent  à  paraître  aVec  régularité ,  et  que  rexécutioh  des  âgu-» 
rës  est  peut-être  encore  mieux  soignée  que  dans  les  premiè- 
res livraisons.  J.  P. 
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Rédigé  par  M^  Robiquet  ,  secrétaire  génértd ,  et  pat  utië 
Commission  spédaîé* 


E^LTRAlT  DÛ  PROCÈS-VEÏIBAL 
De  la  séahce  du  i&fé^rien 

M.  Batillat , .  pbarmacieo  à  Macoo ,  adresse  ï  la  Société 
le  dessm  ei  la  descriptioo  d^uiie  machioe  pour  pulvëriâer, 
qu'il  croit  préférable  à  celle  proposée  par  M.  Petîl*  Cette 
machine  est  de  rÎDventioil  de  M<  R^villrà,  hbrlogéir  dans 
la  même  ville.  MM.  Henry  et  Robîquet  sooi  djtacgés  de  faire 
un  rapport  sur  cet  objet. 

M:  Lettraire-Lizancôurt*,  commissaire  prés  Tacâdémie 
royale  de  médecine ,  aiinoîice  que  la  section  de  pharmacie 
va  proposer ,  pour  sujet  de  prix ,  la  question  suivante  : 

«  Rechercher ,  par  Texpérience ,  si  les  différentes  sub- 
stances des  sécrétions  se  trouvent  toutes  formées  dans  le 
sang  des  animaux  carnivores  et  herbivores.  » 

M.  Laugier  lit  un  rapport  sur  le  jiouveau  procédé  pro-* 
posé  par  MM.  Lecanu  et  Serbat,  pour  Textraction  de  Turane 
Gonienu  dans  la  Pecb^Êl^dew     * 

M.  Goiart  docuie  leèture  dô  réicj^ositï^  d'iMèf  nouvelle 
métbode  botamquô  calquée  sur  ôt&Uêf  4&  Tèùrftiefot*fc,  et  st\à 
▼anc  foqaelk  ierni^^  x^âtigéed  k^'jdà^tèls  du  jardm  de"  l'école 
depbarâsacie. 

MM.  Payeu  ei  .CbtetttUietr  d^mûesc  coBàmuhicatkm  de 
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kurs  expériences  sur  Tes  poids  sp^ciâques  des  fécules ,  d^ou 
résulte  que  ce  poids  est  identique  pour  toutes  les  fécules 
quand  elles  ont  été  amenées  à  un  même  état  de  division  mé- 
canique ,  ou  quand  on  en  prend  la  densité  ,  en  les  immer- 
geant dans  Teau.  M;  Planche  observe  qu^il  n^en  reste  pas 
tiioins  vrai ,  ainsi  qu'il  Ta  constaté,  que  les  poids  des  fécules 
prises  dans  leur  état  naturel,  sont  variables,  et  que  les  diffé- 
rences indiquées  offrent  souvent  un  caractère  suffisant  pour 
les  distinguer  entre  elles. 

M.  Bonastre  lit  une  note  sur  la  volatilité  des  sous-résines. 
L'auteur  s'attache  aussi  dans  ce  travail  à  justifier  cette  dé- 
nomination de  sous-résine  dont  il  a  fait  choix  pour  désigner 
ce  nouveau  produit,  et  démontrer  qiie  c'est  à  tort  qu'on  a 
prétendu  que  ces  sous-résines  n'étaient  que  des  résines  plus 
pures ,  par  cela  même  qu'elles  sont  alors  complètement  dé- 
pouillées d'huile  volatile ,  d'acide  et  de  sels. 
,  Tous  cçs  travaux  sont  renvoyés  à  la  commission  de 
rédaction.     • 

'  M.  Durozier-fils ,  pharmacien  k  Paris ,  est  admis  au  nom- 
bre des  me^mbres  résidans. 

EXPOSITION 

D'ONE  NOUVELLE  MÉTHODE 

Diaprés  laquelle  seront  rangées  l^s  plantes  de  T école  de 
pharmacie  de  Paris. 

Par  M .  GtJURT. 

Depuis  la  publication  de  I9  classification  végétale  dans 
laquelle  nous  avons  fait  connaitre  les  çhaqgemens  que  nous 
ayons  cru  devoir  apporter,  à  la  méthode  de  Tournefort , 
pour  la  mettre  atmnt  .que  pp$sible  au,  QÎveiau  des  connais- 
sances acquisiîs  en  botanique,  tant  par  rapport  à  la  physiolo- 
gie vcgéule ,  qu'à  jraison  M  b  grwde  /i^antité  de  plantes 
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découvertes  et  décrites  par  les  botanistes  modernes^  nous 
nous  sommes  constamment  occupé  à  chercher  les  moyens 
de  perfeotionner  la  méthode  proposée,  soit  en  faisant  denou- 
velies  divisions .  soit  a  Paide  de  quelques  transpositions  ; 
c'est  le  résulut  de  nos  recherches  que  nous  pi^ésentons 
aujourd'hui. 

Nous  avons  été  des  premiers  à  faire  connaître  dans  noa 
cours  publics  la  différence  d'organisation  qui  existe  entre 
les  plantes  dicotylédoné^es ,  les  mono  et  acotjlédonées  eii 
comparant  leur  racine ,  leur  lige,  leurs  feuilles  ,  leiirs  fleurs 
et  leurs  fruits  ,  au  moment  ou  nous  nous  occupions  de  ces 
organes  en  particulier. 

On  ne  peut  se  refuser  que  ce  soit  un* moyen  très-précieux 
de  reconnaître  les  végétaux  entre  eux ,  et  on  ne  peut  pas 
faire  de  grands  progrès  dans  la  classification  végétale ,  si  oti 
ne  saisît  pas  bien  les  caractères  qui-  distinguent  ces  trois 
grandes  divisions. 

C'est  à  raison  de  l'utilité  de  cette  distinction  que  nous 
nous  sommes  déterminé  à  adopter  ces  trois  ordres  dans 
notre  nouvelle  méthode ,  en  commençant  par  les  plantes 
dîcotjlédonées ,  comme  étant  le^  plus  complètes  datis  leur 
organisation  ;  viennent  ensuite  les  monocotylédonées ,  et 
nous  terminons  par  les  plantes  açotylédonées. 

Tous  les  végétaux  de  la  première  série  sont,  placés  dans 
les  treize  premières  classes  ^  ceux  de  la  seconde  série  con- 
stituant les  deux  classes  qui  suivent,  et  nous  avons  rangé 
dans  la  seizième  et  dernière  classe  toutes  les  plantes  de  la 
troisième  série. 

Dans  la  première  division  dea  plantes  dicotylédonées 
nous  avon^  cherché  à  nous  rapprocher  le  pliis  possible  de 
la  méthode  de  Tournefort,  en  adoptant  les  caractères  pris 
sur  la  corolle  qui  peut  être  monopétale  ou  polypéule  régu^ 
lière  ou  irrégujière ,  en  observant  que  les  fleurs  à  corolle 
mono{ijétale  peuvent  être  simples  ou  composées.  Âipsi  les 


taS  BirLLBTXN  Dis  TOîATAtrX 

Iroia  premières  classes  de  la  Tpéibode  sont  k  <;orolle  mono^ 

pétale  I  flefurs  $Hnpl«s^  r^giiU^re  ou  irrégulière* 

.    I^  |>reQiièi:%  classe  n'a  subi  aiJcud  cbail^eiBent  ^  nous  la 

d^igtfOQS  toujours  par  le  nom  de  tho^opéiale  régulière  pour 

ailiioiiceF  qvie  Von  peul  raogeir  daBs-ceC^t^Ifisse  toutes ks 

plantes  dicotylédonées  à  fleurs  simples  dont  la  cdfi^lle  est 

pionopélale  régulière* 

Nous  ayons  placé  de  suite  }e§  labiées  pour  seconde  classe, 
parce  que  les  ci^ractères  qui  distinguent' cette  famille  aaMi^ 
l^elle  sont  très  ^'  tranchads  et  très-4aciles  à  saisir^  c^est  k 
première  classe  naturelle  éts^lie  par  Tournefort* 

Les  personnées,  qui  viennentaprès,  ç^nstitoent  la  troisième 
classe  de  la  méthode.  Sous  le  nom  de  personnées  nousarons 
rapporté  toutes  les  plantes  à  corolle  monopétalé  îrrégulière 
qui  ne  présentent  point  les  caractères  essentiels  des  labiées  ^ 
et  nous  en  avons  formé  six  familles  naturelles  ;  savoir  ;  les 
pyrénacées,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  labiées 
et  qui  n'en  diffèrent  qu'à  raison  de  leurs  fruits  qui  sont  plus 
ag^omérés  et  plus  durs  5  suivent  après  les  accinthacées  5  les 
xhinantbacées ,  les  bignoniées  I5t  les  scrophulariées  ;  c'esç 
pour  ne  pas  faire  un  double  emploi  de  nom  que  nous  avoas 
préféré  celui-ci  à  celui' de  personnées  que  Jussîeu  leur  a 
donné.  Nous  terminons  cette  classe  par  la  sixième  f*amille 
appelée  les  lobeliacées ,  du  genrç  lohelia ,  dont  plusieurs 
espèces  sont  utiles  à  là  pharniarîe^  dânS  oéfte  famfll^  I* 
corolle  est  monopétàle  îrrégulière  et  lès, éta mine*  sont  rén*- 
iriés  par  les  afithèrefe:  niais  léS  fleuris  sbflt  simples.  Cette 
réunion  d^anthères  amené  riatufélletnêht'a'ux  plantes  dontl{< 
corolle  est  encore  monopétale  régulière  ou  irrégillière,  ffl^w 
dctot  les  flèttrs  sont  confiptJséeu  à  anthères  réunies.  Ct  dei- 
itfer  cfâraaéte  doit  dététtninet  à  placer  là  failitlfe  de*  di- 
JJâacées  datis  la  prettlîêre  das^e  de  la  itféthôde ,  à  raison  (te 
C^  que  les  étànMnéS  ^ont  distinfcte». 

Etf  adoptant  feé  thiis^  diVîsrikrti^  c^ùc  Tdtttnefot-t  ^  i^^ie^ 
dam  îâ  familte  des  tiotopx:>sées  j,  ixà^t  VcfnfèHAoni  dan^a  qwa- 
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même  e^aase  les.  seaii^iotoiilauts^  dans  fai  cinquiABcie,  leis 
floMolèuses  ^  fit  AuèB  la  j«isi^me  les  hadiées  ;.  de  manière  que 
les  sbc.  premières  çlaséesdeia-nouvella  méthode  .sont  tonte» 
à  eeroUe  mpoépétide  i^ég^lière  on  icrégiAlâàrf  ^  et  comme 
toute  corolle  monopëtale  supporte  les  étamines,  on  peut,  à 
la  manière  de  jp^siw  1  ^  servir  fie  rjose^tlpii  de  )a  corolle 
pour  déwrwin^  }a  Sm^U  h  l^^Ue  appaiTMwt  tçU^  m  te}lp 
plante,  . 

^  la  sepp^ine  cjaise  çpwwc^çflçei^Vl^-çoroJk»  p^îP^t^^V 
rçguljèrea  ,  et  iions  plaçons  de .^uite  le&  qar^oplzyll^c;^;^  cet^ 
iclasse,  q^î  ewftimfr  i|we  fj^iijilkpatuTeUe  q^  Voti  pe^t  fer 
coDuçii^^e  par  UA  gçj^p^  W^ltret  4e  Paifa<;t^r^ ,  repfjprme  d^ 
plaptçs  qi}i  ont  dçsi  pétal^  on^uicujés  copiin^  daqs  l^s  ^u- 
cifèrç§ ,  mais  avec  cette  ^iÔer^nçe  que  les  çaryophylJéQs  pjjf 
cinq  pétales  et  les  crucifères  n*çn  ont  que  quatre.  Jl  est  jp^- 
tile  de  rapporter  ici  tous  )e|s  autres^  caractères  qui.séparçpt 
ces  deux  familles, 

Daqs  la  buitième  classe  nous  avpns  rangé  les  crucifères,^ 
gtaude  famiÙe  natiir^lle  dont  on  peut  saisir  f^cile^xç^U 
laspect,  çt  qui  ^emWe  se  rapproçhçc  Ô^s  ^rpi^açéçs  p^r  \lfL 
famille  des  papavéracées  qui  se  trouve  placée  k  1«  ih^  4p 
la  neuvième,  classe^  ^ 

Parmi  tous  lès  végétaux  dont  les  jfleurs  sont  ^a  corolle 
polypétale  régulière,  nou^  avons  toujours  trouvé  de  grandes 
difficultés  à  séparer  ceux  qui  doivent  constituer  les  rosacées 
dç  Tournefort  II  cependant  nous  avpns  formé  à  l'aide  de  cc^s 
végétaux  notre  neuvième  classe^  les  rosacées.^  en  considé- 
rant que  les  plantés  de Cette  classe  doivent  avoir  des  corollèf 
polypétales  régulières  dont  le  nombre  des  pétales  n'est  ppîpt 
fixé,  et  que  dans  ces  plantes  on  ne  retrouve' plus  les  carae- 
tireé  qui  distinguent  les  deux  classes  précédentes  ;  et  pour 
ne  pas  employer  le  nom  des  rosacées  cleux  fois ,  nous  avons 
remplacé  la  famille  des  rosacées  Ide  Jussien  par  cinq  grou-î- 
pes  de  plantes  qui  sont  très-naturels^  savoir  : 
I^  La  famiffe  des  pommacées ,  dont  le  nom  est  tiré  étk 
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(mit  p6mum\  fënferme  tous  arbres  à  feuilles  sim^iles  et  ai-* 

ternes ,  à  étamines  nombreuses  placées  sur  le  calice^  à  dvaire 

simple  surmonté  de  plusieurs  styles.  Le  genre  sarbus  forme 

exception  par  rapport  aux  feuilles  qui  s<mt  le  plus  souvent 

ailées* 

tl*.  La  famille  des  rosiers  ;  ce  sont  tous  arbrisseaux  accom- 
pagnés d'aiguillons  dont  la  plupart  ont  des-  feuilles  ailées 
stipulacées ,  des  étamines  nombreuses  attachées  au  calice , 
un  grand  nombre  d'ovaires  surmontés  d'autant  de  styles  et 
stigmates  ;  les  fruits  peuvent  être  considérés  comme  des 
cariopses  renfermés  dans  un  calice  persistant  resserré  à  son 
orifice,  et  qui  devient  charnu  et  mou  par  ta  maturité. 

3*.  La  famille  des  potentillées.  Ce  sont  des  herbes  et  rare- 
ment des  sous-nrbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
stipulacées  ,  le  plus  souvent  composées ,  le  calice  est  mo- 
nosépalé  persistant  de  5  à  lo  divisions,  les  étamines  sont 
au  nombre  de  12  à  20  et  plus  ,  insérées  sur  le  calice, 
ovaires  monoçpermes ,  libres ,  nombreux ,  rarement  deux 
portés  sur  un  réceptacle  commun  ,*  fruits  variables.  Toutes 
les'plahtçs  de  cette  famille  ont  une  saveur  astringente  très- 
prononcée. 

4**-  La  famille  de  spîrées,  qui  renlerme  le  seul  genre 
spirœa  dont  les  espèces  sont  à  tige  herbacée  ou  ligneuse, 
à  feuilles  simples  ou  composées ,  à  fleurs  petites ,  blanches 
et  nombreuses  \  le  calice  est  monosépale  k  5  divisions ,  les 
étamines  sont  en  grand  nombre  attachées  au  calice,  les 
ovaires  sont  libres  en  nombre  fixe  ,  autant  de  capsules  ren- 
fermant une  ou  plusieurs  graines.  Ces  plantes  jouissent 
également  d'une  saveur  astringente. 

5^.  La  famille  des  drupacées ,  dont  le  nom  est  tiré  du 
fruit  drupe  appelé  vulgairement  fruit  à  noyau.  Ce  sont  tous 
arbres  dont  les  feuilljes  sont  simples, ^alternes,  stipulacées, 
munies  à  leur  base  de  glandes ,  ou  sur  leur  pétiole  ^  le  calice 
est  caduc  mpnosépale  à  5  divisions,  les  étamines  sont  en 
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nombre  indéterminé  attachées  au  haut  du  calice ,  un  seul 
ovaire ,  style  et  stigmate. 

La  dixième  classée  coknprend  toutes  les  plantes  à  corolle 
polypétale  rosacée  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  ombelle  ^ 
elle  renferme  deux  familles  ,  les  araKes  et  les  ombellifères , 
qui  se  distinguent  de  toutes  les  corolles  polypétales  par  lenr 
nombre  de  pétales- et  étamines  placés  sur  TovaiTe,  par  le 
calice  qui  est  adhérent  à  Tovaire ,  et  par  les  fruits  appelés 
akènes. 

Nous'  avons  réuni  dans  la  onzième  classe  toutes  les 
plantes  à  corolle  polypétale  irrégulière ,  et.  nous  en  avons 
formé  une  classe  sous  les  noms  de  polypétales  irréguUères  j 
laquelle  se  divise  en  six  groupes  naturels  ;  savoir  : 

I®.  La  famUle  àes  delphiniées  ;  elle  çst  extraite  des  re- 
nonculacées  de  Jussieu  *,  elle  renfermé  toutes  plantes  her- 
bacées à  feuilles  alternes  sans  stipules,  rarement  simples; 
la  corolle  est  très-irréguUère ,  variable  par  sa  forme.  Les 
étamines  sont  nombreuses  ,  insérées  sur  un  réceptacle ,  les 
ovaires  sont  en  nombre  £xe  et  attachés  à  un  réceptacle 
commun  et  central;  les  fruits^  qui  sont  en  même  nombre 
que  les  ovaires ,  doivent  être  considérés  comme  des  follicules 
polyspermes.  Toutes,  les  plantes  de  cette  famille  sont  véné- 
neuses et  jouissent  de  propriétés  très-énergiques, 

2^  La  famille  des  résédacées  ;  elle  ne  comprend  que  le 
seul  genre  réséda  que  Jussieu  a  placé  dans  les  capparidées; 
mais  d'après  l'observation  de  Lamarck ,  ce  genre  se  rappro* 
che  plus  de  la  famille  des  violacées.  Ces  espèces  sont  her- 
bacées ,  à  feuilles  alternes  entières  ou  pinndtifides  ;  le  calice 
est  à  4  où  6  parties  persistantes ,  4  ^^  6  pétales  irréguliers  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  lo  à  20,  un  seul  ovaire 
surmonté  de  plusieurs  styles  ;  le  fruit  est  une  capsule  angu^ 
lense  à  une  seule  loge  polysperme  s'ouvtant  au  sommet  par 
nn  seul  trou  ;  les  graines  n'ont  point  d'endosperine  et  sont 
attachées  à  Aes  placenta  latéraux.  ^ 

^''.  La  ^famille  des  violacées  ;  elle  forme  un  .groupe  très* 
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kÏHtinot  par  rirré^larité  de  kor  condlè  /par  léar fleur  t«r« 
minée  par  un  éperon,  par  leurs. ëtamines  le  pliu  souvent 
réutties  par  les  anthèreaet  par  leur  fruit  capsnkire  et  angu- 
leux ;  09  Hmt  toutes  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes. 
A  Texemple  de  Toumefort,  nous  avons  placé  i  côté  des 
violettes  les  genres  impatiens  et  tropceolùm  dont  les  fleurs 
sont  irrégulières  et  éperonnées  ^  dans  le  premier  genr^  les 
iétamines  sont  sdudées  par  leurs  anthères  comme  dans  les 
violettes. 

J^".  La  famille  des  fumarîéea  ;  ce  sont  des  herbes  d'une 
fiaveur  amère  ^  donjL  les  feuilles  sont  alternes ,  profondékneat 
Recoupées ,  oomme  composées  ;  les  fleurs  scmt  disposées  en 
grappes  munies  chacune  de  quatre  pétales  irréguliers  res^ 
semblant  assez  à  la  corolle  des  papillonacées^  les  étamines 
sont  diadelphes  et  le  fruit  capsulaire  ;  les  fumariées  ont  été 
rangées  avec  les  papaveracées,  mais  d'après  Tinspectioa  des 
organes  on  voit  que  ces  plantes  sont  très-éloignées  de  tes* 
i»embler  aqx  papavéracées  *,  elles  &>rment  entre  eues  un  groupe 
qui  sç  «apporte  difficilement  à  une  autre  fanrille. 
'  5"*.  La  ïaitûlle  des  polygalées  renferme  presque  tous  vé- 
gétaux exotiques  ;  ceux  qui  sont  indigènes  se  reconnaisseot 
par  leurs  racines  petites ,  fibreuses  ^  et  d'une  saveur  ^paère, 
par  leur  tige  herbacée  ,  par  leurs  feuilles  ^mples^  et  alternes; 
•les  fleurs  sont  irrégulières ,  profondément  découpées ,  repré- 
sentant une  corolle  papillonacée ,  les  étamines  sont  diadel- 
phes*, la  réunion  d^.  étamines  par  les  filamens  ne  serait-elle 
pas  la  cause  de  la  soudure  des  deux  lèvres  de  la  corolle  a  la 
base ,  ce  qui  fait  qu'elle  a  été  considérée  comme  une  corolle 
inonopétale?  Le  i^ruit  es(  une  capsulç  comprimée ,  .ovale , 
OU  en  forme  de  cœur  renversé.'  Ce  caractère  pris  duns  la 
k^apsule  a  fait  placer  le  genre  poljrgala  i  côté  des  véroni- 
ques; mais  nous  cn^yon»  que  la  forme  de  la  owollei  la 
réunion  d«s  étamines  par  les  filamens  raf^cochent  davan" 
iage  ces  plantes  de  la  famille  des  papillonaçées. 

^»  La  famille  des  légumineuses:  le  nom  donné"  à  cette 
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grande  famille  provient  de  son  péricarpe  que  Ton  appelle 
gousse  ou  légume  *,  et,  malgré  les  difiereuces  que  présente  son 
oi^anîsation  ,  tous  les  botanistes  ont  donné  la  préférence  à 
cette  dénomination  plu  tôt  qu^h  celle  tirée  de  la  forme  de  ses 
fleurs.]yousavonsdiyisé  cette  familleendeuxsections  :  sayoiry 
la  i'*.  les  légumineuses  à  fleurs  réguli(&res;  la  2*  les  légumi*- 
neuses  à  fleurs  papillonacées. 

Tous  les  végétaux  à  corolle  poljpétale  peuvent  être  ran- 
gés dans  les  cinq  dernières  classes  que  nous  venons  de  pré- 
senter; quatre  pour  les  corolles  polypétales  régulières,  et  à  la 
cinquième  ou  onzième  classe  de  la  métbode  on  rapportera 
toutes  le&  plantes  i  corolles  polypétales  irrégulières;  on  peut 
en  outre  se  servir  de  Tinsertion  des  pétales  et  des  étamines , 
les  caryophjllées  et  les  crucifères  ont  leurs  étamines  insé- 
rées sous  Tovaire.  La  classe  des  rosacées  est  divisée  en  deux 
ordres,  dans  le  premier  les  étamines  sont  placées  sous  Tovaire 
comme  dans  les  deux  classes  précédentes  ;  au  deuxième  or- 
dre les  étamines  sont  attachées  au  calice  ;  quant  à  la  classe 
des  rosacées  à  fleurs  en  ombelle,  les  pétales  et  les  étamines 
sont  disposés  sur  Tovaire  ;  la  onzième  classe ,  les  polypétales 
irrégulières,  peut  se  partager  en  deux  ordres  :  les  cinq^  pre- 
miers groupes  ont  leurs  étamines  placées  sous  Tovaire  ;  dans 
les  légumineuses  seulement  les  pétales  et  les  étamines  sont 
attacbés  au  calice.  ^ 

Les  deux  dernières  classes  des  plantes  dicotylédonéés  ont 
des  fleurs  sans  corolle  j,  caractère  que  Tournefort  a  désigné 
^ous  le  nom  d^pétale ,  nous  eu  avons  fermé  deux  classes  : 
âa?oir,  la  121*  de  la  métbode  les  apétales  à  fleurs  berinàphro- 
dites,  et  la  treizième ,  les  apétales  à  fleuts'  unisexuelles. 

La  seule  enveloppe  florale  qui  exista  dans  ces  deux  clas- 
hs doit  être  considérée  comme  un  véritable  calice  qui  peut 
être  régulier  ou  irrégulier,  d'une  seule  pièce  ou  de  plusieurs  ; 
sa  couleur  est  presque  toujours  verte ,  sa  durée  se  prolonge 
beaucoup  plus  que  celle  d'une  corolle ,  elle  est  quelquefois 
telle  que  ce  calice  accompagne  la  gra(ine  et  devient  très- 
souvent  le  péricarpe  de  la  graine;  nous  n'avons  fait  aucun 
changement  dans  la  douzième  jclas^. 

Nous  avons  rapporté  à  la  treizièmeclàsse  tous  les  Vt^géiaux 
herbacées  ou  ligneux  dont  les  fleuri)  sont  apétales  d'un  seul 
èexe,  et  rarement  hermaphrodites  ;  elle  se  coitoposé  de  cinq 
VL^.  yénnée.-^  Mars  1S2S.  n 
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familles,  comme  dan^  la  quinzième  classe  de  la  méthode  àt 
Jùssieu;  savoir,  les  cucurbUacëes,  les  euphorbiacées ,  les 
urtic^es ,  le^  amentacëes  et  les  (conifères ,  par  ce  nouvel  ar- 
rangement noQS  évitons  de  ^lOus  servir  dejux  fois  du  terme 
^mentacées  pour  désigner  la  classe  de  Toumelbrt  et  kifa^ 
mille  de  Jussieu.  : 

On  pourra  nous  faire  un  reprocbe  d'avoir  pl«çé  ici  les  cu- 
curbitacées,  à  Texemple  de  Jussieu,  mais  nous  nous  sommes 
décidés  à  cette  transposition  ^  i®.  parce  que  Tenvqloppe  flo- 
rale considérée  dans  Toumefbrt  «îomme  une  cprpllê  fliooo- 
péiale  devient  mateescente,  qu'elle  persiste  a  la  manière 
4'un  calice,  que  Teuveloppe  la  plus  externe  doit  ètreenvi- 
sagé0  comme  des  bractées  ou  leuilies  florales  qui  aeoonipa- 
gnenit  lafleur^  en  font  partie ,  tombeni  avec  elle ,  ei  par  leur 
cbute  laissent  le  péricarpe  a  nu  ^  V.  p^^roe  que  les  fleurs 
étant  d*un  seul  sexe,,  (brmeraient  une  exeepdon  dans  nos 
trois  premières  classes  dout  les  fleurs  sont  lout^  beroui- 
phrodites* 

Nous  croyons  devoir  ffiire  observer  que  dans  les  plsiK^ 
dicoiCyledoBées  nous  avons  cherché  <i  emplofer  «orupuUu- 
sement  les  divisions  que  Tournefort  avait  adoptées.4sos^ 
m^tbod^.,  ^fiu  de  faire  valoir  sa  di^tributiw  doat  la  siopli' 
cité  peut  facilitei"  beaucoup  letude  des  plantes* 

Il  n'en  sera  pas  de  même  des  plantes  n\ûii0  ^  tacotylédo- 
nées  :  pour  les  ranger^isious  avons  été  obligée  de^KH&s  écar- 
ter entièrement  de  là  méthode  de  TourQefo<>it  -Ce  célèbre 
botaniste  fronçais,  que  l'on  regarde  avec  r^tison  oomp»^'^ 
père  de  la  botanique  ^  a  aplani  les  difficultés  dans  V^v^ 
des  plantes,  et  a  préparé  la  révolution  qui  devait js'opérer 
par  le  génie  de  Linnoeus  ,  et^ar  l^s  nouvelles  «connaissances 
acquises  sut  l'organisation  interne  des  végétaax  \,  imH  HN^tes 
les  découvertes  modernes  n'ayant  été  bien  constatées  <{ua- 
près  la  mort  de  Tournefort ,  l^uel  a  été  enlevé  aux  iciwcei 
naturelles  dans  la  force  de  Vàge  par  un  fatal >acnideat ,  çe^' 
vaut  botaniste  n'a  pu  perfectionner  sa  méthode  ;  il  en  tè^ 
résulté  que  les  graminées  sont  restées  avec  les  apéu^les*  les 
liliacées  avec  les  corolle^  polypétales  régulières,  et  les  orchi- 
dées à  côté  de  la  violette,  de  l'aloès  et  de  la  capucine*  U 
était  donc  essentiel ,  d'après  les  caractères  biea  coow^  ^ 
motipcotylédoaéès,,  de  les  réunir  toutes  ens^embk^  nop^^ 
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9vons  formé  deux  classes  :  savoir,  la  i'*.  op  i4'*  ^  )f  V^^ 
thode,  à  Uqvejle  nou?  avons  doi^pé  If;  nom  de  ghinjaiçéç? î 
nou^  ^vpns  Uiss^  celte  classe  lejle  qu'elle  existe  daç^  pojt^iç 
classifîcation  végétale  -,  elle  repferrpe  trois  fi^kniille^,  jies  tJpW 
çées ,  ia  çypéracëe^  et  les  gr/imip^e^  ;  U  ?9  Qw  |5f  classç  ç^ 
)a  méthode  gi  étéappel)éelesp,ër!eop4e§  ^  9J^  liçi^  ^  lili^jQée^^ 
nom  qui  ne  doit  appartenir  qu  à  la  famille  des  liliacf  (^  4^ 
Jussieu. 

Npi|s  ^)Jop?  Bou^  çi^liquer  SIM-  p^  pppy.eajj  f/?jrp;iç  qjifie  ap^f 
introduisons  dan^  Bûpre  cj^^ifiç^tiop.  ]V|.  P^;  jL^âçle,  bor 
lîinisie  4istipg,ué ,  ^  ,ç?Jt  ?Pryi  le  prçRuç^  ^^  içjcw  4<5  p^rjgone 
pour  dfisignçr  p^îi^çipalementles  ^ur^  incoflçiplètes ,  ç'ps^-r 
à-dire  cejîç,s  qu|  i^'ppt  qp'upe  seuljç  epyplopjiie  flpr^je.ijj 
jcoQ^idèrç  çp.pptre  le  pçrîgop^  coipmç  upe so^fl^re  nfit^r 
relie  fia  ça||ç^  et  ^p  ^a  cpf'pUe  ;  jep  nou^^ryap^  ^e  c^^fp 
^icpre^^pn  pp^r  diâsignçr  1/b?  périgo^ées^  WW^TfiP^raaJsspp^ 
pQ^rcar^çjtèr,ç^.we0^e)s  ;  |[*.  qme  cet^  epye^pppç  ^oraje  ^ 
presque  tp.yjp^rs  .çpjlprée*  et  npèmç  ofppe  4^?  fdus  lîdle^ 
coule^r^ ,  ç^  qpi  ^Jt  que  Topfn^%t  V^  priftÇ  Pfl»»f  Vpe  iQpr 
rplle ,  çxç.^ptp^Qèpw^Wf  .^W  )es  jc^cçi^s^ig;  /çHpFfSs^piJJç 
àuiie  glume;  , 

a^  QijVHç  pe^t  ^tre  d>i?jç^pjle  gieep  ,:py  i^n  aypiir  Hj: 
régulières  ou  iiTcgulièret?  ;  q^au^^^)?  <?§^  fl'jllPe  ftçf^lepjèqç, 
c*t;st-i*dîre  soudi^e  k  I»  b^^eo/eUp  pj^^s^i^p  dft^  )^o^  lin^t^ 
ou  si^  dent^  ,  ou  six  t  r/épelure^,  p."!^  ,3iX  jdivjsjpi^^  ptus  oi^ 
moms  profondes  ;  pi  elle  p^|«p;npx)^,^çsJ^.pjè(q^;R^  pu  cçp 
pièces  sop^  rangées  sur  pp  pçi^l  rapg,^ç|[^  ^i^po^fi^  spf  ^çpi: 
rsngs  <Jont  (foi^  externes  ^Jpu^yprdâjr/e^i^^ltrjojis  ip^çç^  pli;ip 
colprée^  ;  .       <  .      . 

3\  Qu^elle  estd*unc  fi9;iisi^^pçep|qçépftj§^e|tpiu^.fjpj:ffip 

^^'^  Que  sa  durée  est  pju9  languie  qp^  qdJp^^V^  /ÇproHç, 
jp^i^  jaïn^is  ^U3sj  Joç^iip  qpç  ç^lle  d'Pff  c^)j|:;f  pç^^j^j^pt;   . 

5*.  Qu'elle  peut  rester  asse^  long-temps  avec  V^yf^if^* 
mais  qu  elle  ne  tient  jamais  lieu  de  péricarpe  et  qu'elle  n'en 
fait  point  partie. 

Mous  concluons  donc  que  le  périgone,  tel  que  nous  Ten- 
tendons ,  diffère  du  calice  des  apétales  des  plantes  dicotylé- 
donées  •,  i*.  parce  qu'il  n'est  point  destiné  à  faire  partie  du 
fruit  •,  ao.  parce  qu'il  persiste  plus  long-temps  qu'ime  corolle 
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et  jamais  anlant  qoe  le  calice  des  apétales  ;  3*.  parce  que 
ses  dÎT^sioDS  sont  toojoors  au  nombre  de  six  :  si  elles  sont 
ttitières ,  elles  pearent  être  placées  sar  un  on  sur  deux  rangs  ^ 
4*«  que  le  périgone  est  r^olier  dans  la  plupart  des  familles , 
qa  u  pent  être  irrégulier  dans  les  iridées ,  les  orchidées  ; 
5*.  qu^il  est  le  plus  souvent  très-coloré  ayant  Taspect  d*une 
corolle. 

La  classe  des  périgonées  est  partagée  en  deux  ordres  ;  dans 
lé  !*•  les  étamines  sont  disposées  autour  de  Fovaire ,  et  dans 
le  second  les  étamines  sont  insérées  sur  Tovaire. 

La  seizième  et  dernière  classe  de  la  mélbode  renferme  les 
blantes  anomales  dont  les  fleurs  sont  indistinctes ,  peu  ap- 
parentes ,  les  organes  sexuels  souyent  mal  déterminés  , 
lét  dont  Torganisation  est  ordinaironent  différente  de  celle 
'des  'autres  Végétaux.  Ces  caractères  d*exception  ont  empê- 
tcbé  les  botanistes  de  leur  assigner  une  place  qui  les  mettent 
éû  rapport  avec  les  autres  végétaux  ;  nous  avons  divisé  cette 
iclasse  en  deux  ordres,  savcTr  :  le  r*'.  ordre,  ptantés  anomales 
lliOnocotyléd(mées  ,  telles  sont  les  aroïdes ,  les  ua jades ,  les 
prèles  et  les  fougères;  le  2*.  ordre,  plantes  anomales  acotjlé- 
douées;  dans  cet  ordre  sont  rangées  toutes  les  plantes  de  la 
itroisième  division  ,  les  acotylèdonées ,  ou  les^ vrais  cryptoga- 
mes de  Linneus.  Il  serait  superflu  de  donner  ici  les  caractè- 
res qui  distinguent  les  plantes  acotylèdonées  dans  leur  fa- 
cine ,  leur  tige ,  leurs  feuilles ,  leurs  fleurs ,  l^rs  graines  et 
leur  oi^anisation  interne  ;  il  suffit  de  savoir  que  nous  plaçons 
dans  ce  dernier  ordre,  lès  lyeopodiennes ,  les  mousses,  les 
bypoxylons,  les  licbens,  les  champignons  et  leà  algues. 

Telle  est  la  nouvelle  distribution  des  plantes  .du  jardin  de 
-l'École  de  Pharmacie  de  Paris.  Nous  n  avons  pas  la  préten- 
tion de  croire  quMle  est  olus  parfaite  qu^une  autte  méthode  ; 
mais  nous  aurons  rempli  notre  but ,  si  nous  avons  trouvé 
des  moyens  plus  fiiciles  pour  classer  et  retonhaltre  les 
plantes. 
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APPLICATION 

Des  familles  naturelles  à  la  nowelle  Méthode  calquée  sur 
celle  de  TouRKEroRT. 


V\  DIVISION. 

PLARTES  DlGOTYLÉDOUÉtè. 

i'«.  CLASSE,  lis  Mohopétâles 
régulières. 

^».  ORoiB    Coroâe  mànêf^étale  insé- 
rée sohi  TowàifiS. 

i^*.  famille^  fes^olapèe^. 

<4«.  fes^Perraginées. 

|«.  les  Conf  bltulai^e^. 

t«.  l^s  PoléfticSpiacëes. 

•.  te»J&«nCîknéea. 

1$*.    >  (fi^Âpoc^nëës.. 

^««  les  Ja^minëeé. 

B«.  les  Pnmulacçes. 

^•.  les  Globulaires. 

|5«.  les  Nirctaginjées. 

tt«.  <  les  Plumba^lnëes. 

tii«.  les  Ptantagidées. 

i^.  Ordkb.  CofoUe  \tiotàopitale  atta- 
chée âu  balUcp. 

ï^, famille,  ïes^thenncé^. 
'i«,  les  KbodbraMei* 

.$«.  les  Bricacéeb  db 


i-. 


BrujT^re^. 
leà  Oam{^iilila(^ëes. 


1^.  Ordre.  Corolle  monopéiale  pla- 
cée sur  l'ovaire, 

y^.famklé,  1^  Dipsàcëeè. 
b«.  :     ,  le»  Vale'rîacées. 

^*.  lès  Rubi^céës. 

^•.  lei  Ciiprifoliiicées, 


2i«.  cLÂSSEi  Les  LaBîées, 
grande  famille  natûr«lé  de 
ïôuraefort. 

3*.  CLASSÉ.  Lès  Personiées- 

!'•. /iîiii/^«îîe«  î^yr^naÇëes. 
|«.  Ifes  Acaritbace'esi . 

5».  les  l^binanthacéfes. 

4«.  les  Bignooiëes. 

Ae.  les  SfcrofehulaH^. 

6»  leslobeliàcées. 

îil^ri^e  fimilte  des  Cljrtpolées  de 
'Tournèfort  \  trois  clstnes. 

4".  CLAësE.  Les^Senû-lIbsc^- 

leusei.  ' 

5*.  CLAUSE.  Les  Flosculéjusé^. 
&.  cLAèsE.  Lek  Radîël*. 
7«.  CLAUSE.  Lés  CaryojbW- 

lées ,  femillé  nàlureMe  ée 

TouAieforl.  . 

8'.  cLAÏsst*   Lés   crucîferes, 

famille  mfui^elie  de  Toiir- 
.  nefort. 

1".  Ordr'e.  ÉuCrniheà  insère  ^ 
toï>aire, 

9*.  CLASSE.  Les  Rosacéôfe. 

1  '•.  famille  /Jes  Papavëracëel. 

a^.  les  Renonculacl^s. 

3«.  ks  0app2ridëeé. 

4*.  jes  ^Yoiiiiiers. 

5*.  les  Érables. 

6«.  les  Hypérîcëes. 

7*.  ti^s  Hesperidées. 
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8«.  famille^  les  Méliàcëes. 
9*.  Us  Sârmeotacén. 

ïo'.  les  Geraoiëes. 

II*.  les  MaUacëes. 

lî*.  les  Berbéridées. 

i3«.  les  Tiliac^s. 

les  Cistes. 

les  Eiftacëes. 

a'.  OftD&B.  Étamines  placée*  OMUour 
tic  Vovaiie. 

i'\fmmUie, 

3«. 

t. 

6«. 

sr. 

11». 
11».  ' 
i3«. 

i5«. 
i6«. 


lef  Crassulaeëès. 
les  Saxifrag^es. 
les  Grossulariées. 
le»  Cactes. 
les  Portulac^s. 
les  Ficoïdes. 
les  Çaiicariées. 
les  Epilobiennes. 
les  Myrtëes. 
les  Pomacëes. 
les  Jlosiers, 
les  Pôtenmiëes. 
les  Cirées. 
les  Drupae^. 
les  Sumacs. 
Les  FraDgulacëes. 


io«.  CLASSE.  Les  Rosacées  à 
fleurs  disposées  en  om- 

^^'•finiille,  les  Aralies. 
*••  lesOmbelHféres. 

n*,  CLASSE.  Les  polypétales 
îrrégulîères. 

*  •  Ow)EB.  Éiamines  insérées  40us 
Voltaire. 

*'••  famille  ,  les  DelphiDÎées. 
^'  les  B^sedacées. 


les  VioidM. 
les  Fu mariées. 
les  Pûly^alées. 


^**  Oedre.  Étamines  rangées  autour 
de  l'otfoire. 

^  *•  f<ifnilte  f  les  tégumineuses  àe 
Jussieu. 


i":  section,  fleurs  régaliéres. 
2*.   S0«((oii,  fleurs. papilKonaceM. 

Les  Papillonace'es,  famille  oaUi-  ^ 
relie  de  Toumefort. 

12*.  CLASSE.  Les  Apétales  à 
fleurs  hermapbroditef . 

1**'.  OiDÉB.    JCtamincs  placée*   sur 
i^otfairel 

l'^famUlCt  les  Aristoloches. 

a*.  Omomi.  Etamines  rangées  autour 
de  tot^aire. 

i'*,Jantille,  les  Éléagnëes. 
3«.  les  Thymëlëes. 

3^  les  Laurinëes. 

i*.  les  Polygonées. 

5*.  lesX^heBopod^. 

6*.  les  Sanguisorbëes. 

3*.  OâDâE.  Étamines  insérées  sous 
^affaire, 

i*:  famille,  les  Amaranthacées. 

i3*.  CLASSE.  Les  Apétales  a 
fleurs  unisexuelles. 

\*** famille,  les  Cucurbitacées. 
3*.  lesEuphorbiacées. 

3e.  les  Urticées. 

4*.  les  Ajoieotaeées,  famille 

•  naturelle  de  Tour- 

nefort. 
5*.  les  Cooifères. 

2\  DIVISION. 

PLANTES  MONOCOTÎLÊDONÉES. 
i4*.  CLASSE.  Les  Glumacées: 

i'*.  Jàivi^,  les  Typhacees. 
1*.  les  Cjrpé racées. 

B*.  les  Gramiaées* 


i4o 
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i5*.  CLASSE.  Les  Périgonëes. 

1*'.  OâsâB.  Étamines  rangécê  autour 
de  l'ovaire» 

V.famiUe,  les  Joncëet. 

a*.  les  Palmiers. 

3*.  les  Aspara»i$es. 

4*.  les  Commeîinées. 

5*.  les  Alisinaocfes. 

6*.  les  Colchicacëes. 

7«.  les  Liliacées. 

o<.  les  Narcissées. 

9«.  les  Iridées. 

a«.    Oadm.   Étammas  iruérées  sur 
l'ovaire 

i^.familie,  les  Bananiers, 
a*.  les  Balisiers. 

3*.  les  Orchidées. 


i6*.  CLASSE.  Plantes  anomales. 

i**.  OaDâB.  Plantes  anomales  mono- 
coijrlédonées. 

!*•.  famille f  les  Âroïdes. 
a*.  les  Pajrades. 

3«4  les  Équisétacées. 

4*.  les  Fougères, 

On  pourrait  raoporter  à  cet  ordre 
les  familles  des  Rtuzospermes  et  des 
Cycadées. 

"  3*.  DIVISION. 

PLANTES  ACOTYLtoONÉES. 

a*.  Oadrb.  Fiantes  anomales  aeo- 
tjrlédonées. 

\^*»  famille ,  les  Lycopodiennes. 

a«.  les  Mousses. 

3*.  les  Hépatiques. 

4*.  lesLicbent. 

o«.  les  Hyp6x3rloBS. , 

6«.  les  Champignons. 

7*.  l6«  Algues. 


OBSERVATIONS. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  de  préférence  dans  ce 
tableau  des  familles  naturelles,  celles  que  Ton  trouve  rangées 
dans  le  jardin  de  FEcole  de  Pharmacie  de  Paris  \  cependant 
on  pourrait  rapporter  i  la  classe  des  rosacées  les  familles  qui 
ne  sont  pas.  placées  d^ns  ce  tableau.  Telles  sont  les  malpi- 
gbiacées,  les  guttiers,  les  magnoliers,  les  annones,  les 
ménispermées  et  les  mélastomes  ;  (|uant  à  la  famille  des 
térébintbacées ,  4pnt  les  caractères  ne  sont  pas  encore  bien 
établis ,  nous  Tavons  divisée.  Nous  avons  placé  dans  la  fa- 
mille des  sumacs  les  plantes  qui  ont  une  corolle ,  et  dans  les 
amentacées  les  arbres  qui  sont  apétales. 

On  peut  très-bien  ranger  la  famille  des  prptéacées  dans 
la  12*.  classe  de  cette  méthode. 
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Enfin ,  |K)ur  aller  au-devant  de  toucea  les  objections  qu^on 
pourra  nous  présenter,  nous  devons  faire  remarquer  que  la 
famille  de^  bananiers  n-a  pas  unpérigone  a  six  divisions,  que 
dans  quelques  espèces  de  la  famille  des  alismacées  le  péri- 
gODé  est  variable.  Si  on  veut  &ire  attention  )  il  sera  toujours 
très-facile  de  distinguer  une  plante  de  la  classe  des  gluma«> 
cées  d'avec  celle  de  la  classe  des  périgonées. 


Procédé  pour  obtenir  foxîde  d'urane  pur. 

Par  M.  LEGÀZiu,  fils  et  Sehbàt. 

UvEANB  oxidulé  de  Saxe,  connu  par  les  minéralogistes 
soos  le  noçL  de  peclirblende,  se  présente  le  plus  ordinaire- 
ment sous  forme  de  niasses  noires ,  opaques ,  et  d'une  pe- 
santeur spécifique  assez  considérable  {  elles  sont  formées,  d'a- 
près Rlaproth,  d'urane  et  de  fer  oxidé,  de  plomb  sulfuré  et 
de  silice  ^  on  y. rencontre  cependant  aussi  delà  chaux  et  par 
fois  du  manganèse ,  telle  était  du  moins  la  composition  ^ie  la 
mine  de  Scbneeberg,  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'exa- 
miner dans  l'emploi  que  nous  en  avons  fait,  M.  Serbat  et  moi  y 
ponrdbtenir  une  certaine  quantité  d'urane,  dont  nous  avions 
besoin  pour  le  cours  de  chimie  du  collège  de  France.  Nous 
nous  étions  servis,  pour  l'obtenir, du  procédé  indiquépar  Kla- 
proth;  mais  lorsque  nous  vînmes  à  nous  assurer  de  sa  pu- 
reté, nous  le  trouvâmes  mêlé, à  des  quantités  notables  de 
chaux  et  d'oxides  de  plomb.  La  présence  de  la  chaux  s'y 
expliquait  facilement,  en  faisant  attention  que  Klaproth  n'a- 
vait pas  dû  s'occuper  du  soin  de  séparer  cet  oxide  dont  il 
n'avait  pas  trouvé  de  traces  dans  la  mine  qu'il  analysa.  Quant 
à  loxide  de  plomb,  il  provenait  évidemment  de  ce  que ,  dans 
le  courant  de  l'évaporation  des  nitrates  obtenus  en  dissolr- 
vant  la^  mine  dans  l'acide  nitrique ,  le  nitrat^  de  plomb  ne 
s  était  pas.  aussi  complètement  précipité  que  le  prétend  ce 
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«éièbre  ehittiiite.  Noas  ëûmëi  àlot^  recowti  fta  j^rob^dé  de 
Bucbob)  e'estHànlire  que  ûous  emr^àmeb  de  ftéparer  la  chaut 
deFocdde  d^urane)  en^aturant  ees  bases  au  moyen  de  Tacide 
nitriqtie,  et  faisant  suocessivement  dissoudre  et  crisulliserles 
nivrateè  fbtmës  )  mais  nous  n^ol^^nmes  pas  de  résultats  satis* 
faisans ,  en  sorte  t[ii'A  nous  fàlkrt  cbercher  un  autre  pro- 
cédé. Celui  de  Buckok  ne  pou? dit  d^ailieurs  servir  à  l'extrac 
tion  du  plomb ,  puisque  dans  la  mine  qui  fut  l'objet  de  ses 
reçhercbes ,  ce  métal  se  trouvait  remplacé  |>ar  du  ctfivrel 
Nous  croyons  avoir  apporté  quelque  beureux  cbangement 
aux  procédés  usités  jusqu'ici  pouf  obtenir  h  Tétat  de  pureté 
Toxide  d'urane^  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  permet- 
tre que  nous  vous  donnions  la  description  exacte  de  notre 
«naniète  d'opérer.  Votre  indulgence  voudra  bien  sans  doute 
prêter  quelqu'intérét  ii  notre  travail,  i»t€'«8t  ce  qui  nou&en- 
liardi;  à  VQUs.le  présenter. 

Après  avoir  réduit  .eu  poudre  fine  une  certaiuex|aiu»tité 
de  mjue  et  TaVoir  paàaéisî  à  iravei:s  «in  tmà^  $  on  la  mêle  avec 
environ  k^oiiîé  de  «on  i^oids  de  nitrate  de  potasse^  et  Toa 
introduifl  h  tout  dims  un  creuset  <[u'on^laQe  dans  ua  foor- 
•nean^  après  Ta^oir  préalablement  mutti  'de  son  couverte. 
On  chauffe  peu  apr^s ,  le  nitre  fond ,  ^e  boursou^e  *  «>»^ 
levé  la  matière  v<«MtJ8  Sans  reiHraiaer  au  dehors  du  creuset 
qu'on  a  eu  soin  de  «e  pas  rtaipUr  tomplélement.  Bientôt  â  la 
fusion  aquécise  succède  la  fusion  igiMej  on  agite  à  l'aide 
d'une  ti^^  la  matière  s'affiûsse,  <m  laisse  tomber  le  feu  après 
que  le  creuset  à  été  maintenu  au  rou^e  pendant  i5  à  2p  mir 
xiutcsi  La  ibatière  détachée  est  projetée  dans  l'eau  qu'on  dé- 
cante et  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  les  eaux^de  lavage 
aient  entièrement  cessé  d'étœ  alcalines.  Les  lavages  pour* 
Toat  indiiTéremiUent  être  faits  à  chaud  ou  k  froid,  dans  ce 
deihnier  cas  seulement  ils  seront,  beaucoup  plus  lents.  On 
traite  ensuite: la  matière  kvée^  qui  se.pi^ésente  sous  forme  de 
poudre  d*un  i^ouge  brun,  au  milieu  de  laqudle  on  .distingue 
faeilemont  des  points  jaunâtres  dua  à  l'oxide  d't^ane.  Par  un 
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eicèé  d*ftdcte  Qîiricttitf^  'pnt^tàhéééiféj  Vàtiàé  Ûtsèônt  Ytx^ 
râtie  èâtts  atuqttiÉV  seti»iU«meiit  M  (bi*  m  ncquieH  ànë  belle 
ttirtie  jatttle  «5  oll  (iViipoi^liir«&r{ti'à  sicdfté  i^ôtti*  cfcâSéer  Tetcèè 
d'aoîde ,  ei  Toti  obtient  pmif  réêiâû  UiVé  filasse  InerâAtre  que 
TeAu  dé(;otdtN)ie  «  éti  C|i^o)v^iii  ié  iïit^ie  àdde  d'urane  qui 
\h  uVoté^  et  méltàttt  à  trn  Totidè  dé  fèr  ;  on  filins,  on  Uaiié 
â  pltisiâtit^t*eprï6éè  lé  r^idù  {mr  de  hôuvelleé  quantités  dV 
ci^^triquè^  ppût  àthéver  de  dissoudre  cdntpliétemetit  i\i^ 
v«uie^  ei  Tdâ  t>ëuùil  le*  liqueurs.  Elles  «otal  à^uh  htktx  jàûhe , 
s«iiriblemefit  adidés^  et  «ôUtiéilueiitlesdiArratés  d\ik*àned(2 
tbMt  «t  de  pldftib.  Le  fer  n*à  pas  été«tta(|në  par  l'aéide  ui- 
trique^  laslUc^  a  été^dutraluée  dans  les  lavages  après  te  tt'àitëf- 
mentparle  nitrate  de  potasse.  Le  prussiatè  de  ^btâhàe  vei*sé 
darii  ces  Hqueui^s  y  foHtie  uti  précipité  lùàrfoh  tiou  fioeon- 
i^eirt  qui  ae  dép«s^  tfèè'^aiftëment  ',  le  aul^te  de  soude  j  dé- 
^t'iaîneuti  précipité  blànc,  rhydrosélfated'amtfiohiàqueiiti 
j^réoipité  lioir,  etJa  liqï^Ui^  fittréé  est  prédpitëe  par  l'otalate 
d-amnioiriaque;Parrkldiif(m  deTiAforioudé  noit  de  ^alle; 
eUé  acquiert  une  teinte  f>Mg«,  satièihélahgede  ViMet,  comnfi^ 
teiaa  Keu  quand  elle  couiient  deâ  atotnesde  fér.  On  fait  éva- 
porer ces  liqueurs  à  siedié  jpOUrcbasserrexGès  d'acide  et 
déeoàiposer  le  inirate  de  fer  qui  aurait  pu  se  fermer  (oh 
poin'rait  à  la  rigueUr  supprimer  cette  deraièt*e  opërartiou)  *, 
oîn  redissent  la  masse  daàs  Teau  diàlillée,  qu^oh  si  en  soin  de 
rendre  légèrement  acide^  dans^Ietsas  où,  pat  Tefifet  de  la  cha- 
leur, le  nitrate  é'urane aurait  été  tk^nsforîtté  en  sous^nitrate , 
etrén  verse  dans  celte  dissolution  du  sous^^rbonatetl^imuio^ 
«riiqfle  en  KqUeâr,  fuëqu'A  èe  que  les  pàpiejf's  réactîfe  y  indî- 
«piditla  |lrésenee  d*dn  petit  c*cès  d'akàlt.Ce  ébus-càrbonate 
d  ammoniaque  y  détermine  un  précipité  d'un  beau  jaurté  foi^- 
me  de  carbonates  d'uhibe ,  de  plotnb  et  de  chaut  ;  mais  par 
TaïUîtion  d'une  Nouvelle  quantité  de  carbonate  d'ammoniâ- 
ïpc  le  carbonate  d^trraueierediésout^  et  lé  précipité,  dèjaunte 
quil  éaait^^vient  blant^^  c'(«t  le  signe  auquel' on  réééntt§?t 
qa'dn^pieut  oestrer  d^ajouter  du  ^obs-carboriate  d -à^iift&uiaque. 
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On  filtre ,  on  obtient  une  liqueur  jaune  et  un  précipité  blanc 
qui,  bien  lavé,  ne  contient  plus  que  des  carbonates  de  chaux 
et  de  plomb.  On  soumet  le  liquide  à  l'action  de  la  chaleur, 
l'excès  de  sous-carbonate  d'animoniaque  se  dégage,  1^  carbo- 
nate dWaneseprécipitesous  forme  depoudred'unbeau)aune; 
on  pourrait  laisser  déposer  cette  poudre  pour  obtenir  le  ca^ 
bonate  d^urane  afin  de  ne  pas  être  obligé  d'évaporer  le  tout; 
mais  la  liqueur  retient  encore  une  quantité  notable  d^urane, 
ce  qui  force  à  l'évaporer.  Lorsqu'elle  est  réduite  à  siccité  ob 
calcine  fortement  le  résidu;  le  carbonate  d'ammoniaque  se 
dégage ,  le  nitrate  se  décompose ,  le  carbonate  d'urane  aban- 
donne son  acide,  et  Ton  obtient  pour  résida  l'oxide  d'urane 
parfaitement  pur. 

Nous  ferons  observer  qu'on  ne  peut,  dans  cette  ppération, 
remplacer  le  carbonate  d'ammoniaque  par  celui  de  soude 
ou  dç  potasse ,  bien  qu'ils  possèdent  la  propriété  de  redis- 
soudre le  carbonate  d'urane ,  ainsi  que  l'indique  M.  Thénard 
qui  avait  même  pensé  qu'on  pourrait  tirer  parti  de  cette  pro- 
priété pour  purifier  Toxide  d'urane ,  parce  que  ces  carbo- 
nures  di^olyent  aussi  des  quantités  sensibles  de  carbonate 
de  plomb ,  tancUs  qu*àu  contr^iire  le  carbonate  d'ammonia^ 
que  n'en  dissout  pas  la  plus  petite  quantité.  La  dissolution 
de  carbonate  d'urane,  dans  le  carbonate  d'ammoniaque,  laisse 
déposer,  lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même,  pendant  quel- 
que temps  des  cristaux  prismatiques  assez  denses  ,  d'un 
beau  jaune ,  décomposables  par  la  chaleur  qui  en  dégage  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  solubles  dans  l'eau  et  plus  à  chaud 
qu'à  froid,  et  qui  calcinés  fortement  dans  un  creuset,  de- 
viennent d'un  beau  rouge,  sans  perdre  la  propriété  de  faire 
effervescence  avec  les  acides. 

Nous  observerons  encore  qu'il  n'est  pas  indifférent,  dans 
le  traitement  de  la  mine  par  le  nitrate  de  potasse,  d'emplôjer 
telle  ou  telle  quantité  de  nitre,  parce  qu'alors  on  obtient 
des  oxides  difiérens  qui  sont  tantôt  jaunes  tantôt  bruns  ;  le 
jaune  est  le  plus  oxigédé ,  du  moins  on  le  &it  devenir  brun 
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en  le  soumettant  k  Taetion  d'un  courant  d'bydrogène ,  tan- 
dis qu\iu  contraire  on  fait  passer  au  jaune  Toxide  brun  en  le 
calcinant  avec  des  corps  oxigénans ,  tels  que  le  nitrate  ou  le 
chlorate  de  potasse. 

RAPPORT 

Sur  la  Note  de  MM.  Lecanu  et  Serhaty  relatiife  à  là  pré- 
paration de  ToxidecCurane ,  par  M.  Laugier. 

Là  Société  nous  a  chargés ,  M;  fiôudet  jeune  et  moi ,  de 
lui  rendre  compte  d'une  note  qui  lui  à  été  adressée  par 
M.  Lecanu  ,  préparateur  <du  G>ùrs  de  chîfhie  chi  eoll<%e  de 
France  y  et  M.  S^rbat,  àidé-prépaMtetU'  du  mètnie  cours* 
Cette  note  contient  la  description  d'uni  '  nouveau' procédé 
pour  obtenir  Voxide  â'urane  pur ,  6t  surtout  pour  en  séparer 
les  oxidès  de  plomb  et  de  càlciuttî  qui  accompagnent  ce 
m^tdans  la  mine  cdimtté  sdus  le'uom  de  Pècb-Blelnde. 

Les  auteurs  du  procédé,  après  avoir  (kit  feiidre  le  nii- 
néral  pulvérisé  avec  là  moitié  de  s6n  poids  de  nitre^  lavé 
la  masse  qid  résulte  de  ^opération ,  ti^afté  le  résidu  par  Ta-^ 
cide  nitrique ,  évaporé  la  dissolution  îusqh'à  siccité^i  et  ré- 
dis$ous  dans  l'eau  acidulée  par  le  même  acide,  ajoutent 
dané  là  dissolution  un  etcè^  de  carbonate  d'ammoniaque 
qui,  suffisant  pour  redîssoudre  tout  rbxîdé  d'urâne,  est 
sans  action  sur  les  carbonates  de  cbâut  et  de  plomb. 

Nous  avons  répété  aVeC  isoîn  le  procédé  décrit  par 
MM;  Lecahu  et  Serbat ,  et  il  nous  à  pal*u  exact  dané  pi'esque 
tous  ses  détails:  NoU^  nous  përtiiettràns  -seulement  dé  8t)u- 
métlre  à  la  Société  quêlqiies  obsertàliobb  qui  n'ont  d'autre 
objeit  que  dé  rendre ,  à  ce  qu'il  nous  seihble ,  ce  procédé 
plus  parfait.  '•]'.:  '  I    •    r       ■ 

Le  but  que  Ton  se  propoise  en  traitatit  là  miné  d'urane 
par  l^  nitre  est  d'oxidér  fôrtethent  les  toétàux  qu'elle  ren- 
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Nous  pensons  que,  sauf  ces  légères  modifications,  le 
procédé  de  MM.  Lecanu  et  Serbat  est  exact  et  qu'il  sera 
'employé  utilement. 

Nous  proposons  à  la  Société  àt  rémercier  les  auteurs  de 
lut  en  avoir  donné  connaissance ,  et  de  les  inviter  à  lui  com- 
muniquer à  Tavenir  les  résultats  de  leurs  travaux. 


IMPRIMERIE    PE    FAIK ,    PLACE    DE    l'oDÉOU. 
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N^  IV.— ^%  Année. -^Ayiiih  ïS^S. 

RECHERCHES 

Sur  le  fruit  du  gui  de  pommier.  (Extrait  d^un  Mémoire 
lu  à  Facadémie  royale  de  médecine ,  section  de  phar- 
macie. ) 

Par  M.  Heiîrt  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux»/ 
civils  de  Paris. 

Notre  illustre  et  respectable  maître  ,  M.  Proust,  mem- 
bre de  rinstitut,  etc. ,  nous  ayant  invité  à  faire  quelques 
essais  sur  le  fruit  du  gui  de  pommier ,  voici  quelques 
expériences  qui  ont  été  tentées  sur  cette  substance. 

Les  pharmaciens  des  villes  de  département  où  les  pom- 
iniers  sont  abondans  étant  placés  plus  avantageusement 
que  nous  pour  répéter  des  expériences  sur  ce  fruit ,  nous 
publions  ce  léger  extrait  pour  leur  dcfnner  connaissance 
des  tentatives  faites  à  la  pharmacie  centrale. 

Le  fruit  du  gui  eât  une  baie  blanchâtre ,  orbic^ulaire  , 
contenant  un  suc  visqueux  ,  dWe  odeur  nauséabonde  et 
d^e  saveur  fade.  ..< . 

IX*.  Année, -^  Avril  i^T.'i.  la 
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Ceiruit  est  tfllepiem  vi^i|ei(X|  «u'8  fs#difficile  d'en 
extraire  tin  sne.  Peur  y  parvenir,  nous  avons  essayé  de 
l'exposer  à  la  Tapeur  de  l'eau  bouillante ,  ou  de  le  ramollir 
avec  1BL^  pçu  4'ew  h  lu  ohiile^r  4u  h|ii|i-marie  (  nous  nV 
vous  pis  §SjgayQ  Talcpt^  )•  l^  leflpnd  procédé  ^  moins 
long  que  le  premier, 

La  plupart  df  s  expériences  que  nous  rapportons  ont  été 
répétées  deux  fois  ^  d'abord  sur  le  suc  obtenu  par  le  ra- 
mollissement à  la  vapeur,  plus  tard  sur  le  produit  du 
deiixiè^e  iti64e  d'«xt^RC|iQ^  :  ellçss^  ^n|toi:y(>ur»  o^^flr- 
mées  mutuellement. 

Les  d'eux  sucs  réduits  préalablement  en  consistanoe  d'ex- 
trait mou ,  perdent  une  grande  partie  de  leur  viscosité.  On 
retrouve  pourtant  cette  propriété  dfins  les  portioiïs  plus 
solides  qui  adhèrent  contre  les  parois  du  vase,  ce  qui  seni!' 
ble  indiquer  que  les  propriétés  physiques  du  suc  ont  été 
changées ,  plutôt  que  $^  nature  chi^que. 

Tr4^{ement  par  Veau. 

L*extrâit  du  fruit  du  gui  fut  mis  dans  ï*eau  drstîUée  el 
exposé  à  l'étuve  pendant  une  heure.  La  liqueur  était  lou- 
che et  yisqueuse  \  elle,  surnageait  un  dépôt  flocouncux. 

L^extrait  du  gui  traité  par  l'eau  bouillante   s'y  divise 

Îlus  promptement ,  mais  ne  se  dissout  pas  davantage^  uns 
mgve  e6nUiti(wi  nç  p^ratt  pa^^T^Uérçr  çepiblement^ 
La  liqueur  ftlt^ée  W$sa  sur  k  napiçjr  un  ^Pj^  flocon- 
l^eux  ,   d'apparençç  gelatin^usQ  -,  lavé,^  chaîne  avQC  un 

i )ea  d'eau ,  il  reprit  presque  entièrement  la  viscosité  ie 
'extrait  \  ce  caractère  fut  surtout  très-proûoncé  après  k 
mélange  du  produit  de  l'évaporalion  avec  Faleohpi  et  k 
lavage  du  précipité  ayeo  un  peu  d'éthet.  Celte  pvoprîété^ 
l'extrait  du  gui  no^  a  servi  daD&  les  diffîrentes  expérieo- 
•ces  que  nouf  a^on»  iSiit^s  A  recon^^iU'ei  la  npi»  ûxéf^m 
des  précipités  floconneux  9  que nousavçAs. retrouvée  (kps 
twt^ç.,  Qt  quç  UQUS  croyons  dçyoij:  ètr^  çonj^dércjebcoiiune 
.  un  principe  immédiat  particulier. 

La  liqueur  aqueuse  filtrée  était  d'une  couleur  jaunâire 
claire  j  elle  avait  peu  de  viscosité }  elle  précipitait  (Çn  bfafic 
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par  le  som-acëtate  de  plomb ,  en  blanc  grisâtce  par  le 
proto-nitrate  de  mercure.  La  teinture  de  noix  de  galle  est 
sans  action  sur  elle  ,  sa  transparence  est  seulement  dimi- 
nuée par  le  deutonitrate  acide  de  mercure  et  par  Vacétate 
neutre  de  plomb. 

Traitement  par  Falcohol. 

De  Talcobol  rectifie  et  ftoîé  fut  Tertë  sur  Textrait  de 
^i  ;  cdtfi^ci  se  transforma  aussitèt  en  une  masse  gluti- 
neuse  d'une  couleur  grise ,  et  Talcobol  se  colora  en  jaune. 
Après  vingt-quatre  heures  de  macération^  la  teinture  alco- 
hoUque  fut  séparée  par  la  filtratton  pour  être  examinée 
postérieurement.    •  ; 

Si  Ton  emploie  de  Talcobol  cbaud,  le  précipité  est 
flocomieux  ,  ses  parties  ont  peu  d'adhérence  entre  elles  \ 
*e)les  en  prennent  ensuite  par  le  lavage  dans  un  peu  d'é« 
ther  qui  s'empare  de  Talcohol. 

La  masse  glutineuse  fut  mise  en  macération  avec  de 
Féther,*  celui-ci  se  colora  en  jaune;  il  fut  décanté  et  con- 
servé :  plus  tard  il  fut  soumis  à  la  distillation. 

Au  sortir  de  l'éther  la  masse  glutineuse  ne  paraissait 
avoir  subi  aucune  altération;  elle  fut  traitée  par  un  peu 
d'eau  froide ,  elle  s'y  délaya  ,  devint  floconneuse  et  donna 
par  févaporation  un  extrait  gélatineux  entièrement  sem- 
blable à  celui  obtenu  précédemment ,  avec  les  flocons  de 
là  solution  aquet^se  d'extrait  de  gui  ;  c'était ,  sans  aucun 
donte ,  la  même  substance. 

L^  teinture  alcoholîque  d'extrait  de  gui  fut  distillée, 
elle  donna  un  alcoholat  incolore  qui  conservait  l'odeur  du 
gai.  L'extrait  aldoholique,  résidu  de  l'opération,  était 
soloble  dans  l'alcohpl  et  insoluble  dans  l'étner  ;^e  dernier 
8e  chargea  par  macération  d'une  matière  huileuse  qu'il  fut 
facile  de  séparer  par  l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur. 
Nous  reviendrons  sur  la  nature  de  cette  matière  en  parlant 
de  l'action  de  J'éther  sur  le  fruîî  du  gui. 
L'eau  donne  avec  l'extrait  alcoholique  de  gui  une  solu- 
1  lion  trouble  qui  ne  laisse  presque  rien  sur  le  fîltfe.  Sans 
doute  le  manque  de  transparence  de  la  liqueur  Cjrt  dû  à  la 
présence  de  la  matière  grasse. 
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Xac  solutvUm  aqueux  est  jaunâtre,  il  a  une  odeur  assez 
semblable  à  celle  d'un  décoctum  de  chicorée;  le  chlore  y 
forme  un  précipité  jaunâtre ,  le  sous-acétate  de  plomb  le 
précipite  en  blanc  ,  la  noix  de  galle  est  sans  action  surhii, 
sa  transpt^rence  est  seulement  troublée  par  le  nitrate  de 
déutoxide  de  mereure  et  Facétate  neutre  de  plomb  ;  le 
protonitrate  de  mercure  y  forme  im  précipité  blanchâtre 
qui  devient  d*un  gri«  noirâtre. 

Ces  caractères ,  en  exceptant  le  pi'écipité  de  protoui- 
.trate  mercuriel ,  sont  les  mêmes  que  nous  a  présentés  le 
solutum  aqueux  d^extrait ,  et  peuvent  faire  penser ,  avec 
quelque  certitude,  que  la  matière  en  dissolution  est  la 
même  dans  ces  deux  circonstances.  Il  resterait  à  expliquer 
Iç  paissàge  au  noirâtre  du  précipité  mercuriel  \  nous  ne 
savons  à  quoi  Tattribuer  ;  ce  phénomène  ne  nous  parait  pas 
cependant  assez  important  pour  faire  établir  une.aifférenoe 
entre  la  nature  de  chacun  des  deux  solutums. 

La  teinture  provenant  de  l'action  de  Téther  sur  la  ma- 
tière visqueuse  ^  fut  distillée  pour  en  séparer  l'éther;  il 
avait  une  odeur  de  gui,  mais  ne  laissait  pas  de  matière 
gpaâse  par  l'évaporation. 

Quand  les  trois  quarts  de  la  liqueur  furent  distillés,  elle 
se  troubla ,  devint  jaunâti*e  et  laiteuse  *,  elle  donna  par  Té- 
vaporation  une  petite  quantité  d'un  extrait  brunâtre»  formé 
sans  doute  de  la  matière  grasse  déjà  indiquée  mêlée  à  ub 
peu  de  l'extrait  alcoholique;  e^i  effet,  il  colora  l'eau  en 
jaune  et  le  résidu  de  couleur  foncée  adhérait  aux  doigts  à 
la  manière  du  corps  gras*  L'existence  de  l'extrait  alcoho- 
lique  avec  la  matière  grasse  s'explique  parfaitement ,  Téther 
étant  mélangé  d'un  peu  d'alcohol. 

Traitement  par  Féther^ 

L*éther  sulfurique  versé  sur  l'extrait  de  gui  ne  parut 
pas  avoir  d'action  ;  il  se  chargea  probablemait  de  la  ma- 
tière, grasse;  nous  ne  l'avons  pas  recherchée;  mafs  dans 
une  autre  expérience  ayant  mis  l'éther  en  contact  avec  les 
baies  de  gui  simplement  écrasées ,  après  quelques  jours  de 
macération  ,  il*  aonna  par  évaporation  spontanée  une  ma- 
tière grasse  plus  solide  que  lé  suif,  d'ime  couleur  j'aune, 
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d'une  odeur  ioite ,  arooiati(iuc ,  rappelant  celle  du  gui  et 
des  graisses  rances  ;  cette  matière  est  insoluble  dans  1  eau  ; 
elle  est  à  peine  attacpiée  par  Talcohol  à  froid  ]  à  Faide  de 
la  chaleur  îl  la  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  ;  Téther, 
à  la  température  ordinaire ,  la  dissout  presque  instanta- 
nément. L'acide  nitrique  est  sans  action  sur  eue. 

Traitement  par  les  huiles. 

Lliuile  d'olive ,  après  une  ébuUition  assez  prolongée  sur 
Textrait  de  gui  n'en  avait  pas  dissous ,  du  moins  ses  carac- 
tères n'étaient  pas  changés  ]  elle  s'était  chargée  sans  doute  de 
la  matière  grasse ,  mais  en  quantité  trop  petite  pour  chan- 
ger son  odeur. 

L'essence  de  térébenthine  bouillie  avec  l'extrait  de  gui 
ne  paraît  pas  subir  d'altération  ;  peut-être  dissout-elle  k 
matière  grasse,      .  * 

Traitement  'par  tadde  acétique  concentré. 

On  obtient  par  décoction  de  l'extrait  de  gui  dans  l'a- 
dde  acétique  une  liqueur  absolument  semblable ,  par 
l'aspect,  au  décoctum  aaueux;  le  précipité  bien  lavé  à 
les  mêmes  propriétés  que  les  flpcons  obtenus  par  l'eau. 

La  liqueur  filtrée  se  comporte  avec  le  nitrate  de  mercure , 
Tacétate  de  plomb,  la  teinture  de  noix  de  galle ,  de  même 
que  le  solutum  d'extrait  alcoholique  ;  sa  transparence  est 
seulement  troublée  par  le  sous-acé(ate  de  plomb ,  différence 
dont  la  présente  de  l'acide  acétique  libre  rend  parfaite- 
ment raison. 

Ici ,  comme  dans  les  expériences  qui  ont  précédé  ,  l'ex- 
trait de  gui  a  donc  été  séparé  en  deux  parties ,  l'une  solu- 
We,  l'autre  insoluble  dans  l'eau. 

Traitement  par  les  alcalis. 

Une  portion,  d'extrait  de  gui  fut  soumise  à  l'ébuUition 
dans  un  solutum  de  sous-carbonate  de  potasse  ^  la  liqueur 
se  colora  beaucoup  et  resta  floconneuse  ;  les  flocons  séparés 
par  le  filtre  furent  bieti  lavés  et  chauffés  avec  un  peu  oeau, 
ils  reprirent  les  caractères  ^e  l'extrait  obtenu  par  l'eau 
seulement  la  viscosité  était  moins  prononcée. 
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^La  liqueur  alcaline  de  couleur  foncée  fut  saturée  par  IV 
cide  acétique  ^  aussitôt  elle  redevint  jaunâtre,  en  coiiser- 
vant  sa  transparence^  elle  fut  évaporée  à  sîccïté,  puis 
înise  en  digestion  avec  de  Talcohol  ]  Fextrait  blanchit  et 
sembla  annoncer  Texistence  de  la  matière  visqueuse  du 
gui ,  le  résidu  cependant  ne  prît  que  peu  de  liant  par  Té- 
ther.  La  liqueur  alcoholique  surnageante  fut  évaporée  , 
et  le  produit  dissous  dans  1  eau  et  traité  par  les  réactifs. 

.  Le  80iis-«cétaie  de  plomb  y  forme  un  précipité  blaûc  ; 
ellfi  fut  troublée  seulement  par  Faeétate  neutre^  le  detttoni»- 
trate  de  mereitre  la  précipite  en  jaxme ,  lé  protoaitrate 
lïaereuriel  en  blanc^ 

Ne  faut-il  pas  conclure  de  ces  faits  , 
i^.  Que  le  sous-^^arboorate  de  potasse  dissout  Ja  matière 
visqueuse  du  gui ,  mais  qu'en  même  temp's  il  l'altère  ? 

2^.  Que  la  matière  soluble  dans  Talcohol  est  dissoute 
«ans  être  altérée'  par  la  liqueur  alcaline  ? 

La  potasse  caustique  dissout  Fextrait  de  gui  ^  la  disso- 
lution est  très-colorée  et  transparenté  :  elle  fut  saturée  par 
Tacide  stilfuiîque ,  elle  se  troubla  et  laissa  précipiter  ^ud- 
ques  flocons.  La  quantité  était  bien  loin  de  correspondre 
à  la  somme  d'extrait  de  gui  employée.  Sans  doute  dans 
cette  diâsoltttîoa  la  matière  visqueuse  du  ^paà  est  akérée. 

Traitement  par  r acide  nHrique^ 

L'extrait  de  gui,  délayé  dans  un  peu  d'eau  pour  dimi- 
nuer sa  viscosité-,  fut  introduit  dans  une  cornue  de  v^rre; 
on  versa  dessus  environ  trois  fois  son  poids  d!acide  nitri- 
que du  commerce ,  et  Ton  cbaufTa  :  Vacûon  fut  assez  vive , 
et  le  dégagement  du  gaz  nitreùx  abondant  \  cependant  il 
fallut  entretenir  le  feu  pendant  tout  le  cour^  de  l'opération. 
Nous  n'oserions  prononcée  que  la  lenteur  de  l'action  fut 
due  au  peu  de  force  avec  laquelle  l'acide  nitrique  agissait 
sur  la  matière  visqueuse  du  gui  ;  la  quantité  d'eau  que 
nous  avons  ajoutée  à  l'extraite  ayant  pu ,  par  son  mélaruge 
ave^  Facide  ,  diminuer  son  énergie  cnimique. 

Après  quelques  heures ,  quand  Fappareil  commença  à 
s^éclaircir ,  nous  ï'ctirâmes  la  ïnalière  de  la  cornue^  elle 
était  formée  d'un  lîqid de  clair ,   trés-àcide,  dans  lequel 
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nageaient  (jûelqued-  âocoDS ,  et  à  la  surface  duquel  il  se 
trouvait  une  matière  solide  plus  légère  que  lui  et  d^une 
couleur  brune ^  elle  fut  séparée,  la  liqueur  étendue  d'eau' 
fut  filtrée  pouf  éù  séparer  les  flocons  ;  ceux-ci ,  bien  lavés, 
furent  cbaulTés  avec  un.  peu  d'eau ,  ils  reprirent  Taspect  de 
la  matière  visquetiée  du  gtri  obtenue  par  Veau  :  leur  visco- 
sité était  sèmleflient  beaucoup  diinillttée;  ils  étaient  d'ail- 
letu^  bèâacoup  likorM  colorés^ 

Une  partie  de  la  liqueur  acide  ^  ^épàtéé  des  floeoftë ,  fut 
saturée  par  fanimoniaque  et  mêlée  à  du  nitrate  de  cbaux 
en  Kqueur  ;  il  so  fit  mt  précipité  bkne ,  difficilement  aohi- 
ble  dans  Facida  oxalique ,  et  se  dissolvant  faeiloùaént  dana 
Ttcide  liitrîque^ 

Le  reste  de  la  Uquetir  ^  évaporé ,  donna  des  cristaux  d'a- 
cide oxalique. 

La  matière  grasse  t>btenae  dans  l'opération  ci-dessus  fut 
Wée  dans  Veau  botiillante ,  elle  devintt  moins  coloifée  et 
plue  cassante;  elle  Se  dissolvait  facilement  dans  Téther 
froid  et  dans  Falcohol  bouillant  ;  ce  dernier  menstrue  pa- 
raissait sans  action  sur  elle  à  la  température  ordinaire  ;  les 
dissolutions  avaient  d'ailleurs  une  odeur  de  gui  très-pro- 
noncée^ obaufiee  pendant  quelqites  instans  avec  l'acide 
nitrique ,  elle  ne  s'altère  pas. 

Nous  pensons  doue  que  la  matière  visqueuse  du  gui  est 
transformée  en  acide  oxalique  par  Facide  nitrique  ,  et  que 
la  matière  grasse  n'est  pas  altérée  par  cet  acide. 

Comlûsions. 

La  ]^arti^  ptdpettse  4é§  b^é^  èe  gtti  coAHiendrait ,  en 
omt^  dtÉ  parènebymey  xtàx^  mafâère  vlsqttqù^  de  nature 
particulière  ;  ^ 

Une  matière  extraefive; 

Une  matière  huileuBe,  solide  et  fiice. 

Rieo  n'y  annonce  la<  ptésencïe  de  Tam^dçn. 

La  matière  visqueuse  serait  caractérisée  par  son  insotabi- 
Iké  dans  l'eaa  y  i'akokol  f  l'éd^er ,  les  kuim  fixes  et  vokti- 
les,  et  l'acide  acétk|tte»  . 

L'eau  Iqrme  avec  elle  vast  liquide  visifcieiix  s^um  transpa- 
rence -,  elle  n'opère  sa  ^dissohkîon  ni  j^  froid  ni  h  ehaud« 
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P^  la  concentration  la  liqueur' prend  de  la  YÎscosIte,  mais 
jamais  une  consistance  tremblante. 

Les  alcalis  la  dissoKent,  mais  Taltèrent  en  même 
temps. 

L'acide  nitrique  la  couYertit  en  acide  oxalique. 

^e  est  formée  d'oxigène  y  dliydrogène  et  de  carbone  ^ 
et  ne  contient  pas  d'azote.  Sur  les  charbon»,  elle  ne  répand- 
pais  une  odeur  animalisée. 

La  seule  substance  dont  elle  se  rapprodie  le  plus  est  le 
mucilage  insoluble  de  quelques  gommes  :  elle  en  diffère  par 
flcm  insolubilité  totale  dans  Feau  chaude  ;  en  ce  qu'elle  ne 
donne  pas  d'acide  mucique  par  Facide  nitrique  ;  enfin  j  en 
ce  qu'dle  se  délaie  dans  Feau  froide  sans  fonoer  gelée 
avec  eUe. 

La  matière  extractÎTe  nous  présenté  tous  les  caractères 
que  Fon  attribue  à  cette  substance  j  savoir  :  sayeur  et 
odeur  ^  solubilité  dans  Feau  et  Falcohol  ;  insolubilité  dans 
Féther  i  précipiutionpar  le  chlore ,  Facétate  de  plomb ,  etc. 

La  matière  grasse  est  solide ,  jaunâtre  ;  die  a  une  odeur 
désagréable  :  quand  elle  est  étendue  d'eau ,  on  reconnaît 
facilement  celle  du  gui  ;  c^est  sans  doute  à  elle  qù'û  doit 
son  odeur. 

Elle  est  fixe ,  elle  se  dissout  dans  Falcohol  chaud  et  dans 
.Féther. 

L'acide  nitrique  ne  l'altère  pas. 

Pour  avoir  des  données  certaines  sur  la  coinposition 
chimique  de  la  pulpe  du  fruit  de  gui,  il  resterait  i  répéter 
les  expériences  prÂ^entes  pour  les  confirmer  et  obtenir 
chaque,  principe  immédiat  à  part,  pour  en  étudier  les  pro< 
priétés. 

Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  redierdié  la  nature  des 
sds  <rai  peuvent  être  contenus  dans  le  gui^  il  serait 
possible  aussi  qu'il  condnt  quelque  autre  prindpe  im- 
médiat. 

Nous  voudri<ms  trouver  paiement  un  moyen  de  rendre 
à  la  matière  visqueuse  sa  ténadté  première ,  pour  ne  con- 
server aucun  doute  sur  son  identité  parfaite  dans  les  deux 
états  sous  lesquels  die  se  présente. 
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'  Quand  la  saison  le  permettra ,  nous  continuerons  ces  es- 
sais, et  nous  rendrons  compte  à  la  section  de  pharmacie  de 
nos  expériences. 


FORMULE  du  sirop  ^orgeat  préparé  par  M.  Gauel, 
pharmacien  à  F'ersaiUes. 

Amandes  douces.  .  •  .  •  •  S  xij. 

—  amères •  5  îv. 

Eaufiltrëe Ife  îj    S  x. 

Sucre  royal ^  iv  5  viij. 

Eau  de  fl.  d'orangers.  .  .  5  j* 

n  faut  monder  les  amandes ,  les  dessécher  dans  une  ser- 
viette, lès  piler  sans  eau  dans  un  mortier  de  marbre,  aveo 
deux  livres  tie  sucre  ^  jusqu'à  ce  quelles  soient  réduites  en 
poudre  ou  pâte  bien  homogène  \  à  cette  époque ,  ajoutez  les 
deux  tiers  d'eau  peu  à  peu  pour  la  délayer ,  et  exprimez  à 
travers  une  toile  bien  serrée  et  bien  lavée.  La  totalité  passe 
à  l'instant  sans  laisser  aucune  portion  de  parenchyme.  Le 
reste  de  l'eau  est  employé  à  laver  la  toile.  Lorsque  cette 
émulsion  est  ainsi  préparée ,  il  faut  concasser  les  deux  livres 
buit  onces  de  sucre  restai;it ,  les  mêler  au  lait  d'amandes ,  et 
faire  fondre  sur  un  feu  doux.  Lorsque.le  sirop  est  fondu , 
on  le  laisse  refroidir ,  et  on  enlève  avec  soin  la  pellicule  qui 
doit  être  délayée  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ou  autre 
eau  aromatique  qu'on  ajoute  au  sirop ,  et  qu'on  en  ôte  exac- 
tement. Ce  sirop ,  préparé  par  ce  procédé ,  est  inaltérable 
et  ne  se  sépare  jamais. 

Dans  cette  opération  il  est  très-important  de  ne  laisser 
aucune  humidité  aux  amandes  qui ,  se  communiquant  au 
sucre,  empêcherait  l'huile  qu'elles  contiennent  de  s'y  unir. 
Ufautque  toute  cette  huile,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  ex- 
traite des  vésicules  desamandes,  soit  absorbée  par  le  sucre  : 
alors  le  parenchyme  est  très-facile  à  diviser.  Lorsqu'on  juge 
la  masse  assez  pilée,  on  ajoute  un  peu  d'eau,  toute  l'huile 
^ui  formait  avec  le  sucre  un  oléo-saccharum  se  sépare, 
te  dernier  ayant  une  grande  affinité  avec  l'eau  s'en  empare  ^ 
mais  en  en  ajoutant  une  plus  grande  quantité  peu  a  peu ,  et 
agitant,  elle  s'y  mêle  à  Fhuile  pour  ne  plus  se  séparer. 
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Il  ne  hnt  pas  faire  IxmiUiT  ce  siccp  9  «Uetidu  que  le  ^ 
renchyme  n'|tam  pôiul  à  l'é(a<  de  combioaiâOB  armais  seiW' 
ment  trës^divisë  ,  et  soutenu  à  Taide  d'une  substance  okw* 
cilagineuse  des  amandes,  montant  à  la  surface  de  la  bassine, 
agirait  comme  clariGant. 

Ce  résultat  a  été  obtenu  le  8  juia  iSâa.  H  a  été  d'abord 
attribué  à  la  tenipératurç  très-élevée  de  Tatmosphère ,  et 
n'a  point  été  publié ,  parce  qu'il  était  nécessaire, de  répéter 
les  expériences  à  des  époques  difiërentes  ;  ce  qui  a  été  fait 
à  10"  att-dcssous  de  ^éro,  * 

Vers  i8o5  ,  sous  les  ordres  de  MM.  HeyéUx  et  Clarion 
(j'étais  dors  aide  major  de  la  pharmacie  delà  cour  àSaint- 
Cloud  )  y  on  a  préparé  un  sirop  âans  qu'il  se  sépare  même 
très-lông^lemps  après.  Mais  kr  quantité  de  parenchyme  était 
considérable  après  aivoir  soumis  à  la  jpHresse  le  iaît  d'amai^- 
des  (k  dose  de  éuere  employée  pour  piler  les  amandles n'é- 
tant pets  assez  consîdérabfe  pour  absorber  l'huile}, 

M.  Oulès,  employé  temporairement  à  cette  pharmacie 
en  l'abs^ce  d'un  ade,  en  1812 ,  eut  occasion  d'y  préparer 
ce  sirop  dont  il  a  publié  le  procédé }  mais  il  û'a  pas  àii- 
ikoncé  diviser  le  parenchyme  ati  point  de  rfeti  apercevoir 
aucun  atome  sur  la  toile,  p«isq«e  séUm  sa  formtile,  Jùui^ 
nal  de  pharmacie  j  août  1821 ,  page  Î8f ,  il  dit  qu'otr  sou- 
met l'émulsion  à  la  presde  {  ce  qui  devient  inutile  par  mùn 
procédé.  Je  me  détermine  do»c  à  le  publier ,  parce  que 
non-^eulemeuft  ce  sirop  ne  se  sép^^  pas ,  mais  qu'il  M 
plus  consistait  5  qu'il  ptpsettte  pltis  df avantages  à  mes  con- 
frères ,  puisque  toutes  les  parties  des  amandes  forniant  le 
sirop  produisent  une  quantité  plus  considérable  en  volume 
et  en  poids ,  et  qu'il  en  faut  moins  pom*  le  préparer,  car 
il  serait  trop  épais. 

AflAibTSB  ws  raviT  m;  ^kcma^  (^dansania  àigkaUif  1.}. 

Par  M.  Vauqueliw, 

(  Extrait,  y 

Presc^e  loiftS  ks  travaux  de  M*  Yaïuiiielm  appardei»- 
nent  à  la  chimie  pharmaceutique  y  et  partieulièrenient  les 
analystes  des  substances  végéta  les. 
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Le  iMK>bftb ,  peut-être  le  pliu  volumineux  de  tous  les 
végétaux'  du  globe  ,  qttand  il  est  parvenu  à  un  grand  âge , 
est  un  arbre  -aAttûfoe ,  à  bois  mon  ^t  blanc ,  de  la  famille 
des  malvacées  ou  columnifères.  Adanson,  qui  Fa  si  bien 
décrit  (i)  ,  pense  quUl  peut  vivre  an -^ delà  de  cinq  k  six 
tnâlle  ans  pour  atteindre  ses  éûornke^  dunensions  ;  mais  la 
mollesse  de  son  tissu  doit  plutôt  faire  penser  qu'il  croit 
tapideteient  à  la  manière  de  totts  le»  boié  tendres  et  potieuxn 
Son  fruit  eH  nommé /Miiii  de  sùtge ,  à  cmise  que  ces  sad*- 
maix  Veu  nourrissent;  il  a  d'ailleurs  des  qualités  adoad#- 
sautes  par  son  parenchyme  sucré,  qui  le  rendent  avantageux 
dans  les  flux  dysentériques  si  fréquens  sur  les  plages  brù^ 
lantes  du  Sénégal,  Les  feuilles  sont  également  utiles  contre 
ks  diarrhées ,  comme  tous  les  émoUiens  de  la  même  famille 
de  plantes  ;  et  le  docteur  Franck  a  vti  employer  au  Caire 
Técorce  du  fruit  et  son  parenchyme ,  avec  beaucoup  d*ef- 
ficacité  dans  les  mêmes  affections. 

LWamen  par  M.  Tauquefin  de  la  matière  parenchyma* 
teuse  et  amyuicée  du  fruit  (2) ,  lai  a  fait  reconnaître- ^*eHe 
remplit  presque  toute  la  cavité  du  fruit  qui  environne  les 
graines  ;  celles-ci  sontliuileuses.  Cette  matière  se  compo^ 
d'abord  d' amidon ,  ensuite  d'une  gomme  parfaitement  ana- 
logue à  la  gomme  arabique  ,  puis  d'un  acide  qu'on  n'a  pu 
obtenir  cristallisé  et  qui  ressemble  è  beaucoup  d'égards  à 
l'acide  malique,  d'un  sucre  incristallisable  de  même  que 
le  micre  de  raisin  ;  le  parenchyme,  enfin,  est  composé  de 
substance  ligneuse  dans  les  aréoles  duquel  se  trouve 
Vamidon. 

La  fécule  sucrée  du  fruit  passe  facilement  à  la  fermenta- 
tion vineuse  qui  tourne  presque  aussitôt  à  l'état  acide ,  car, 
comme  iUy  a  peu  de  sucre  et  beaucoup  de  matières  muci- 
lagiueuses  et  acides  existant  déjà  dans  la  fécule ,  la  fermen- 
tation acéteuse  a  bientôt  lieu« 

Tels  sont  les  principaux  faits  du  mémoire  de  M.  Vau- 
quelin.  *  J.  J.  V. 


(1)  DMeripfioo  d^aa  arbrt  «fipeUBti^b^  a«  Sénëgal.  JUém.  acad, 
seie*tc*.  1761  «p.  al 8. 

(2)  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ^  tome  VIII,   pag.  i  j  el 
BulMà  des  science  de  la  Sùeiété  phUotnatk. ,  i8a2,  p.  io5. 
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Nouvelle  ftante  cmiheltjninthique. 

M.  Le  docteur  Brayer  a  vu  employer  à  G>nstantînopIe, 
contre  le  tasnia ,  une  herbe  apportée  de  FAbyssinie ,  au 
Caire ,  par  Içs  caravanes.  Son  effet  contre  le  ver  solitaire  pa- 
rait très-efficace.  Il  suffit  de  donner  quatre  à  cinq  gros  de  la 
Kudre  de  ce^te  plante  en  infusion  pour  faire  périr  le  vîer. 
s  débris  de  cette  plante ,  apportés  à  M.  Kunth ,  célèbre 
botaniste',  il  a  cru  y  reconnaître  un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  rosacées ,  fort  voisin  des  aigremoines  et  au- 
tres genres  analogues  ^  il  lui  a  donné  le  nom  de  hrayera 
anihehninihica.  C'est  un  petit  arbuste  à  fleurs  quatemés  \ 
entourées  d'un  involuçre  \  les  feuilles  sont  alternes  \  les 
rameaux  velus.  Toiitefois,  sans  contester  cette  description, 
noustrouyons  que  cette  propriété  anthelminthique  s'éloigne 
entièrement  des  qualités  naturelles  de  la  famille  des  rosa- 
cées ,  et  cette  plante  mieux  connue  sera  peut-être  placée 
ailleurs.  {Extrait  du  Bulletin  de' la  Société philomaudquey 
i8a2.)  J.  J.  V. 


Huile  de  poisson  employée  comme  remède  externe. 

'  En  plusieurs  contrées  des  Pays-Bas ,  les  habitans  qui  ont 
des  enfans  menacés  de  rachitisme ,  dès  les  premières  épo- 
ques de  cette  affection ,  et  lors  même  qu'il  existe  déjà  un 
ramollissement  des  os ,  frictionnent  ces  enfans  avec  l'huile 
de  foie  de  morue ,  oleum  jecoris  asclU.  Plusieurs  médecins 
expérimentés  ont  recommandé  cette  pratique,  et  ce  remède 
a  paru  propre  à  fortifier ,  à  rétablir  ces  enfans  eu  santé.  Ce 
remède  n'a  que  le  désagrément  de  la  mauvaise  odeur  et 
de  l'espèce  de  malpropreté  qui  en  résulte.  La  -société  des 
sciences  d'Utrecht  a  mis  au  concours  diverses  questions 
relatives  à  l'emploi  decette  huile  animale,  avec  son  analyse 
chimique. 

A  cet  égard ,  on  sait  qu'en  Angleterre  on  fait  usage  con- 
tre les  rhumatismes  de  l'huile  du  foie  de  la  chimœra  mon- 
strosa ,  L. ,  ou  chimère  arctique ,  poisson  hideux  qui  habite 
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le  fond  des  mers  du  nord ,  où  il  se  nouirit  de  petites  crabes. 
Cette  huile  très-liquide  passe  aussi  pour  la  plus  propre  k 
défendre  le  fer  de  la  rouille*  Le»  builes  de  poisson ,  en 
effet ,  âont  plus  pénétrantes  et  hydrogénées  que  celles  des 
animaux  terrestres.  J.  J.  V. 


Teinture  de  stramfnoniunu 

Le  strammonium  a  été  yanté  contre  le  rhumatisme  par 
ZoUickofier ,  en  teinture.  On  met  une  once  de  ses  semences 
macérer  dans  deTalcobol.  On  y  joint  une  once  d'extrait 
d'opium  et  deux  onces  d'esprit  de  vin  camphré  aromatique. 
La  dose  est  de  8  gouttes  chaque  jour  ;  on  1  augmente  jusqu'à 
produire  le  vertige.  On  peut  aussi  l'employer  en  frictions 
à  l'extérieur.  J.-J.  V. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  la  présence  de  Thrnle  dans  le  sérum  du  sang,  par 
Thoma-s  Stewart  TaÀiLL. 

Voici  le  résultat  de  ses  expériences  sur  ce  ftuîde. 

Eau. 79,9 

Albumen  .....  14,7 

Huile.    .\  .  .  .  .  4,5 

Sels 0.9 

ïoo,o 

Cette  huile  est  dans  le  sérum  sous  la  forme  émutsive,  et 
s'y  trouve  dans  la  quantité  de  4  t  par  cent.  Cette  analyse 
donne  aussi  le  double  d'albumen  dans  le  sérum  qu'en  a 
trouvé  Berzelius.  M.  Ti^aill  attribue  au  sérum  du  sang  1^0187 
de  gravité  spécifique.  J^-J.  V. 


Sur  les  /»er/M  de  Gaffent  ;  sofies  de  Bézoards  làialy  ses  par 
Jo0hBaVt{i). 

Il  résulte  des  expériences  de  ce  chimiste,  faites  dan» 
rinde ,  que  cette  pierre ,  à  laqueUe  les  Indons  attribuent 
beaucoup  d'efficacité,  en  application  sur  les  morsures  des 
serpens  venimeux ,  mais  qui  n'a  d'autre  qualité  que  celle 
des  terres  «m^orbantes,  est  composée  de  phosphate  cal- 
caire ,  puis  d'une  petite  portioil  de  carbonate  de  <^bûx  avec 
des  traces  légères  dé  charbon.  Cette  composition  fait  pré- 
sumier  qu'elle  résulte  d'o*  calcinés^  ce  dcmte  se  chance  en 
certitude  si  Ton  fait  l'expérience  de  calciner  de»  os ,  de 
les  réduire  en  une  dorté  de  petite  masse  bircuiairer  Cette 
matière  est  poreuse  et  absorbante  tout  comme  là  préteadue 
pierre  de  serpent.  Une  seconde  espèce  est  noirâtre  k  l'exté- 
rieur et  intérieurement  grise,  mais  non  absorbante  ,  et  ne 
happe  point  la  langue  comme  la  précédente  ;  cette  secîonde 
pierre  de  serpent ,  exposée  au  feu  du  chalumeau*  a  brûlé 
comme  unie  matière  végétale  en  laissant  une  matière  blan- 
che qui ,  dissoute  dans  l'acide  nitrique  et  précipitée  par  lé 
carbonate  d^ammoniaque ,  n'a  fdumi  que  delà  terre  calcaire. 
Il  paraît  donc  que  ce  n'est  que  du  Gaii)ohate  de  chaux  co- 
loré par  ujae  substance  végétale.  Une  troisième  pierre  de 
serpent,  de  forme  cylindrique,  courbée,  ibrmëc  de  cou- 
ches concentriques  a'odeur  musquée,. d'uue  couleur  ver- 
dâtre  à  sa  surface,  décrépite  à  la  flamme  d'un  chalumeau, 
noircit ,  et  donne  uu  dbarbou  voluntineux  \  s^  cendres  lais- 
sent du  carbonate  et  du  phosphate  calcaires.  C'est  à  ce  qu'il 
paraît,  une  sorte  deBéz^oard.  Au  reste  les  Indiens  y  ont  une 
grande  confiance  qu'ila  cherchent  à  faire  partager  aux  Eu- 
ropéens, La  plus  grande  partie  des  morsures  de  serpens, 
esl  supposée  yenîpxeuse,  quoique  cela  ne  soit  pas  toujours, 
ei  ainsi  l'oo  suppose  plus  de  cures  qu'il  n'y  en  a.  Excepté 
fe  coluber  xiajalcohra  di  capetlo^  ou  serpent  à  lunettes) 
et  le  polcngft  (espèce  de  vipère,  coluberlj.)  dont  les 

(i)  Atiatich  researckes  ,  or  transacU  ofihe  Society  instituted  in  Ben- 
gai  y  Tol.  xiii.  Calcutta ,  i8ao.  In-4*'>  P*  ^"7  >  el  seq.  ' 
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UeasHres  passent  pour  moirteUes',  les  autres  serpens  veni- 
m^ux  cirent  moins  de- dangers. 

D^à  Tlieyenot ,  Tayeraier  ^  K»mpfer ,  Hans  âoase ,  0t 
dautres  voyageurs  «raient  fait  mditi<m  de  ces  pierres  de 
seqpent  ;  elles  n'ont  pas  été  incommesaux  anciens,  puisqne 
PhilostratQ,  Pline,  Solin^  en  panent.  Les  écrits  des  Arabes 
récitent  de  prétendues  merveilles  des  Bézoards  dont  il  esc 
a^si  question  dans  les  écrits  d' Aristote  et  de  Pline.  Selon 
le  dictionnaire  de  Heninsky,  le  mot  bézoard  viendràit  de 
pad-^t ,  ou  de  Badzehr^  de  pacUzehr  qui  est  le  même  que 
kpazehr  eu  badzelur  des  Persans  et  qui  désigne  Tanimal 
coanu  sous  le  nom  de  paseng  des  naturalistes  ;  c'est  une 
clièTi^  sauvage  (i),  à  cornes  creuses^  dont  Testooiac  ou  les 
intestins  contiennent  souvent  les  concrétions  si  renommées 
jadis  SOU&  1^  nom  de  bézoards  orientaux,  ils  viennent  du 
Kerman ,  ou  d^  la  Caramanie,  surtout.  Au  reste  Tineffica- 
eitç  de  ces  coneréiiona  leur  6te  tout  leur  prix* 

J.-J.  V. 

Sur  Tacide  carbonique  contenu  dans  les  eaux  minérahs. 

On  vient  dé  publier  dans  le  Philosophiçaî  magazine  ^ 
deux  notes  qui  me  semblent  présenter  quelque  mtérêt; 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  extrait  de  chacune  d'elles. 

M.  A.  Vogel,  de  Munich,  a  observé  dan^  des  expérien- 
ces variées  (ju*uri  procédé  recommandé  comme  l'un  des 
meilleurs  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique 
contenu  dans  une  eau  minérale ,  est  incertain  dans  ses  ré- 
sultats, et  qu'un  autre  indiqué  pour  le  même  but ,  est  de 
même  incapable  de  démontrer  de  petites  proportious  de 
gaz  acide  carbonique. 

Ces  deux  procédés  sont  fondés  sur  la  précipitation  du 
mùriate  de  chaux  ou  du  muriate  de  bc^te  par  le  gaz  acide 
cai4)onique  à  Taide  de  Tammbmaque. 

•^  '         n  1  p    ■    ^1  II  j    «  ■■  ■         t  I  II  »     I     ■  w  i^  M  ni       I        iM'i ^l  n  I   ■' 

(0  Capra  ^^ngrus  î^ ,  chèvre  du  B^oardi,  de  Eaempfer,  ou»  Kga^e 
des  anoieDS,  BuiTon^ait  cru,  à  tort,  c|ujb  ç'éUH  VarUilope  oryai ,  qui  est 
àe  TAfrique  m^diopale.  Celui-ci  ne  produit  dm  de  Wzoatd ,  pour  Tor- 
dmaifc.  X-J.  V. 
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M.  Vog[el  ayant  dissout  de  trois  à  quatre  pouces  ctibe^ 
de  gaz<;arbonique  dans  une  once  d'ammoniaque  liquide ,  et 
ajouté  une  solution  d'une  partie  de  muriate  de  âiûux  ou 
de  muriate  de  baryte  4ans  neuf  parties  d'eau ,  il  n'obtint 
^aucuh  précipité  à  moins  qu'il  n  augmentât  la  proportion 
d'acide  carbonique  ,  ou  qu'il  ne  fît  bouillir  leaiquide^  et 
dans,  ce  dernier  cas  il  se  dégageait  dé  l'ammoniaque. 

Ayant  introduit  dans  un  récipient  gradué  sur  le  mercure 
buit  pouces  cubes  de  gaz  carbonique  et  une  solution  de 
muriate  de  baryte  mêlée  avec  moitié  de  son  poids  d'aïnmo- 
niaque,  il  y  eut  une  absorption  de  2,7  pouces  cubes  de 
gaz  sans  que  le  liquide  fut  troublé  ;  un  léger  louche  se  fit 
apercevoir  seulement  lorsque  trois  pouces  cubes  furent 
absorbés  \  enfin  Les  huit  pouces  cubes  disparurent  entière- 
ment, sans  que.le  précipité  fût  considérable;  mais  ayant 
porté  à  rébullition  le  liquide  après  l'avoir  filtré,  il  sépara 
une  quantité  considérable  de  caii)onate  de  baryte.  Une  so- 
lution de  muriate  de  chaux  traitée  de  la  même  manière  fut 
à  peine  troubljse  après  quelques  heures ,  et  même  après 
vingt-quatre  heures.  Le  liquide  filtré  donna  un  précipité 
par  rébullition. 

Ce  n'est  que  lorsqu'une  grande  quantité  de  gaz  carbo- 
nique est  absorbée  par  les  solutions  ammoniacales  de  bary- 
te et  de  chaux ,  ou  après  plusieurs  jours  que  les  carbonates 
soui  entièrement  précipités.  Lorsque  l'on  n'a  pas  d'appareil 
à  mercure  pour  examiner  une  eau  minérale  sur  le  lieu  y  on 
emploie  quelquefois  l'eau  de  chaux.  M.  Vogel  pense  que 
c'est  à  tort  parce  que ,  lors  même  que  toute  la  chaux  n  est 
pas  combinée  à  l'acide  carbonique,  il  reste  du  carbonate  de 
chaul  en  solution ,  ce  que  l'on  peut  montrer  en  portant  le 
liquide  à  rébullition  dans  un  vase  clos,  et  déterminant  ainsi 
la  précipitation  du  carbonate  de  chaux. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  phénomène  avec  celui  que 
M.  Dalton  observa  en  précipitant  également  de  Teau  de 
chaux  pure  par  l'ébuUition ,  car  il  a  été  démontré  depuis 
que  la  chaux  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau'chaude 
que  dans  l'eau  froide  -,  et  pour  démontrer  d'ailleurs  que  le 
précipité  n'était  ni  un  hydrate  de  chai^  ,  ni  de  la  chaux 
cristallisée  ,  M.  Vogel  y  versa  de  l'aciR  hydrochlorique 
qui  fit  une  vive  effervescence ,  tandis  qu'en  répétant  l'essai 
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avec  de  Teati  de  chaux  pure  j  le  précipité  qu'il  obtînt  par 
l'ébullition  était  dissous  par  Tacide  muriatique,  sans  au* 
cune  effervescence;  "       * 

Quoique  Teau  de  Baryte  et  Teau  de  chaux  soient  très- 

{n'omptement  précipitées  par  l'acide  carbonique,  cependant 
orsque.  ces  solutions  sont  préalablement  mêlées  avec  Tam- 
tnoniaque,  une  petite  qiiantité  d'acide  carbonique  ne  les 
trouble  pas  et  les  carbonates  ne  sont  entièrement  précipités 
que  par  rébuUition  ;  Icfs  inêmes  phénomènes  ne  remarquent 
lorsque  l'on  verse  dfe  Tèau  de  chaux  dans  ùùe  solution  de 
sous-carbônate  d'aminoniaquô. 

Cefe  expériences  laissent  naturellenïfent  à  penser  si  les 
carbbhates  de  chaux  et  de  baryte  sont  solùbles  dans  l'am- 
moiiiîtque  en  formant  des  sels  à  double  base,  ou  s'il  faut 
therchtet*  une  autre  cause  des  pnénoinènes  observés.  Les 
carbonates  précipités  ne  se  reâissolvent  plus  dans  l'ainmo-^ 
iliaque.  Cependant  M.  Vogel  pense  que  1  excès  d'ammonia- 
que peut  être  un  obstacle  à  leur  séparation,  et  par  conséquent 
que  l'ammoniaque ,  du  luoins  à  1  état  liquide ,  forme  un  sel 
particulier  avec  ces  carbonates ,  dont  la  composition  est 
ensuite  troublée  par  l'évàporaiiôn  d'une  petite  partie  de 
l'ammoniaque. 

•  Le  carbonate  de  chaux  obtenu  par  le  muriate  de  chaux 
et  l'ammbinaque  ne  retient  plus  d  ammoniaque  ,*  lorsqu'il 
est  bien  lavé  ^  mais  le  carbonate  de  baryte  obtenu  de  la 
inême  manière  dégage  un  peu  d'ammoniaque  lorsqu'on  le 
chautfe  au  rouge. 

Si  donc  l'on  eniploie  lé  mui^iate  de  chaux  où  de  baryte 
^vec  Tammoniaqùe  potir  découvrir  la  présence  de  l'acide 
carbonique ,  il  faudra  faire  bouillir  les  liquides  pendant 
quelque  temps  pour  séparer  complètement  les  carbonates. 

Mais  si  l'on  veut  connaître  la  proportion  exacte  d'acide 
carbonique  contenue  dans  une  eiau  minérale  lorsque  l'on 
ne  peut  se  procurer  d'appareil  à  mercure  j  le  plus  sûr  moyen 
est  de  Caire  passer  le  gaz  dans  l'eau  de  baryte,  et  de  déter- 
miner le  volume  du  gaz  carbonique  par  le  poids  du  car- 
bonate de  baryte  après  l'avoir  fait  dessécher. 


IX'.  jànnée>  —  Ayril  1 82i3 .  1 3 
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Sur  remploi  du  potassium,  comme  moyen  eudiométrique^ 
par  John  Mukiiat. 

Ijl  y  a  plusieurs  procédés  à  IVîde  desquels  on  peut  dé- 
terminer les  proportions  relatives  de  Taîf  ,atmosp]iërjqji^e, , 
mais  ils  présentent  quelques  causes  d^in^ceptitude  ou  qwel- 
ques  difficultés  dans  Tex^cution. ,....*  etc.  , 

Dans  un  tubç  eiidiométrique ,  Ton  faitpa^^er  la  quantité 
voulue  d^hydrogiçne ,  on  introduit  une  bulle  .d'eau  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  forme  une  légère  couche  à  îa  supfajcç  du 
mercure  ^  alors,  à  l'aï  de  de  pij^ces  très-déliée?^  on  ajQiitjele 
plus  petit  morceau  de  potass^um^  lorsqu'il  arrive  çip.  ^co|?^ai;t 
il  produit  à  l'instant  upe  explosion  ,  et  Ta&ce^çipn  /^  V^'^K' 
cure  indique  le  résultat  chercjié. 

De  même  ,  si  Pon  mêle  daixs  uu  cylindre  côi^ri^  et  fort, 
parties  égales  de  chlore  et  d'hydrogèn/e ,  et  que  1  qi^  y'coi^- 
«erve  un  peu  d'eau,  en  le  retournant,  la  pluspetitç  qnantjtjé 
de  potassiiim  ^etée  dan§  le  tube  y  déî^rmiuera  UA^  yiolçnte 
expiuaîon  et  la  formation  de  l'açjde  hy4rochloriqup. 

Ou  encore,  si  dans  un  tube  plein  d'hydrogèp^  au  fond 
duquel  il  y  a  un  peu  d*cau>  et  dont  TpriSce  ^t  ouvert, 
on  proj  ette  un  très-petit  fragmeut  de  pot^s^îu^ ,  une  ej^- 

{)losion  a  lieu  au  bout  de  quelques  second^^,  a|is;sitôt  qu,e 
'air  en  descendant,  dans  Iç  tube  y  çousti|uç  ftvpc  J'tydxQ- 
gène  un  mélange  détonnant.  *  >  .     . 

Peut-être  celle  noiîvelle  app}içatiop  du  pçi^^si\\ppi  pour- 
ra-t-ellé  présenter  quelque  intérêt,.  ^^  etc, 

(  Articles  communiqués  pojr  M,  Païuji,  ) 


»ULtETIN  DES  SÉANCES  DET  UACA^DÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE, 

si;cTiON  ©ï;  pharmacie. 

Séance  du  i5  mars  iQuti. 

M.  Fée  a  lu  un  mémoire  sur  les  divers  lichens,  fort  nom- 
breux et  d'espèces  particulière^,  qui  recouvreut  rénîderme 
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de  plusieurs  &orctts  niedîcfnàles  ;  ît.'dîfle're  dVpiniôti  à  ce 
sujet  de  M.  Clarion. 


pèces  d'ipêcâk;ùâùlia  'Manc  en  plusieurs  contrées ,  il  serait 
h  désirer  oue  Ton  fixât  Tétatde  nos  connaissances» sur  cette 
partie  de  la  tnàtîère  médicale, 

M.  BTenry  cîie  une  eau  minérale  contqnaut  de  Taoïino- 
niaqtfe  fifcrre.  M.  Vaùcruelîn  montre  que  les  alcalis  détér- 
nûnént  l'àcîdifidatîôn  de  ToïMe  d  arsenic'.    '  ' , 

Séance  du  ^9  inan  1 8â3. 

M.  Oautiér,  pliarmàcien  de  Pans  >  lit  un  mémoire  sur  di^ 
verses  préjkaralions  faites  avec  la  gélatine  arlimalé. 

Ai!ialy^ë  d'une  ecôrce  d'àn^stui*e  fausse,  par  Àï.  Vauque^ 
Hh.  D  ii'y  à  pas  trouvé  de  brucinè,  ni  de  stryélinine.  L  ar- 
buste est  nommé  strjrçhnos  pseudo^  cfuna  ,  et  regardé 
comme  un  fébrifuge.  Cette  écorce  tient  une  mattçre  amère  , 
nne  résine^  une  tnatière  c61t>rante  et  un  adde  dilTérent  di^ 
galii<juë.  Cette  s'ôr^  d'écorce  a  été  rapportée  pw:  Si.  Auguste 
èé  SaiiimîUiré,  savan't  BoUntste»  de  son  y(^age  au  Brésil, 
dans  la  contrée  dos  Campas ,  sous  le  nom  de  quinquina  « 
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nous  pcésagions  déjàle.succès  de  cette  utile  entireprisè  faite 

{»ar  ces  hommes  d'im  mérite  reconnu ,  of&ant  au  public 
eur  garantie  personnelle  )  non-seulement  sous  le  rapport 
de  la  science ,  mais  encore  sous  le  point  de  vue  commercial. 
Il  n^aura  pas  à  ct*aindre  Fàbus  qu  on  peut  faire  de  sa  con* 
fiance  par  Texubérance  dont  ces  sortes  de  collections  sont 
susceptibles. 

Nos  octupations  nous  ont  empècbé  de  nous  livrer  plus  t6t 
&  l'examen  que  nous  nous  étions  proposé  d^en  faire  au  fur 
et  à  mesure,  et  six  volumes  sont  a^à  publiés  sans  que  nous 
ayons  trouvé  lïi  possibilité  de  les  parcourir  avec  nos  lec- 
teurs. 

Le  travail  àiiqûel  nous  devrons  ce  nouveau  dictionnaire 
de  médecine  se  poursuit  avec  beaucoup  d'activité*:  ce  qui 
èh  a  déjà  paru  pourra  faire  juger  avec  quelle  supériorité  de 
talens  les  savans  rédacteurs  qui  Font  commencé  sont  capa- 
bles de  remplir  le'3  obligations  qu'ils  ont  contractées  4^n5 
leur  prospectus. 

Il  ne  nous  apparlient  pas ,  sans  doute  ^  de  juger  les  nom-> 
breux  articles  qui  regardent  spécialement  la  médecine  et  la 
chirurjgie  5  mais  il  nous  est  au  moins  permis  de  témoigner 
Tintérèt  qu'ils  nous  ont  inspiré  en  leslisànt  pour  notre  in* 
struction  particulière. 

Quant  aux  articles  de  botanique  ^  d^histoife  naturelle ,  de 
chimie  et  de  pharmacie  ,  qui  sont  du  ressort  de  ce  recueil  ^ 
nous  allons  exercer  sur  eux  une  censure  qu  on  pourra  irou* 
ver  minutieuse;  mais  il  nous  eût  été  difficile  d'en  agir  au- 
trement, les  auteurs  de  cet  otivrage  nous  ayant  laisae  peu 
de  chose  à  critiquer. 

PREHIÈlEl   VOLtTMË. 

ABEILLE,  Mk  H.  Cloquet  a  dit  en  peu  de  mots^  stir  cet 
insecte  ,  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître ,  ses  mœurS) 
ses  habitudes ,  les  produits  qu'il  fournit  à  nos  besoins  et  les 
eâets  de  son  venin ,  renvoyant  à  un  autre  article  ce  qui 
ésiL relatif  au  traitement  de  sa  piqûre,  applicable  à  plu'» 
sieurs  autres  espèces. 

Abréviation.  M.  Richard  a  présenté  cellesr  qui  sont  d'u- 
^  sage  en  médecine  :  il  est  à  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  fait 
sentir  le  danger ,  et  en  même  temps  celui  qui  résulte  de 
l'emploi  du  langage  vulgaire. 
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AbsIrtbe.  m.  Richard ,  qui  par  la  suite  puisera  dans 
notre  ouyrage  périodique ,  n'y  a  pas  aperçu  l'analyse  de 
cette  plante  faite  par  M.  Braconnot  (  il  aurait  vu  que  le  sel 
d'absinthe  officinal  n'est  pas  seulemept  du  sous-carbonate  de 
potasse ,  mais  un  mélange  de  sous-carbonate ,  de  sulfate  et 
de  muriaté  de  potasse.  L'auteur  aurait  pu  dire  aussi  xj^e 
le  moxa  est  un  produit  de  l'absinthe  de  la  Chine. 

Absorbâhs.  Il  nous  semble  que  M.  le  docteur  Guersent 
aurait  du  insister  davantage  sur  la  préférence  que  mérite  la 
magnésie  dépouillée  d'acide  carbonique  par  la  calcination  ; 
et  n'aurait^il  pas  dû  condamner  Pemploi  du  plomb  réduit 
en  poa<dre  impalpable ,  que  Boerhaa^e  a  mis  au  nombre  des 
«bsorbans? 

Acétates  et  âciob^  agétiotie.  Cet  artièle  bien  traité  est 
peut-être  up  peu  trop  concis.  Relativement  à  l'acide  acéli-^ 
que,  M.  Pelletier  ne  s^est  pas  rappelé  que  Glauber  retirait 
cet  acide  du  bois ,  et  qu'il  en  connaissait  la  nature  ;  mais 
vraisemblablelnent  il  ne  l'avait  pas  amené  au  dix-^septième 
«iècle  à  cet  état  de  pureté  qui  le  caractérise  aujourd'nui. 

AcHE.  M.  Richard  dit  qîie  la  racine  de  cette  plante  entre 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé.  Il  est  vrai  qu'on  la 
trouve  indiquée  dans  d'anciens  K>rpiulaires  ;  mais  nos  phar- 
macopées modernes ,  non  plus  que  le  nouveau  codex ,  ne 
l'ont  admise. 

AcioE.  Cet  article  de  M.  Orfila  npus  semble  ne  rien 
laisser  à  désirer. 

ADRÀaAHT.  M.  Richard  finit  découler  la  gomme  adragant 
de  trois  espèces  d'astragales^.  Nous  croyons  nous  rappeler 
que  M.  Labillardière  n'admet  ijUTine  seule  espèce ,  Vastra-- 
galus  gummijère. 

Adultération.  M^  Guersent  se  plaint ,  avec  tous  les  vrais 
pharmaciens ,  des  altérations ,  substitutions ,  que  la  cupidité 
parvient  à  introduire  daps  les  médicamens  ;  et  il  reconnait 
fivec  raison  l'insuffîsapce  ou  le  danger  d'uti  ouvrage ,  mêmç 
bien  fait ,  sur  les  adultérations  médicamenteuses.  Nous  es-  , 
pérons  qu'aux  articles  Falsification  ou  Sophistication  cet  es- 
timable médecin  proposera  des  moyens  d'y  remédier. 

Pour  nous  qui  sommes  témoins  depuis  longues  années 
de  ces  désordres ,  et  qui  avons  été  à  même  d'en  apprécier 
]cs  principales  causes ,  nous  essaierons  de  les  signaler.  L'ih- 
(crven^ou  du  gouvernement  peut  seule  remédier  au  mal 
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qui  existe ,  et  on.  ne  saurait  trop  la;  prprpqu^.  Depuis 
quinze  ans  ou  sollicite  ss^s  succès  4^  nouvel)^  memv^^ 
sur  Forganisation  delà  plmnpaf^ii^  et  sur  .le  xnode  4c;ft  récep- 
tions. Une  surveillance  pli^  efficace  4^^  officines  sqrsçit4g^-^ 
Iqqxei^t  nécessaire  ynms  ayft^lt  .tqu^  il,  fa^tj  gapî^tîr;  au^phar- 
piaçien  la  vente,  e^clus^vp  4fi^.  médicaiçfens  qui.  lui-  est 
dévolue ,  et^  rem^^re .  en  vigucui*  les^ lois ,  côntye^  les» clvarlar 
tans  et  les  remèdes  secrets ,  que?  sipnt  venues  ajbrctg^r,  ou  au 
inoiiis  neutraliser  une  foule  d^décreits.et.doçdQmi^iûcjçs.cjui 
leur  sont  postérieures. 

ïl  y  aur^  be^^çpup  àdirpà  Ji'^ri4çl«l.Ç^<»rfc<û'%j  ^/cQnwne 
la  têtç  dé  rkydrçjqe  liç^n^e ,  se.rei)roduit  sans  c^^  ♦  en-' 
vahît  tout  et  remplace  une  pharmacie  rationnelle  eth^içagir 
faisantp  paie  un  jgj^îrisinç  d^^tnpusrencQntro^^àAeliaque 
pas  les.  nombreuses,  victimes. 

Aiii.  M,  Hostan  a,  ^pès-bien  présenté  Veut  <l(^^  connais- 
sances plnrsique^  sur  l^^r^  np,u^,aurQUS  seulement  un  fait 
âreïeverill^ditque^lçs pjiusfor^;;^  chalenrs des.c^çScd'Ar' 
frique  ne  dépassçn^.p^^.treji^te  ou  trente  r*  deux  ..degrés,  de 
^écA^^e,de  fléaun:iur/)^c^  n^embr^s  de.U^c<^-* 

mîssippL. d'Egypte  as^urci^Vq^e  4a;QS  la  bau^tç  Égypt^«  vers 
le  solstice  djê,^:,  le,tVjçrmoçq^ç.typ,  n^îs  à  là;  surface  du.  sol ^ 
pxontç  que^cpiefpis  jusqu'à  pinqi^apt^  d^gré»* 

Alchimie.  M,  Raige->*Delorme  pense  que  cettea{>r4lepdne^ 
science  pe^  rempnte  ms.ai^  d^là  des  p^eipj)^i;s.  si^cle^^d^  l'ère 
chrétienne,  et  que  la  véritable  chimie ,  dontles  faiu  ppm- 
brfsux^que  jiç  hasard  prés^nti^  a^x  alehimistes.prépwrei^^ 
naissance  ^  Jo^eH  reçut  véri];ablement  que  de  nos  jours.. 

En  adoptant  cet^  opi^on ,  il  lî^udrait  admettre  une  au-^ 
tre  chimie  plus  ancienne  que  les  deux  autre/s ,  qui. ,  si  elle 
ne  peut  pfis  ètrç  qualjijfié  sçifsnpe  »  a  du  être,  epseignée  ou 
du  moînsétjf^^ée  e^  appliqu.ée  de  tejgnps  înunépiorial.  Ou 
nepeUjt^nj^fpn  effet  quele^  anciens  J^gyptiens  n'aient  con- 
ï^u  leSj  prpiqédés  .évidemment  cbijo^iqujçs  de  la. mé^aUuvgi^  > 
dç  la  pojerie,  de  Ja  yerrçri^ ,  de  la  pprçe}aine.,  dçja  .tQÎ»-». 
^^T<^  >  P^.l^. peinture ,  etc. ,  c^ç-Uac. partie. dQcçs,4pfod»it,s 
darts.anfiqi^^^empïi^sentjes cabinets  des. curieux  en. Eu-, 
ropç,  et  sQ^rpuvent  ençor.ç  ei^.qpf^p.ti.tés  inpalculaÛc^daus 
l^s  t^ifipjes^,  dans /les  palais,  d^ns  les  hypogées,  mpnu-- 
mens  qiji;sQpteu^*inêmjes  d(^s  prodige?  de  f^n ,  et^usqucls 
^^Ç9PWft^5^pt  uïjç  Uaiiu;  ai^û^t^  çcujç  mêmes  qui:  rdCus^t , 
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dfeleur  accorder  c^lle  que  Platon  leur  assignait  au  second 
Irvlie  d«s9  Ibis. 

'  AiitùB^iL^  Me  Pëlletîêr  domie  urie  idée  très-complète  de 
ce  prodqtit  de  la^  fermentation  que  subissent  les  matières 
Végéttlles  j  notiÀajc>iÉtieh)iiS  et  {iriînintès^  qui  contiennent 
du  sucre:  Nôtre  c6nfrèrte  dit  très^bieri  que  le  sucre,  pour 
subir  Ift  fem^etittitionfalcoholiqué,  a'  besoin  du  concours  du 
ferment ,  de  l'eau  et  d^tte  température  de  quinze  à  trente* 
d^fës  ;  mais  il  lui  faut'  enct>re',  selon  M.  Gay-Lussàc  ,  le 
setiours  indispensable  dé  l^oxigène  de  Tair.  L'abbé  Kous- 
sèau  aVfeiît  exprimé  ccjtte  vérité  d'une  manière  bien  ingé- 
nieuse pour  l-époqùe  où  il  écrivait,  en  dfsant  que  le  phé- 
nomène chimique  de  la  fermentation  spiHtucuse  exigeait 
abe^ment  i^  s^coufs  de  F  esprit  unwersel  invisible  qui 
exisU  dans  Pair. 

Alimehsw  Us  sù^t  considérés  *h^Uilèment  s6us  leurs  di- 
vers rapports  par  M.  Rostan ,  qui  apprécie  les  qualités  nii- 
trid^fes  ai;  cli^eun  d^etix*  C'est  avec  raison  qu'il  considère  le 
principe  nutritif  con^me  tropactif  pour  nous  nourrir,  s'il 
o^efst  associé  avec  des  substances  plus  inertes  ;  mais  la  pré- 
sence du  principe  savoureux  n*est  pas  moins  indispensable 
daifô  nos  alimens.  Pàrâientier  était  bien  pénétré  de  ce  prin- 
cipe ;  aussi  ne  partageai t-il  pas  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
laient rèmpilacer  par  une  gélatine  insipide  le  produit  d'une 
chair  succuleiâitè.  On  sait  que  le  sttcrê  employé  seul  comme 
aliment  devientniïisîble;  n'est-ce  pas  par  un  motif  sem- 
blaUe  ^  et  cbmtne  sub^àncè  trop  riche  ou  trop  active  pour 
êti'e  employée  seule  ?  tandis  qu'elle  fait*  rechercher  et  rend 
plus  propres  à  l'alimentatioii  le»  végétaux  dans  lesquels 
elle  est  si  générakn^kenl  répanïlue.. 

TOME    M. 

Le  second  volume  ^t  une  partie  du  troisième  sont  con- 
sacrés à' la  lettré  A,  ce  qui  pourrait  fitire  craindre  que 
l'extensîbti  donnée  aux  premières  lettrés  n'obligeât  de 
tronquer  les  dernières  ,  afin  de  ne  pas  excéder,  le  nombre 
des  volumes  annoncés..  Une  noté  placée  en  tô te  de  celui 
qui  nous  occupe  tranquilUséra  les  souscripteurs  à  ce  sujet. 
tiontin^roirs  donc  avec  confiance  de' nous  livrera  l'examen 
des  articles  qui  nous  concernent  'plùs.spécialemenj;. 

AtErrKijvE.  M.  Hostan  propose  dans  cet  article  de  rc- 
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nouTeler  parmi  nqus  Vusage  que  les  anciens  et  surtout  k^ 
athlètes  faisaient  des  onctions  huileuses.  Ppur  faire  n^ieux 
sjentir  les  avantages  qu  on  pouvait  ei|  retirer ,  Fauteur  de 
cet  article  auraitpu  citer  ceuxque  ja4is  Ai^nibal  en  avait  ob- 
tenus. L'I^i^toire  rapporte  que  ce  général,  voulant frauchir 
les  Alpes ,  se  seryit  des  onctions  huileuses ,  pour  rendre 
sps  sqldats  plus  souples ,  plus  agiles  ,  et  lïipins  sensibles 
aigt  intempéries  de  l'air  dans  ce^  i^ontagnes.  ^ 

Àlléluu.  m.  Ricl^ard,  après  avpir  dit  que  cette  plan- 
te contient  une  grande  quantité  d'oxaUte  acidulé  de  por 
tasse,  ajoute,  sans  douta  par  inadvertance  ,  qu'elle  est 
inutile.  Il  ne  peut  ignorer  qu'qn  en  retire  en  Suisse  pnesr 
que  tout  le  sel  d'oseille  qu;  se  trouve  dans  le  commère»  y 
pour  l'usage  dé  la  pharmacie ,  et  surtout  pour  Téçcrnomie 
domestique ,  la  propriété  de  dissoudre  To^ide  de  fer  aan$ 
altérer  les  tissus  ,  ayant  fait  adopter  généralcQipnt  ce  ■  sel 
pour  enlever  les  tacnes  d'encre. 

Ai.O£s.  Dans  cet  eiçcellent  article ,  qui  contie^t  les<;aEac- 
tères  physiques  et  chin^iques ,  les  propriétés  médicamen- 
|;cuses  des  différentes  espèces  d'aloès ,  M.  Richard  aura  pu 
regairder  comme  étranger,  au  livre  pour  lequel  il  écrivait,  un 
usage  très-utile  qu'on  peut  faire  dej'aloès  ;  i^ousle  cUi^rons 
par  l'intérêt  qu'il  doit  inspirer  aux  botanistes.  Cet  extrofito-. 
résineux  mêlé  à  la  colle  qui  sert  à  fixer  les  plantes  d'un 
herbier,  les  garantît  des  insectes.  J^^qus  ajouterons  quc.le^ 
fibre^  des  feuilles  d'alors,  passées  outre  des  cylindres  à  1î| 
manière  de  In  canue  à  sucre ,  pour  en  extraire  le  suc  ,  peu- 
vent être  employée^  pour  faire  de$  cprdages ,  de  la  toile  et 
xlu  papier. 

Alumine,  Sels  u'aluminium  ,  Alpn.  Dans  ce$  divers  arti: 
pies ,  M.  Orfila  se  montre  bon  chimiste  et  médecin  éclairé. 
Il  a  lé  grand  mérite  de  ne  rien  omettre  d'utile  et  de  se 
renferme^  dans  de  justes  bornes. 

Ambre  gkis.  M*  H.  Cloquet  fait  bien  connaître  les  carac- 
tères physiques ,  la  composition  chimique  et  les  propriétés 
médicales  de  cet  aromate  précieux,  qui  se  forme  dans  le  ca* 
nal  inte&tinal  du  cachalot  macrocéphale. 

Ammoniaque  (  Hydrochlof'ate  d').  Nous  n'aurions^  parlé 
qu^aveç  éloge  des  articles  Gaz  ammoniaque ,  Ammoniaque 
liquide,  Sels  ammoniacaux ,  par  M.  Orfila  ;  Acétate  d'am- 
pioniaque  ,  par  M.  Pelletier,  sousrcarbonaté ,  par  M.  Ri-: 
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chard  ;  maif  nous  ne  pouvons  baisser  passer  sans  olij action 
ce  que  le  dernier  de  ces  auteurs  a  dit  de  Hiydrochlorate 
ammoniacal  d'origine  égyptienne. 

M.  Rîcliard,  en  décrivant  Topération  des  Égyptiens  pour 
Textraction  du  sel  ammoniac ,  parait  croire  que  toute  la 
suie  qui  tapisse  les  cheminées  dans  lesquelles  on  brûle* 
les  fientes .  d'animaux ,  est  ramassée  et  ^umise  à  la  subli- 
màdou.  C'est  une  erreur  d'autant  plus  essentielle  à  détruire 
que  M.  Chaptal,  en  la  partageant ,  est  tombé  dans  une  au- 
tre :  il  5^ est  imaginé  que  les  excrémens  des  animaux  d'E- 
gypte étaient  infiniment  plus  riches  en  matériaux  du  sel 
ammoniac ,  que  ceux  des  animaux  d'Europe.  Une  obser- 
vation faite  sur  les  lieux  ,  et  consignée  ^ar  M.  Boudet 
oncle,  dans  la  matière  médicale  dû  Code  pharmaceutique, 
à Vusagedes  hôpitaux  civils,  page  i86 ,  nous  a  détrompé^ 
à  ce  sujet.  / 

En  Egypte ,  dît  M.  Boudet,  la  fumée  qui  provient  de  la 
combustion  des  fientes  d'animaux ,  dépose  en  s'élevantdans 
Jes  ch^ninées ,  presque  tout  le  sel  ammoniac  qu'elle  con- 
lî.enf ,  mais  à  une  t^auteur  connue.  C'est  là  qu*on  le  ramasse 
pour  le  resublimer  dans  des  ballons  de  verre  lûtes. 

Ou  voit  que  cette  fumée  es^  composée  de  deux  espèces 
de  vapeuf s  qui ,  à  mesure  qu'elles  s'élèveut ,  se  séparent , 
eu  raison  de  leur  pesanteur  spécifique  ;  et  que  le  sel  ammo-  ' 
niac  constituant  lupe  ne  dépasse  pas  une  certaine  hau- 
teur ,  s'y  fîx^ ,  s'y  accumule  à  la  longue  sous  forme  d'une 
masse  concrète ,  qui  n'a  plus  besoin  que  d'être  purifiée.  Si 
M.  Chaptal  a  retiré  ai  peu  de  sel  ammoniac  en  France , 
cela  tient  à  ce  qu'il  opérait  sur  la  totalité  de  la  suie  recueil- 
lie dans  toute  la  longueur  des  cheminées  ,  au  lieu  de  se 
borner  s^  celle  qui  est  presque  exclusivement  composée  de 
sel  ammoniacal* 

Antimoînç  (  régule  et  ses  préparations  ).  M.  le  profes- 
seur Orfila  offre  dans  cet  article  un  extrait  très-instructif 
des  connaissances  acquises  sur  ce  métal  et  sur  les  composés 
qu'il  forme  avec  rpxigène ,  le  soufre,  le  chlore,  etc.  Nous 
regrettons  qu'il  n'ait  pas  fait  mention  du  beau  travail  de 
M.  SéruUas  sur  l'antimoine ,  at  que  surtout  il  n'ait  pas  fait 
sentir  la  nécessité  d'enlever  à  ce  métal  l'arsenic  qu  il  cou- 
pent presque  toujours ,  avant  de  l'employer  en  pharmacie. 
Arachide.  M.  Richard  dit  qu'on  prépare  une  sorte  de 
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chocolat  avec  les  graines  de  cette  plkntè  :  ûous  observerons, 
a  ce  sujet  querhiiilede  ces  semences  devenant  fkcîlement 
rance,  et  n  ayant  pasila  consîstance^û  l>euri*e  dfe  cacao ,  le 
prétendu  cKoeoiat  d'^àracliide  lïèçéut  ê(tre  admis  en  com- 
paraison àrefc  le  se*i](l  composé  (jtii,j^sc[u'à  ce  jour  ,  mérite 
exclusivement  ce  titre. 

AuBousiETf.  Le  iiême  auteur ,  en  décrivant  ce  genre  de 
plantes  delà  famille  des  vaccinîées',  a  insisté  avec  raison 
sur  l'arbousier  raisin  d'ours,  vulgaireDbferit  nomnié  bons- 
serolè,  dont  il 'a  fait  connaitté  ips  propriétés  médicales.  11 
esttihe  autre  espèce  qui  nous  paraît  digrie  de  fixer  l'atten- 
tion •,  c  est  Y Sirbomierj  àtbùttis' tinedo  j  arbrisseau  très- 
commun  dans  les  pays  méridioiiaux ,  dont  les  fruits  ,  d'après 
les*  travaux  de  MM*;  Armesto ,  Mc(jon  et  Picconi ,  peuvent 
fournir  du  sucre  liquide ,  dèd'eau-dè^vie  et  du  vinaigre. 

Argent.  M:.  Ornla  décrip  d'une  pxanière  claire  ©t  pré- 
cise les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  riietal. 
Passant  ensuite  à  l'emploi  du  nitrate  d'argent  cristallisé,, 
comme  médicament  interne ,  il  indique  la  manière  de  l'ad- 
minisirer  en  l'associant  à*  des  poudres  adoucissantes  et  à 
des  extraits  narcotiques. 

Nous  pensons  que  dans  un  ouvrage  destiné  au  vulgaire 
,des  praticiens-,  à  la  classe  desoflBciers  dé  santé ,'  aiissi-bien 
qu'aux  médecins .  les  plus  instruits,  M.  OtGlsi  aurait  dà 
insister  davantage  sur  l'inconvénient  d'introduire  dans  la 
thérapeutique  dés  médicamens  aussi  dangereux  (Jufe  le  ni- 
trate d'argent.  L'éfifet  en  sera  surtout  terrible,  s'ii  jouit  de 
toute  l'activité  qui  le  caractérise  ;  et  il  pourra  devenir  l'ob- 
jet d'une  funeste  sécurité ,  s'il  a  subi  les  altéraiions  dont  il 
eât  susceptible  quand  on  l'associe  pour  l'administrer  :  et  si 
son  action  n  a  pas  causé  pttts  d'effroi  'à  ceux  qui  l'ont  mis 
en  usage  à  diverses  époques,  cela  n'est-il  pas'dû  à  là  décom- 
position plus*  ou  moins  complète  qu'il  éprouve  quand  on  le- 
mélangeavec  dçs  poudres  végétales  ,  des  extraits ,  ou  même 
avec  toute  autre  substance  de  nature  organique  ?  Notre 
journal-  de  juillet  dernier  contient  des  expériences  de 
MMjPàyen  et  Chevalier,  et  des  réflexions  judicieuses  de^ 
M.  Lbdiberi ,  qui  viennent  à  l'appui  de  notre  opinion. 

La  suite  au  numéro  prochain. 

ERRATUM  à\x  N^.  préccwltHati  p.  io6,  Leize ^ /ûez  partout  Zeizct 
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BES:TRA.\ÎAUX  DE  LA,  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DEPAWS. 

^^digfipar  Ji^.  ^omçp;B^,^^féi»ir^génpr^i  et  par  une 
CoifnmissioTi  spéciale* 


EXILAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  da  i  S  mars. 

M.  TIv)i:Mn,  professeur,  adresse  àIa.Sociëtë4es  deox 
ouvrages  suivais':. 

1°.  Monqgraphieutes  greffes  ; 

2^  Mémoire  sur  1$.  gxeSki  Banks.. 

Les  coiumissair^s  jMrès  les .  sociétés ,  savantes  fcmt  leurs 
rapports. 

M.  BoudjetOQcle  aimo&ce  que  M.  (%;rsted  a  présenté  à 
.  TAcadëpaie  royale  >  des.  sciences .  deux  instrumens  ,  Tun 
destiné  à  démontrer  la  compressifailité  de  l'eau  5  l'autre , 
dont  Tinventiou  est  due  à  M*  Seebeck  de  Berlin  est  propre 
à  établir  tm  courant  électrique  entre  lesméjtaux  sans  avoir 
recours  ,h  Yii  termède  d'aucun  liquide*  Celui-ci  est  com- 
posé, de  4eux  lames  (m  verges  faites  de  métaux  difierens 
(cuitvre  et  bismuth  par  exemple):  Ces  lames  doivent  être 
déposées  de  n^anièreà  former  un  circuit,  nMmporte  sous 
quelle,  configuration*  Rir;  l'action  de  la  chaleur  appliquée 
à  J'un  des .  deux  points  de  réunion ,  on  développe  un  cou- 
rant électrique,  dont  la  directiouvne  peut  être  rendue  «eu- 
sihle  qu'au  moyen  de  l'aiguille  aimantée.  Cette  direction 
^H.vmable  suitantla  nature  des  métaux  ^  et  ne  suit  pas  le 
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même  ordre  que  dans  la  pîle  galvanique  ordinaire,  M.  See- 
beck  propose  d'appeler  ces  sortes  de  courans  thermo^lec- 
triques  pour  les  distinguer  des  autres  qu'il  nomme  hjdro^ 
électriques. 

L'autre  instrument  a  ctë  imaginé  par  M.  OËrsted.  Il  est 
formé  d'une  petite  bouteille  surmontée  d'un  long  col  capil- 
laire et  terminé  p^r  un  entonnoir  ;  la  capacité  totale  doit 
être  déterminée  très-exactement."  On  la  remplît  d'eau  purgée 
d'air ,  on  y  introduit  ensuite  une  gouttelette  de  mercure 
pour  servir  d'index ,  puis  on  place  celte  bouteille  dans  un 
cylindre  de  verre  à  parois  très-épaisses  qui  lui-niême  est 
rempli  d'eau.  A,  ce  cylindre  est  adaptée  une  pompe  fou- 
lante destinée  à  exercer  une  pression  sur  l'eau  qu'il  con- 
tient. Cette  pression  se  communique  au  mercure  qui  se 
trouve  situé  au  haut  de  la  colonne,  et  lui-même  la  trans- 
met à  l'eau  de  la  bouteille  qui  par  ce  moyen  reçoit  une 
pression  égale  en  dehors  et  en  dedans.  On  juge  de  ceti& 
pression  au  moyen  d'un  tube  bien  calibré  bouché  par  une 
de  ses  extrémités.  Ce  tube  est  plein  d'air  et  posé  Touver- 
ture  en  bas  près  du  col  capillaire ,  sur  une  échelle  exacte^ 
ment  divisée  et  qui  sert  tout  à  la  fois  à  mesurer  le  volume 
de  l'air  et  la  position  de  la  colonne  de  mercure.  La  dimi- 
nution^  du  volume  de  l'air  étant  bien  déterminée ,  il  est 
facile  d'en  conclure  ,  au  moyen  de  la  loi  de  M ariolte ,  w 
pression  subie  par  l'eau  en  ayant  égard  toutefois  à  la  pres- 
sion barométrique ,  à  celle  exercée  par  la  colonne  d  ean 
qui  agit  sur  l'air  du  tube ,  et  enfin  à  la  pression  de  » 
colonne  de  mercure  renfermée  dans  .le  tube  capillaire. 
C'est  le  résultat  de  ces  trois  pressions  qui  indique  celle 
que  supportait  l'eau  de  la  bouteille  avant  l'action  du  piston. 

M.  Boudet  oncle  cite  encore  un  Mémoire  de  M.  Delon- 
champ  ,  qui  a  été  également  lu  ^  l'Académie  des  sciences. 
Le  but  de  ce  travail  est  de  démontrer  qu'on  ne  saurait 
atteindre  une  exactitude  mathématique  dans  les  amly*^^ 
chimiques  -,  et  Fauteur  affirme  que  plusieurs  anatyses  novr 
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maies  ^   qui  pBt  servi  de  bases  à  la  détermination  par  le 

calcul^tle  la  composition  d'un  grand  nombre  de  corps,  sont 

fausses.  Il  cite,  entre  autres,  le  sulfate  de  baryte  obtenu 

par  la  précipitation  du  nitrate  où  du  muriate  de  cette  base 

au  n^oyen  de  Vacide  sulfurique  ;  ce  sulfate  ainsi  préparé 

retient  constsmiment ,  et  quelque  lavage  qu'on  puisse  lui 

faire  subir  ,  une  portion  de  nitrate  ou  de  muriate.  Toutes 

les  analyses  qui  en  ont  été  données  seraient  donc  erronées. 

'    M.  Lemaire-Lîzancourt ,  comniissaire  près  Tacadémie  de 

tïiédecine,  repd  compte  de  plusieurs  mémoires  qui  ont  été 

las  à  la  section  de  pharmacie  ;  il  donne  ensuite  la  descrip' 

lion  d^un  champignon  découvert  par  M.  Clarion  dans  la 

(orèt  de  Fontainebleau.  Ce  champignon  appartient  i  un 

^eure  nouveau  intermédiaire  entre  les  pezize^  et  les  7yco- 

perdons;  i^est  presque  sphérique,  a  de  12  à  i5  lignes  de 

diamètre-,  il  est  creux,,  absolument  vide ,  et  s'ouvre  au 

sommet  piâ:  déchirements  Le  caractère  principal  de  ce 

genre ,  selon  M.  Clarion.,,  eal  d'oflrir  à  sa  périphérie  une 

assez  grande  quantité  de  longs  poils  ou  fibrilles»  .       ^ 

M.  Lemaire  rapporte  aussi  une  discussion  qui  s'est  éla-r 
l>lic  dans  une  des  séances  de  la  section  de  pharmacie  sur 
rorigine  des  différentes  racines  d'ipécacûanha ,  à  l'occasion 
d  un  écbanûUon  du  vérît^le  ipéeatUanha  blanc  dû  Brésil  y 
présenté  par  M»  Làbarraqu^  Il  est  résulté  de  cette  (^s* 
cussion.  qu'il  régnait  encore  beaucoup  d'Jncerlitiide  sur 
cette  branche  importante  de  la  mjatière  médicale,  et  que  de 
nouvelles  recherches  devenaient  i^idispensables.  La  section 
a  chargé  une  commission>  composée  de  MM.  Clarion,  Pelle- 
tier et  Lemairé-^Liwmcourt,  de  recueillir  tpuslesdocuçaens 
qu'on  pourrait  se  procurer  à  cet  égard,  et  de  lui  en  pré- 
senter le  résultat. 

M,  Lodibert  fait  un  rapport  verbal  très-étendu  sur  les 
ouvrages  qui  ont  été  adressés  à  la  Société  par  M.  le  profes- 
seur Stratingh  de  Groningue^  Extrait  de  ce  rapport  ser^ 
imprimé  dans  un  des  prochains  numéros. 


1^8  BÏTELETP!»    Bfô   ¥ftAVA€X: 

M.  GaflAbeit  piié^iWe  «b«  «êtiléliti  è  t*àtiifës  â^uhe  ^tiHic- 

ture  beaucoup  ptos  emxttùoâé   que  ceuic  déjà  'c6i^'ntis. 

iM.  Henry  est  uhatrgé  de  fâïre  MMiineflt^e  à'Peftëdi  «ce  ù6iivel 

mstioimeot. 

On  domiie  «ensuite  lecuire  de  difierens  travmi)c  cfûi  font 

partie  de -ce  nniéro*  -  ^  -  ' 

DeïayolatÛitëAeysqus^résmes^ 

fin  emploptit  irexprofisiôn  dé  aMi^i^ine  ^^  je  n^ai  pa^ 
eu  l'incetilion  4e  oréer  uh  nMv^âu  ittût  ^  ifiàis'  fl^uleinein 
d^en  faire  àsage  pour  disoingiiei^' au  besoin  deuiC'  degrës  de 
solubilité  dans  lamènie  rabstanee^  Cet  emploi^du  mbt  scyu^ 
résine  detiendfa'  ni^ces^irement  Miêeepâble  die  modifiba^ 
li<^  parée  >q[u'à  mesure  que  Ie9  faiui  arrivei^ont  11  faudra  de 
nouveaux  t«rines  pour  led  %xpH(^iiér:  Je  eontîtitt^i^âi:  âéan* 
niions  à  m'qn  servir  n'en  ayant  pnoint  d'autres  pom*dlé»ijg;ner 
k'partîe  rnsol^ble  4Hine  résine,  de  quelque  tirtture  qti^^b 
soit  ^  danfc  i'akéfa<ali  36!  à  froid^  tettipératûre:  ntc^niibi 
.  -  Ontn^à  denkàudé  si  ies  soùs^réskeir  mètt^  À'étàiènc  psà 
simptelhetit  des  résinée  pu^estd^ouiliéeè  d'aidé;  et  débilite 
Vôkdle ,  tandis  qu^  les  résiner  sottibles  iserai^nt  Ifes^mèâiies 
lésines  i'eienaut  Taddé  et  Thuile.  On  «oublié  d ajouter  à 
éettë' question  les  sels  qui  j^euvem  s'y  rehooiître^* 

le  répondrai  avee  fraiieltise  que^  qudiduejë  n'âie^ps» 
encore  réussi  à  4sôler  toutes  les-  substRneës:  étrangères  à  là 
résine  ëc4^1é',  je  ne  psà^  pas  tou^â^-falt  aiasi  ;  ctfr  en 
raisonnant  par  analogie,  la  gomme  adrâgclltt^ ic^Mipbséè 
de.43  parties  d^btfesi^rïue',  âè  £[7  de^goàittie^  6^iMe,  quoi- 
qilt^  t^éuâîes  d^n^  la  ttéino  subêianee  *y  la  gOiiittie  '^Ittbte'; 
d}^é,  e^t-dlâ  pour'éela  k  même  que  la  basso^ibe?  A^tt^ 
rément  non.  Dansleé  builes  gtasséS^  b'^téaritieest-élle ideM- 
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tt9;LC  Arec  reUïne  ?  Noa  encore*  £h  hiemt,  cWi  ees^deux 
substances  ^ue  j.'aî  coinpaffé  la  vésin^  soluble  et  la  Bon«*- 
résine.  Cependant  je>s.ens  tout  ie  preiiùer  que  ce  n-e^tpas 
par  des  comparaisons,  $e^les  qu  il  faut  établir  son  opinion, 
mais  par  des  fftit3.  Je  v^is  ^yoir  Thonneur  d'en  soiunettre 
^uelques-runs  à  la  Société* 

Je  ferai,  remarquer ,  !<"•  que  lorsque  les  dissolutions  ^ 
coholiques  des  deux  résines  de  ranimé  (celle  du  com* 
merce)  sont  réunies  et  filtrées,  elles  forment  un  tout  liquide 
coloré  de  deux  nuancçs  transpiu;>ente$  qi«  se  trouU^it  par 
l'agitation ,  mais  que  l^  r^pos  éclaâircn  api'QS*  Alors  une 
zone,  parfaitement  distÎAiDte  sépare  Tiuie  et  Tantre  résine* 
On  voit  par  cette  observation  que]$  ré^neflcluble,  la  scms-*- 
fésine,  lacide  |  rhuUe  v<>latile  et  les  sek  s'il  en  existe,  sont 
réuai^  dans  le  mi^me  véhicule  ^  ce  Yâbôcnle  est  Fidcobol  ^ 
iijesiieni  tome»  deqx  à  Vétat  liquide^  pourquoi  donc  Tagibi-* 
Ùonles  trouble^trellç;?  et  pourquoi  le  repos  en:  les  éckûrcis*^ 
^tles  ^pare^t-il  de  nonreau?  Ces  deiAX  résines  sont  donc 
de  Qgture  différente ,  car  ^^s  cela  leur  solul^ilité  gérait  la 
mèm.  Elles  ^  p^rdr^ietit  pas  leur,  tit^v^s^arence .  danâ 
le  même  dissolvant  et  avec  les  eauscs  réunies . que  Ion 
attribue  en  général  i^Usolubâlitédes.résines.  * 

.  Parmi  les  wnjmj  les  deux  résines  sont  plus^  disiînctes 
encore  ^  la  deuxième  surtout  offre  un  contraste  frappant  de 
blancbéuret  de  siccité,  et  ce  contraste  partit  propre  aûxsOua^ 
résines  de  ce  genre.  J'ai  ^umis  à  Texamen  4  espèces  ide 
résine  élemi>  venant  toutes  de  diverses  contrées  éloâgnées,. 
d*Asie  ou  d'Amérique  5,  j,'en  ai  tonjours  trouvé  les  stou$^réi* 
sines  de  la  même  nature.  Celle  dubaum6  deJa  Mecque  est 
pareille.  En  dernier  lieu  M.  Maujean,  notre  confrère,  fituk 
essai  analytique  sur  une  résine  nouvellement  apporlée^de 
Manille  >  une  des  Ues  HiiJlîppines  :  La  '^ous^résine  qu'il  y 
remarqua  s'est  trouvée  si  semblable  à  celle  de  l'élemi,  que 
Von  conjecture  avec.asset  de  vraisemblance  qu'elle  appar* 
levait  à  un  arbre  de  la  même  famille*  ]ML  Virey^  à  qui  lesi 
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ècienci^  Naturelles  doivent  iéjk  tant,  a  remarqué  que 
l^s  feuilles  de  tet  athte  préseutaient  dés  stipules  à  la  base 
des  rameau3t  et  pouvaient  le  rapprocher  de  la  famille  des 
légumineuses;  L'abseuee  de  toute  frucuGcatiou  laisse  eu- 
coFe  la  questidil  indétise.  Sans  prétendre  tîfer  une  opinion 
contraire ,  je  relnarquerai  seulement  que  les  feuilles  sont 
pennées  ayec  impaiire  ;  vertes  forieée^  eii-deâsus ,  blanchâ- 
tres en-dessOU$,  que  plusieurs  espèces  du  genre  amyris 
sont  dans  ce  cas ,  ïiùtannmeniYamyh's  toxîfera  de  la  Caro- 
line et  de  nie  de  Bahama;  qiiHl  en  découle  aussi  une 
résine  de  couleur  noire  cdmme  de  l'encre  ;.  ce  qui  tfem- 
pêcherait  pas  qu'elle  né  puiâse  avoir  une  sous-résine-  ex- 
trêmement blanche.  J'ai  donc  lieu  de  penser  aussi ,  pat  ces  ' 
faits  réunis  \  que  la  résine  alouchi ,  toute  noirâtre  qu'elle 
est ,  appartient  à  un  arbre  de  ce  genre  ^  car  sa  sous-^résine 
est  aussi  blanche  que  celle  de  là  résine  élemi  la  plus  belle*, 
qu'une  semence  qui  s'est  trotlvëè  par  hasard  dans  la  i*ésitie 
que  je  faisais  dissoudre  ressemble  beaucoup  à  celles  des 
genres  pisiacia^  arhyris  et  burserà ,  arbres  qui  j  comme  oii 
le  sait^  font  partie. de  la  famille  des  térébinthacées;  Mais 
)e  m'aperçois  que  cette  question  ih'a  conduit  beaucoup 
trop  loin  *,  je  reviens  à  la  volatilité  des  sous-^résines; 

Je  pris  8  granimes  de  sous-résine  alouchi  à  l'étal  neutre, 
et  les  traitai  par  lis  même  poids  de  soude  caustique  étendue 
de  8  fois  autant  d'eau.  Soumettant  le  mélange  à  rébuUition 
pendant  5  minutes  ^  filtrant  et  lavant  le  résidu  à  plusieurs 
reprises,  je  trouvai  que  la  masse  avait  perdu  20  centigram- 
mes (4  grains),  ce  que  j'attribuai  à  un  peu  de  résine  soluble 
entraînée  par  la  résine  insoluble  *,  ce  qui  eii  effet  est  vérita-^ 

bie.  : 

Cette  substance  bien  desséchée  fut  soumise  à  l'action  de 
l'alcohol  bouillant  le  mêtnè  espace  de  temps  que  ci-dessùs^ 
après  quoi  je  la  jetai  sur  un  filtre.  Je  recommençai  ceue 
opération  jusqu'à  ce  que  l'alcohol  ne  do^nât  plus  rien.  Je 
fis  évaporer  la  dissolution  alcoholique  jusqu'aux  f ,  et 
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fa  laissai  en  repos  pendant  douze  heures.  Il  se  forma  alors 
de  très-petits  cristaux  aciculés  et  légers  comme  le  sont  ceux 
de  toutes  les  substances  résineuses.  Quand  ils  furent  bien 
secs. ,  je  les  pesai  :  leur  pesanteur  était  moitié  de  celle  dé  la 
masse  totale  employée.  Je  fus  très^content  de  constater  de 
faouYeaù  ce  fait ,  parce  qu'il  prouvera  en  temps  et  lieu  que 
ces  substances^  pour  cristalliser,  n*ont  pas  même  besoin  de 
la  présence  d'un  acide. 

Voulant  connaître  jusqu'à  quel  point  cette  substance 
supporterait  l'action  du  calorique,  je  soumis  Un  gramme 
de  ces  petits  cris^ux  d'abord  à  un  feu  léger,  pUîs,  l'aug- 
mentant progressivement ,  je  les  vis  fondre  et  présenter  - 
l'aspect  et  Vodeur  qu'ont  toutes  les  substances  résineuses , 
répandant  une  fumée  ui^  peu  noire  assez  sensible.  Dans  la 
crainte  de  les  brûler,  je  les  retirai  du  feu  de  temps  à  au- 
tre ;  à  la  quatrième  fois  je  les  pesai ,  ils  aVâient  déjà  perdu 
un  tiers  de  leur  poids.  Parla  précaution  que  j'avais  prise  , 
cette  stibstance  n'était  pas  très-colorée.  Je  les  exposai  néan* 
moins  à  un  feu  plus  fort ,.  et  ne  fus  pas  peu  surpris  de  la 
voir  se  sublimer  en  petits  cristaux  lamelleux. 

Cette  particularité  intéressante  à  constater  prouve  que 
parmi  les  substances  végétales  une  sous-résine  toute  ptîtée 
d'acide  et  d'huile  volatile  est  pourtant  susceptible  de  se 
sublimer.  Ne  serait-ce  pas  à  cette  propriété  vapôrîsable 
que  serait  due  la  matière  étrangère  que  l'on  rencontre  dans 
les  acides  succinique  et  benzoïque ,  et  dont  on  a  tant  de 
peine  à  les  débarrasser  ?  Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  le 
Croire  ,  que  lorsqu'on  traite  ces  deux  acides  par  l'acide 
nitrique  pour  les  purifier ,  ce  dernier  se  Colore  toujours 
un  peu  en  jaune. 

Cela  expliquerait  aussi  pourquoi  les  acides  végétaux  se 
décomposent  si  facilement  par  le  feu  et  prennent  le  nom 
de  pyro-tartrique ,  pyro-malique  ,  pyro-citrique  et  autres. 
Ces  derniers  seraient  peut-être  les  véritables  acides  végé- 
taux à  l'état  pur;  d'autant  mieux  encore  que  ce  qui  reste  de 
IX*.  Année,  —  Avtil  1823.   '  i4 
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leur  diécomposilioii  hu  fond  <]b  U  ooiriMie  répuad  UMyjmn 
une  odeur  éitunLineuse  oiu,  9mpyi*eiuzMti<|ue ,  eanKitèff 
assez  partieuU^T  à  ce»  sortes  de  substaji^îes.. 

Au  surplus  c'est  \xvte  epiai^KU  ^pie  j'émets  -^  ie  ne  la  donne 
pas  comme  certaine  ^  m§is  j.e  la- présente  seulement  comme 
offrant  cpielques  probabilités  en  sa  faveur,  et  que,  ainsi 
que  je  Fai  remarqué  plusieurs  fois,  les  acides,  »irtoatIe$ 
végétaux,  dissolvent  toujours  une  certaine  quaatité  de 
résine. 

L'autre  portion  de  sous-résine  des  4emiers  résultai  et 
qui  n^avait  pas  é^é  dissoute  par  Talcohol  bauillaiit ,  le  &t 
par  Téther  qui ,  en  s'éyaporant ,  entraine  avec  lui  use 
portion  de  cette  sous-résine  et  la  laissa  comme  sv^>lÎ9iée 
à  la  partie  supérieure  du  matras.  Le  resite  se  déposa  plos 
ou  moins  confusémeat  au  fond  du  vase. 

Je  me  proposai  de  continnet  ces  reciiercbessar  les  pro- 
duits des  conifères,  et  principalement  sar  les  soms^^siiK^ 
des  sapins  et  épicîas ,  genre  auquel  je  rapporte  le  succia 
du  nord ,  et  pour  pouvoir  comparer  ;  mais  je  mià  suis 
trouvé  devancé  dans  ce  travail  par  les  expésiences.  de 
MM.  Robiqnet  et  Colin  (t) ,  qui  ont  d^à  téossi  ik  i^îrc 
volatiliser  la  soos-résine  du  succin ,  irésidn  de  ropéi;atioii 
dont  ils  avadent  ireliré  Tacidè  succimcyde'^  ce  qui  me  con- 
firme encore  davantage  dans  Topinion  où  jetais,  et  ce 
par  les  faits  analytiques  mêmes,  que  le  succin  est  d'ori^o^ 
végétale  et  résineuse. 

«  Aux  exeniples  ci-dessus  rapportés  jie  puis  encore  eo 
ajouter  un ,  que  M*  Yauquelin  a  bien  voulu  me  communi- 
quer \  le  voici  :  M»  Proust  a  Urouvéd^ms  une  nùne  de  mer- 
cure ,  un  bitume  volatil ,  qui ,  sublimé ,  cri&taUise  en  lam^s 
jaunes  et  transparentes. 

Les  minéralogistes  donnent  a  la  mellite  oi|  pierre  de 
miel  le  nom  de  succin  octaèdre ,  pour  le  distingts^r  da 
succin  ordinaire  de  la  Prusse  ducale  ;  or ,  le  terme  de 

(i)  iWbkfnét  et  Colm»  AntHttes  de  Chimie ^  phjr$ùf^ ,  tom.  fV,  p.  Si6. 
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tKÀâèdte  âimoiice  une  forme  cristalline  bien,  déterminée; 
Cependant  tous  1^  OUTragès  de  minéralogie  donnant  à  là 
tnellite  une  origine  végétale  (i);  pourquoi  donc  les  spus^ 
résines  ne tristaUiseraient'^dle  pas? 

En  terminant  ce  mémoire  -,  on  voit  qué  \e  touche  au 
dernier  période  cte»  substances  organisées.  La  sous*résiae 
du  succin  n'est  déjà  presque  plus  sensible  i  Taction  de  Ya^ 
tide  nitrique  :  après  sa  sublimation  ^  elle  le  devient  encore 
moins.  U  n'y  a  plus  qu*un  pas  à  faire  pour  arriver  au  règne 
minéral.  Qui  de  nous  sert  asëez  beuretix  pour  le  franchir? 
Mais  ^  quelque  chose  qui  arrive ,  rappelons-noUs  toujours 
que  Varsenic  j  le  chromé  j  le  molybdène  ^  et  le  sHicium  ; 
jouissent  de  Ijéleetricité  résineuse  négative  ;  tandis  que  For 
et  tous  les  autres  métaux^  puisqu'il  n'y  a  plus  d'alcalis  pro^ 
prement  dits ,  jouissent  de  l'électricité  positite;  S'il  en  est 
aiiisi,  de<]ue]le  éleetricfhë  jouiront  les  akalis  organiques? 
£t,  attuiS'^  toti  de  ne  les  prendre  que  pottr  des  sucs  rési^ 
treut  retêtus*  du  principe  amer  de  mrture  huileuse  ^  voIa« 
tile ,  sOhible  <hms  l'^tlcohol  ?  Les  iiiétaux  eux-mêmes  au^ 
ItiîentHBls  été  dans  le  principe  des  té^iîtes  que  le  temps  ^  où 
quelque  causé  extitiordiiiaire  i^orée  jusqu'à  ^e  jour  ^  au^ 
raient  fttmsformées  ainsi  ?  Je  n'ose  ravancerj  mais  pour-^ 
quoi  donc  ont-ils  tous  une  faculté  qtri  ne  prend  sa  source 
que  dans  les  substances  résinelises-,  l'électricité?  car ^  à 
coup  sAr,  ce  ne  sont  pas  des  métaux  que  les  résines  tien- 
nent cette  propriétés 

Tottt  ce  que  je  ptiiô  affirmer  en  Outre  j  c^cst  qtife  là  ^OtHs-^ 
résilie  alouchi ,  traitée  parPacide  sulfurîque  et  neutralisé* 
par  la  taagnésie  ,  est  forAnent  attîrablc  parle  fluide  élec- 
trique d'un  sticciû  oriental  ^  tandis  que  cette  même  sous* 
résine  traîléé  par  la  soudé  Caustique  seule  j  he  l'est  préfSqué 
pas.  Ces  deux  modifications  d'électricité  dans  la  ntèvtte  sub* 

0)  Et  rësîneuse,  p^lîsqtl^elle  coirtieii^  aussi  un  acide  y  une  •%  Volat^i 
an  oa|»ttiei  et  poar  «tel  de  i'aiuimfté) 
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.stanc€,  mais^raîtëe  diversement,  aiiraient-elle  quelque  rap- 
port ,  la  première ,  acidifiée,  avec  les  métaux  électro-«éga* 
tifs  qui  ont  une  plus  grande  tendance  à  jouer  le  rôle  d'a- 
cide que  celui  de  base  -,  tandis  que  la  deuxième ,  alcalisée, 
fturait  une  plus  grande  tendance  à  jouer  le  rôle  de  base 
que  celui  d'acide?  Les  alcalis  dits  organiques  pourront 
peut-être  un  jour  éclaircir  ce  doute. 

ESSAI  ANALYTIQUE 

d'un  sel  uendu  dans  le  commerce  ,  pour  du  chromate  de 

potasse. 

Par  M.  Boutron-Charlahd. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  chimistes,  au  nombre 
desquels  je  citerai  MM.  Berthier  et  Lassaigne ,  ont  proposé 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes ,  Temploi  du  chromate 
de  plomb.  Les  nuances  riches  et  durables  qu'offrait  ce  sel, 
la  facilité  qu'on  avait  de  graduer  les  tons  depuis,  le  jaune 
serin  jusqu'au  jaune  orange ,  avaient  fait  accueillir  cette 
idée  avec  faveur  ;  mais  la  fixation  du  chromate  de  plomb 
sur  les  étoffes  étant  pour  ainsi  dire  impossible  en  raison  de 
son  indissolubilité,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  for- 
mation du  sel  sur  l'étoffe  elle-même  ,  en  la  trempant  pri- 
mitivement dans  une  solution  dVcétate  ou  de  sous-acétate 
de  plomb ,  et  la  replongeant  ensuite  dans  du  chromate  de 
potasse  en  liqueur.  Par  ce  moyen  la  décomposition  réci- 
proque avait  lieu  sur  le  tissu ,  Aie  chromate  de  plomb  se 
trouvait  fixé. 

.  Le  chromate  de  potasse  employé  dans  cette  fabrication 
s'obtenait  en  calcinant  le  chromate  de  fer  et  le  nitrate  dépo- 
tasse par  les  procédés  connus.  Mais  pour  éviter  aux  manufac- 
turiers l'embarras  de  cette  extraction ,  certains  fabricans  de 
produits  chimiques  tenaient  à  leur  disposition  du  chromate 
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de  potasse  en  liqueur  concentré  à  un  degré  toujours  con- 
stant ;  d'autres  le  livraient  soit  desséché,  soit  cristallisé.' 
Les-  demandes  que  lés  fabricans  de  tdiles  peintes  faisaient  : 
journellement  de  cè^sel,  jointes  à  la  rareté  du  chromate 
de  fer ,  soit  du  département  du  Var ,  soit  d'Amérique  ,  fi- 
rent augmenter  considérablement  le  chrcin^ate  de  potasse.^ 
Mais  dès  l'instant  qu'une  substance  acquiert  une  certaine 
valeur ,  on  cherche  a  l'altérer  ,  et  c'est  ce  qui  arrive  en  ce^ 
moment  pour  le  chromate  de  potasse. 

MM.  Simon  et  Bezançon ,  négocians,  reçurent  dernière*^ 
ment  des  échantillons  d'un  sel  qui  au  premier  abord  avait' 
toutes  les  apparences  du  chromate  de  potasse.  Le  bas  prix-  * 
auquel  ce  sel  leur  était  oflFert  leur  fit  concevoir  quelque ^ 
doute  sur  sa  pureté  ;  il  me  prièrent  de  l'examiner. 

Avec  un  peu  d'attention ,  il  fut  facile  de  voir  que  le  sel- 
en  question  et  le  chromate  de  potasse  différaient  entre  eux 
par.  des  caractères*  bien  saillans.  Chacun  sait  en  effet  que^ 
le  chromate  de  potasse  cristallise  ^i  prismes  rhomboïdaux 
réguliers,  qu'il  est  en  outre  d'une  couleur  jaune  serin 
extrêmement  riche ,  et  d'une  saveur  fraîche ,  sans  amertu-. 
me.  Le  sel  que  nous  signalons  est  au  contraire  d'une  amer- 
tume prononcée*,  sa  couleur  est  beaucoup  moins  vive  que- 
celle  du  chromate  de. potasse  pur ,  et  laisse  apercevoir  des 
nuances  de  blano;  mais  la  différence  la  plus  marquée  con- 
siste dans  la  fiorme  des  cristaux  ^  qui  sont  des  prismes  à  4 
ou  6  pans ,  terminés  par  des  pyramides  à  4  ou  6  faces.  Du 
reste ,  il  est  très-soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante  ,  et 
cristallise  très-bien  parle  refroidissement  -,  exposé  sur  desu 
charbons  ardens  ,  il  décrépite. 

Si  l'on  verse  dans  une  solution  de  ce  sel  du  nitrate  de 
taryte ,  il  se  forme  un  précipité  très-abondant ,  qui  ne  se 
redissout  qu'en  partie  lorsqu'on  met  dans  la  liqueur  un 
excès  diacide  nitrique.  Le  précipité  insoluble ,  séparé  par 
la  filtratîon ,  lavé  et  séché  ,  présente  tous  les  caractères  du 
sulfate  de  baryte» 
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CâlciBé  (  ce  chromât^  )  avec  son  poids  de  charboo  Jiis« 
qu'aiï  rougo,  il  laisse  dégager  par  Fimmenioii  de  qitelqiie» 
|^utte6  d'acide  sulfurique  sur  le  prodait>  une  ^davr  de^pis 
hydrogène  solfyré  très^-prononeée.  Il  est  donc  évident  que 
c  est  un  su}fate  qui  est  uni  ou  combiné  an  ciM'omate  de 
potasse. 

Tout  portait  â  penser  que  ce  sulfate  de  même  que  le 
plif«m3te  avait  la  potasse  pour  base.  L'expérience  suirante 
confirme  cette  conjecture.  On  a  fait  dissoudre  une  portion 
de  ce  se}  dans  Veau  distillée,- on  a  versé  dans  la  solaiioQ 
de  l^acéute  de  plomb  Deut|*e ,  il  s'est  déposé  dii  cbmmate 
et  du  sulfate  de  plomb.  Après  avoir  filtré  la  liqueuri9  4Mi  y 
^  fait  passer  un  courant  de  ga«  hydrogène  sulfitréponr  sé-r 
parer  le  plomb  en  excès,  on  a  filtré  de  nouveait  e|  on  a 
évapora  la  liqueur^  qui  a  laissé  pour  résidu  un  sel  très- 
déliquesct;nt  j  d'iine  saveur  piquante  y  s^Juble  dans  Tak^hid 
l>cctifié.  Une  petite  quantité  d'acide' nitrique ^^vérsée  aurce 
sel  laiase  dégager  de  Taçidè  acétique  et  donne  pourrésal-; 
lot  du  nitrate  de  potasse  ^  c^est  donc  de  Tacétate  de  potasse, 
i«  qui  prouve  que  la  potasse  formait  la  base  des  deux  sels, 

11  restait  à  chercher  dans  quelles  proportions  ces  deux 
sels  étaient  combinés.  La  moyenne  de  plusieuf^s  ^péii^i^-i 
4}cs  çojjnparatives  a  donné  ce  résii^hat  : 

Sulfate  de  potasse.  56,7. 

Çhromate  de  posasse.        /\^^^'* 

:fOQ,o. 

On  voit  donc ,  par  la  quanlité  de  sulfate  de  potasse  combir 
lié  au  cbromate ,  que  les  fraudeurs  pouvaient  vendre  ce 
sel  moitié  du  prix  du  cbromate  de  potasse  pur  j  s^as  n\\W 
(ïucuuement  ^  leurs  intérêts. 

Je  désire  que  cet^e  ob^exTatioi^  puisse  éclairer  ks  fabrin 
çans  de  toîle&  peintes  qui  ne  préparent  pas  dans  leurs  étR-» 
^^.lissemens  le  çl^romate  déportasse  dont  ils.  sesef^r^nt^  iU 
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raconnaitroot  lanéceMttë  d'âcbeier  œ  sel  dans  des  maisons 
àe  oonfiftBoe  y  ou  ^t  iaîre  quelqtiés  essais  afin  de  voir  si 
cekiî  qaik  «e  {MTOCUrent  nV  6«ibi  m akératîon  ni  m^ange« 

NOTE 
de  MM.  Payen  el  Chevalier  sur  les  fécules . 

Dans  ia  dernière,  séance  de  la  Société  de  pharmacie  ^ 
M.  Pianche  a  annoncé  qu!il  avait  recueilli'  une  certaine 
quantité  de  fécule  de  radis  noir.;  que  cette  fécule  lui  ayant 
semUé  très-légère ,  il  avait  comparé  son  poids ,  à  voUune 
égal,  avec  celui  de  plusieurs  autres  fécules ,  ce  qui  lui  avaii 
donné  loccasion  d^obsewer  que  tous  ces  poids  diïTéraieftl 
eatreeux;  et  il  en  a  conclu  que  le  poids,  sous  le  même 
volume-,  pouvait  établir  un  caractère  disûnctif  entre  les 
fccnles  provenant  de  divers  végétaux. 

L'écbantillon  de  la  fécule  de  radis  noir  présenté  a  la  so« 
ciélé  par  notre. honorable  cpUègue  était  en  effet  dune 
grande  légèreté  et  d*une  ténuité  extrême ,  ainsi  que  tous 
l<îs  membres  présens  ont  pu  le  remarquer. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  rechercher  à  quoi  pouvait  être 
due  une  différence  si  remarquable ,  entre  des  produits  qui 
chimiquement  nous  paraissaient  identiques.  Nous  avons 
pensé  que  les  variations  observées  dans  le  poids  de  la  fé- 
cule extraite  de  différens  végétaux  pouvaient  être  attribuées 
a  1  clat  particulier  de  division  dans  lequel  cette  fécule  , 
sécrétée  dans  des  circonstances  différentes  ,-  pouvait  se 
trouver. 

Celte  division  naturelle  devait  k  un  degt'c  plus  avancé  ^ 
cl  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  laisser  plus  d'interstices, 
entre  les  parties. 

Nods  essayâmes  de  J^eser  comparativement  plusieurs  fé- 
cules sous  le  même  volume  ,  soit  sans  avoir  égard  à  ces  in- 
terstices 5  soit  en  évitant  Içur  influci?^    .^ 
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M.  Planche  ayant  eu  la  complaisance  de  nous  remettiv 
la  quantité  de  fécule  de  radis  noir  qui  nous  était  nécessaire 
pour  faire  ces  essais ,  nous  fîmes  les  premiers  en  emplissant 
à  sec  le  même  vase ,  successivement ,  des  difierentes  fécules 
et  ensuite  d^eau  distillée  ^  nous  obtînmes  les  résultats  sui- 
vaus  ; 

En  représentant  le  poids  du  volume  ^'eau 

distillée  par ,  .  ; looo 

Fécule  de  pomme  de  terre ^  .     800 

Amidon  de  blé. , 794 

Fécule  de  radis  noir ,...-.     588 

Voulant  ensuite  tenir  compte  des  interstices,  nous  fîmes 
la  seconde  série  d'expériences  en  remplissant  successive- 
ment le  même  vase  avec  les  mêmes  fécules  et  de  l'eau  tout 
à  la  fois ,  afin  de  pouvoir  déduire  des  poids  observés  le 
volume  des  interstices  mesuré  par  Teau;  nous  obtînmes 
ainsi  en  expressions  de  poids  spécifiques  les  rapports  sui- 
vans  : 

En  représentant  toujours  au  même  degré  de  température 

le  poids  du  volume  d*eau  par 1000 

Celui  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  éuit.    1 53o 
V  Le  poids  de  Tami don  de  blé.   .   .....    i53o 

Enfin  celui  delà  fécule  de  radis  noir  aiissi   i53o 

Il  devient  donc  probable  que  le  poids  spécifique  de  la 
fécule  extraite  de  différens  végétaux  est  le  même ,  et  que 
les  différences  observées  dans  les  poids  obtenus  à  sec ,  soas^ 
ce  même  volume ,  dépendent  du  degré  de  finesse  particu-= 
lier  à  la  poudre  que  forme  chaque  sorte  de  fécule. 

Cet  état  de  division  pourra,  ainsi  que  l'a  indiqué  notre 
honorable  collègue  M,.  Planche ,  caractériser  la  fécule  des 
-  divers  végétaux  5  il  resterait  à  démontrer  cependant  que  cet 
état  ne  varie  pas  en  raison  de  quelques  circonstances  par- 
ticulières pendant  la  végétation  ;  telles  que,  par  exemple,  la 
force  végétative,  la  quantité  d'eaUj  etc.  qui  varient  dans  dç§ 
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lorrains  diâiérens  ,  et  de  plus  il  faudrait  savoir  s'il  ne  se- 
rait pas  j)Ossible  d'opérer, par  des  moyens  mécaniques  quel* 
ques  changemens  à  1  état  de  division  dans  lequel  chaque 
fécule  se  trouve  naturellement. 


n  %«*>«%*«%«I|,%*<«%V«M«««  •««/%«»  V 


NOTICE 

Sur  un  nouif  eau  genre  de  fraude^  par  A.  Chevallier. 

La  quantité  considérable  des  écorces  de  quinquiïia  em- 
ployées pour  obtenir  la  quinine  et  le  sulfate  de  cette  base , 
ajant  fait  augmente^  le  prix  de  ces  écorces ,  quelque^  per-» 
sonnes  épuisent  en  partie  des  quinquinas ,  leur  font  subir 
quelques  opérations  et  les  remettent  de  nouveau  dans  la 
commerce.  Des  détails  sur  cette  fraude  m'ayant  été  com- 
muniqués,  j'ai  cru  devoir  si^aler  un  commerce  lucratif 
pour  ceux  qui  le  font ,  mais  dont  les  conséquences  peuvent 
être  bien  funestes. 

«  Plusieurs  sortes  de  quinquinas  ont  été  traitées  \  mais , 
»  jusqu'à  présent ,  il  parait  que  le  gris  et  surtout  le  jaune 
»  sont  ceux  qui  ont  été  exploités  avec  profit  pour  ce  nou- 
y>  veau  genre  d'industrie. 

»  Voici  le  mode  d'agir  ;  On  prend  le  quinquina  entier , 
»  on  le  fait  macérer  pendant  8  heures  dans  de  l'acide 
»  hydrochlorîquè  étendu  d'eau.  Après  ce  temps  on  porte  le 
»  liquide  qui  a  servi  à  la  macération  à  l'ébullition  ;  on  le 
»  coule ,  on  remet  une  nouvelle  quantité  d  eau  acidulée,  et 
y>  ou  répète  la  décoction.  On  réunit  les  liqueurs  passées,  et 
n  on  les  précipite  parle  laitde  chaux,  en  suivant  ensuite  pour 
))  l'extraction  le  procédé  donné  par  M.  Henry  fils,  àl'excep- 
»  lion  qu'au  lieu  d'employer  de  l'alcohol  pur,  on  emploie 
»  Talcohol  de  fécule  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce. 

»  Il  parait  qu'en  suivant  celte  méthode  ,  on  obtient  de 
yh  iQQ  livres  de  quinquina  jaune,. 3q  onces  de  quinine  qui 
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»  réduite  en  sulfate  donnent  une  quantité  4e  ce  sei  moifl- 
))  dre  que  la  qvattUlé  de  quinine  (4>tenjae ,  ce  qui  est  dû  à 
D  ce  que  cette  qUinine  est  encot^  accompagnée  de  matières 
»  étrangères. 

»  Le  quinquina  gris  traité  de  la  même  manière  donne 
»  moins  de  substaifce  alcaline  que  le  jaune ,  le  rouge  moins 
»  encore  ;  mais  il  acquiert  ,une  belle  couleur  rouge  qui 
»  permet  de  le  mettre  facilement  dans  le  commerce. 

»  Quand  le  qumquinaest  retiré  de  la  chaudière,  on  le  )ave 
»  à  trois  ou  quatre  reprises  avec  deTeau  et  on  le  passe  dans 
^  une  eau  alcalisée  avec  Tammcmiaque^  Sorti  de  ce  dernier 
))  hain  on  le  fait  bien  sécber,  on  le  jette  avec  de  la  poudre  de 
»  qui.fi<fuîna  dans  un  tonneau  suspeûdu  par  un  e^îcu  qni 
»  le  traverse  et  qui  porte  sur  deux  pivots.  A  Tun  des  bouts 
»  de  Tessîeu  est  une  manivelle  qui  aert  à  communiquer 
»  au  tonneau  un  mouvement  de  rotation  ^  ou  donne  ce  mou* 
»  vement*,  et  lorsque  le  quinquina  eit  bienposéi  on  le  retire 
»  eton  Teniiaisse  pour  le  mettre  dans  le  commerce  ou  {HNir 
)}  renvoyer  dans  les  villes  d'où  le  quinquina  nous  arrive 
9  ordinairement  :  là  on  Texpédie  de  nouveau. pour  Paris, 
»  où  nous  sommes  tous  exposés  a  Tacheter.  » 

Il  serait  urgent ,  je  pense,  que  la  Société  de. phaVrmacie 
nommât  une  commission  qui  serait  chargée  d'examiner 
quels  sont  les  caractères  physiques  des  quinquinas  épuisés 
partielleimeat ,  comparativelnent  av(?c  les  quinquinas  qui 
n'oii^  pas  subi  cette  altération  -,  cet  examen  aurait  le  double 
avantage  d'être  utile  a  la  pharmacie  et  i  Thumanité  ^  il  don^ 
serait  des  notions  qui,  faisant  rejeter  du  commerce  les  quin- 
quinas altérés,  mettraient  fin  à  ce  commerce  frauduleux  (i). 


(1)  M.  MarcUand  ,  l'un  âe  nos  pharmaciens  tlrogiiislè»  les  plus  distin- 
gués, va'à  promis  de  traiter  des  qainquinas  enUers  ot  de  me  tratismetlre 
les  observations  qo^il  fera  sur  ks  propriëM$  physique*  que  poss^eront 
les  quiaquinus  qui  auront  subi  ce  traitement;  it  se  propose  de  reconoattre 
jusqu^â  quel  poiflt  on  peutrendre  aux  quinquinas  ainsi  ^puise's  la  pari  du 
quinquina  qui  nV  subi  ancunè  allërqlioîi. 
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On  Ùàûûe  jàQU-^Mexàerncnt  le»  quiuqiiiii«a ,  mais  encore 
leurs  pitHlniU*  On  4oaiie  comme  qnmine  un  mélange  de 
magném^  de  cette  base.  On  donne  comn^e  «ulfate  de  cette 
base  le  snlfate  de  quinine  mélangé  d*un  tnl£ue  de  chanx 
arislallisé  •en  petites  iJgiiilles.  Il  est  bien  facile  de  recon- 
naître cea  falsification*  ;  Talcohol  diasont  la  qninine  et  le 
sulfete  de  quinine»  maia  il  ne  dissout  ni  le  snlfate  de  chaux, 
ni  la  magnésie»     ' 

Le'bnt  que  je  me  suis  proposé  en  signalant  cette  fraude 
est  d  éviter  à  nos  c<dlàgues  It  désagrément  d'Acre  dupes  de 
ces  honteuses  spéculations. 

Ifoui^eau  procédé  pour  préparer  téûier  nitrique , 
par  M.  DuEOziEz  fils. 

Tai  (^honneur  ée  vous  soumettre  quelques  observations 
sur  un  mode  de  préparation  de  l'éAer  nitrique  qui  me  pa- 
rait réunir  plus  d  avantages  que  ceux  que  l'on  trouve  jus- 
gua  présent  décrite  dans  les  auteurs  et  les  pharmacopées. 

Frappé  de  la  difficulté  de  réussir  par  les  procédés  con- 
nus, et  surtout  de  Tinconvénient  qui  résulte  le  plus  ordi- 
nairement de  rapplication  du  feu  dans  cette  préparation , 
i'ai  pensé  qu'en  développant  au  sein  même  du  mélange  le 
degré  de  chaleur  nécessaire  à  la  réaction  de  l'acide  surl'al- 
cohol ,  et  à  la  formation  comme  au  développement  dé  Téther, 
e»  pourrait  agir  avec  plus  de  sécuritéw 

L'acide  sulfuri(|ue  m'a  pai*ii  l'agent  le  plus  propre  à 
remplir  ce  but. 

D'autre  part,  roulant  m'affranchir  des  complications  de 
1  appareil  de  Woulf ,  et  des  solutions  saturées  de  sel  marin^ 
qui  fractionnent  inutilement  le  produit ,  j'ai  appliqué  à 
celle  opération  l'appareil  à  diistillation  qui  se  trouve  dans, 
tqi^sles  laboratoires,  et  j'ai  opéré  de  la  manière  suivante.^ 
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Tai  disposé  dans  un  bain  de  sable  une  corûué  tabulée 
d'environ  6  pintes  ;  son  col  entrait  immédiatement  dans  un 
serpentin  à  la  sortie  duquel  j'avais  adapté  un  ballon  qui  re- 
posait dans  un  vase  destiné  k  servir  de  réfrigérant^  de  la 
tubulure  supérieure  du  ballon  partait  un  tube  de  sûreté' 
qui  allait  se  rendre  dans  un  moyen  flacon ,  dans  lequel 
j'avais  mis  un  peu  d'alcobol  pour  recevoir  ce  qui  peut  s'é- 
cbapper  d'éther ,  et  servir  à  l'opération  suivante. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  j'ai  pris  3  livres  d'alcobol  à 
36**  ;  j'y  ai  mêlé  une  livre  8  onces  d'acide  nitrique  à  Sî* 
(j'ai  fait  ce  mélange  la  veille  du  jour  où  je  voulais  opérer); 
j'ai  introduit  le  tout  dans  ma  cornue,  et  aussitôt  après  j'y 
ai  versé  i  a  onces  d'acide  sulfurique  concentré  ;  j'ai  refermé 
la  tubulure  que  j'ai  lutée  et  ficelée. 

Cinq  minutes  après  l'immersion  de  l'acide  sulfurique , 
l'ébuUitiou  s'est  manifestée  ^  des  stries  d'éther  tapissaient 
les  parois  de  la  cornue ,  et  bientôt  après  je  l'ai  vu  couler 
abondamment  de  la  partie; inférieure  du  serpentin  :  dès  que 
l'ébullition  eut  cessé ,  j'ai  enlevé  le  produit  brut  du  ballon  ? 
il  pesait  ^3  onces ,  je  l'ai  versé  dans  un  bocal  avec  pareille 
qUfintité  d'eau,  j'ai  agité,  et  après  un  moment  de  repos 
l'éther  est  venu  pur  et  limpide  à  la  surface  ^  je  l'en  ai  sépare, 
il  pesait  lo  onces  4  gros. 

Ce  premier  produit  obtenu,  j'ai  replacé  le  ballon,  et 
'j'ai  appliqué  une  chaleur  très-modérée  à  mon  bain  de  sa- 
ble, de  manière  à  distiller  une  liqueur  nitreuse  très-suave 
et  très-douce., 

Tel  est,  monsieur,  le  procédé  pour  lequel  j'ai  Thonneur 
de  vous  demander  votre  avis ,  en  vous  priant ,  si  vous  le 
jugez  digne  de  quelque  attention,  de  vouloir  bien  en  faire 
pour  moi  l'hommage  à  k  Société  de  pharmaciel 
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Extrait  du  rapport  de  MM.  Faguer  et  Petroz  sur  la  note 
précédente. 

c(  Nous  avons  répété  avec  beaucoup  de  soîn  le  nouveau 
»  procédé  proposé  par  M.  Duroziez ,  et  nous  nous  sommes 
))  assures  que  par  ce  moyen  on  obtenait  très-promptement 
))  et  avec  une  très-grande  facilîté  une  proportion  d'éther 
»  nitrique  bien  plus  considérable  que  par  ceux  déjà  con- 
»  nus  ;  sous  ces  divers  rapports  ,  il  offre  donc  un  grand 
^  avantage  sur  les  autres» 

»  Quant  au  moyen  de  purification  employé  par  M»  Du- 
^  roziez,  nous  le  croyons  insuffisant;  la  petite  quantité 
))  d'eau  dans  laquelle  on  lave  Téther  n^est^as  capable  de 
»  lui  enlever  tout  Tacide  qui  a  pu  passer  avec  lui ,  et  Ton 
»  sait  d'ailleurs  que  Féther  nitrique ,  quelque  pur  qu'il 
M  soit  5  est  décomposé  et  devient  acide  lorsqu'on  le  met  en 
»  contact  avec  l'eau.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir  recours 
»  à  un  autre  moyen  de  purification  ,  ou  plutôt  d'employer 
»  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'ici.  » 


Sur  remploi,  en  médecine ,  de  la  gommé  arabique. 

Par  M.  Vaudin  de  Laon. 

Le  grand  nombre  et  l'intensité  de  gastrites  et  de  gastro- 
entérites ,  qui  ont  régné  depuis  quelques  mois  dans  les 
environs  de  notre  ville ,  avait  rendu  très-fréquent  Remploi 
de  la  gomme  arabique.  Prévenu  que  celte  substanice  pul- 
vérisée ,  loin  de  produire  l'effet  adoucissant  que  l'on  atten- 
dait, amenait  un  surcroît  d'irritation,  je  crus  devoir  en 
rechercher  la  cause.  Déjà  j'avais  observé  que  la  gomme 
passée  à  Tétuve^  où  elle  se  fendille  avec  bruit,  dégageait 
une  odeur  d'aigre ,  puis  de  caramel ,  et  acquérait ,  pul- 
vérisée ,  une  saveur  particulière  qu'elle  ne  possède  pas 
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avant  ces  opérations.  JVssayai  de  ]a  réduire  en  poudré 
à  Tétat  naturel;  mais  la  muhîplicité  des  percussions ra-» 
mena  les  mêmes  propriétés ,  quok{tiik  un  peu  nloins  pro- 
noncée^ En  rapprochant  les  faits  ^  je  cru»  pouToîr  oBvier 
aux  inconvéniens  produits  par  cette  double  cause  y  et  i 
celui  que  présente  le  sirop  fait  k  chaud ,  de  moisir  et  se 
gâter  promptement  dans  Tété  ^  en  le  faisant  à  froid  lea. 
effet  y  préparé  de  cette  manière,  il  peut  se  conserver  indëfi- 
nimaït,  maisû^a  pas ,  à  la  vérité ,  une  saveur  aussi^gréable 
que  suivant  le  Codex.  On  trouva  hientèt  quW  oubre,  il 
n'était  pas  irritant.  Je  proposai  donc  «nssi  la  subetitutioii 
de  la  gomme  finement  concassée  y  non  exposée  àFétofe^ 
et  fondue  à  Feau  froide  >  à  celle  pulvérisée  ^  et  les  bons 
effets  constamment  obtenus  de  ce  nouveau  mode  de  prép»" 
ration  déterminèrent  en  sa  faveur.'  • 

/{apport  de  MM.  Bag£t  et  Pjuondeau  sur  la  note 
précédente* 

Vous  nous  avez  chargés  ^  Messieurs ,  de  répéter  le  pro' 
cédé  proposé  par  M.  Vaudin  pour  avoir  un  sirop  >de  gomme 
arabique  qui  ne  fût  pas  irritant  et  n  eût  pas  rinconvénienk 
de  se  moisir  promptement.  < 

Nous  avons  divisé  nos  expériences  en  4  séries  i 

v*.  Avec  la  gomme  arab:4que  noa.  sécfaée,  fondue  à 
Teau  froide  \ 

2®.  Avec  la  gomme  arabique  non  séchée^  fondue  à  Tcau 
bouillante; 

3**.  Avec  la  gomme  arabique  séchée  fortement  ^  fondue 
à  froid  ; 

4".  Avec  fe  gomme  arabique  séchée  fortement  fondue  A 
l'eau  bouillante. 

Pour  faire  les  siropâ  avec^la  gomme  séchée  fortement  ^ 
obus  a?ons  exposé  dé  la  gomme  dans  une  étuve,  et  nous 
lui  avons  fait  subir  une  chaleur  de  45  de^és  ^  elle  s'est 
fendillée  ,  a  perdu  sa  transparence  ,  rfa  pardonné  de  n»r- 
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qiie5  d'acide  acétique;  du  papier  tournesol  placé  au  milieu 
de  la  gomme  n'a  éprouvé  ancun  changement. 

M.  Ysmàim  n'ayant  pas  donné  de  proportions  de  gomme 
et  de  sucre,  nous  avons  préparé  nos  quatre  sortes  de  sirops 
d'après  celles  du  Codex ,  qui  sont  : 

Sirop  blanc.  •  ,  .  .  .     %  livres* 

Goaune 8  onces. 

£a«.    •  •  .  • 8  onces. 

Ces  sirops  ainsi  préparés  nous  (mi  présenté  les  carac- 
tères suivans  : 

Sirop  de  gomme  non  séchée,     Saveur  agréable ,  rougissant 
(bndue  à  froid.  faiblement  le  papier  tour- 

nesol, 
^ropde  goswQfie  non  sédiée,     Saveur  moins  agréaUe,  nm- 

foiidtie  à  chaud.  git  le  papier  tournesol. 

Sîrep  de  gomme  sécbée  for-    Saveur  acre ,  rougissant  for- 
tement ,  fondue  à  froid.         tementle  papier  tournesol. 
Sirop  de  comme  séchée  for-    Saveur  très-âcre ,  rougit  for- 
tement ,  fondue  à  chaud.  temeut  le  papier  tournesol. 
Ces  simples  expériences  démontrent  que  la  chaleur  que 
IWiaii  snbir  à  la  gomme  y  développe  nn  jEhcide  qui  donne 
une  saveur  désagréable  au  sirop  ;  que  k  préparation  du 
sirop  de  gomme  fait  à  froid  et  avec  de  la  gomme  non  sé- 
chée est  préférable  à  tous  les  autres,  ainsi  que  Fa  proposé 
M.  Vaudin  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  comme  lui  que  le 
sirop  prescrit  dans  le  Codex  avec  la  gomme  fondue  à 
chaud  soit  d'un  goût  plus  agréable. que  le  sien. 

Nous  ne  pouvons  rien  décider  sur  la  moissisure  remar- 
<{uée  par  M.  Vaudin;  le  peu  de  temps  que  nous  avons  eu 
ne  nous  a  pas  permis  de  l'observer  \  mais  nous  ne  pensons 
pas  que  cela  doive  arriver  à  un  sirop  que  l'on  prépare 
aussi  souvent. 

Nous  engageons  la  Société  à  voler  des  remercîmens  à 
M.  Vaudin ,  et  nous  demandoBs  Tinsertion  de  sa  note  dans 
le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société. 
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yi  M.  le  Rédacteur  du  Bulletin  de  pharmacie. 

Je  n'eusse  pas  été  antérieur  à  M.  Baup  dans  la  publica- 
tion du  procédé  pour  préparer  l'iodure  de  potassî\im  par  lé 
moyen  du  fer ,  si  au  commencement  d'avril  1822  M.  Pel- 
letier ,  à  qui  je  remis  une  copie  d  nhe  note  insérée  dans 
les  jinnales  de  chimie ,  ne  m'eût  engagé. à  continuer  mes 
recherches  sur  le  sujet  que  j'avais  entrepris,  afin  que,  ren- 
due d'une  nouvelle  importance  par  l'addition  de  nouveaux 
faits ,  ma  note  pût  être  imprimée  tout  au  long  dans  le  Jour- 
nal de  ï^harmacie. 

N'ayant  alors  aucun  réactif  ni  instruitieât  de  chimre  à 
ma  disposition ,  j'annexai  à  ma  note  un  mémoire  sur  la 
préparation  des  iodures ,  principalement  celui  de  pota&o 
siym ,  et  remis  le  tout  à  M.  Pelletier  qui  eut  la  complai- 
sance d'en  faire  part  à  l'académie  de  médecine  (  section  de 
pharmacie}  en  mai  de  l'année  précitée^ 

Seul  fruit  de  l'imagination  et  de  la  théorie  ,  et  nullement 
étayé  d'expériences  concluantes,  mon  mémoire  est  loin 
d'être  exact •,  il  renferme  une  foule  d'erreurs  (i),  qui, 
malgré  leur  similitude  avec  celles  que  vient  de  réitérei* 
M .  Baup  ,  ne  peuvent  pas  donner  à  penser  que  j'aie  copié 
le, travail  de  ce  chimiste,  à  moins  qu'on  ne  me  suppose 
capable  d'extraire  des  journaux  scientifiques  étrangers  les 
découvertes  qui  y  sont  consignées  pai' leurs  auteurs ,  pour 
ensuite  les  faire  valoir  en  France  sous  mon  nom  en  m'en 
arrogeant  la  priorité.  « 

Agréez  mes  respects , 
Caillot. 


(i)  Pai  fait  \oir  dans  une  lettre  remise  à  M.  Gay-Lussac,  en  janvier 
de  cette  année,  combien  je  mutais  trompé  en  annonçant  q«ie  les  sou^ 
carbonates  de  ibagnésie,  de  cbaux,  de  baryte  et  âe  strontiane  étaient  sans 
action  sur  Tiodure  de  fer;  car  ils  en  opèrent  très-bien  U  décomposition 
i>ar  Tintermède  de  l'eau  et  du  calorique. 
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de  petites  fèves.  Elles  se  mangent  sous  forme  de  pîlau ,  et 
seraient  sans  doute  bien  intéressantes  à  cultiver  en  Europe, 
ainsi  qu  une  jolie  variété  de  haricots  d'Ispahan  plus  petits 
que  les  nôtres.  U  en  est  de  même  du  kardal^  sorte  particu- 
lière de  moutarde ,  et  du  fogélé  gebdié  ^  espèce  de  radis. 
Une  variété  de  pavots  aussi  se  homme  hacliekaché^  et  Tes- 
pèee  de  réglisse  appelée  soafe  serait  utile  à  connaitre*  Une 
plante  dé^gnée  sous  le  nom  de  sirès  donne  une  racine  qui , 
pulvérisée  et  jetée  dans  de  Teau  ckaude ,  fournit  une  très^ 
bonne  colle  :  serait-ce  une  sida  ou  un  abutilon  ? 

Nous  ne  citerons  pas  les  jacinthes  à  fleurs  blanches,  qui 
ressemblent  parfaitement  avant  leur  floraison  à  un  épi  de 
blé,  ni  la  tulipe  sauvage,  ni  Yiris persica  ,  etc.  La  plupart 
^  ces  jolies  fleurs  orneraient  cependant  nos  jardins. 

PLANTES   UTILES    EN   MÉDECINE. 

lo.  Schischm  et  tchechurUy  ou  teuchum  de  VInde. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  semence  noire ,  luisante , 
aplatie,  ovale,  à  peu  près  comme  la  semence  de  lin ,  dure,  et 
contenant  tin  périsperme  blanc,  d'une  saveur  amère,  adhé- 
rente à  la  gorge  et  nauséeuse.  Pai^  son  ébuUition  dansFeau, 
cette  semence  donne  un  mucilage  fade  et  nauséabond. 

Ces  qualités  diflèrent  de  celles  attribuées  par  M.  Louis 
Frank,  médecin ,  au  chichm  (i)  ;  il  prétend  qu'il  fournit  à 
Feau  une  saveur  aigrelette  et  un  peu  aromatique ,  ce  qui  ne 
peut  aucunement  convenir  à  des  semences  de  cassia  absus , 
ou  casse  hispide ,  qui  sont  le  schischm ,  et  en  ont  toutes  les 
autres  propriétés  que  nous  avons  remarquées. 

Ces  graines  sont  apportées  parles  caravanes  des  Maures 
du  Sennaar  et  dû  Darfour  aux  bazars  du  Kaire.  Fofrskahl  en 


(i)  Dans  le  Journal  complément,  du  DicL  des  s<kences  médic. ,  t,  xi». 
Juillet  i8aa,  p.  a4  et  aj, 
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avait  déjà  parlé  (i),  ainsi  que  Sonnini  (2),  et  les  doctearâ 
Savaresi  et  Assalini  qui  ont  visité  l'Egjrpte.  M.  Delîlle,  sa- 
vant botaniste,  M.  le  docteur  Pouqueville,  consul  de  France 
à  Janina ,  et  d'autres,  ont  semé  le  schischm ,  après  celui (jui 
avait  aussi  levé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  avec  les 
graines  rapportées  par  Olivier;  tous  les  produits  ont  été  la 
cassia  absus ,  petite  plante  velue  ,  à  feuilles  ailées ,  à  fleurs 
en  grappe,  jaunes,  donnant  des  gousses  velues,  comprimées, 
contenant  les  semences  de  scliischm.  La  même  ^raiue, 
comme  nous  rapprennent  des  notes  manuscrites  d'Olivier, 
s'apporte  aussi  de  l'Inde  en  Arabie  et  en  Perse,  souslenom 
de  tchechum  ou  teuchum ,  pour  le  même  emploi  médical. 
Les  Turcs  l'appellent  tscheschm. 

Personne  n'ignore  qu'en  toute  l'Egypte  et  au  Kaîre  il 
règne  une  ophlhalmie  violente  ,  nommée  romad ,  et  que 
l'établissement  des  Quinze-Vingts  date  de  l'époque  du  re- 
tour des  croisades  et  de  saint  Louis.  Or  le  scbischm  est  le 
remède  le  plus  cçlèbre  et  qui  paraît  le  plus  efficace  dans 
celte  sorte  d'ophthalmie.  Voici  sa  préparation. 

La  semence  bien  nette  et  lavée,  séchée,  doit  être  pulvé- 
risée. Sa  poudre ,  passée  au  travers  d'un  tamis  irès-ifin,  est 
mêlée  avec  une  partie  de  sucre  blanc  en  poudre.  Lors- 
qu'on veut  s'en  servir ,  le  malade  se  couche  ,  et  avec  un 
cure-dent  ou  une  pointe  de  couteau  on  fait  tomber  dans 
l'œil  ouvert ,  sur  la  cornée  transparente  ,  en  soufflant ,  à.t 
cette  poudre  •,  le  malade  ferme  aussitôt  les  paupières ,  e^ 
l'action  de  la  poudre  est  très-vive  ,  car  elle  pique  forte- 
ment et  fait  beaucoup  sortir  de  larmes.  Cette  opération  se 
fait  le  soir.  Il  faut  bien  se  garder  d'employer  ce  remède  du- 
rant l'époque  de  l'inflammation  qu'il  augmenterait ,  mais 
il  devient  très-efficace  dans  les  ophthalmies  chroniques, 
et  celles  par  atonie.  M.  le  docteur  Frank  dit  même  qu'on 

(i)  Mat.  msdic,  cahirina»  vin.  33. 

(2)  Voyage  en  Egypte,  tom.  2,  p.  353. 
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ajotltô  âlots  de  la  potidre  de  curcuma  à  celle  diî  schiseh'm , 
pour  en  augmenter  Faction. 

2<^.  Odad ,  petite  espèces* 

C'est  encore  une  autre  graine  employée  contre  ieè  maux 
Jyeux,  rapportée  piar  Olivier  ]  maïs  celle-ci,  dont  l'origine 
de  parait  pras  bien  contiué ,  est  exirêmemem  petite ,  en 
forme  de  rein,  él  toute  couverte  de  petits  creux, comme  ceux 
d'un  dé  à  coudre,  rangés  par  lignes  dans  sa  longueur.  Ceci 
lie  se  voit  qu'à  là  loupe.  Cette  graine  brunâtre  est  accompa- 
gnée de  petites  bûcbettes  d'une  sort€  de  paille. 

Une  autre  graîne  dont  lés  qualités  sont  frés-irtucîlagî- 
rietisés  ,  et  qui  est  fort  petite  égalemetit ,  mais  parait  venir 
i'viti  piantàgo  ou  d'un  psjUiurh  ,  s'emploie  à  Bagdad  ,  dans 
lesBoialàdîes  des  ydix  pareillement. 

3**.  Armel. 

Ce  sont  lés  sommités  et  semetices  du  peganum  harmala  , 
L.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  rutacées.  Ce  végétal 
est  estime  un  remède  excellent ,  d'après  le  rapport  d'Oli- 
vier, contre  l'enflure  des  pieds,  lorsqu'on  en  fait  des  fo- 
meoxatiqns.  Ses  graines  sont  surtout  recbercliées  pour  cet 
emploi  {bizr  armel  des  Arabes).  Cette  plante  croît  dans 
lés  déserts  aii  delà  du  Kaire.  La  rutd  montanà  porte  aussi 
le  nom  de  hàrmel  cbez  les  Arabes,  et  peut  s'employer  aux 
mêmes  usages.  Quant  au  peganum  ,  bien  que  cette  plante 
soit  originaire  des  climats  chauds,  elle  s'acclimate  sans  peine 
dans  les  nôtres ,  et  mêine  dans  les  régions  glacées  de  la  Si- 
bérie ,  quoiqu'elle  ait  sans  doute  alors  moins  d'odeur  et 
d'autres  propriétés.  Kœmpfer  dit  qu'en  Perse  les  semences 
d'harmet  entrent  dans  quelques  compositions^  narcotiques 
avec  l'opium ,  et  qu'on  prend  des  bols  de  ces  préparations 
pour  exciter  une  ivresse  exbilaranté ,  dans  laquelle  on 
éprouve  des  illusions  extraordinaires,  suivant  Texpérience 
qu'il  en*  a  faite  lui-même  5  mais  le  peganum  né  en  France 


2IÔ  JOURNAL 

ne  montre  point  ces  propriétés  dans  ses  semences ,  diaprés 

nos  {Propres  observations. 

4^.  uédjour  el  amar  y  et  adjour  djebeL 

Le  premier  est  le  cucumis  asininus ,  ou  concombre  des 
ânes,  car  ils  le  mangent  ;  il  porte  de  petits  fruits  oblongs , 
couverts  d^aspérités,  remplis  de  graines  brunâtres,  lisses, 
obloBgues,  mais  aplaties.  Leur  odeur  est  assez  forte,  même 
après  leur  longue  dessiccation  ^  leur  couleur  est  jaune  fauve. 
Cette  plante  amère  et  très-purgative  devient  nn  remède  fort 
usité  des  Arabes  dans  la  jaunisse.  On  en  prend  Tinfusion 
qui  purge  et  qui  fait  aussi  parfois  vomir. 

Uadjour  djebel^  ou  concombre  de  montagne,  dont  nous 
n'avons  que  la  semence  noirâtre  ,  arrondie  et  peu  aplatie, 
porte,  selon  les  notes  de  Bruguièrc ,  des  fleurs  jaunes  pa- 
nacbées  de  violet  brun  en  debors  ;  elles  s'ouvrent  en  fé- 
vrier et  mars.  Ces  espèces  sont  du  genre  cucumis ,  et  analo- 
gues au  cucumis  prophetarum ,  sortes  de  coloquintes  sau- 
vages, à  petits  fruits  muriqués,  ou  hérissés  de  spinules.On 
suppose  que  les  prophètes  et  les  ermites  des  déserts  s'en 
nourrissaient  malgré  leur  amertume  purgative. 

5<*.   Terenjahin  ,  ou  terengehil,  terenîabim. 

Ces  noms  sont  fort  célèbres  dans  les  anciens  traités  de 
matière  médicale  des  Arabes ,  et  désignent  tous  la  même 
substance ,  savoir,  l'espèce  de  manne  qui  exsude  de  Yagul 
ou  agoul.  Cet  arbuste  épineux  des  déserts  de  l'Orient  est, 
comme  on  sait,  un  sainfoin  ligneux ,  'connu  sous  le  nom  de 
hedjrsarum  alhagi.  Ses  petites  gousses  blanchâtres,  recour- 
bées en  cornes,  contiennent  des  menues  semences  arron- 
dies. De  ses  tiges ,  il  exsude  par  la  chaleqr  un  suc  séveux 
très-sucré ,  qui  se  condense  en  petites  larmes  blanchâtres , 
par  la  fraîcheur  des  nuits  ^  et  que  les  Arabes  recueillent 
soit  pour  manger ,  comme  le  faisaient  les  Hébreux  dans  les 
déserts,  car  c'est  là  leur  manne  ^  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
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ailleuï's  (i) ,  soit  pour  être  employé  dans  les  médicaniens. 
Cette  manne  en  petits  grains  ne  se  conserve  pas  long-temps 
en  bon  état  ;  toute  celle  que  nous  avons  reçue  de  Perse  et 
d'Orient  était  altérée  par  la  ferment^ftlon ,  et  devenue 
rousse ,  d'une  saveur  désagréable. 

Gp,  Fahamin  des  droguistes  (Areîi$aiiin  gébeU  des  Arabes). 

Cest  la  sommité  d'une  intéressante  espèce  de  plante  syn- 
génèse,  que  Forskohl  rapporte  à  la  santolina  fragranlis- 
sima^  parce  qu'en  effet  son  odeur  très-forte  n  est  pas  aussi 
déplaisante  que  celle  du  semen  contra.  C'est  une  plante 
demi-ligneuse,  haute  d'un  pied ,  branchue  avec  des  ûeurs 
en  corymbes  ;  de  petites  feuilles  ovales ,  dentées  en  scie , 
tomenteuses  et  sessiles.  Les  fleurs  jaunâtres  sont  contenues 
dans  un  calice  imbriqué ,  ovale  \  le  réceptacle  est  paléacé  ^ 
il  n'y  a  point  d'aigrettes.  Cette  plante  «  trouvée  par  Bru- 
guière  entre  Anat  et  Taib,  est  usitée  souvent  en  Orient 
dans  la  médecine.  Sa  bonne  odeur  Ta  fait  employer  comme 
résolutive  sur  les  tumeurs  \  on  instille  encore  son  suc  dans 
les  yeux  contre  les  opiithalmies  chroniques  comme  déter- 
sif. On  la  trouve  aussi  daiis  les  déserts  sablonneux  ^  entre 
le  Kaire  et  Suez.  • 

Plantes  odorantes  ^médicinales  et  autres* 

Une  belle  sauge  très-odoriférante ,  à  grandes  fleurs , 
croissant  sur  les  lieux  monlucux,  a  été  recueillie  sur  le  che- 
min de  Bagdad  à  Kermancha.  La  plante  non  décrite  en- 
core existe  dans  les  herbiers  apportés  de  Perse  par  Oli- 
vier, et  sera  publiée  par  M.  le  professeur  DecandoUe.  Elle 
paraît  possède*  des  propriétés  utiles. 


(1)  Nouv.  Dict.  dMiist.  nâtur. ,  «dit.  2*.,  art.  M  a  nfie  des  Hébreux, 
Bau-wolf , /fin«\  part.  I,  ch.  8.  Olivier,  Voyage,  tom.  3,  p.  188,  ia-4*' 
lUfl'eneà^  Delille ,  Descripl.  de  V Egypte,  Mém.  d'hist,  naU,  tom.  a, 
p.  9.  Niebuiir,  Descr.  de  l'Arab, ,  p.  139,  e^c 
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Le  zQtarhendi  est  une  espèce  de  basilic ,  ocymum  zata('^ 
Jiendi  d'une  odpur  tr^s-suaye  »  cultivé  dans  les  jardins  en 
Orient  par  les  Égyptiens,  les  Syriens,  les  Persans.  Ce  n'e3t 
point  un  ori^ap,  ainsi  que  Payait  pensé  Linné,  car  le 
terme  arabe  satar  (d'où  vient  satureia  et  satyrus)  signifie 
les  herbes  odorantes  qui  excitent  à  la  volupté ,  mais  ne 
s'applique  pas  seulement  à  l'origan ,  à  la  sarriette ,  etc.  On 
met  aussi  du  zatarhendi  comme  condiment  dans  le$  ra-r 
goûts  ;  les  singes  en  sont  très-friands.  Les  racines  de  plu- 
sieurs espèces  ou  variétés  de  zatarhendi  ont  une  odeur  si 
suave  qu^on  laioi^t  à  celle  du  musc,  de  la  civette,  etc.,  et 
qu'on  la  porte  en  de  petits  sachets.  Tous  les  Orientaux 
i'àiment  extrôniement  pour  leurs  parfum^. 
'  Keusbard  est  la  coriandre  des  montagnes  des  environi 
'd'Alep.  Ses  semences  sont  plus  petites  que  celles  de  notre 
jcoriandre,  mais  fort  odorantes.  Le  fenouil  des  mêmes  cqu- 
Vées  est  appelé' cAûmr«,*  nous  Iroi^ vous  aussi  ses  graines 
'moins  larges  et  moins  longues  que  dans  le  fenouil  d'Eu- 
rope. On  appelle  soukéran  une  ciguë  qui  ne  ressemble 
pas  entièrement  à  celle  ji^Europe ,  bien  que  les  graines  pa- 
raissent à  peu,  près  les  mêmes.' 

^  Ddrîêd  est  un  chardon  qui  parait  être  voisin  de  la  ceni 
taurea  calcùrapa.  Les  épines  caiicinales  sont  fortes  et  ci- 
liées à  Içur  base.  U  est  asses  particulier  que  sa  racine  pul- 
vérisée ait  les  propriétés  acres  de  la  staphisaigre  ,  et  serve 
de  même  pour  faire  périr  la  vermine.  Les  feuilles  contur 
sées  de  la  plante  guérissent  de  la  céphalalgie  ,  en  les  ap- 
pliquant sur  la  tête,  au  rapport  d'Olivier,  dans  ses  notes 
manuscrites. 

Nous  bornerons  à  ces  notioris  sur  des  végétaux  de  l'O- 
rient le  grand  nombre  de  remarques  que  nous  aurions  enr 
core  à  faire  connaître,  mais  elles  ne  se  rapportent  plus  qu'à 
des  substances  mal  ou  point  décrites  encore ,  ou  non  çla?? 
«ces. 
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USAGE  DE  l'écorce  db  la  RAciifE  DE  GRENADIER  commc  s^er^ 
^ifuge^  et  description  rftt_  Pewtastome  ,  genre  nouveau 
de  ver  solitaire  du  corps  humain. 

Taireçu  du  docteur  Bernardmo-Aûlonîo  Gomez ,  peu 
dç  temps  ayant  sa  mort ,  médecin  de  la  chambre  du  roi  de 
Portugal ,  Iç  même ,  auquel  on  doit  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  ipécacuanhas  du  Brésil,  où  il  en  a  re- 
cueilli loi-mcêcae  les  plantes ,  .un  Mémoire  sur  la  vertu  tœ- 
nifuge  du  grenadier ,  avec  des  observations  zoologicpes  re- 
latives à  diverses  espèces  de  tœnia  ^  et  leurs  figures,  (  Lis*- 
bonne  ,  1822 ,  grand  in-8**.  )  .  ., 

Nous  ne  nous  étendrons  poîpt  sur  Femploi  de  Fécorce  de 
la  racine  de  grenadier  (punica  granatum  ,  L,  )  comme  .yer- 
mifuge  j  on  l'a  recoimnandée  depuis  plusieurs  années  ;  en  An- 
gleterre et  en  Italie  on  en  cite  beaucoup  d'effets  avantageux  ;  • 
les  (juatQrze  observations  cliniques  qu'y  ajoute  M.  Gomez 
déposent  encore  en  faveur  de  ce  rempde.  Il  le  donnait  en 
poudre,  à  la  dose, de  douze  grains  à  chaque  prisé;,  en  pi- 
lules. .      

Mais  l'objet  1^  plus  remarquable  de  son  mémoire,  ce 
sont  les  descriptions  qu'il  présente  de  ^^inq  espèces^ou  va* 
riétésdeiania,  dont  quelques-unes  paraissent  être  réel- 
lement différentes  des  taenias  trouvés  dans  lé  corps  humain 
en  nos  régions.  On  sait ,  en  effet ,  que  lés  cntozoaires ,  ou 
les  parasites ,  ne  sont  pas  les  mêmes  en  tous  climats ,  et  ils 
paraissent  affecter  de  préférence  certaines  contrées.  Ainsi , 
la  .filaire  nommée  le  dragonneau  ne  se  trouve  guère  qu'en- 
tre les  tropiques  ;  le  tœnia  lata ,  ou  bothriocephalus  latus 
de  Rudolphi  est  plus  fréquent  dans  les  pays  du  nord  ^  le 
cucurbitain  se  voit  surtout  en  Italie ,  selon  Bréra  5  et  on 
présume  que  hijilaria  papilhsa  de  Rudolphi  est  l'une  des 
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causes  de  Tophlbalmie  en  Egypte  (i),  comme  on  a  trouré 
un  ascaride  pellucide  dans  Thumeur  vitrée  des  yeux  des 
chevaux  dans  Tlndostan  (2)^ 

Si  les  descriptions  et  les  figures  que  M.  Gemex  a  jointes 
k  son  mémoire  de  la  forme  des  têtes  des  cinq  taenias  qu  il 
a  observés  sont  exactes  ,  il  faudra  très  -probablement 
augmenter  le  catalogue  des  espèces  qui  attaquent  l'homme. 
î\  y  aura  lieu  ,  surtout ,  de  former  un  genre  nouveau  de 
son  taenia  n^.  C,  qui  porte  en  effet  cinq  orifices  à  la  tête, 
dont  un  central  et  quatre  autour  ;  le  corps  est  presque  li- 
néaire, avec  de  courts  anneaux  à  pores  alterna tifs« 

Voici  les  caractères  qu'on  peut  assigner  à'  ce  nouveau 
genre  : 

PENTASTOMA ,  eapite  oscuUs  qiunque  munito ,  arti-^ 
culis  hreuibus ,  poro  lateraU  alternante  ,  car  pore  gracilL 
Esp.  Pewtastoma  coakctata  ,  articuUs  altematim  poro  k" 
terali  unico  munitis. 

Habitat  in  homine,  ex  observatione  domini  Gomez, 

archiatri  Lusîtanise  régis* 

Nous  ne  pouvons  donner  d'autres  détails  sur  les  tsnias 

que  ceux  contenus  dans  le  mémoire  du  docteur  Gomez  \  il 

est  fâcheux  que  sa  perte  nous  priVe  de  plusieurs  remei-^ 

gnemens  à  cet  égard.  ,  •  J.-J»  Virky. 

(1)  Qrm($,  Journal  fur  chirurgie  und  augenheilkunde»  Berlin.  3  Band. 
Cdhier  I,  an  183a. 

(i)  Trans.  ofroy.  Society  of  Edinhurgh^  lom,  IX,  an  iSai,  p.  Jo^i 
l^ar  Alex.  Econedy. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séanee  du  i%  ami  i8a3. 

M.  Pelletier  donne  communication  d'une  nouvelle  sorte 
de  ({uinquina ,  appelée  Chincona  caUfornia ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  un  pharmacien  allemand ,  avec  d'autres^  es-^ 
pèces  déjà  bien  décrites. 

M.  Virey  présente  un  quinquina  entier  qui  paraît  avoir 
été  traité  par  de  l'acide  sulfurique  et  Veau ,  pour  en,  obtenir 
une  partie  de  la  quinine.  L'épiderme  est  teint ,  et  le  tissu 
fibreux  plus  facile  à  diviser.  U  est  aussi  bien  moins  amer 
que  le  calisaya  ou  quinquina  jaune  royal ,  non  altéré. 

M.  Fée  continue  ses  travaux  sur  les  lichens  des  écorcea 
médidnales ,  surtout;  des  quinquina  et  des  angustura.  U 
présente  deux  nouveaux  genres  dédiés  Tun  à  la  mémoire 
de  Pannentier ,  l'autre  à. celle  de  Cadet  de  Gassicourt. 

Séance  du  26  a\^ril  1828. 

M.  Robinet ,  pharmacien ,  présente  un  nouveau  procédé 
pour  .la  préparation  du  sirop  d'ipécacuanha.  Il  précipite 
par  Talcohol  les  matières  gommeuses  et  mucilagineuses  de 
la  décoction  de  racine  d'ipécacuanha.  Après  la  filtration 
de  la  décoction  précipitée,  ildbtille  pour  retirer  Talcohol, 
puis  il  fait  le  sirop  à  l'ordinaire. 

M.  Caventou  observe  que  l'extrait  alcoholique  de  la  noix 
Yomique  est  aussi  très-variable  dans  ses  qualités  actives , 
et  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  trouvât  le  moyen  de  rendre 
ce  médicament  uniformément  actif. 

M.  Labarraque  fait  un  rapport  sur  les  préparations  de 
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gélatine  de  M.  Gauthier  ^  les  conclusions  favorables  à  ce 
dernier  sont  adoptées. 

M.  Virey  donne  communication  d'un  mémoire  de 
M.  Gomez  ,  sur  la  propriété  tœnifuge  de  la  racine  de  Té- 
corce  du  grenadier ,  punica  granalum  (L.).  M.  Pelletier 
veut  bien  se  charger  d'examiner  chimiquement  celte 
écorce.  Il  est  question  aussi  de  plusieurs  sortes  de  tcsnk 
dans  le  mémoire,  de  M..  Gomes. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoire  sun  cbtte  question  i  Déterminer  si^  dam\ 
Tétat  actuel  de  nos  connaissances ,  on  peut  éttoblir  une  clas- 
sification régulière  des  médicamens  fondée  sur  leurs  pro- 
priétés médicales.  Ouvrage  auquel  la  Société  de  Médecine 
dé  Parîs  a  décerné  une  médaille  d'or  eh  1821.  Par  Vkvi- 
Antotke  Cap,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Lyon,'elç.  ;  Lyon,  1823,  în-8'>. 

Cette  brochure  intéressante  mérite  d'être  lue,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  résolu  une  qùestioii  qui  nous  parait  pré- 
maturée 5.  mais  l'auteur  l'a  traitée  avec  autant  de  talent 
qu'on  pouvait  le  désirer  sur  ce  sujet. 


HANtÎBtCH  DER  THEOUETISCHEK  CHEMIE  ,    CtC*.    "Voh   teÔpoW 

'  Gmelin ,  ou  Manuel  de  chimie  théorique ,  etc.  5  p^^ 
Léop.  Gmeliw,  docteur  enméd.  et  chîrurg.  ^  professeui' 
de  chimie  à  l'université,  de  Heîdelberg.  2  vol.  in-^®* 
trèS'-gros ,  de  1726  pages.  A  Françfort-sur-lcriMeîD. 
1821  et  1822.  Seconde  édition* 

Nous  espérons  rendre  un  compte  plus  détaillé  de  cet 
utile  ouvrage  qui  nous  paraît  être  tin  recueil  exact  de  tout 
ce  qui  a  été  découvert  en  chimie  jusqu'à  ce  jour.  En  effet  1 
lés  travaux  les  plus  récens  même  s'y  trmivent  mentionnas 
avec  rindication  précise  de  leurs  auteurs  et  dés  ouvrage* 
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k  ces  travaux  sont  consignés  ;.  c'est  ainsi  que  M.  Gmelîn 
idique  M.  Séguin  comme  Fauteur  de.  la  ■découverte  de  la 
Lorphiue  dans  Topium  avant  Sertuerner,  et  rend  justice 
nos  compatriotes  avec  une  bonne  foi  rarement  imitée  par 
es  Anglais.  ^ 

Son  premier  volume  est  consacré  aux  généralités  de  la 
cience  e|  à  la  cliimie  minérale  ;  le  second  à  la  chimie  des 
orps  organiques»  Celle-^ci^  beaucoup  moins. avancée,  est 
lussi  la  plus  compliquée  ^  mais  elle  doit  particulièrement 
ixer  lattention  des  pharmaciens.  Ainsi  Ton  trouve  dans 
e  Manuel  de  M.  Gmdin  le  résultat  important  des  analyses 
l'une  foule  de  substances  végétales  extiait  des  nombreux 
eecueils  de  chimie  et  d'iuic  multitude  d'écrits  difficiles  à 
se  procurer,  en  France  surtput,  où  les  livres  en  langue 
aUemancle  sont  fort  peu  répandus. 

La  claasificaûon  mte  par  .M.  Gmelin  peut  être  suscep- 
tible d'objections ,  ainsi  que  diverses  autres  parties  de  son 
^ayail.  Ç^  sera  la  matière  ^v^n  extrait.  l.tj.  ¥• 


Formulaire  de  Montpellier,  par  P.  Borïes. 

Les  médecins  praticiens  ne  s'açtreîgnent  point  toujours 
à n employer  que  les  préparations  qui.se  trQuvjent;CDns]^- 
gnéesd^nsles  pharmacopées  et  le^  di.3peu^airç§f  Le  raisou- 
^emeiît  et  l'expériepce  leur  suggèrent  souveiït  des  foraiu- 


réputation  ^^  .^^..  «^.v,..*^,  ^^..^^^.^^^.^^  ^  ..«.*v.^,,.^..,  ^.» 
souvent  appliquées  ,  renlrapt  eu  quelque  sorte  dans  le  do- 
maine public  ,  pi^  les  redemande  long-temps  après  la  mort 
de  leurs  înyeijteurs  ;.  pn  les  redeuiande  à  de  jeunes,  phar- 
maciens qui  n'en  ont,  aucune  çpnnaissauce,  qui  ue  savent 
où  les  retrouyer,  et  qui  ne  peuvent  les  exécuter  qu'en 
ayant  recpu|:s  à  1  obligeance  d'anciens  confrèi-es  qui  Içs  cou- 
naissentpar  une  sorte  (Je  iradition ,  mais  dont  la  mémoire 

peu  ndolf»  TiPiif  1p«  tran«mpftrp  altAPPpç.  f^arlpf  rip  ria ecip/M-irt 
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nif  dans  un  petit  Yolome  toutes  les  formules  qtd  ,  ne 
trouvant  pas  dans  les  dispensaires,  étaient  cependant  soo*- 
vent  demandées  aux  pharmaciens  de  Paris ,  et  dont  on  a?aii 
eu  soin  de  tenir  note  dans  la  pharmacie  de  son  père ,  Tnae 
des  plus  anciennes  et  des  ^ueux  fournies  de  la  capitak 
Cest  sans  doute  un  motif  semblable  à  celui  qu^avait  et 
M.  Cadet  en  publiant  son  formulaire ,  formulaire  qu'il  au- 
rait pu  nommer  de  Paris ,  qui  a  déterminé  M.  Bories  a  pn^ 
blier  le  Formulaire  de  Montpellier.  Quelle  ville  méritait 
plus  que  Montpellier  devoir  aussi  son  formulaire  magit' 
.  tral  ?  Quelle  ville  aurait  pu  offrir  une  plus  ample  moissoi 
de  formules  que  cette  cité  classique  des  sciences  médica- 
les ?  Nous  devons  donc  savoir  bon  gré  à  M.  Bories  de  la 
I>ubIication  de  son  ouvrage ,  et  nous  sommes  certains  que 
a  plupart  des  médecins-et  des  pharmaciens  de  France  s  em- 
presseront de  se  le  procurer ,  ne  fût-ce  que  par  une  louable 
curiosité.  On  s'attend  peut-être  que  nous  donnerons  notre 
avis  sur  le  mérite  de  l'ouvrage ,  et  sur  l'intérêt  que  présea- 
tent  par  elles-mêmes  les  formules  qu'il  renferme  ;  peut-être 
nous  en  fait-on  un  devoir.  S'il  s'agissait  d'un  ouvrage 
scientifique  9  d'un  livre  de  doctrine  et  de  principes,  on  au- 
rait raison  ;  mais  ici  il  s'agit  d'un  formulaire ,  et  le  cas  est 
différent.  Les  formules  citées  sont-elles  généralement  ad- 
misesdansla  pratique  de  Montpellier?  Telle  est  la  première 
question;  nous  ne  sommes  pas  placés  favorablement  pour 
la  résoudre  ;  la  chose  ne  nous  est  pas  démontrée  ,  mais  elle 
nous  parait  probable.  Les  receltes  appartiennent-elles  aux 

Î praticiens  sous  tes  noûis  desquels  elles  sont  publiées  ?  D 
aut  admettre  ce  point  jusqu'à  preuve  du  contraire.  Enfio , 
les  formules  ont-elles  un  mérite  intrinsèque?  îl  n'appar- 
tient pas  à  nous,  qui  n'avons  pas  eu  Thonneur  d'endosser 
la  robe  de  Rabelais,  de  discuter  ce  poiiit;  d'ailleurs  telle 
formule  qui  nous  paraîtrait  bizarre  a-t-elle  été  couronnée 
d'un  succès  aussi  hetii'eux  qu'imprévu?  Telle  autre  qui  nous 
sem^ble  ridicule  est  peut-être  le  fruit  d'une  longue  expé- 
rience. Enfin ,  tel  médicament  qui  dans  nos  climats  n'a 
qu'une  action  presque  nulle  peut ,  sous  d'autres  climats ^ 
être  actif,  et  son  emploi  ttès-ratîonnel  sous  le  ciel  tempéré 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Du  reste ,  quelque  opi- 
nion qu'on  se  forme  sur  le  formulaire  de  M.  Bories ,  on  ne 


,\ 
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i  pas  oublier  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  est  toujours 
e  aux  praticiens ,  mais  qu'il  touche  fort  peu  à  la  science, 
{ue ,  sous  ce  point  de  vue ,  il  ne  doit  attirer  à  son  auteur 
trop  de  blâme  ni  trop  de  louanges.  Nous  ne  concevons 
icpas  comment,  à  Montpellier,  il  a  pu  donner  lieu  à 
fi  polémique  suivie  et  animée,  et  nous  croyons  que 
Bories  pourrait  dire  à  ses  partisans  et  à  ses  détracteurs  : 

.  ', ^t  je  n^ai  mérité 

Ni  cet  excès  d^honneur,  ni  cette  indignité. 

J.   P. 


CONCOURS 

ourla  nomination  aux  places  d'élèPes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  et  hospices  cii^ils  de  Pans,  ouvert  le  1^0  février 

1823. 

Le  conseil  général  des  hôpitaux  de  Paris ,  voulant  encourager  les  talens 
»  jeunes  élèves  en  pharmacie,  a  arrêté  que  chaque  année  il  serait  ouvert. 
Q  concours  pour  remplir  les  places  vacantes  dans  les  divers  établisse- 
icns  de  son  administration.  ^ 

En  vertu  de  cet  arrêté,  un  concours  a  été  ouvert  sons  la  présidence  de 
•  le  comte  Chaptal,  pair  de  France,  membre  du  conseil  général. 

Trentc-un  élèves  en  pharmacie  ont  été  admis  ^  ils  ont  répondu  par  écrit 
ni  questions  suivantes  : 

MATIÈRE    MÉDICALE. 

Indiquer  les  caractères  de  la  racine' de  raifort  et  des  feuilles  de  co- 
^Uaria  et  de  cresson  ;  leurs  noms  botaniques ,  celui  de  la  classe  ou  de 
^famille  naturelle* 

PHARMACIE. 

indiquer  la  préparation  des  sucs  de  nerprun^  de  groseilles  et  de  citrons  ^ 
i  les  procédés  pour  obtenir  les  sirops  de  nerprun ,  de  groseilles  et  de 
^  de  citrons. 

CHIMIE. 

Qu'est-ce  que  le  plomb?  Combien  forme-t-il  d'oxides?  Indiquer  les 
^^édés  pour  les  obtenir ^  leurs  caractères  et  leunemploi  en  pharmacie , 
*"  motifs  qui  font  préférer  le  protoxide  au  deutoxide.  ^ 

^  élèves  ont  eu  a  répondre  verbalement  aux  cfuestions  suivantes  :    . 
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PHARMACIE. 

1**.  Çu'eniend-on  par  huile  volatile?  quels  $oM  le»  mofens  de  fob' 
tenir?  Décrire  t extraction  tU  l huile  polatile  de  menthe  et  de  géroJU; 
indiquer  les  caractères  de  ces  différentes  espèces  d'huiles, 

a*.  Comment  prépare-t-on  la  graisse  de  porc,  le  suif,  et  r huile  de- 
mandes douces*  Indiquer  la  préparation  de  la  pommade  citrinè  et  ie 
V onguent  ntercuriel  avec  le  beurre  de  cacao. 

Les  élèves  ont  prépare  dans  le  laboratoire^  de  pharmacie  centrale , 

i«.  du  petit-lait) 

a^.  Un  cataplasme  de  lait ,  de  mie  de  pain  et  de  jaunes  d^œufs. 

Les  opérations  du  jury  étant  terminées ,  les  élèves  en  pharmacie  des 
hôpitaux,  et  les  candidats  rassemblés  dans  T  amphithéâtre  des  coaeoon, 
Bi.  le  comte  Chaptal  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messibues  i 

M  Lorsque  vous  vous  présentez  au  concours ,  vous  devez*  y  paraître  avec 
»  la  confiance  qu'inspirent  les  talens ,  les  connaissances  et  Fimpartialité 
y  de  vos  juges. 

»  Le  jury  prononce  sur  le  mérite  de  vos.  compositions  écrites  «  sans  en 
»  connattre  les  auteurs  ^  chaque  membre  du  jury  prend  des  notes  snr  vos 
»  réponses  verbales  ^  et  c'est  en  comparant  les  r^ultarts  de  ces  ^preutei) 
MF  que  le  jury  forme  et  établit  son  jugement. 

»  LHmpartiaiité  la  plus  parfaite ,  la  justice  !a  plus  sévéte  présideAt  donc 
»  au  choix  qu'on  fait  des  élèves,  pour  le  service  des  hôpitaux.  Ofi  pohna 
»  peut- être  être  étonné  qu'un  élève  qui  a  pu  se  distiifguer ,  par  exemple, 
M  dans  ses  réponses  verbales ,  ne  soit  admis  que  des  derniers  9  mais  tout 
yt  étonnement  cesse  i  lorsqu'on  sait  qu'il  est  possible  qu'il  se  soit  montré 
"0  trè.s-inférieur  dans  sa  composition  écrite.  Ce  n'est  qu'après  avoir  dassc 
M  le  mérite  respectif  de  chaquç  élève  dans  les  divers  genres  d'éprenves 
»  qu'on  fait  subir ,  qu'il  est  permis  au  jury  d'^asseoir  son  jugement  défi- 
»  nitif  sur  la  capacité  et  les  droits  de  chacun. 

»  Vous  me  permettrez  à  présent ,  Messieurs ,  de  vous  donner  quelqnei 
»  conseils  sur  la  manière  de  mieux  diriger  vos  études.  Vous  êtes  tooi 
)>  animés  du  désir  de  vous  instruire  y  et  vous  n'épargnez  ni  temps ,  ni 
»  peine,  ni  soin  pour  y  parvenir;  mais  peut-être  manquez-vous  un  pea 
»'  de  cette  méthode  qui  met  tout  à  sa  place ,  qui  fait  succéder  dans  l'oi^ 
)>  dre  naturel  une  étude  à  une  étude,  une  instruction  à  une  instruction. 

»  Vous  devriez  d'abord  vous  demander  ce  que  c'est  que  la  pharmacie, 
»  et  vous  verriez  de  suite  que ,  pour  bien  préparer  les  remèdes  emplojés 
»  dans  la  médecine  il  suffit  de  bien  connaître  les  substances  qu'on  em- 
u  ployé,  et  les  procédés  qu'on  pratique  :  c'est  à  acquérir  la  connaissance  de 
»  ces  substances  et  dl  ces  procédés  que  doivent  tendre  vos  premières 
»  études. 

»  Lorsque  vous  vous  êtes  établis  sur  cette  base ,  il  vous  est  permis  alon 
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b  dVcIaîrer  vos  procèdes- par  la  .chimie,  d^agrandir  tos  connaissances 
>»  par  une  étude  approfondie  det  matière»  que  vous  traitez  dans  vos  la- 
»  boratciresj  maisëtudier  à  la  fois  et  mener  de  front  la  chimie,  This- 
»  toire  naturelle  et  la  pharmacie,  dans  toute  leur  étendue,  cVst  beau- 
»  coup  plus  qu'on  ne  peut  embrasser,  c'est  le  vrai  moyen  de  n'avoir 
»  sur  tout  que  des  idées  vagues  et  superficielles.  ^ 

»  Yoiià  les  conseils  que  je  crois  pouvoir  vous  donner  d'après  mon  ex- 
*  perience  5  ^'aî  dirigé  pendant  long-temps  de  nombreux  élèves  dans  leurs 
>  études ,  et  je  me  suis  convaincu  qu'une  bonne  méthode  abrège  de  moitié 
»  le  femps  consacré  à  l'instruction. 

»  Au  reste ,  Messieurs ,  c'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je  me 
»  vois  désigné  pai^  le  conseil  général  des  hôpitaux  de  Paris,  pour  prési- 
»  der  ce  concours.  Je  ne  puis  plus,  comme  autrefois,  me  livrer  exclu- 
»  sivement  à  l'étude  des  sciences  physiques;  mais  je  vois  toujours  avec 
»  plaisir  une  jeunesse  studieuse  qui  en  parcourt  la  carrière  avec  ardeur, 
»  et  j'applaudirai  toujours  à  ses  succès.  » 

M.  Bataille,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  des  enfans,  l'un  des  mem- 
bres du  jury  d'examen  ,  a  fait  un  rapport  sur  les  opérations  du  jury  ,  et 
a  prou\ë  aux  élèves  que,  s'il  faut  s  en  rapporter  à  leur  jugement  pour 
classer  les  candidats,  si  leur  avis  est  fondé  sur  la  réputation  des  concur- 
reas  ou  sur  leurs  réponses  orales ,  il  arrive  qu'ils  peuvent  uussi  se  trom- 
per, et  que  ce  concours  en  est  une  preuve  certaine;  car,  tel  qui  a  bnllé 
dans  ses  réponses  orales  a  succombé  dans, ses  réponses  écrites  ;  et  que  tel 
autre,  qu'on  avait  à  peine  remarqué,  s'est  montré  supérieur  dans  sa  ré- 
daction. 

Le  rapporteur  a  ensuite  exposé  en  détail  tout  ce  que  le  jury  avait  f^it 
pour  le  classement  des  candidats,  et  leur  a  dit  :  a  que  le  jury  a  cru  qu'il 
»  était  de  son  devoir  de  vous  exposer  son  opinion  toute  entière,  de  vous 
»  faire  des  observations  qui  vous  paraîtront  sans  doute  sévères ,  pour 
»  vous  empêcher  de  vous  écarter  à  l'avenir  de  la  bonne  route  :  en  faisant 
»  à  ceux  qu'il  a  nommé^  les  premiers  la  part  d'éloges  qu'ils  méritent,  il 
»  a  voulu  faire  sentir  à  ceux  qui  se  trouvent  plus  bas  sur  la  liste  ,  qu'il 
s  leur  restait  encore  beaucoup  a  faire  pour  devenir  vraiment  pharma- 
»  ciens  :  en  letir  rappelant  de  quelle  manière  ils  doivent  se  conduire 
»  dans  leurs  études ,  il  a  cru  qu'il  devait  le  faire  pour  que  ceux  qui 
»  n'ont  pas  été  heureux  cette  année  sentent  bien  à  quoi  est  dû  l'échec 
»  qu'ils  viennent  d'éprouver ,  et  se  tiennent  prêts  en  suivant  une  autre 
«marche,  à  subir  plus  tard  de  nouvelles  épreuves,  qui,  nous  n'en 
»  doutons  pas ,  seront  alors  couronnées  du  succès. 

Le  serrélaire  a  ensuite  fait  lecture  de  l'arrêté  du  conseil  général  des 
hôpitaux  qui  désigne  pour  les  places  d'élèves  en  pharmacie,  actuellement 
vacantes,  ou  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  hôpitaux  : 

Messieurs 

I.  Leconle  (  Hilaire  ).  9.  Davallon  (  Pierre-Jules  ). 

a.  Vallel  (  Alfred- Gabriel  ).  10.  SchaeufTele  (Jean-Martial-Désire*). 

3.  Sabatier( Charles-Henry).  11.  Simonin  ( François-Eimmanucl ). 

4.  Petit  (Pierre-Isidore).  lai  Delpeuch  (Antoine). 

5.  Lamothe  (Jean).  i3.  Marseilhan  (  Michel-Masan  ). 

6.  Mutrel  (François-Paul).  14.  Leprieur  (  François •  René  - Ma- 
J.  Pacthod  (  Pierre-Louis  ).  thias). 

0.  Lecoq(  Henry).  i5.  Gimon  (  Jean-Tbomas).     , 

N.  E.  H. 
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A  messieurs  les  Pharmaciens  de  Paris  et  des  départemenSé 

La  Société  des  Pharmaciens  me  chargea,  lors  de  ses 
premières  assemblées ,  en  1820 ,  du  placement  des  élèves  : 
en  pharmacie  pour  Paris  et  les  départemens.  Depuis  cette 
époque,  j'ai  rempli  cette  fonction  avec  zèle  et  désintéres- 
sement. A  la  dissolution  de  la  société ,  M.  Villemsens  s'an- 
nonça pour  placer  les  élèves ,  même  sans  rétribution  ;  niais 
il  vient  de  dévoiler  ses  motifs  en  exigeant  des  élèves  deux 
francs  par  tète.  Telle  n'a  pas  été  l'intention  de  la  Société 
honorable  des  Pharmaciens. 

Le  bureau  de  M.  Villemsens  n'a  eu  aucun  avantage  de 
plus  que  le  placement  gratuit  des  élèves  qui  se  sont  adres- 
sés à  moi. 

Je  m'engage  de  nouveau  à  le  continuer  gratuitement  5  et 
messieurs  les  pharmaciens  et  les  élèves  peuvent  compter 
que  j'y  apporterai  le  même  zèle  et  le  même  désintéresse- 
ment. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  Baget, 

Pharmacien ,  v^ieille  rue  du  Temple  ,  n*'.  79. 

NÉCROLOGIE. 

M.  Jacques-Pierre-François  Thierry,  maître  en  phar- 
macie à  Caen ,  département  du  Calvados ,  homme  recom- 
mandaMe  par  ses  qualités  morales  et  par  sa  grande  habi- 
leté dans  l'art  pharmaceutique ,  est  mort  le  12  mars  1828. 
Il  avait  atteint  l'âge  de  soixante-quinze  ans  trois  mois.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  bonnes  obsei-vations  sur  diverses 
préparations  médicamenteuses.  L'un  de  ses  fils  suit  digne- 
ment ses  traces  dans  la  même  carrière. 
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BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  avriL 

Li  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  :  -   * 

1°.  Recherches  historiques  et  chimiques  sur  Pair  maré- 
cageux, par  M.  Julia  (M.  Boudet  oncle  fera  un  rap'port 
verbal.  ) 

2**.  Mémoire  de  M.  Cap ,  sur  la  question  de  matière 
médicale  proposée  en  iSao  par  la  Société  de  médecine  de 
Paris.  (  M.  Virey ,  rapporteur.  ) 

3".  Cours  élémentaire  de  teinture ,  par  M.  Vitalis. 
(  M.  Robiquet ,  rapporteur.  ) 

4''*  Précis  analytique  des  travaux  de  Tacadémie  royale 
des  sciences  de  Rouen.  (  M.  Lemaire ,  rapporteur.  )    * 

6°.  Discours  sur  les  arts ,  par  M.  Ricard-Duprat ,  lu  à 
lacadémie  royale  des  sciences  de  Toulouse. 

6\  Les  journaux  de  pharmacie  ,  de  la  Société  médicale 
d'émulation  de  Paris,  d'agriculture  et  des  sciences  acces- 
soires ,  par  M.  Limousin-Lamothe. 

Les  commissaires  près  les  sociétés  savantes  font  leur 
rapport.  ,.' 

Académie  royale  des  sciences.  (Commissaîi'é,;M.  Bou- 
det oncle.)' — M.  Arago  a  annoncé  que  M.  Faraday, 
IX*.  jinnée.  —  Mai  iSîS.  17 
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cfaimifite  âughis,  était  parvenu  â  liquéfier  plusieurs  gaz 
regardes  jusqu^alors  comme  incoercibles ,  tels  que  le  chlore, 
leuchlorine  ,  le  protoxidQ  d'azote  |  le  gai  sulfureux ,  l'hy- 
drogène sulfuré ,  Facide  carbonique  et  le  cyanogème.  Tous 
les  liquides  qui  résultetit  de  la  condensation  de  ces  gas 
'  sont  incolores ,  celui  de  Teudilorine  excepté.  L'appareil 
dont  se  sert  M.  Faraday  est  un  simple  tube  de  verre  bou- 
<;hé  par  une  de  ses  extrémités^  dans  lequel  il  placé  les  s«ib^ 
stances  qui  doivent  produire  le  gas  \  il  scelle  ensuite  her- 
métiquement ce  tube ,  et  met  les  substances  enfermées  en 
circonstances  convenables  pour  réagir-,  le  gaz  qui  se  dé- 
gage éprouve  une  pression  considérable  et  toujours  crois- 
sante y  en  telle  sorte  que ,  se  comprimant  lui-même ,  il 
finit  pas  se  liquéfier.  M.  Clément  a  proposé  depuis  long- 
temps un  appareil  semblable  pour  la  fabrication  des  eaux 
minérales  gazeuses.  Ces!  aussi  un  tube ,  mais  portant  un 
étranglement  vers  sa  partie  xoiWj^wm.  Il  tntnodait  d'abord 
de  Tacide  hjdrodilorique  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
tube ,  il  place  au-dessus  de  Tétranglement  des  fragmens  de 
carbonate  de  chaiix  >  scselle  ensuite  le  tube  ^  puis  il  lé  re- 
tourme.  La  décompontioil  s^efiectue  et  le  gas  produit  snp^ 
porte  une  énorme  pression  \  c'est  sohs  cet  état  d^e^tréme 
condensation  que  M.  Clément  proposait  d'introduire  le 
gaz  dans  l'eau  et  de  tirer  du  gas  même  la  force  mécanique 
nécessaire  pour  sa  plus  grande  dissolubiltté*  Notre. cé- 
lèbre Monge  était  parvonu  aussi  il  y  a  nombre  d'années 
à  condenser  phisieters  ^az  \  mais  il  ma  donna  awoutie  isttite 
à  ses  expériences. 

uàcadénde  royale  Je  médecine*  (M*  Lemaire^sabcMrt, 
commissaire.  )  — -  M*  Yauqudin  a  ccmirnUBiqué  dans  une 
des  séances  de  la  secticm  de  pharÉatacie  ^  des  ol>9ervatioiis 
relatives  a  l'action  des  alcalis  sur  l'oxide  blanc  d'arsenic. 
Ce  que  ce  travail ,  qui  est  le  résultat  d'expériences  fiaites 
sur  la  belle  couleur  de  Sckwinfurt^  offre  de  bien  remar- 
quable, c'est  la  promptitude  avec  lac^uelle  les  alcalis  fanl 
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^sser  les  ondes  h  Veut  d'acide.  Il  suffit  en  effet  4e  faire 
i'éagir  de  la  potas^  sur  cette  espèce  de  yert  de  scbeele  de 
Schi^infurt  ^  donA  M^  Braconnot  a  donne  la  compo^tion ,. 
pour  qu'il  j  ait  immédiatement  changement  de  isouleur 
qui  passe  d^abôrd  au  bleu ,  pw  an  jaune  d'or ,  et  enfin  au 
it>uge  foncé.  Ce.  phénomène  est  du  à  la  rédupiion  du  cui- 
vre qui  passe  à  l'état  4le  protoxide*,  il  se  produit  en  même 
temps  de  Tarseniate  de  potasse  qui  reste  tlans  la  liqueur. 
Un  phénomène  analogue  a  été  okseTT^  ^r  M»  Proust  sur 
du  protoxide  d'éiain  mis  en  contact  avec  de  TalcaK  î  ilj  a 
réductioa  dune  |^rtion  de  Toxide  et  suroûlation  de 
l'autre* 

Le  mèmt  auteur  a  fait  coismaitre  aussi  les^  résultats  de 
l'analyse  chimique  d  une  écorce  fébrifuge  r^ppor^éf  4u 
Brésil  par  IVl.  Auguste  de  Sainf-HSaire ,  et  appeW  par  les 
naûirels  guina  do  4Jtanpo ,  ou  de  Mandanba.  Cette  éeorce 
^'appartient  point  à  un  tancAona^  mais  au  istryehnûf  ffieur- 

M.  Yaujquelin  j  a  trouvé ,  i"*.  tme  matière  nmère  qui 
fait  la  plus  grande  partie  des  principes  solnbles^  et  qui^ 
selon  touteispp«re»ce,  pofe»ède  les  propriétés  fiébrifuges  ^ 

2**.  Une  siû»tan6e  arésineuse  d'ûtie  Jiature  particulière  , 
très-soli^k  dans  l'âll^obol  à  36''.^  et  £^t  peu  dans  Tal- 
tohol  absolu  ; 

y.  Une  substanoegomnueùse  colorée  et  unie  &  im  prin- 
dpe  aniuudisé  qui  on  modiâe  les  propriétés  physiques^ 

4"*.  Um  acide  particulier  qui  ^  e^mme  Finfusioici  4e  galle, 
précipite  le  sul&te  ^e  fer  et  la  coUe-forte^  mais  arec  des 
modificatietts  qui  ne  tpermettent  pas  de  le  confondre  avec 
Tacidé  galUqne* 

M.  Vauquelinitegarde  Fabsence  de  la  strychnine  dans 
cette  écoroe  comxne  une  chose  digue 'de  remarqua  ot  bien 
propre  à  démontrer  Terreur  de  tous  ceux  qui  ont  prétendu 
étaÛir  des  rapports  constans  entre  Forganisation  et  la 
composition  chimique  des  végétaux.  '  _ 
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M.  Fée  a  présenté  à  la  section  de  pharmacie  les  dessins 
faits  par  M.  Poiteau  de  deux  des  genres  nouveaux  de  li- 
,  chens  qu'il  a  trouvés  sur  les  angustures  et  sur  la  cascarille; 
celui  fourni  par  la  cascarille  est  dédié  à  Parmentier,  et 
celui  del  'angusture  à  Cadet-de-Gassieourt  ;  les  espèces  dé- 
crites par  notre  confrère  sont  le  Parmentaria  astéroïdes, 
et  le  Gassîcurtia  angusturœ. 

M.  Pelletier  a  présenté  à  la  section  quelques  observa- 
tions sur  les  quinquinas^  qui  lui  ont  été  adressées  par 
M.  Baska ,  pharmacien  à  Prague.  Elles  ont  pour  but  Tiiï- 
dication  des  noms  botaniques  sous  lesquels  on  connaît  ces 
écorces  en  Allemagne  ,  et  la  description  de  quelques  échan- 
tillons. M.  Baska  désire  savoir  si  ces  espèces  sont  connues 
en  France  sous  les  mêmes  dénominations.  Des  commis- 
'  saires  ont  été  nommés  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Robinet  présente  à  la  Société  de  phaiinacie  le  projet 
d'un  appareil  pour  l'éclairage  par  le  gaz.  Cette  construc- 
tion nouvelle  aurait  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  éta- 
'  blie  dans  toute  espèce  de  local.  Dans  cet  appareil  la  chaleur 
•qui  se  développe  pendant  la  combustion  du  gaz  est  mise  à 
profit  pour  la  décomposition  de  l'huile.  Notre  collègue  se 
propose  de  le  faire  exécuter  dans  son  officine. 

M.  Masson-Four  donne  lecture  d'une  analyse  de  Teau 
minérale  de  la  fontaine  de  Sentenay. 

M.  Gales  présente  divers  échantillons  de  produits  végé- 
taux qui  lui  ont  été  adressés  de  l'île  de  Bourbon  par 
M.  Joseph  Hubert.  Parmi  ces  produits  se  trouvent  les  bois 
et  les  écorces  de  benjoin ,  de  bois  de  fer ,  de  mille-pertuiV) 
l'ambarelle  à  fleurs  jaunes ,  l'ambareHe  à  fleurs  blanches 
nommée  ^ier^zVi,  par  Bory  Saint-Vincent,  etc.  MM.  Henry? 
Clarion  et  BouiUon-Lagrange ,  sont  chargés  d'examiner  ces 
échantillons ,  et  de  les  soumettre  à  quelques  expériences 
médicales  et  chimiques. 

On  donne  lecture  de  différens  mémoires  qui  seront  im- 
primés. 
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EXTRAIT 

D'm  rapport  fait  par  M.  Lodibert  à  la  Société  de  Phar- 
macie ,  sur  les  ouvrages  de  M.  Stratingh  ,  docteur  en 
médecine  et  pharmacien ,  à  Groningue.  ^ 

Débutant  d's^ord  par  déclarer  que  M#  Daenzer,  phar- 
macien àîde-major ,  très-versé  dans  les  langues  du  Nord  , 
çt  fort  instruit  dans  les  sciences  dont  se  compose  la  phar- 
macie ,  l'a  beaucoup  aidé  dans  son  travail ,  M.  Lodibert 
trouve  dans  la  réunion  du  titre  de  docteur  en  médecine  et 
de  pharmacien  delà  première  classe,  dont  est  investi  Tau- 
teur ,  et  qui  n  est  pas  rare  en  Hollande ,  Foccasion  de  par- 
ler de  Uorganisafion  delà  pharmacie  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  (partie  nord  ) ,  d'après  le  plan  du  célèbre  Brug- 
mans,  professeur  à  runivçrsité  de  Leyde,  conseiller  d'état, 
président  du  conseil  de  santé  des  armées  de  terre  et  de  mer 
de  la  Hollande,  dont  les  sciences  regrettent  la  perte -assez 
récente.  Il  montre  cette  organisation  telle  que ,  pour  être 
reçu  pharmacien  du  premier  degré ,  et  apte  par  ce  titre  à 
exercer  dans  les  principales  villes,  il  faut  posséder  des 
connaissances  qui  rendent  faciles  celles  de  la  médecine  pro- 
prement dite,  exigent  de  longues  études,  et  restreignent  le 
nombre  des  pharmaciens ,  en  éloignant  d'une  profession 
qui  intéresse  si  fort  la  société  un  grand  nombre  d'indivi- 
^  dus  qui  s'y  jetteraient,  dans  la  seule  intention  de  s'adonner 
à  une  branche  de  commerce  que  le  vulgaire  juge  un  état 
facile  à  exercer,  parce  qu'il  ne  voit  pas  la  science  qui  pré- 
side à  s€|s  opérations  les  plus  simples. 

Parlant  des  lois  qui  en  protègent  l'exercice  public,  il  dit 
que  si  elles  ne  sont  pas  parfaites ,  et  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  qui  régissent  en  France  cette  partie  de  l'art 
de  guérir ,  elles  sont  du  moins  rigoureusement  mises  à 
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exécution  par  raulorité  publique,  et  observées  par  les 
pbarmaciens ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  pourraient  pas  les  trans- 
gresser impunément  en  se  faisant  auteurs  ou  fauteurs  de 
ces  honteux  arcanes  dont  les  éloges  achetés  remplissent  le^ 
feuilles  puhliqt^es  V  et  dont  les  noms  imposteurs; /écrits  de 
toutes  parts  proelamen^,  eu  lettre^  dVr,  Tig^oi^iiie  delenr^ 
patrons. 

Le  traité  chimique  sur  quelques  combinaisons  du  phos-. 
phore  présenté  en  1809  à  la  Société  des  sciences  physique^ 
de  Groningae,  dont  M.  I0  docteur  Stiratiugh  çst  mem-: 
bre ,  est,  eii  qt^hjue  sorte ,  un  résumé  des  travaux  anté- 
rieurs des  chimistea  sur  cette  matière  ^qndfinte  en  fait^ 
curieuse.  Le*  recherche»  sur  le  phosphore  publiées  eu 
181 5  par  M,  Lpbstein  de  Slrni^bourg,  les  expériences  et 
observations  sur  ce  corps  combu^îble  faites  en  i8i3  pr 
M#  Branchi ,  professeur  à  Pupiversité  de  Pîse ,  et  la  disser^ 
tation  de  M,  l^oudet  neveu,  peuvent  servir  de  complément 
au  travail  du  savant  hollandais ,  qui  le  termine  par  m 
chapitre  «ur  l'et^aploi  médical  du  phosphore ,  appuyé  d'ex- 
périences faites  à  Gi^cmh^gue  par  nu  hal»le  professeur  de 
Fuuiversàé  de  cette  ville ,  M.  Thomasseii  va|^  Thuessînk, 
^uteuv  d'une  eavç^nte  dissertation  sur  les  çantharides, 
M.  Lodibert  croit  devoir  les  passer  sous  silence ,  le  crédit 
que  1^  nouveauté  avait  dotnié  à  ce  ipédicament  qu^oû  peut, 
^  bon  droit,  appeler  incendiaire  ,  étant  tombé, 

{ie  compte  r^ndii  des  travaux  entrepris  en  1816,  pour 
V^dairage  par  legàs  ,  et  dirigés  par  M.  Stratingh ,  auquel 
M»  le  docteur  Kuypers  avait  ^te  ^ssociié  ,  présente  un  grand 
pombre  d'expériet^c*»  pour  obtenir  uii  gaz  qui,  sans  être 
identique  avec  eelui  retiré  par  la  distillation  du  charbon 
de  terre  ,  donnerait  le  i^mê  résiiltat.  M.  X^odib^rt  expose 
les  plus  ii|tére<sat^e$. 

Le  charbon  de  lerrç  a  été  traité  par  ces  expérimentai 
teurij^eol  et  wèl^  à  d'autres  substances,  la  chaux,  le 
l^is  ^  hMV^V^  %  ^M  V^  succès  m^rc^ué  ^  Ûà^  put  fait  yom* 
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ber  Teau  goaite  A  goutte  sur  ee  bitume  soumis  à  Faction 
du  calorique  dans  ua  appareil  distiUatoire ,  dans  Vinten* 
tionde  décomposer  ce  liquide  et  mettre  ainsi  en  liberté 
son  hydrogène  ;  iU  ont  alors  obtenu  un  gaz  plus  abondant 
ei  brûlant  trè^-bien. 

Us  ont  traité  par  Tacide  sulfurique  le  sucre  et  le  fer 
mâangéfr ,  Falcobol  seul  ou  avec  le  fer,  et  de  plus  arec  l*esr 
sence  de  tér^benthhie.  L'addition  de  cette  huile  yoktile 
avivait  la  flamme.  Le  mélange  qui  leur  a  fourni  un  ga« 
égalant  par  la  beauté  de  sa  flamme  celui  obtenu  de  la  dî^-* 
tillation  du  charbon  de  terre  est  le  suivant  : 

Fer 8 

Eau  chaude.    •    . ^4 

Eau-de-vie  de  grain  k  20".  ...       6 

Huile  volatile  de  térâ>enlhine.  .1 
Acide  sulfurique.  ........     loà  la. 

Un  rapport  sur  le  moiré  méuUique  ou^le  fer-blanp  ^a« 
cré  y  fait  à  la  Société  des  sciences  physiques  de  tironingue 
par  M.  le  docteur  Stratingh ,  réproduit  les  travaux  de 
M.  Baget  el  de  M.  Herpin  de  Metz.  Cependant  il  présente 
quelquefois  des  modifications  aux  procédés  de  M.  Baget , 
et  fait  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  chaufler  le  fer-blano 
autant  que  celui-ci  semble  le  conseiller ,  parce  qu'en  le 
plongeant  ensuite  dans  la  liqueur  acide  ^  il  s'y  ternît  et  pré^ 
sente  des  dessins  fdiformes  bien  moins  d^veloppés.^ 

Le  fer-blanc  plongé  dans  l'eau  bouillante  donne  d<yà 
des  indices  de  nacré  à  la  vérité  très-faibles  •,  mais  ctauffé 
au  point  que  Tétain  prenne  une  tdnture  azurée^  et  mouillé 
ensuite  avec  de  l'eau  pure,  les  végétations  se  dessinent  un 
peu  mieux  ,  quoiqu'elles  soient  sans  éclat,  ^posé  à  froid 
à  la  vapeur  du  chlore,  il  se  nacre  pvomptement.  Chalid^  il 
repousse  d'abord  ce  gaa,  il  §n  est  ensuite  vivement  attaqué. 
Plongé  dans  l'eau,  tenai|t  en  solution  ce  corps  simple 
(  sans  dire  en  quelle  proportion  )  >  il  n'acquiert  pas  un  bel 
aspect. 
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M.  S.  considère  Tacide  kydrochlorique  coHune  le  prin- 
cipal agent  de  Fopératioii  ordinaire  pour  obtenir  le  moiré 
sur  le  fer-blanc  ^  mais  il  reconnaît  que  Faddition  d'acide 
nitrique  est  indispensable  pour  donner  plus  de  vivacité  au 
moiré  j  s'il  penchait  au  contraire  à  le  voir ,  en  cette  cir- 
constance dans  le  chlore ,  qui  se  forme  alors  par  la  décom- 
posilioii  de  Facide  hydrochlorique ,  il  serait  aussi  possible 
de  soutenir  cette  opinion*  La  proportion  qui  a  paru  le 
plus  convenable,  dans  le  mélange  des  deux  acides,  est  d'^n 
8*.  ou  d'un  lo*.  d'acidiC  nitrique  de  celle  de  Facide  hydro- 
chlorique. 

La  manière  de  procéder  qui  a  paru  la  plus  avantageuse 
à  M.  Stratingh  ne  diflfère  p^s  beaucoup  de  celle  de  M.  Har- 
pin.  Le  fer-blanc  est  chauffé  graduellement  au-dessus  d'an 
feu  vif  de  charbon  de  bois ,  iusqu^à  ce  qu'une  goutte  d'eau 
qu'on  laisse  tomber,  sur.  Iç  ij|t£^l  bouille  légèrement  ;  alors 
il  le  plonge  dans  la  liqueur  acide  :  ou  ,  selon  les  effets  qu'il 
veut  obtenir ,  il  porte  cette  liqueur  sui*  une  des  surfaces 
de  la  feuille,  soit  avec  un  pinceau ,  une  aile ,  une  pluiûe, 
une  éponge,  un  chiffon  de  linge  :  ou  bien  il  l'applique  par 
plaques.  M.  S.  a  aussi  remarqué  que  le  dessin  d'un  côte 
d'une  feuille  se  rapporte  parfaitement  à  celui  du  côté  op- 
posé ,  de  quelque  manière  qu'il  ait  été  obtenu.  U  propose 
de  passer  les  feuilles,  après  le  moijrage,  dans  un  bain  d'eau 
alcaline  d'abord ,  et  d'eau  pure  ensuite.  Cette  précaution 
ne  peut  que  servir  à  la  conservation  des  dessins. 
'  M.  Lodiberts'étant,  dans  le  principe  de  cette  découverte, 
occupé  avec  feu  Duchatelle  qui  la  lui  avait  fait  connaître , 
de  moirer  le  fer-blanc  par  différentes  liqueurs  acides ,  al- 
calines et  salines,  se  plaît  à  faire  ressortir  ce  que  présente 
d'ingénieux  le  mémoire  de  M.  Stratingh  sur  Fart  de  varier 
les  figures  du  moiré ,  porté  aujourd'hui  par  nos  artistes  a 
un^î  haut  degré  de  perfection,  qu'il  est  inutile  de  leur  en 
offrir  les  détails. 

Le  mémoire  très-court  sur  les  essais  tentés  pour  obtenir 
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Tiode  de  différ^ites  subetances  ^  telles  que  les  écailles  d'hui- 
tre,  l'eau  de  mer  et  les  éponges ,  sert  à  confirmer  les  travaux 
de  M.  Fyfe ,  qui  a  reconnu  Tiode  dans  Féponge  ,  ainsi  que 
M.  Stratingh  :  celui-ci  n'a  pu  le  trouver  dans  les  autres 
substances  soumises  à  'ses  expériences.  Ce  résultat  négatif 
a  toujours  son  avantage. 

Dans  le  mémoire  sur  la  préparation  de  Thydriodate  de 
potasse ,  M.  S.  passe  en  revue  les  difierens  procédés  pour 
obtenir  Tac^ide  bydriodique ,  et  en  propose  un  qui  est  une 
modification  de  celui  par  lequel  l'iode  décompose  Tacîde 
hydrosulfurique  qu'on  lui  présente  dansTeau. 

Considérant  que  Tiode  se  dissout  en  plus  grande  quan* 
tité  dans  l'alcohol  que  dans  l'eau ,  il  préfère  le  premier  de 
ces  liquides*  En  conséquence  il  dissout  ib  parties  d'iode 
dans  {60  d'alcobol  à  o,8o5*  Il  fait  passer  dans  cette  solur 
tion  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  couletii* 
foncée  de  la  liqueur  disparait  à  mesure  que  l'iode  s'unit  à 
Thydrogène  ;  le  soufre  que  celui-ci  abandonne  se  dépose  : 
on  le  sépare  par  la  filtration.  Ensuite ,  pour  atteindre  les 
dernières  porti<ms  d'iode  ^  on  fait  passer  de  nouveau  quel- 
ques bulles  du  même  gaz.  La  liqueur  acide  alcoholique 
est  étendue  de  ^o  parties  d'eau  pure,  l'alcohol  en  est  sé- 
paré par  la  distillation  à  feu  modéré.  U  ne  reste  dans  lo 
vase  que  l'acide  bydriodique  qu'on  sature  par  11  parties 
de  sous-carbonate  de  potasse.  La  solution  saline  qui  en 
résulte,  évaporée  jusqu'à  siccité  ,  dans  une  capsule  de  por- 
celaine ,  donne  1 1  parties  d'hydriodate  de  potasse. 

M.  Lodibert  exprime  le  regret  que  l'habile  expérimen- 
tateur ne  se  soit  pas  assuré ,  ou  ne  dise  pas,  si  l'acide  bydrio- 
dique qui  se  forme  de  toutes  pièces  ,  en  tm  grand  état  de 
concentration ,  dans  lin  alcohol  aussi  déflegmé ,  est  abso- 
lument sans  action  sur  ce  liquide  :  et  s'il  n'a  pas  pensé  que, 
s'il  est  possible  d'obtenir  un  éther  par  cet  acide ,  ce  pro- 
cédé pourrait  servir  à  introduire  successivement  dans  l'al- 
cohol une. quantité  d'acide   bydriodique  concentré  telle 
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qu'irvee  la    rémikm  des  âytret.  comBiic^m  nëoestnved  U 

formation  de  Téther  «ût  lieu . 

M»  Scratingk  fait  observer  que  le  docteur  Coîudel  pré^ 
pare  Thydriodate  de  somde  eu  faisem  bouillir  dass  Feau 
riode  avec  le  zinc ,  et  en  décomposant  le  prodint  qui  en 
résulte  par  le  carbonate  de  soude  5  mais  que  ce  savant  me* 
decin  déclare  le  mode  de  préparation  de  Vbydriodate  de 
«oude  inapplicable  à  la  préparation  de  rbydriodate  de  po- 
tasse, parce  que  le  sine  ,  après  atoir  été  enlevé  à  Tacide 
bjdriodique  par  la  potasse,  est  ensuite  dissous  par  celle-ci. 
Cependant  l'habile  chimiste  de  Groningue  dit  qn'il  est  pos* 
sible   d'obtenir  par    ce   mode  Thydriodate  de    potasse, 
puisque  le  carbonate  de  potasse  précipite  promptementet 
bien  le  zinc  de  Thydriodate  de  c^  métal ,  et  que  si  le  car* 
bonate  de  potasse  n  est  pas  mis  en  excès ,  si  la  liqueur 
alcaline  ne  sé}ourne  pas  sur  Foxide précipité,  VhydriodaU 
de  )potasse  reste  pur.  Il  a  de  plus  observé  que  poiar  obtimir 
la  séparation  du  zinc  de  Vbydriodate  de  cç  meta) ,  il  est 
préférable  de  se  ecxvir  de  la  potassé  pure  phitàjt  que  de 
son  sousrcarbônate^  parce  que  misé  en  contact  avec  Toxide 
de  sônc  die  n'eu  dissout  pas  une  quantité  appréciaUe, 
taudis  que  le  aous^arbouate  a  une  actioif  marquée  suroe 
même  oxide*  * 

Afin  d'évker  l'emploi  d'un  métal  nuisible  comme  le  ziacy 
il  lui  substitue  le  fer  et  procède  comme  il  suit  : 

10  d'iode,  100 de  fer,  5oo  d'éan,  sont  mis  en  ébullîtioa 
pendant  quelques  minutes  dans  un  vase  de  verre.  La  li-* 
queur  est  filtrée  et  mèlée>  ensuite  k  une  solution  de  10  de 
potasse  caustique  dans  60  d'eau  pure.  Après  une  nouvelle 
filtration  pour  séparer  l'oxide  de  &r  y  la  liqueur  évaporée 
^squ'à  siccité  fournit  1 1  dfbydriodate  de  potasse. 

M.  le  rapporteudr  fait  remarquer  que  ee  proeédéaéie 
attribué  en  même  temps  à  M«  Baup  et  à  M.  Caillot,  que  le 
mémoire  de  M.  StrMingh  est  de  1822  ,  et  qu'il  ne  peut, 
faiM  diâ  la  date. du  moôs  el  du  jotir  ,.savoic  avi^iuel  des tmi& 
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jBppardent  la  priorité  d'une  idée  qui  â  bien  pu  naître  aiomt-r 
lanément  dans  l'esprit  de  chacun  d'eux. 

Un  mémoire  sur  l'acide  bydrocyanique  pur  et  anhydre 
de  M.  Trautiyein ,  dont  M»  Stratingh  expose  la  prépara-^ 
Hion  et  les  propriétés  ,  devient  dans  les  mains  de  celui-ci 
un^jet  intéressant ,  même  après  les  travaux  de  MM.  Yaurr 
quelin  5  Cay^Lussac  ,  Robiquet ,  Berzélius ,  etc. 

I^our  l'obtenir  on  procède  ainsi  qu'il  suit  : 

On  introduit  1 5  onces  d'hydrocyanate  de  potasse  en  pou-» 
dre  dans  une  cornue  tifbulée  placée  dans  un  bain  de  sable, 
on  y  adapte  un  récipient  reçu  dans  un  vase  propre  à  con- 
tenir un  mélange  réfrigérant  (  2  parties  de  neige  ou  de 
glace  piléè ,  i  partie  de  sel  marin  ; ,  on  verse  dans  la  cor^ 
pue,  par  sa  laibulure ,  o  onces  d'acide  sulfurique  dilué  dans 
un  poids  égal  d'eau  ^  1  appareil  luté ,  on  procède  à  la  dis-> 
tillation  en  entretenant  un  feu  doux  sous  le  bain  de  sable , 
et  en  maintenant  le  récipient  dans  le  mélange  réfrigérant 
à  -«•ao^  therm.  centigrade ,  -*- 15  Biaumur^  La  distillation 
conduite  ayec  ménagement  procure  4  ^  ^  onces  d'aeide 
hydrocyanique  étendu  d'eau.  On  verse  cet  acide  dans  un 
fort  flaco^  tenu  dans  le  mélange  réfrigérant  ^  on  y  intro*^ 
duit,  par  petites  portions  du  muriate  de  chaux  sec ,  autant 
qu'il  en  faut  pour  former  une  masse  Hquide  sur  laqiielle 
]parait  un  fluide  éthénforme  :  on  sépare  ce  fluide ,  on  y 
ajoute  encore  un  peu  de  muriate  de  chaux,  et  on  le  sou- 
P^et  à  la  distillation  avec  les  mêmes  précautions. 

Cet  acide  à  6  degr.  centigrades  a  une  pesanteur  spécifique 
de  ^oS  à  7 ïo ,  il  entre  ei^'ébullition  de  a5  à  a8  degrés  +  0, 
centigrades ,  il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  L'eau  ,  il 
enflamme  l'alçohol  et  la  poudre  :  une  bandelette  de  papier 
mouillée  par  lui  brûle  avec  une  flamme  très-vive  ,  la  lu^» 
ïoiève  parait  sans  action  sur  lui ,  les  acides  hydrochlorique 
et  iiitrique  concentrés  n'en  ont  aueune  ;  mais  il  en  est 
Mutreme^t  de  l'acide  sulfurique ,  une  action  mutuelle  •  de  la 
part  de  ces  deux  acides  Rétablit ,  puisqu'il  y  a  dégagement 
ilacide  sulfureux  et  formation  d'un  liquide  charbonné. 

L'ammomaque  ou  la  potasse  caustique ,  en  petite  quaa« 
Ulé,  le  transforment  en  une  bouillie  d'un  brun  noirâtre,  et 
Ppèrent  une  émission  d^ammoniaque  ;  mêlé  à  un  peu  d'eai; 
^i  Heutialî^é  par  l'ammoniaque  ,  il  produit ,  dans  une  soIut 
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tion  de  muriate  de  fer  peroxidé ,  le  plus  beau  bleu  de 

Prusse.  »  '       P 

M.  Trautwein,  qui  dît  cet  acide  pur  et  libre  d'eau,  1  an- 
nonce comme  moins  prompt  à  se  décomposer  que  l'acide 
hydrocyanique  ordinaire  ;  il  l'a  conservé,  sans  aucune  alté- 
ration, pendant  neuf  mois. 

Pour  le  faire  servir  à  l'usage  médicinal ,  il  Taflàiblît  par 
six  parties  en  volume ,  ou  huit  parties  et  demi  en  pqjds 
d'eau  distillée,  d'où  il  résulte  une  liqueur  dont  la  pesan- 
teur spécificpie  est  de  0,98a  à  la  teJipérature  de  i3"  (i). 
"Un  homme  d'esprit  tel  que  M.  Stratingh  peut  faire, 
dans  certaines  circonstances ,  des  applications  de  la  science, 
les  appuyer  par  quelques  faits ,  sans  pourtant  les  produire 
comme  des  vérités  incontestables.  La  chimie  semblant 
intervenir  dans  toutes  les  opérations  de  l'homme  physique,- 
vCa  chimiste  peut ,  par  des  raisonnemens  ou  des. comparai- 
sons ,  chercher  la  preuve  de  cette  intervention  qui  s  opère 
par  une  suite  d'actes  et  de  procédés  dont  l'esprit  sait  se 
rendre  compte  ;  M.  Stratingh  a  voulamontrer  dans  l'homme 
moral  cette  suite  d'actes  et  de  procédés»  Son  discours,  sur 
les  preuves  des  opérations  chimiques  qui  se  passent,  dans 
l'homme  agissant  (per  acta  et  gesta)  les  expose  avec  un 
.  talent  qui  sûrement  n'aura  pas  persuadé  à  ses  auditeurs 
que  la  vérité  la  plus  positive  était  renfermée  dans  ses  pa- 
roles, mais  qui  du  moins  aura  servi  à  la  leur  montrer  par 
de  fines  allégories,  et  à  leur  faire  connaître  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit. 

M.  Jiodibert  cite ,  en  les  accommodant  au  génie  de  notre 
langue ,  plusieurs  passages  de  ce  discours ,  où  les  opéra- 
tions de  la  chimie  sont  passées  en  revue  et  appliquées  aux 
opérations  humaines  chimiques.  En  voici  quelques-uns  : 

Pour  la  sublimation  et  la  précipitation ,  il  montre  les 
hommes  élevés  par  des.  opérations  compliquées  auîi  hon- 
neurs et  précipités  par  des  opérations  opposées  dans  la 


portent  I 

(  IVote  dii  rapporteur*  ) 
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disgrâce  et  parfois  dans  le  mépris  ;  il  n^a  pas  eu  besoin  de 
chercher  au  loin  des  exemples;  ses  auditeurs  en. avaient 
sans  doute  de  préseos  à  leurs  yeux  :  car  les  révolutions  qui 
ont  bouleversé  sa  patrie ,  ont  opéré  un  grand  nombre  de 
semblables  phénomènes. 

La  fusion  qui  liquéfie  les  corps  durs  s^opère  aussi  mo- 
ralement dans  rbonune ,  et  cette  opération  a  ses^agens  cer- 
tains pour  rendre  maniable  Tesprît  le  plus  réfrac  taire. 
Ainsi ,  dit  M.  S. ,  par  la  force  de  la  fusion ,  tel  qui  à  Rome 
rendait  hommage  à  Tarqtdn  comme  à  son  maître,  salua 
Brutus  comme  son  sauveur. 

Les  passions  de  Thomme  sont  le  fluide  électrique  mo- 
ral ;  accumulé  et  se  faisant  jour  subitement ,  il  exerce  des 
ravages  plus  terribles  que  ceux  de  la  foudre.  Combien  se- 
rait digne  de  nos  bénédictions  TAmérique ,  si ,  au  milieu 
des  tempêtes  politiques  qu'elle  easuie,  il  en  sortait  un 
second  Franklin  qui  apprendrait  à  contenir,  à  diriger 
€e  fluide  si  subtil  de  oos  passions ,  et  qui  pourrait  aussi 
aisément  armer  la  tête  de  1  homme  d'un  parapassion  qu  on 
munit  le  faîte  d*un  édifice  d'un  paratonnerre. 

Les  affinités  chimiques  sont  aussi  mis^s  enjeu.  L'affinité 
prédisposante  s'exerce  par  l'intermédiaire  d'une  tierce 
puissance  et  unit  des  corps  qui  se  repoussent  mutuellement. 
Ainsi  deux  nations  contiguës  sont  dans  une  opposition 
constante  ,  une  troisième  intervient,  elle  produit/me  union 
«pi  dure  autant  de  temps  que  la;nécessité  {affinaas  exci- 
tans  )  qui  l'a  créée.  Ce  phénomène  chimique ,  dans  le 
monde  politique,  se  présente  souvent  et  produit  d'étonnans 
résultats. 

M..  S.  termine  son  discours  d'apparat,  où  la  langue  hol- 
landaise iparche  avec  tout  le  luxe  et  le  faste  de  mots  qu'elle 
comporte ,  en  déclarant  qu'il  n'a  voulu  donner  qu'une 
preuve  de  l'abus  au'on  peut  faire  de  toutes  les  vérités, 
même  de  celles  de  la  science  ,  du  mal  qui  en  résulte ,  et  du 
penchant  de  certains  honunes  de  vouloir  tout  plier  et  fa- 
çonner à  un  système  arrêté. 

Le  Manuel  chimique  pour  les  essayeurs  et  les  orfèvres 
®st  le  plus  important  et  le  plus  volumineux  des  ouvrages 
Sne  M.  S.  a  envoyés  à  la  Société  ;  il  y  prend  la  qualité 
"  essayeur  du  bureau  de  garantie  dçs  provinces  de  Gro- 
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ningoe  el  de  Drenthe.  Â  Vexemple  de  notre  iUmstre  Van- 
qudm,  il  a  pnyé  le  tribat  scientifique  à  su  place. 

Dans  ce  Manmél ,  le  traité  le  plus  complet  qid  ait  paru 
jusqu^à  ce  jour  sur  cette  matière,  TauteuT  a  mis  à  contri- 
bution les  chimistes  français  ;  mais,  plus  juste  qiie  la  plu* 
part  des  étrangers ,  il  sait  rendre  hommage  à  nos  savans 
tlont  les  travaux  lui  ont  servi.  M«  Lodibert  incline  à  croire 
que  traduit  dans  notre  langue  et  accommodé  pour  les  poids 
et  les  calculs  k  notre  système ,  et  rendu  complet  pat  tout  ce 
qui  regarde  Tart  de  travailler  le  platine  ^  il  offrirait  k  nos 
essayeurs  et  à  nos  artistes  dont  la  profession  s^exerce  sur 
les  métaux  précieux  ,  des  notions  fort  étendues  et  les 
moyens  de  s^élever  aux  connaissances  de  la  chimie  appli-> 
tjuée  k  la  métallurgie  et  à  la  docimasie  (i). 

Le  Mémoire  sur  les  principes  alcalins  du  quinquina  n*a 
pas  été  examiné  par  M,  Lodibert.  Les  mains  dans  lesquelles 
il  est  resté  (i)  Tauront  exploré  avec  cette  habileté  qui  leur 
est  familière  et  k  laquelle  la  médecine  doit  un  des  médica^ 
mens  les  plus  efficaces  (  le  sulfate  de  quinine) que  la  chi- 
mie lui  ait  fournis. 

Sur  la  proposition  motivée  de  M.  le  rapporteur  des 
différeus  ouvrages  dont  M.  Stratingh  fait  hommage  à  la 
Société  >  elle  Tagrée  comme  membre  correspondant. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  nùmenclatufe  adaptée  à  la  classification  des  extrais 
de  M.  Bjeduz* 

Par  3r.-L.  I) s,  nxembre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Dans  le  style  didactique  plus  que  dans  tout  autre ,  les 
mots  vagues  et  les  néologismes  ne  peuvent  servir  qu'à  in- 

(i<)  Un  de  nos  plus  habiles  chimistes ,  M.  Barcet  s'occupe ,  nous  a-t^" 
assuré  depuis ,  d'un  travail  sur  cette  matière.  Personne  n'est  en  possession 
de  la  mieux  traiter,  et  de  rendre  ainsi  inutile  la  traduction  du  Manoel  de 
M.  Stratingh. 

(  N'oie  du  rapporteur.  ) 

(a)  MM.  Carentoa  et  Pelletier. 
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duire  en  eiresaf  ^  «w  éffbt^  les  tfe**«i(fcs  employés  dahs  les 
sciences,  dans  les  arts,  sont  toujours  comtne  isolés ,  c^esl-à- 
dire ,  qu  ils  ne  sont  suivis  d'aucune  mérite  d^  mots  oui ,  par 
leur  présence ,  pottiwettt  jeter  quelque  jour  sur  1  expres- 
sion douteuse  :  de  là,  ia  nécessîlé d'employer  des  termes 
dâirg^  des  dérivés  feciles  à  comprendre.  Appuyé  de  cette 
considération ,  mù  par  l'intérêt  de  la  science  ,  j'ai  ctu  de- 
voir soumettre  à  U  Société  tes  réflexions  suiranies  sur  la 
nouvelle  dassificaiion  des  extraits  insérée  dans  le  Bulletin 
des  travaux  de  ia  Société  de  pharmacie  de  février  iSaS. 

iVL  Recluz  classe  les  exmiits  d'après  les  principes  im- 
médiats qu'ils  contiennent ,  et  nous  devons ,  tout  en  criti- 
quant 1^  vice  de  là  nomenclature  ^  admirer  celte  classîfica-. 
ûon*  Il  range  successivement  les  extraits  qui  contiennent 
des  alcalis ,  de  Tamarin  ,  du  sucre ,  de  l'osmazome ,  et  enfin 
ceux  tim  contiainent  plusieurs  principes  réunis  ,  en  assi- 
g&ant  k  chacun  de  cjes  extraits  un  nom  destiné  à  faire 
comprendre  que  tel  on  t^  principe  en  fait  la  base ,  comme 
on  le  voit  ci-*a{>Tès« 
u.  Alcaloïdes. 

%^*  Résinidés ,  qui  «e  divisent  en  résinidés  proprement 
dits  et  en  résinoifwSk 

'i"".  Amatidés ,  qui  se  divisent  en  aiharidés  proprement 
ditS)  cathartinés  et  tannin^Ss^ 
4o.  Saccharoïdés^  \ 

5\  Osmazomés. 
6\  Pûlydiotés. 

Analysons  d'abord  le  mot  <ilcaloidé$ ,  et  nons  trouverons 
çi'il  «flït  composé  de  l'article  arabe  al  et  du  substantif  ira/i 
pour  les  deux  premières  syllabes ,  et  de  eliîb;  pour  les  syl- 
labes terminales,  ijue  signifie  «î^ô;?  H  veut  dire  forme, 
ressemblance  :  d'où  nous  pouvons  conclure  que  l'adjectif 
akaloïdés  est  impropre  dans  cette  circonstance ,  puisqu'il 
n'indique  point  que  léserait  qualifié  par  lui  contienne  un 
alcali^  niais  bien /qne  cet  exu^ait  a  la  forme  d'un  alcali. 

Par  rapport  aux  résmidés  il  y  a  tme  observation  d'autre 
nature  à  udre.  Nons  ne  voyons  pas  pourquoi  on  a  donné 
les  nom>s  de  résinidés  et  de  résinons  aux  divisions  de  cette 
classe;  ces  mots  n'ont  rien  de  particulier  pour  démontrer 
la  modifica^on  existante  entre  deux  extraits.  Ce  que  l'on 
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pourrait  crojlre  /Sers^t  <|ae Jes  ré^midés  sopt  des  estsailB  qui 
contiennent  de  la  résine. 

Les  ûpmrîdes ,  quoique  qualifiée  par  une  dësineoce  ar- 
bitraire n'offrent  point  de  noms  disparates..  lies  mots  ca- 
thartinés,  Umninés  font  asseî  concevoir  qu'un  principe 
cathartique  et  que  le  tannin  font  parties  principales  des 
extraits  de  cette  classe. 

Nous  dirons  maintenant  pour  les  scuxharoïdés.  ce  que 
nous  avons  dqà  dit  pour  les  alcaloïdes ,  c'est-à-dire  que 
ce  mot  exprime  encore  que  l'extrait  a  la  forme  >  l'apparence 
du  sucre ,  sans  dire  que  cette  substance  entre  dans  sa  com- 
position. 

Quant  aux  mot^  osmazomés  et  polydiptës ,  je  les  crois 
très-bien  formés  et  propres  par  conséquent  à  r«nplir  les 
vues  de  leur  auteur. 

L'on  voit  d'après  ce  qui  précède  qu!il  y  a  eu  ecreur  dans 
la  formation  des  noms  ci-devant  dénombrés.  Nous  con- 
naissons beaucoup  de  mots  à  terwnaison  en  oïdes  (ce  qui 
est  synonime  de  oïdés).  Mais  ces  mots  sont  destinés  à 
mettre  en  parallèle  ,  pour  la  forme  seulement ,  un  corps 
avec  un  autre,  dont  la  forme  est  invariable  en  quelcpie 
sorte  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  atanomie  on  a  donné 
le  nom  de  dekoide  à  un  muscle  qui  a  la  forme  du  delta  des 
Grecs  ^  en  botanique  on  nomme  feuilles  deltoïdes  cdles 

Su  ont  la  forme  ae  cette  lettre  9  en  minéralogie  on-em- 
^  oie  l'adjectif  5acc&aroi;ie  pour  marquer  qu'un  minéral 
est  d'une  structure  semblable  à  celle  du  suci*e.  Nous  ne 
doutons  point  que  si  ce  dernier  mot  se  fût  reproduit  i 
l'esprit  de  M.  Recluz ,  il  eut  suffi  pour  porter  naturelle- 
ment l'auteur  à  la  xectifiçation  de  sanonutnclature.* 

Après  avoir  exposé  ce  qu'ont  de  vicieux  les  différens 
termes  employés  pour  qualmer  led  extraits,  qu'il  me  «soit 
permis  de  proposer  qudques  dénominations  que  *  facile- 
ment on  pourrait  substituer  aux  Autres  sans  rien  changer 
à  l'ordre  adopté.  Les  termes  que  je  propose  sont  fort  sim- 
ples et  de  facile  conception ,  chacun  d'eux  ne  reposant  que 
sur  le  substantif  propre  au  nom  qui.  spécifie  le  principe 
qui  fait  la  base  de  l'extrait  et  le  verbe  latin ^/erro ,  je  porte. 
On  îiura  par  ce  moyen  une  nomç^clalu^e  dont  lesTioms 
n'ont  rien  de  rebutant  à  rpreille  ,  puisque  leurs  terminai" 
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«Mé  sôntcoraues;  de  plu»,  on  aura  l'avantage  de  pouvoir 
leur  donner  Une  terminaison  latine ,  ce  que  Ton  tenteraU 
eu  r»in  de  faire  avec  le»  moi»  aleal(ri(d& ,  i^skiidéi ,  ré»i- 
tioïde» ,.  etc^ 

Nomenclàtunrù  proposée, 
t*.  Alcalifèrés. 

^    1.^.   .«        f  ï^^«'»ifôrf»  P>*opre-Y  Extraits  de  coloqiriirtè- 

a».  fi^i»ifére«.<       «ent  aitîu  \ ^  chëlidoiné,  etc. 

l  Sub-resiniféres.  Ext.  de  bile  de  bœuf,  etc. 

{Amarifèrej  pi-opl-e^  r  Ext,  de  fchardoo-bënit ,  gua- 
Dotent  dits.  l       tijioe,etc. 

Calhartlftres.  /  ^J*  ^«  ^^^  nerpruo ,  oonconf- 
l       bré  sauvage ,  etc. 
Tannlfôré».  Ettr.  de  bistorte ,  fôrmentillc,  etc 
4».  Saccbarîtéres.  Ëtl.  de  réglisse  /  de  campéche ,  etc. 
5».  OimaxomifériM.  —  de  viaode  o»  tablettes  de  bouillon^ 
e».  Polydiolififres.  —  de  njropbaea ,  cbicijdeQl ,  pulsadile,  etc,  eti?. 

Rapportfak  sur  la  précédente  note^ 
Par  MM.  Chereav  et  Henry. 

Nou»  4VOUS  eis^miné  atc^ç  soift  le»  ob»e;rvatioD8  dqut 
tous  venez  d'entendre  la  lecture.    . 

La  nécetôité  de  bi«u  foire  fe$  langues  a  été  sentie  de  tout 
temps,  et  l'ou  doit  voir  avec  plaisir  quou  s'occupe  enfiu 
de  régulariser  h  langage  pb«irma<îeuti(pie ,  tâche  difficile^ 
il  est  V  w  ♦  m^is  trop  néglige.  Par  ce  i^tif  ^  il  conviendra 
toi^our^  d'accueillir  avec  beaucoup  d'i|itér£(t  tputcs  les  ob* 
servations  oui  tendraient  véritablemept  4  c^  but.  / 

La  «ilassiucation  des  extraits  par  M,  Recluz  était  neuve  ^ 
fondife  s^r  leur  principe  le  plus  actifs  elle  se  trouvait  en 
Woiouie  avec  la  science,  et  devait  mériter  notre  appror 
batiouk  Notre  s^timeut  a  été  qu'elle  était  bie^i  établie  ; 
fauteur  des  observaUan^  la  Iro^ye  admirable  $  ain$i  point 
de  controverse  sur  ce  point» 

Il  ne  s'agît  plu»  qu^  dç  la  uomeniclatiire.  adaptée  à  cette 
elassifiqatiou* 

M.   Df.o.^s  trottVQ  le$  uiot»  ;Osniazomé»  çt  polydioté» 

très-bien  formés  (cW  ainsi  qu'il  s'exprime);  iliicceùte 

aussi  le»  termes  cathartiués  et  tauijiinés^  même  les  amarictôs^ 

Çt  s'il  manifeste  quelque  scrupule  à  l'égard  de  cette  dcri 

IX\  jénnée.  —  Mai  i Saî.  ig 
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nière  dénominatUm ,  ce  n*esl  que  par  rapport  à  sa  désH 
neDce. 

'  AinA  toat  le  poids  de  sa  criticrae  tombe  sur  les  teroiet 
alkaloïdés  et  saccharoxdés ,  résiniaës  et  résÎQOïdës.  On  peut 
même  à  la  rigueur  dire  que  le  terme  alkaloïdé  ou  ploi 
simplement  encore  la  syllabe  oïdé  est  le  seul  pivot  sur  le- 
quel tourne  l'objection  (i). 

Il  est  bien  vrai  que  cette  terminaison,  vient  d'cîloç; 
qu'et^oc  est  pris  pour  forme ,  et  que  les  dérivés  en  oîdés  ont 
le  sens  qu'on  leur  a  donné.  Mais  cî^oç  veut  dire  aussi^jc^, 
surface ,  espèce ,  et  bien  qu'on  se  soit  plu  à  le  traduire  par 
le  mot  forme ,  il  est  évident  que  ce  dernier  vient  defiopfii , 
et  que  son  véritable  radical  est  opœ». 

Ainsi  l'on  peut  croire  que  M.  Brande ,  en  créant  le  sub- 
stantif alkaloïdé  pour  désigner  le  nouvel  alkali  organique  des 
strichnées ,  des  solanées  ,  etc. ,  a  voulu  faire  entendre  qa'il 
n'était  pas  absolument  identique  avec  nos  premiers  al&alis 
végétaux ,  la  potasse  et  la  soude  par  exemple. 

Ce  chimiste  très-distingué  aura  jugé  nécessaire  de  créer 
un  terme  spécial  pour  exprimer  cette  différence  d'identité. 
Le  mot  alkahide  signifiant  alors  espèce  d*alkalinous  paraît 
remplir  cette  condition. 

M.  Recluz  l'a  trouvé  déjà  introduit  dans  la  langue  chi- 
mique y  et  s'est  cru  autorisé  à  en  faire  usage  ;  par  la  même 
raison ,  nous  nous  étions  abstenu  de  toute  critique. 

Cette  justification  s'applique  aux  termes  saccharoïdés  et 
résinoïdés,  et  une  plus  longue  digression  ne  servirait  qa'a 
abuser  de  vos  momens. 

'  Mais  M.  D....S  n'a  pas  voulu  détruire,  sans  réédifier. 
Vous  venez  de  voir  que  la  différence  qui  existe  entre  la 
nomenclature  qu'il  propose,  et  celle  de  M.  Recluz,  est 
que  dans  la  sienne,  (chaque  dénomination  tire  ses  dernières 
syllabes  defero;  il  propose  ainsi  pour  servir  de  noms  spé- 
cifiques ceux  SalkaUf^res ,  de  pofydiotifères. 

Ces  nouvelles  expressions  sont-elles  plus,  convenables? 

Pourront-elles  mieux  qualifier  les  extraits  et  désigner  avec 

plus  de  justesse  les  nouveaux  alkalis  organiques?  Si  l'on 

—         ■■-.--.-■■  — — 

(i)  Celte  objection  disparaîtrait  en  sapprimant  la  voyelle  a  et  en  ^ 
sant  limptement  alkaUdés ,  *€uchandét~ 
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réfléchit  furies  dérivés  defero,  où  voit.qu'ils  sont  pris 
ordinairement  dans  une  acception  réelle,  ou  figurée.  C'est 
ainsi  qu  on  a  créé  dans  le  premier  exemple  les  adjectifs 
conifères^  cor^mbifères  ^  crucifères^  pour  servir  d^epithètès 
caractéristiques  à  certaines  familles  de  végétaux  ,  qui  portent 
bien  en  effet  des  cônes,  des  fleurs  en  corymbe,  pu  en  croix. 
Au  figuré,  les  dérivés»  du  verbe  ^/o  veulent  idiretfaiwerj 
"provoquer^  et  c^estià  ce  que  signifient  les  termes  morti" 
fires ,  somnifères ,  et  ils  expriment  alors  uu^^e^t ,  une  acp 
tioii  imonediate ,  mais  on  ne  les  a  pas  encdreiadaiis  pour 
désigner  les  principes  des  corps.        » 

Nous  avon»  cru  devoir  prâenter  ces  réfloxions,.  mais 
nous  pensons  toutefois  qu'il  faut  laisser  aux  pbarmacolô- 
gistes  à  choisir  entre  ces  deux  modes  de  dénommer .  les 
extraits.  .    ;        . 

Nous  concluons  donc  à  ce  que  les  observations  sur  la 
nomenclature  de  M.  Recluz' soient  publiées,  et  nous  ex^ 
primons  ici  nos  regrets  que  leur  auteur,  en  s*envelopp«nt 
du  Toile  de  Fanonyqie ,  se  soit  dérobé  aux  retnercimens. 

RAPPORT 

De  MM.  Heniii  et  Bloudeàù  sur  la  note  de  M.  Ricinn- 
DopRAT,  relative  à  ta  cristallisation  qui  se  remarque  sur 
f  emplâtre  Diabotanum. 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances,  vous  avez  chargé 
M.  fleuri  et  moi  d'«xaminer  la' cristallisation  cpii  se  rqmar- 
^e  à  la  sur&ce  des  magdaléons  d^emplàtre  diabotanum 
anciennement  préparé ,  et  de  nous  assurer  si  elle  était  ef- 
fectivement due  à  du  nitrate  de  potasse,  ainsi  que  nous  Ta 
Mmoncé  M.  Ricard*Duprat ,  pharmacien  de  Toulouse.  Je 
vais  avoir  Thonneur  de  rendre  compte  à  la  Société  du  ré- 
sultât de  cet  examen. 

D  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  Henri,.  îvyant  remar- 

Îié  ces  pokits  brillans  à  la  surface  d'anciens  magdaléons 
emplâtre  diabotanum,  voulut  s'assurer  de  leur  nature,  et, 
d'après  ses  essais ,  resta  convaincu  qu'ils  n'étaient  autres 
^e  de  l'acide  benzoïque,  l'attribuant  avec  raison  au  styrax 
liquide  qui  entre  dans  la  composition  de  cet  emplâtre.  Il  na 
donna  pas  suite  à  ses  recherches.  Partant  de  cette  donnée. 
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notre,  ptirmiér  toin  Ait  de;  eoosuner  4le.iiaavetii  b  préseneo 
èe  cet «dde^  et ,  dans  la  deraière  «éance ,  j  amioiiçai  à  U 
Société  que ,  noua  étant  oeenpés  de  ce  tiavail ,  nons  poiH 
vicia  dé^k^  pour  ainsi  dire ,  assurer  ayoir  reconnu  la  pré* 
sence  de  cetacide,  mais  que  le  temps  nous  ajant  manqué 
pour  en  acquérii^  la  certitude,  nom  noiispn^osi<mftde  rét 
peler  notre  essai. 

Notre  confrère,. M.  Bôntron  ,  fit  part  immédiateiDeiit 
à  la  Société^  qu^ayant  ramassé  et  isolé  line  quantité 
assex  notable  de  ces  cristaux,  il  avait  reconnu  qu'ils  étaient 
uniquement  formes  de  soufre.  Nous  réitérâmes  notre  exst* 
men  avec  soin,  et  en  effet  nous  pârvinnnrs ,  en  grattant  lé* 
ffèrement  arrec  un  morceau  de  verre  la  surface  deç  magda* 
iéons,  k  obtenir  bon  nombre  de  ces  crîatiux,  qui  ,  brûlés 
sur  une  lame  d'argent,  répandirent  ime  odeur  sul&reme 
bien  prononcée,  etIaisÀëfent  après  bi  combustion  une  tache 
noire  sur  le  métal.  Lesmagdaléons,  ainsi  raclés  légèrement, 
tetc^iaient  encore  nne  grande  cjusmtité  de  cristaux ,  mail 
qui  étaient  plus  adbérens  et  moins  aiguillés;,  noos  les  k* 
vâmes  plusieurs  fois  avec  de  Feau  distillée  chaude;  la  li- 
queur devint  sensiblement  acide,  et  avait  acquis  une  odeur 
assez  aromatique.  Après  TarvcHr  filtrée,  noiis  saturâmes  Ta- 
dde  par  la  soude  caustique  ;  noUs  évaporâmes  le  I^uid6 
jusqu  a  ce  qn^  n^en  restât  plus  quVnviron  deux  gros  :  il 
précipitait  alors  en  blanc  par  Taddition  d^une  p^te  quan- 
tité d  acide  bydrocblorique.  Nous  en  versâmes  peu  a  peu 
]U8qu*â  ce  que  la  liqueur  ne  précipitât  plus ,  nous  filtrâ- 
mes ,  et  le  prédite  lavé  et  sédié  nous  ofrit  le  caractère 
principal  de  Tacide  benaimpie,  Toden^  junomadqne  qui  » 
développait  par  la  combustion.  Nous  n'avons  pu,  ai  raiaoa 
de  la  peûte  quantité,  en  opérer  la  sublimation. 

QiMHqne  la  présence  du  nitrate  de  potasse  ne  nous  ait 
pas  été  démontrée  dans  ces  cristaux,  nons  ne  pouvons  ce** 

ridant  affirmer  qu'ils  n'en  contiennent  pas,  et  sans  doute 
petite  quantité  que  nous  avons  pu  en  recneillir  est  la 
seule  cause  qui  nous  ait  empêches  oe  le  reconnaître.  Si,  en 
effet ,  il  n'est  ]^  nermîs  de  d<mter  que  ces  cristaux  soient 
composés  d'acide  benxoïc|«e  et  de  soufre,  et  cpie  l'on  consi*- 
dère  que  ces  deux  substances  entrent  comme  parties  con^ 
stituantes  de  l'anolâtre  ,  l'un  k  l'eut  aim j^  ,  et  l'Mtre  en 
combinaison  avec  le  styrax  liquide,  on  ne  poeorra  se  refiiser. 


mndJMto.dc  la  force  d  altraction  mil  tend  à  ramener  tous 
lei  corps  crîdtallisables  £  leur  forme  naturelle,  on  ne. 
pourra  se  refuser,  dîs-je  ,  d'y  admettre  aussi ,  avec  M.  Ki-^ 
eard'4)ttprat,  4a  nitrate  de  potasse,  qui  doit  être  contenu  , 
et  en  asséa  grande  quantité ,  daas  les  extraits  végétaux  qui 
coQcoureiH  à  la  oompoaîtion  de  l'emplâtre  diabotanum, 

BlLOlinEAtj, 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

jyun  miel  récolté  par  les  guêpes  et  rapporté  de  Rio^  . 
.  Janeiro  f 

'Par  J,-L.  Lassaichb. 

Parmi  les  oo^mbieHx  produits  d'hisioire  naturelle  rap-' 
portés  du  Brésil  par  M.  ae  $aint-Hilaire ,  il  se  trouva  uno 
boateiDo  renfermant  mne  .certaine  ixuantité  d'un  miel  èx* 
trait  dun  guêpier ,  dont JVI.  Latreille  me  remit  uu  échan^ 
tillon  pour  le  soumettre  à  Tanaljse  chimique^  > 

ï^  Ce  miel  avait  Une  couleur  jaune  brunâtre ,  une  odeur 
légèi^  de  sirop  fermenté  %  une  saveur  agréable  et  une  con^r 
sisttnce  syrupeuse»  H  rougissait  le  papier  de  tournesol ,  sa 
«olutiou  aqueuse  ne.  précipitait  point  l'acétate  ni  le  sous^ 
acétate  de  plomb.  .         .  # 

'i**.  Soumis  â  la  distillation  dans  une  cornue  de  verre 
«Tec  une  petite  quantité  d'eau ,  il  a  donné  un  produit  d'une 
raiWe  odeur  vineuse  et  qui  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol. On  s'est  assuré  par  des  expériences  positives  que 
raçîdilé  était  due  â  de  l'acide  acétique.  Quant  à  l'odeur 
vineuse  du  produit  distillé  ,  sa  petite  quantité  n'a  pas  per- 
mis de  déterminer  si  elle  appartenait  à  un  peu  d'alcohol 
^i  serait  formé  antérieurement  et  qui  n^axirait  pas  été  en« 
tièrement  décomposé  lors  de  cette  dernière  fermentation 
acide.  Au  reste ,  ces  résultats  prouvent  que  ce  miel  aurait 
snbî  pendant  son  transport  une  légère  fermentation. 

3«.  Une  partie  de  ce  miel  agitée  avec  de  l'alcohol  â33*. 
«est  dissoute  presaue  eij  totalité ,  à  l'exception  de  quelques 
floeoBsiaunâtres  d'une  matière  qu'on  a  reconnue  pour  être 
dela^gomme  et  quelques  débris  des  alvéoles  d'où  on  l'a- 
vait retiré  par  une  légère  pression.  Là  sôlutioù  alcohbliqiie 
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éraporëe  en  vaisseaux  clos  a  laksé  un  sirop  de  miel  (Ton 
jaune  rougeàtre  et  d'un  goût  agréable  semblable  à  celui  du 
sirop  fabriqué  avec  le  miel  de  nos  abeilles. 

Ce  sirop  jouissait  de  toutes  les  propriétés  du- sirop  de 
miel  ordinaire ,  il  était  fermentes(^ible  et  était  converti  par 
une  suffisante  quantité  diacide  nitrique ,  en  acide  oxalique. 

La  solubilité  entière  du  miel  de  guêpes  dans  Talcohol 
établit  une  grande  diiBférence  avec  celui  des  abeilles  qui , 
comme  on  le  sait ,  abandonne  lorsqu'on  le  traite  à  froid 
par  ce  licpiide ,  une  matière  suprée  solide  et  cristalline. 

Le  miel  de  guêpes  différerait  donc  de  celui  d'abeilles 
qui  est  formé ,  comme  les  chimistes  le  savent  ^  de  deux 
Principes  sucrés  distincts ,  Tun  solide  et  cristallisable , 
l'autre  liquide  et  syrupeux ,  en  ce  que  celui-ci  ne  contien- 
drait que  cette  dernière  espèce  de  sucre. 

Les  alvéoles  dans  lesquelles  est  renfermé  ce  miel  parais- 
sent formées  par  l'entrelacement  d'une  matière  fibreuse 
qui  aurait  été  pétrie  et  réduite  en  pâte  comme  le  présente 
le  papier.  On  y  trouve  an  fond  des  particules  de  feuilles 
et  de  pétioles, 

La  substance  de  ces  alvéoles  jouit  de  tous  les  caractères 
de  la  fibre  ligueuse  5  on  n'y  rencontre  que  des  traces  de  cire 
qu'on  doit  plutôt  considérer  comme  existant  primitive- 
ment dans  les  matériaux  propres  à  la  confection  de  ces 
cellules  que  comme  produite  par  ces  insectes. 


MÉMOIRE  SUR  CETTE  QUESTION  :  (i)       ' 

Déterminer^  si\  dans  Vétat  actuel  de  nos  connaissances  ^  on 
peut  établir  une  classification  régulière  des  médicamens  , 
fondée  sur  leum  propriétés  médicales.  Par  M.  Cap,  phar- 

-  macien ,  secrétaire  de  la  Société  Linnéenne  et  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Lyon ,  etc. 

(  iLxirait  par  M.  Chereau.  ) 

i  '  ...... 

M.CfàP,  après  avoir  établi  que  l'esprit . d'analyse  est  le 
génie  des  sciences;  qiie  lui  seul  répand  la  lumière ,  et  fait 

(1)  Civile  question  fut.  proposée  pour  sujet  de  prix  en  1818,  par  la  So- 
ciëU  d«  médecine,  et  remise  au  conconr»  pour  les  deux  années  suivantes. 
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ipparaltre  la  vérité ,  pensée  da  premier  ordre ,  et  qu'on 
croirait  empruntée  à  Locke ,  ou  au  célèbre  auteur  de  là 
Logique,  divise  son  mémoire  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  il  trace  Thistoire  des  causes  qui  retar- 
lèrent  si  long*temps  les  progrès  de  la  matière  médicale» 
Simple  d'abord,  et  bornée  sous  Hippocrate ,  elle  se  trouva 
du  temps  de  Galien,  et  plus  tard  d'Aétius,  grossie  de  toutes 
les  recettes  alexipbarmaques  des  Grecs  et  des  Egyptiens.  U 
peint  les  Arabes  augmentant  ce  chaos  par  leur  polyphar- 
macie.  Il  s'élève  contre  le  règne  des  hypothèses  et  l'abus 
desnomenclatui^Qsqui  survinrent;  mais  c'est  surtout  le  dé- 
faut de  méthode^  analytique  qu'il  signale  comme  le  plus 
grand  obstacle  qui  ait  arrêté  la  matière  médicale. 

M.  Cap  ne  se  montre  pas  en  général  partisan  des  no^ 
menclatures  (i)  ;  il  s'appuie  à  cet  égard  de  l'autorité  de 
Bufibn.  U  est  vrai  que  ce  grand  honune,  dont  le  génie  était 
aussi  vaste  que  la  nature  elle-même,  ne  voyait  dans  les  no« 
menclatures ,  que  leur  aridité. 

Dans  la  seconde  partie ,  Tauteur  traite  de  l'objet  de  la 
science  en  question,  et  des  parties  dont  elle  se  compose.  Il 
la  considère  sous  trois  rapports  diflerens ,  lo,  Télude  des 
corps  médicamenteux  ;  'i^,  la  pharmacie  proprement  dite  ; 
3o.  rhîstoire  des  médicamens.  L'auteur  démontre  ici  que  le 
manque  de  faits,  le  défaut  d'observations  positives  s'oppo- 
sent à  une  classification  des  médicamens  fondée  ^r  lews 
propriétés.  Il  n'en  reconnaît  pas  moins  les  grands  efforts  de 
recelé  moderne  pour  accomplir  cette  noble  tà<the.  Il  cite 
les  observations  pleines  d'intérêt ,  recueillies  par  des  chi- 
mistes sa  vans  et  d'habiles  physiologistes  :  les  noms  des 
SchwUguéy  des  Orfila^  des  PeUetier  et  des  Magendie^y iea" 
Qent  naturellement  se  ranger  sQus  sa  plume. 

Enfin,  puisque  l'on  a^cru  sentir  le  besoin  pour  la  ma- 
tière médicale,  de  classer  les  médicamens  d'après  leurs  pro- 
priétés, M.  Cap  iudiqite  la  marche  qu'il  faudrait  suivre  :  ce 
<iui  forme  TobjetMe  son  dernier,  titre. 

(i)  M<  Cap  n^a  pu  cependaQi  échapper  à  laoécessiUS  de  crëer  deux 
termes  nouveaux;  mais  il  s'en  excuse.  Il  propose  d*ap|^eler pro^erAe  de 
^fetTQÇf  premier,  et  *pyoi ,  action»  tout  changement  primitif  opëre  dans 
l^^conomie  animale  par  Taction  des  médicamens  ;  et  deutergiCf  de  /ic/ti^oc» 
tecond,  et  ip>oy»  le  résultat  secondaire  qui  lui  succède ,  but  essentiel  de 
la  thérapeutique. 
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U  conseille  de  s'atuaober  d'abord  à  reconnaître  Isf  natnnr 
intime  des  médicamens  ^  i  fixer  lee  procédés  de  Tait  qvi 
pourraient  en  assurer  Tidentité. 

-  Il  conyiendrait  ensuite  de  les  mettre  en  contact ,  a  une 
dose  modérée  avec  Tune  des  trois  grandes  surfaces  sur  le»* 
€{uelles  peuYent  être  appliqués  les  agens  médicinaux ,  h 
muqueuse  gastro^intejtinale)  celle  des  gros  intestins,  et  h 
peau.  On  agirait  sur  des  sujets  sains,  adultes ,  et  d'un  tenn 
pérament  moyen.  On  devrait  ensuite  examiner  les  diffé- 
rentes fonctions  dç  la  vie  sur  les  indiyidus  soumisà  Fexpé- 
Tience;  réitérer  ces  essais,  les  renouvder  sur  des  sujets  de 
sexe,  d'âge  et  de  tempérament  divers,  d'abord  dans  Fétatde 
santé,  ensuite  dans  letat  de  maladie,  et  même  dans  les  dif* 
ierentes  périodes  de  Tétat  pathologique. 

Les  bornes  d'un  simple  précis  ne  nous  permettent  j» 
^e  suivre  Tauteur  dans  tous  les  développemens  qu^il  a  don- 
nés. Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  est  toujours  à  k 
hauteur  de  son  sujet.,  S^il  n'a  pu  résoudre  le  problème, 
c'est  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Comment 
établir  en  effet  une  classification  sur  la  propriété  médkale, 
•nouveau  Protée ,  qui  n'ofiire  rien  de  constant  dans  sa  lUh 
ture  que  sa  v^riabiBté  ? 

Au  reste,  l'auteur  pense  que  les  sociétés  de  médcdue  et 
les  gouvememens  devraient  faire  un  appel  auE  chimistes  et 
aux  physiologistes ,  en  décernant  des  prix  aux  meilleures 
anames  et  aux  recherches  ks  plut  satisfaisantes  sur  kor 
application. 

Tel  est  l'exposé  du  mémoire  oue  M.  Cap  a  bien  venin 
adresser  à  la  Société  de  pharmacie.  Ce  ménnûre  est  noa- 
atnlement  important  pour  la  matière  médicale,  rempli  de 
Tues  neuves  et  philosophiques ,  mais  encore  remarquable 
comme  morceau  littéraire,  pmr  Tâévatioa  des  pensées  et  U 
pureté  du  stjle.  Ce  n'est  point  un  éloge  que  nous  avons 
Toalu  faire  ;  noire  oorreqM»ndant*n'en  a  pas  besoin.  U  t 
trouvé  la  nlus  douce  récompense  de  soif  travail  dans  les 
«uffiragea  de  la  Sodélé  de  médecine  de  Paris,  qui  a  cru  de- 
^roir  hu  décerner  une  médaille  d'or,  dans  ^  séance  du  so 
février  i8ai. 


iMpantxE»  na  tàjm ,  ruci  na  i.'<m6o9. 
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^  RECHERCHÉS  CHÏMrQÛES  ^ 

5ar  phme^rs  yégétau^^  d^  lafandlte  des  d^yw^f^hi^ées* 
*  Pai*  M.  MôRii* ,  phaf  macîeh  /  à*  Rouen  1  * 

.   ^    -      (Ex^4iJt^t;aT|M*  H^NRy.  )      •   ,    . 

M.  Morîn,  pharttacîen  à'  Rôueti,  k  ^âséntéles  résul- 
tat» aiial;tM{ùes  qu'il  a  obtenuseu'  opérant  sur  les  racines 
ue  gingembre  y  de  galangïiiet  de.zëdoaire* 

Il  a  trouvé  dans  ces  racines  cette,  similitude  de  compo- 
sition chimique  que  l'on  devait  s'^itiçndre  à  rencontrer  danj 
des  plantes  douées  d'une  même  organisation.  ; 

C'est  par  des  moyens  semblables  c|ue  M.  Morin.est  par- 
venu à  isoler  les  principes  immédiats  des  trois  racines  ci- 
Qessus.  Je'dèVi*ai'donc'me  bériiér ,  àîrisî  que  î'autëur  l'a 
fait  lui-même ,  à  présenter  seulement ,  avec  quelques  dé- 
tails ^  le  ifadàeahaî^îque  employé  pour  le  gingembre. 

L^  gittgembre 'siérait formé,  diaprés  Fauteur ,  de  : 

Résine  soluble  dans  Téther, 

Spus-rééine^nèdhiblé^Ws  l'étb'er, 
IX.  Année.  -—  Juin  iSaS.  19 
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Acide  acëlîqlie  libre  ^ .  ' 

Acétate  de  plbtaâsè  ^'    i    ^ 
Matière  analogue  à  Tosmazome  , 

Matière  T^âtOraiiiÉiàlè, 

Amidon , 

Ligneux , 

Quelques  sels  minéraux , 

Plusieurs  oxides. 
'  '  Le  feîttgtàibre  éontassé  M  ë^ûfsë  tJ'âbùrd  p^t  de  Tal- 
cobol  à  4o  degrés ,  et  la  teinture  desséchée  au  bain-marie. 

Le  produit  de  cette  disliHâlîon  fiit  un  alcoholat  chargé 
d'huile  volatile  quW  pouvait  ea  siparer-par  Teàil-,  et  une 
matière  brune  poisseuse.       

Celle-ci  fut  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distil- 
lée bouillante,  et'  enfin  dissoute  dans  V^ûker.  Celni^ci  ne 
laissa  qu'une  très-petite  quantité  d'une  matière  insoluble 
dans  Teau^et  datis  lether,  sûr  Iitqtiellè  l(îs  huiles  ont  à 
peine  de  Faction ,  et  que  la  potassç  dissout  facilement. 

C'est  cette  matière  que  M.  Morin  considère  comme  une 
sous*résine,  opinion  que  Fauteur  aurait  dû,  je  crois, 
appuyer  d'un  plus  grand  n0m)>re  de  preuires«        . 

.  L'évap<)nitioii  spoi^tanée  de  la  liqueur 'iétl|é^ée  feuttiit 
un  nouveau  cpmposé  dont  voici  les  ciaractèreS't 

Consialkanoe  Hàolie , 

Cô^riteui-jftutoébruttâkre,  >       * 

Saveur  motdStât  té , 

Odéut  tr^s-atoniâiîqûe ,     _.  ' 

oolunle  dans  Talcohol  et  Tétlier ,  ^  les  colorant  en 
jaune. 

Insoluble  dans  l'eau ^  distillée  avec.. ce  liquid<e,  ^ 
abandonne  un  pfiM  d'huilé  ventile ,  «t  prend  p)«i6  de  Con- 
sistance. 

La  chaleur  la  ramollit  (  sieUe:  ^t  fqi^m  elle  la  décompose. 
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Soumise  en  même  temps  h  Tacticm  de  Vàir  et  dtL  feu  , 
elle  s'etifbmme  à  la  manière  âed  corps  très-hydrtogétiés. 

Elle  fonne  ayec  les  alcalis  un  savcm  qui  rend  la  peau 
poisseuse. 

Uacide  nitrique  la  rend  jaune  et  plus  ferme  ;  il  se  fait  en 
même  temps  un  peu  d'acide  oxalique. 

M.  Morin  conclut  des  faits  précédens  que  cette  matière 
est  une  résine  unie  à  utie  petite  quantité  d'huile  volatile, 
i  laquelle  il  attribue  la  formation  de  Facide  oitaliquë.  Je 
le  puis  partager  6on  opinion ,  el  Ton  reconnaît  bien  plutôt 
ims  cette  substance  les  propriétés  de  ces  corps  désignés , 
ftsses  improprement ,  sous  le  nom  de  matière  grasse ,  et 
que  Veû  peni  extraire  ^  au  moyen  de  Téther ,  de  la  plupart  ^ 
des  végétaux  ,  et  dont  les  propriétés  mériteraient  d'être 
étudiées  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'à  pré- 
sent. 

Les  eaux  du  kvagé  de  l'extrait  alcobolique  de  gingem- 
bre furent  conceiitréés  par  l'évaporatîon  5  l'éther  en  sépara 
alors  Une  petite  quantité  de  matière  analogue  à  la  précé- 
dente^ mais  chargée  d'un  peu  d'acide  acétique. 

Le  tésidtk  traité  par  l'éther  était  insoluble  dans  l'eau  et 
Talcobol  :  c'était ,  dit  J^L  Morin  ^  Un  composé  d'osmaxomc; 
et  d'acétate  de  potaAse.  Il  contient  bien  évidemment  en 
ôuife  tine  certaine  quantité  de  la  matière  mordicante  que 
j  ai  déjà  signalée»  le  reviendrai  bientôt  sur  la  présence  de 
iosmazome. 

Le  gingembre ,  épuisé  par  Falcohol ,  fournit  y  par  le 
^oyen  de  l'eau  froide ,  un  liquide  peu  coloré  qui  fut  éva- 
poré en  consistance  de  sirop  ^  l'alcohol  y  forma  un  dépôt 
floconneux  qui  fut  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  nouvel 
alcotol.    .  ' 

Les  liqueurs  alcoholiques  donnèrent ,  pkt  l'évapotatîon, 
une  matière  brune  jouissant  de  toutes  les  propriétés  chi- 
iniques  attribuées  à  Tosmazome  ^  mais  celte  dernière 
inatière  est  si  mal  caractérisée  par  leé  atiteurs ,  qu'il  est 


^56  JOURNAL 

permis  de  douter  de  Tidenthé  de  ces  deux  corps  :  aussi 

M.  Morin  n'a-i-îl  pas  affirmé  que  ce  fût  de  Tosmazome 

Téritablcment ,  mais  seulement  qu'en  y  trouvait  toutes  ses 

propriétés. 

Le  dépôt  que  nous  ayons  signalé,  et  qui  est  floconneux, 
est  formé  de  gomme  et  d^une  matière  végéto^animale;on 
la  sépare  facilement  par  Teau  froide  y  et  leurs  propriétés 
bien  caractéristiques  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  véri- 
table nature.  Le  gingembre,  épuisé  par  ralcoholetTeau, 
fut  réduit  en  pulpe  dans  unjnortier  et  lavé  à  grande  ean 
sur  un  tamis  en  soie.  Le  précipité,  après  plusieurs  lavages, 
était  blanc  ,  insipide  y  colorant  l'iode  en  bleu  ^  il  formait 
un  mélange  avec  Teau  bouillante  -,  on  ne  pouvait  mécofi- 
-  naître  ramidon. 

La  matière  restée  sur  le  tamis  fut  tenue  en  macération 
dans  Tacide  hydrocblorique  affaibli. 
.    L'ammoniaque  forma  dans  la  solution  un  précipité  flo- 
conneux, qui  ne  devint  pas  alcalin  par  la  calcinatioa ,  et 
qui  jse  dissolvait  avec  facilité  dans  Tacide  nitrique. 

Cette  dissolution  précipitait  en  blanc  par  loxalate 
d'ammoniaque  et  par  loxalate  de  plomb  ]  ce  dernier  pré- 
cipité donnait  un  bouton  polyédrique  au  cbalumeau. 

'Enfin,  les  cendres  du  gingembre  sont  formées  de  carbo- 
nate  de  potasse ,  d'hydrochlorate  et  de  traces  de  sulfate  de 
potasse,  de  phosphate  de  chaux *,  d'alumine,  de  silice, 
et  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

Voici  le  résultat  de  son  analyse  : 

Matière  résineuse, 

Sous-résine , 

Huile  volatile  d'un  bleu  verdàtre  > 

Acide  acétique  libre , 

Acétate  de  potasse , 

Osmazome , 

Gomme , 

Matière  végéto-animale , 
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Soufre , 

Amidon  et  ligneux. 

Uauteur  a  suivi  la  même  route  pour  parvenir  à  Texamen 
de  la  racine  de  zédoaire , .  d*où  il  résulte  <}ue  l'analyse  lui 
a  démontré: 

Une  matière  résineuse , 

Une  huile  volatile , 

De  Tacide  acétique  libre  » 

De  Tacétate  de  potasse, 

De  Tosmazome, 

De  la  gomme , 

Une  matière  végéto-animale , ,  .      ^ 

Du  soufre , 

De  l'amidon , 

Du  ligneux. . 

Les  cendres  provenant  de  Fincinération  de  la  racine  do, 
zédoaire  sont,  d'après  M.  Morin ,  composées  de  : 
Sousrcarbonate  1' 
Hydrochlorate  > de  potasse, 
Sulfate  J 

De  phosphate  de  chaux, 

D'alumine,         > 

De  silice , 

D'oxide  de  fer ,  • 

D'oxide  de  manganèse. 

he  galanga  semble  s'éloigner  davantage  du  gingembre 
parla  composition  chimique. 

L'absence  complète  de  la  matière  végéto-animale ,  la 
Irès-faîblc  quantité  d'osmazome,  une  plus  grande  consis-'. 
tance  dans  la  matière  résineuse ,  une  proportion  plus  con- 
sidérable de  sous-résine ,  et  l'existence  de  Toxalate  de 
chaux,  éloignent  le  galauga  du  gingembre  et  de  la  zé-» 
doaire  ;  mais  nous  permettent  encore  de  reconnaître  cette 
analogie  de  propriétés  et  de  composition  qui  résultent  ne- 
cessairemeut  du  même  ordre  d'organisation. 
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Tableau  de  Tanalyse  de  la  racine  de  gaianga* 

Matière  résineuse , 

Sous-résine , 

Huile  volatile  blanchâtre  très-balsamiqiie , 

Acétate  acide  de  potasse  , 

Matière  animale  (  osmazome) , 

Amidon, 

Soufre , 
*  Oxalate  de  chaux , 

Matière  colorante  brune , 

Ligneux , 

Nota.  Nous  avons  reconnu  les  faits  relatifs  k  la  racine 
de  gingembre. 

Nous  avons  été  frappés  de  Fodeur  de  la  matière  nommée 
osmazome ,  sans  pouvoir  nous  rendre  compte  de  sa  manière 
d^ètre  dans  une  substance  végétale^,  N.  Ë.  H. 

DE  L'EFFET  DES  HDILES  VOLAl?ILES 

Pour  empêcher  la  production  des  plantes  de  Tordre  des 
,  moisissures. 

Par  J.-J.  ViRBY» 

Depuis  loDg*temps  nous  avions  observé  que  les  petites 
plantes  parasites  de  la  famille  des  champignons  filamen' 
teux  ,  ou  les  moisissures  qui  se  développent  avec  tant  d'»' 
bondance  sur  la  plupart  des  matières  végétales  et  animales 
en  décomposition ,  ne  se  présentaient  jamais  sur  les  srùt 
stanceç  imprégnées  d'huile^  volatiles  ,  ni  sur  des  matières 
résineuses  et  grasses  à  l'état  pur  (i).  Au  contraire,  ce 

(i)  LorsquMl  se  forme  des  moisissures  à  la  sur&cQ  de  quelques  graissa 
ou  huiles ,  c^est  lorsque  ces  dernières  contiennent  encore  des  substaDcei 
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8om  les  corps  pnocilagineux,  gotnineux,  gélatineux  ei 
autTQs  analogues  y  ou  lea  çcddea  végétawx  et  animaux ,  plu- 
tôt que  lea  iD€Nrps  hydrogénés  qui  aerYeni  pour  ainsi  dire» 
de  matrice  à  ces  menues  yëgélatîoiis.  'Toutes  ces  si^btlaBoea' 
disposées  à  iobir  la  feripentatiâB  aqde  et  la  putréfaciion 
W^T^i  souvent  pulluler  à  leûp  surfac»  une  foule  de  moiafsr/ 
sures.  Aussi  tous  ces  corps  sont  humides  ou  contiennent 
d^  Teau  qui  favorise  oe  genre  de  producûons. 

n  était  utile  de  savoir  si  les  oorps  goas  et  r4sineax ,  et 
les  huilçs  volatiles  qui  s^opposent  surtout  au  développe- 
ment des  moisissure ,  agissent  par  une  propriété  spéciale  y 
ou  laulement  parce  que  ees  substances  onctueuses  empé- 
eWaient  la  végétation  en  garantissant  de  VA<^oèsde  Fair  et 
4«  rhumi4ité ,  agens  essentiels  pour  la  vie  des  plantes. 

La  détérioration  d^une  foule  de  substances  alimentaires 
ot  de  produits  médicinaux ,  tels  que  des  extraits ,  des  élec- 
taaires,  des  liquides  sucrés  ou  vineux  ,  et  plus  ou  moios 
MpeigE  j  des  noiatières  végétales  ou  animales  q^e  Ton  a  fait 
^cb^ ,  est  presque  toujours  accompagnée  de  la  production 
des  moisissures ,  et  celles-ci  hâtent  beaucoup  les  progrés 
i^  la  décomposition. 

Sans  contredit  les  matières  grasses  ou  huileuses  ^  délen" 
dantde  Tactiop  de  Thumidité  et  de  l'air  les  corps  qu'on  en 
findtiit ,  servent  à  les  conserver.  C'est  ainâi  que  la  nature  a 
pFanù  les  germes  de  tant  de  seipences  de  végétaux ,  en 
les  entourant  d'un  périsperme  oléagineux  ^  car  toutes  les 
Mes  axes  des  végétaux  se  trouvent  dans  cette  partie 
presçie  uniquement;  de  même  l'épiderme  de  tous  les 
■ûîmaux  terrestres  est  naturellement  huilé  ,  par  cette  mer- 
v^lleuse  prévoyance. 
Mais  on  ne  voit  ici  qu'un  obstacle  mécanique  à  la  végé- 

**       •'      I  t; ■>  ■'!>.■■  f  r    •<    >        .'■         >■ .  , ■ 

■ïtW»l»Sii|fM9e6  pi|  gé^tinqqyo)  çap^yes  de  pa$»er  9  ta  ferpeptation  açidp 
et  à  la  putréfaction;  mais  quand  les  corps  gras  sont,  parfaitcofieot  purs  , 
*•*  végétations  ne  *'y  développent  pas. 
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Ukûon  des  moisissufps  oa  à  leur' dëyeloppem^H  sur  W 
matières  qui  tendent  à  se  décomposep  ;'car,  lorsque  l'eQ-^ 
dnit  gras  ou  huileux  "est  enlevé ,  la  décomposition  et  les' 
moisissures  reprennent  leur  activité. 

Nous  avons  tenté  pluâeurs  expérienees  avecles  huiles' 
volatiles  sur  les  moisissures  déjà  formées  et  sur  diverse 
matières  fermentescibles  où  elles  se  développent. 

Ces  moisissures  étaient  le  mucor  mucedo  (^mucorsphœ* 
rocephalùs^  Bulliard)  qui  nait  sur  la  colle  de  farine  si  aisé- 
ment^ \e  botrytis  racemosa  (  mucor  um£^e//afu5 ,  Bull. } 
descorps  sucrés  tels  que  les  confitures  \  la  monilia  digitùta 
^ mucor  pemcillatttSy  Bull.),  du  pain  moisi;  la  monilia- 
glauca  (mucor  aspergillus^  Bull.))  des  fruits  gâtés  ;  le  ^5511^ 
septioa^  le  racodium  cellaris^  Persoon,  du  vinaigre  moisi , 
de  Teucre  y  etc. 

Non-seulement  l'huile  volatile  de  térébenthine,  mais  celles 
de  bcrgamotte ,  de  lavande,  de  girofles  ont  fait  flétrir  bientôt 
et  périr  ces  plantes  pour  peu  qu'on  les  en  imprègne ,  mais 
la  décomposition  des  substances  végétales  qui  donnait  lieu 
à  ces  productions,  s'arrête.-  Néanmoins  après  plusieurs 
jours ,  si  ces  huiles  volatiles  se  sont  eutièrement  dissipées, 
et^si  l'humidité  subsiste ,  les. mêmes  substances  oontînae- 
ront  à  se  décomposer;  toutefois  on  ne  voit  que  bien  rarei* 
ment  reparaître  les  moisissures.  Elles  ont  été ,  pour  ainsi 
dire ,  tuées  de  même  que  par  Taction  de  l'alcohol ,  mais 
d'une  manière  plus  durable  et  plus  constante» 

Eîi  eflet ,  plusieurs  partie3  fort  délicates  des  végétaoïp 
souflre^t ,  et  mêpfie  périssent  par  l'application  de  ces  huiles 
acres  ,  volatiles.  Celles  que  les  fleurs  et  d'autres  parties  des 
plantes  forment  ou  recèlent  naturellement  sopt  renfermée^ 
toujours  dans  de  petits  ufricules  particuliers  qui  les  isolent 
du  parenchyme".  Ainsi  dans  les  semences  des  ombellifères, 
dans  l'écorce  du  fruit  des  hespéridées ,  l'huile  volatile  est 
séparée  de  l'eipbryon  de  la  semence ,  car  son  contact  im* 
médiat  ferait  périr  le  germe. 
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Aiosiyc^eftt  8afi#  doute  à  caqse  que  œs  kailet'c&usdques 
agissent  sur  les  poussières  séminales -ti*ès^fiiies  des  mucor 
et  dés  bjssus  qu*elles  les  empêchent  de  se  développer,ou 
les  font  périr  sur  des  matières  végétales  ou  animales  qui 
commencent  à  se  putréfier» 

Nous  avons  fait  périr  de  même  Vuredo  rasée  et  rubiy  ou 
ces  petites  végétations  orangées  qui  naissent  sur  les  rosiers' 
elles  ronces.  Les  puccinia  bu  taches  noirâtres  des  mêmes 
végétaux  ont  paru  moins  affectées ,  peut-êtise  à  cause  qu'il 
n'y  a  point  de  changement  de  couleur.  Vcegeritacrustacea 
(mucor  cru5toc^5,Bulliard),  ou  ces  plaques  rougeâtres 
qu'on  ol^serve  sur  la  croûte  des  vieux  fromages  salés  ,  de-' 
viennent  brunes  et  se  dessèdiient  aussi  par  Tapplicatiou' 
d'ime  huile  volatile  (i). 

NOTICE 

Sur  T emploi  en  médeàîne  des- plantes  inertes  ,  de  préférence 
aUx  plantes  sèches. 

Par  M.  Gerhiin  ,  pharmacien  àFécamp. 

Le  public,  en  province  5  désire  constamment  se  servir 
de  plantes  vertes ,  préférablement  aux  plantes  séchées. 

le  ne  contesjterai  pas  qu'il  ne  soit  plus  convenable  de  se 
servir  des  plantes  yertes ,  lorsqu'elles  ont  acquis  l'accrois- 
semient  reconnu  être  nécessaire  pour  qu'elles  jouissent  des 
propriétés  que  rexpérience  y  a  fait  rencontrer  •,  mais  j'o^ 
bligerai  de  convenir  qu'elles  jie  sont  douées  de  ces  pro- 


(i)  Le  docteur  MacvCuUoch  empêche  Tencre  de  moisir /en  y  mettant  un 
peu  de  giroQe  ou  de  son  huile  volatile.  {Edinburgh  philosophical  jour- 
nai,  January,  i3^3,  pag.  33.)  CVst  d'après  ies  mêmes  raisons  que  nous' 
ïvons  eipose>s.  Op  a  reinarqap  que  le  camphre  produisait  des  t fieU  sera-' 
blables. 


priélés  qcCk  oertainea  époque»  de  Taottée  ^  ou  à  diffJSreiis 
kges  y  et  que  même ,  malgré  qu'eUes  hA&ûêL  arrivées  à  ViVk^ 
de  végétation  complète ,  elles  ne  possèdent  cependant 
point  Qonatamment  les  màmes  vertus ,  si  elles  Ton^  acquis 
dans  des  saisons  autres  que  celles  où  ell^s  y  arrivent  habi- 
tuellement ,  ou  par  quelques  eiroonstapees^  qui  Font  hâté 
QU  reculé,  ' 

En  pQus  remportant  m^  expériences  et  observations  qut 
put  été  f^it^lt  sur  la  pousse  et  raccroiss^nent  des  végétaqi^ 
nous  verrons  qu'il  a  été  invariablement  constaté  que ,  dap» 
nos  climats ,  la  sève  est  en  mouvement  daiïs  les  arbres 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre  ^  qn^ 
q'est  aussi  pendant  ces  six  mois  que  les  plantes  annudle^ 
et  bisannuelles  se  renouvellent  et  prennent  tout  leur  ac- 
croissement, quoique  semées  ou  levées  à  des  époques 
différentes.  Mais  ces  plantes- ne  sont  point  pour  cela  sus" 
ceptibles  d'être  employées  à  tous  momens  pendant  ces  six 
mois.  On  conçoit  qu'avant  de  posséder  leurs  propriétés, 
elles  doivent  nécessairement  exiger  un  certain  temps  pour 
passer  de  l'enfance  à  Vadolescence  ,  et  enfin  arriver  à  leur 
parfait  développement;  que  c'est  au  contraire  pendant  les 
six  autres  mois  de  l'année  que  Içs  racines  jouissent  seule- 
ment de  leurs  vertus. 

Les  antisGorbutiques ,  si  éminemment  utiles ,  doivent 
être  préférées  au  printemps  ,  parce  que  c'est  alors  qu'elles 
sont  douées  de  toutes  leurs  propriétés.  Et  en  elFet,  que 
l'on  prépare  du  sirop  antiscorbutique  en  toutes  saisons ,  on 
aura  bien  certainement  des  sirops  diiférens  à  chacune. 
€eux  préparés  en  été  seront  surtout  bien  moins  chargés 
de  principes  volatils  (i).  C'est  en  juin  principalement  que 
la  grande  ciguë ,   comum  méteulaium,  a  acquis  toute  sa 


(i)  Au  printemps  il  n'y  a  qu9  le  trèfle  d^eau,  trifoiiumjibrinum,  q»! 
H*  toit  point  poussa,  et  que  l'on  peut  employer  sec  à  la  dose  de  4  <>"<*» 
par  livre  de  vert,  pour  foire  une  légère  décoction,  que  Fon  mélange  au 
résidu  de  Talambic. 
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tfiKiu  vir^usç ,  ejt  que  son  /extrait  préparé  h  cette  époque  . 
est  plu3  odorant  y  #e 'conserve  mieux ,  et  est  bien  plus  éner- 
gique que  ceux  pi^parés  en  d*autres  saisons  (i).  C^est  au 
f:ûVfmmnQem/mt  de  Tété  que  généralement  On  doit  recueil- 
lir les  jd^inibei,  artemisiœ^  la  bourrache  y  la  buglosse , 
U  (îhiçorée ,  la  fumeterre ,  les  geranioms ,  le  lierre  terres^ 
trç,  1^  méliise,  la  mercuriale  (a) ,  la  pulmonaire ,  la  véro* 
J^^mfi  t  @t^«  C'est  ¥ers  le  mUien  de  Fêté  que  Ton  doit 
socçfq^or  des  bi^es»  afugœ ,  du  diardon-bénit ,  de  Feu- 
phraisç  »  4^  la  centaurée ,  des  feuilles  d'oranger ,  du  caille- 
lait  jam^ç  I  de  rbysope ,  de  la  jusquiame,  delà  maijolaine, 
des  ment}ies  >  de  la  saponaire ,  des  thyms.  Cest  à  la  fin  de 
Tété  (pie  la  gratiole  jouit  de  testes  ses  vertus ,  ainsi  que  la 
persicaire ,  les  boutons  de  ronces ,  et  en  général  presque 
toutes  les  semences  ^  et  enfin  c'est  en  automne  que  Ton 
doit  récolter  la  plupart  des  fruits  et  des  racines. 

D'après  cet  exposé  il  n*y  a  donc  qu'un  moment  où  Fon 
puisse  utiliser  avec  succès  les  plantes  et  racines  fraîches 
préférablement  aux  sèches ,  desséchées  selon  les  règles. 

Nous  ajouterons  ,  à  Fappui ,  de  nouvelles  preuves  qyi 
sont  plus  convaincantes  encore  :  c'est  que  des  expériences 
nombreuses  et  répétées  ont  appris  que  les  racines  récoltées 
au  printemps  perdent  beaucoup  plus  de  leur  poids  que 
lorsqu'elles  ont  été  arrachées  en  automne  :  qu  elles  ont 
peine  k  se  conserver  une  année  sans  moisir  ou  se  vermou- 

'•'         '        1     ■  lUI    II I  '  I    ■  I  f.  I  ■  I,   — 

(i)  Ainsi  ^^  extrait  de  ciguë  ^peut  être  bien  prépare  et  cependant  ne 
point  réunir  les  propriétés  que  Ton  y  recherche  r  si  9i^  s^eil  est  occupé  à 
diverses  époques  de  Tannée.  Peut-être  est-ce  â  cette  circonstance  qu'est 
doe  la  différence  que  M.  Orûla  a  remarquée  dans  ses  expériences  toxicolo- 
giquesy  en  prenant  ^e  Textrait  de  eiguè*  dans  plusieurs  pharmacies  de 
Paris,  et  Qon  à  h  mauvaia«  piai^ipulation  des  pbsrmsoitDS  ohes  lesquels 
il  s'est  adressé. 

(d)  Le  miel  mercurial ,  le  sirop  de  Calabre  ,  préparés  en  toute  autre 

,  saison  ne-  sont  que  médioerement  colorés  ,  tandis  que  composés  à  cette 

époque,  ils  soi^t  noirs  ceiiune  du  caramel  ;  ces  difTéreaoes  si  évidentes  de 

couleur  peaveQt  aussi  donner  lieu  â  supposer  quHls  sont  plus  ou  moins 

bien  faits,  lorsque  cependant  ils  onf  été  scrupuleusement  soignés,  . 
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dre,  tandis  que  celles  séchées  en  automne  se  conservent 
lacilement  plusieurs  années  sans  >  prouver  ces  inconré- 
niens  ^  la  racine  d'angélique  fournit  un  exemple  frappant 
de  cette  vérité  i  que  les  feuilles  de  guimauTe^  et  de  mauves 
qui ,  jeunes ,  sont  émoUientes ,  deviennent'  astringentes 
dans  Tâge  adulte ,  et  acides  dans,  leur  vieillesse  :  que  les 
tiges  de  quelques  apocynées,  qui  sont  agréables  et  nourris- 
santes dans  leur  jeunesse  ,  deviennent  de  vrais  poisons  en 
vieillissant  :  que  les  plantes  aromatiques  sont  bien  plus  odo- 
rantes lorsque  leurs  semences  commencent  à  mûrir ,  qu'à 
d'autres  époques  de  leur  vie  :  que  la  rose  de  Provins  est 
astringente  en  bouton  et  purgative  quand  elle  est  épanonie  : 
que  les  bulbes ,  tels  que  celles  de  scille  et  de  colchiqne, 
n'ont  que  peu  ou  point  de  vertus  quand  elles  enfantent; 
que  les  feuilles  de  Toseille  changent  de  goût  et  de  vertus 
à  différentes  époques  régulières  du  jour , ,  etc.  ,,etc. 

Combien  de  citations  ne  pourrait-on  pas  faire  pour  con- 
vaincre qu'il  n'y  a  qu'une  époque  où  on  doive  préférer 
les  plantes  et  racines  vertçs  aux  sèches  !         . 

En  effet,  pourrai  t-ouv  se  persuader,  sans  s'abuser  évi- 
demment, que  les  plantes  recueillies  en  toute  saisons,  et 
quand  elles  sont  à  peine  développées ,  que  l'on  coupe  à  fur 
et  à  mesure  qu'elles  produisent  de  nouvelles  pousses ,  don- 
nent à  chacune  de  ces  coupes  dès  feuilles  de  même  vertu? 
En  comparant  les  récoltes  on  remarquera  que  les  feuilles 
de  la  première  coupe  sont  larges  ,  longues ,  épaisses ,  shc- 
çulentes  ,  d'un  vert  annonçant  de  la  vigueur  ,  et  d'un  goût 
très-prononcé  propre  à  la  plante,  tandis  que  les  feuilles 
des  coupes  suivantes  sont  au  contraire  de  moins  en  moins 
larges,  et  plus  minces,  d'une  couleur  plus  pâle  et  d'un 
goût  moins  fort.  On  s'abuserait  même  si  l'on  pensait  que  si 
ces  coupes  étaient  moins  fréquentes  ,  on  obtiendrait  alors , 
des  feuilles  de  la  même  nature  que  celles,  de  la  première;  j 
une  fois  la  première  coupe  enlevée ,  quelque  soin  que  l'on 
prenne  de  la  plante  j  les  feuilles  qui  succèdent  sont  grêles, 
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la  tige  partit  presque  de  suite ,  est  ligneuse  et  périt  bientôtr 

Il  ii*y  a  donc  que  les  plantes  crucifères  qui  puissent' être 

constamment  employées  vertes ,  quoique  douées  de  plus 

m  moins  de  vertu,  suivant  le  moment  où  on  les  udlise^ 

Mais  quant  aux  plante»  aromatiques  ou  inodores ,  il  est 

bien  démontré  que  les.  sèches  doivent  être  préférées  aux 

vertes  chaque  fois  que  ces  dernières  ne  sont  point  dans 

Tétatde  maturité  ou  d'accroissement  convenable,  ou  que 

cette  maturité  n'a  point  été  acquise  dans  les  saisonà  pré-' 

citées,  ou  qu'elles  ont  été  hâtées  soit  par  les  engrais  ou 

Tme température  artificielle,  ou  contrariées  par  la  mauvaise 

qualité  du  sol  ou  la  rigueur   des   saisons  ,  parce  que , 

dans  ces  deux  cas,  elles  sont  également  éloignées  de  jouir 

des  propriétés  que  l'on  doit  y  rencontrer.  Les  expériences 

suivantes  sont  à  cet  égard  bien  concluantes. 

L'hiver  de  1821  à  1822  a  été  presque  nul ,  une  quantité 
de  bourrache  n'en  a  nullement  souffert  5  sa  végétation  n'en 
a  été  ni  interrompue ,  ni  même  ralentie  ,  au  point  qu  elle 
fleurit  vers  la  fin  de  janvier.  J'en  fis  cueillir  Ho  livres ,  \e 
la  fis  piler  ,  et  en  obtins  ,  sans  addition  d'e$u ,  28  livres 
six  onces  de  suc  nullement  visqueuif ,  de  couleur  jaunâtre 
et  presque  sans  saveur.  Je  le  fis  évaporer  avec  soin  ;  il  s'en  - 
sépara  si  peu  de  fécule  et  d'albumine  végctale  ,  quelles  ne 
méritèrent  point  que»  j'en  tinsse  compte,  et  le  produit,  par- 
venu en  consistance  de  pilules ,  ne  pesait  que  2  onces  et' 
ïgros  y  cet  extrait  était  grumeleux,  noir  ,  et  d'une  saveur 
extrêmement  acre.  Il  s'humecta  eu  peu  de  jours ,  la  surface 
en  devint  presque  liquide  ;  il  n'a  point  moisi  depuis  .ce 
temps ,  ma j|g  il  s'est  liquéfié  entièrement ,  et  a  pénétré  à 
travers  le  pot  de  fayence  dans  lequel  je  l'ai  conservé. 

Frappé  de  la  petite  quantité  du  produit,  je  fis  sécher  à 
letuve  de  la  même  bourrache  j  elle  ne  me  donna  que  deux 
onces  six  gros  par  livre. 

Les  tiges  de  cette  bourrache  n'étaient  point  autant  pour- 
vues de  feuilles  que  celles  de  la  bourrache  qui^roitçu 
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été;  cei^tiges  étaient  très-^gi*osses  et  très-fifittdeii^s,  les 
poils  étaient  plus  flexibleé  et  bien  plus  rares. 

J'ai  cueilli ,  en  juillet  182a,  60  livres  de  bourraclie  en 
fleurs.  Je  la  fis  piler  et  en  ai  obtenu  arec  addition  de  quatre 
pintes  d'eau  ^  3a  livres  de  sue  très-^ Visqueux ,  très^brun, 
d'une  saveur  fortement  herbacée  et  particulière  à  la  bour- 
rache. Je  le  fis  évaporer  avec  les  mêmes  précautions  que 
l'extrait  précédent ,  j'en  é^umai  tine  quantité  consîdéraïle 
d'albumine  végétale,  mélangée  dW  peu  de  fécule  qui, 
étant  desséchée ,  pesait  neuf  once^  et  deûiie.  L'extrait  par- 
venu en  consistance  pilulaire  pesait  Onze  Oncés  deux  gros; 
il  était  parfaitement  uni ,  brun ,  d'une  saveur  herbacée, 
un  peu  amère,  et  d'un  arrière^goût  acre.  Cet  extrait  na 
point  encore  attiré  sensiblement  l'humidité. 

J'ai  fait  sécher  aussi  à  l'étuve  de  là  même  bourrache, 
elle  me  rendit  six  onces  deux  gros  par  livre. 

Je  préparai  ensuite  de  l'extrait  par  décoction  tant  de  k 
bourrache  séchée  en  janvier  que  de  celle  séchée  eh  juillet^ 
une  livre  de  celle  séchée  en  janvier ,  infusée  une  heure  et 
bouillie  ensuite  une  demi-heure  dans  seize  pintes  d'eau, 
a  produit  une  décoction  fauve  ,  de  peu  dé  saveur ,  qui , 
étant  évaporée ,  n'a  produit  que  quatre  gros  et  demi  d'ex- 
trait uni ,  d'une  saveur  acre  ,  mais  moindre  que  celle  de 
celui  obtenu  par  le  suc  *  et  utré  livre  (ïe  celle  séchée  en 
juillet 5  traitée  de  la  Même  manière,  a  fourni  une  once 
quatre  gros  et  demi  d'extrait  pârfaîtetnent  semblable  par  la 
eotiléur  et  le  goût ,  à  celui  obtenu  par  le  stic. 

Je  m'étais  proposé  de  tépéiet  Ces  expériences.  J'avais 
«léme  élevé  de  la  bourrache  danà  cette  intention  5  mais  la 
rigueur  de  l'hiverné  m'êm  a  pas  ménagé  une  seule  plante. 

Je  ne  me  suis  pdînt  livré  à  Tanalyse  de  ces  divers  ex- 
traits. On  sait  d'ailleurs  que  l'analyse  végétale  est  sujette 
à  tant  de  variantes ,  qu'il  seri;ît  difficile  de  conclure,  en 
pki'efl  cas ,  autre  chose  que  ce  que  l'œil ,  le  goût  et  la  rai- 
èoti  pci*nieuent  dé  faîre  -,  c'èst-à-dîre  qUe  textrait  obtenu 
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'^en  jahvier  coiilîe&t,  à  poidft  égcil  ^  béàiKioup  plus  de  ma- 

.iières  salines  que  Vxm  sait  être  pi^indipalement  de  Vacétàte 

et  du  nitrate  de  potasse  ^  que  celui  préparé  en  jiiillet  ;  et 

-que  celui^'ci  ctatehaic, aussi )  à  poids  égal,  beaucoup  plus 

de  matières  muqueuses  et  extrad^Tes  proprement  dites , 

que  celui  de  janvier^  qUe  celui  obtenu  de  là  bourrache 

séchée  en  Janvier  était  beaucoup  moindre  qUè  celui  pro-* 

Tenu  de  la  bourrache  séchée  en  juillet  ^  et  ^s^i  beaucoup 

•  plus  éloigné  que  lui  pour  le  produit  de  d^lui  préparé  avec 

le  suc  des  plantes  recueillies  en  saison  oppértttne.  On  doit 

donc  tirer  la  conséquence  que  c'est  principsdement  eki 

Juillet  ou  eiiviron  que  Ton  doit  se  servir  de  la  bourrache 

rerte  ^  el  que  dans  tout  autre  temps  on  doit  lui  préférer 

celle  qui  a  été  séchée  en  juillet. 

Les  expériences  qu  elle  m^a  mis  k  même  de  faire  m'au- 
torisent à  former  le  même  raisonnement  à  Tég^rd  dés  aii* 
ires  végëiaulc^  iBt  à  engager  les  médecins  à  laisser  ^u  vtd- 
fpire  la  préférence  constante  qu'il  àc^rde  aux  plantés 
▼ertes  et  à  lui  riecommander  aU  contraire  Fusà^  deà  plantés 
«échées,  surtout  lorsque^  la  dessiccation  à  eu  lieUavec  soin , 
^  toutes  les  fois  que  left  plantes  vertes  ^nt  dans  im  état 
de  Tégtétation  tncomplèie)  ou  que  kûr  âci;rôiisemèht  k 
été  prématuré  ou  retardé  \  sauf  lèë  feceptioUs  qUë  Texpë- 
idenee  a  fait  admettre. 

.NOTE 
Sur  la  Jaîsjficathn  de  la  cire  jaune. 

(  Entrait  d'ûtie  lettre  adressée  à  M.  Boullày  par  fti/  Î?es- 
cHiEK ,  de  Genève.) 

On  ^àârk  à  une  maison  de  oôttiiuen^  ^  hotre  Ville ,  dit 
M.  i^fcUer ,  dit  la  cire  jaune  eft  appàrëtiûè  d6bèâahè4]uÀ- 
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lite  ^  œpetiidaiit  le  priXjAtic[aeloii  rétablissait ,  trèsninférieur 
au  cours  d'alors ,  fit  naître  des  soupçons  et  provoqua  son 
examen! 

Exposée  à  la  chaleur  ^  cette  cire  se  fondait  en  se  bonr- 
«oufflant^  e^se  transformait  eu  un  liquide  qui  restait  lou- 
che ,  malgré  le  dépôt  d'une  substance  blanchâtre* 

.  Je^tée  dans  Teau  bouillante,  elle  s'y  divisait  sans  former 
.  une  dissolutioii  imiformë  ^  et  loin  de  venir  nager  à  h  sur- 
face ,  quelques  parcelles  seulement  s'y'  rassemblaient ,  tan^ 
.dis  que  le  reste  gagnait  le  fond  du  vase  et  y  formait  deux 
«couches  de  couleurjetde  densité  différentes.  L'eau  filtrée 
nétait  transparente.^  évaporée  ,  elle  s'est  troublée  sur  la  fin, 
et  a  constitué  une  sorte  de  gelée  que  l'iode  a  colorée  en 
bleu. 

D'après  cet  indice  d'une  substance  amylacée,  M.  Pes- 
„chîer ,  dans  le  but  d'en  déterminer  la  proportion ,  traita  loo 
.grammes  de  la  cire  en  question  pande  Falcohol  bouillant. 
Le  résidu  fut  réduit  à  la  moitié  de  son  poids  -,  il  ofiSraitune 
,  poudre  jaune  ,  très-sèche  et  très-friable.  L'huile  de  téré- 
benthine ,  substituée  à  Valçohol ,  enleva  toute  la  partie  co- 
jlorante  jaune ,  et  laissa,  un  résidu  blanc  qui ,  lavé  à  Falco- 
hol  et  desséché ,  pesait  aS  grammes  ,  qu'il-reconnut  ensuite 
.pour  de  la  fécule  de  pommes -de- terre. 

Il  parait  que  IVt.  Peschier  n'avait  pas.connaissance  d'une 
observation  semblf^ble  faite  par  M.  Delpech  ,  pharmacien 
.au  Bourg-la-B.eine ,  et  imprimée  dans,  le  Journal  de  phoT" 
macie  y  tome  6,  page  589.  Les  résultats  sont  au  reste  telle- 
ment semblables ,  qu'il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  ce 
genre  de  fraude  signalée  en  des  lieux  si  éloignés  les  uns  des 
autres.  Ceci  nous  fournit  de  plus  l'occasion  d^mdiquer  un 
moyen  propre  à  purifier  la  cire  ainsi  mélangée  d'aijDidon  ? 
afin  dé  pouvoir  en  tirer  parti.  Il  consiste  à  la  faire  fondre 
et  à  y  ajouter,  sur  iôb  livres ,  a  livres  d'acide  sulfurique 
,  cçncen^'é^  On  hrs^e  et  pn  lave,  avec  soin .  L'acide,  sulfu- 
^rique  aigit  icti  cpmiÇLe  dans  la  dépuration  des  huiles  de  ra' 
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ïAle  et  àe  colza.  Il  charbonne  la  fécule  amylacée  sans  al- 
térer la  cire. 

La  sîinplé  filtralion  dans  une  étuve  entretenue  à  une 
température  de  45  à  5o**  serait  un  moyen  plus  simple  et 
également  praticable,  mais  seulement  sur  de  petites  quan- 
tités. P.  F.  G,  B. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  remploi  médical  Je  la  jusquiame. 

Par  M,  le  prof.  Foûquier. 

On  lit  dans  les  Archwes  générales  de  médecine  (mars 
i8îi3,p.  297,  sq.)  des  observations  desquelles  il  résulte  que 
Ton  avait  attribué  à  la  jusquiame  des  propriétés  médicales 
beaucoup  plus  énergiques  qu'elles  ne  se  sont  trouvées  en 
tffet ,  par  rexpérience ,  quoiqu'elle  agisse  d'une  manière 
irritatite  sur  le  cerveau  d'abord  puis  sur  le  canal  intestinal. 

La  préparation  la  plus  active  ou  la  seule  qui  Opère  le 
mieux  a  été  faite  par  M.  Planche.  C'est  un  extrait  formé 
avec  la  plante  sècne  macérée  pendant  quatre  jours  à  une 
température  de  20**  R. ,  avec  de  ralcohol  à  aa<*  Baumét  Ou 
met  une  partie  de  jusquiame  dans  quatre  parties  d'alcoboU 
On  filtre  le  produit  de  la  macération ,  l'on  distille  jusqu'à 
réduction  des  trois  quarts;  l'évaporation  du  résidu  se  fait 
au  bain-marie  également.  M.  Planche  a  obtenu  par  ce 
procédé,  un  extrait  d'une  belle  couleur  v^rte  conservant 
parfaitement  l'odeur  vireuse  de  la  plante  comme  Tannoncc 
M.  Ratier.  J.-J.  V. 


Éiher  nitrique  térébenthine. 

Preôêz  alcohol  de  vin. 100  gr,    giij. 

Mêlez  avec  huile  volatile  de  térében- 
thine     .  .*  •  25o  gr.   f  viij. 

Remuez  avec  soin  et  ajoutez  peu  h  peu 

Aeide  nitrique  concentré.  .    .    .   lôôo  gr.  ftîj. 

Distiller  à  une  douce  chaleur  potir  retirer  moitié  du 
mélange. 

IX*.  Année. — Juimi^Z.  20 
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Cette  prépamion  se  prend  par  gouUes^mtérieuteinent, 
de  io  à  Ao  ^ans  du  miel  ou  un  jaune  dœuf ,  couUeks 
calculs  biliaires,  Victère ,  rengorgemcnt  du  foie. 

On  en  peut  faire  des  frictions  à  l'extérieur  contre  les 
rliumatismes* 

nemède  spécifique  des  Hindous  contre  le  flux  de  sang. 
Prenez  :  semences  de  neriuni  tînctorium.   f 

girofles.    .    *••••*••••  J   âs  fi. 

muscades.,   .   *   •  t  •  •  •  •  •  *   I 

macis.    ....••••••••  l 

On  torréfie  le  tout  dans  un  pot  de  terre  -,  on  pîle  la  ina- 
tière  en  rhumectant  avec  le  suc  des  fleurs  de  bananier..  Un 
aioute  opium  Si  ^  on  fait  chaufler  cette  pâte  qui ,  étant» 
Se  sèche,  se  divise  en  pilules.  La  dose  est  une  mluk 
ie  matin,  une  à  midi,  Vautre  le  soir,  en  buvant  ctaque 
fois  un  quart  d'un  verre  d'eau  tiède.  ïl  ne  faut  employ^er  en 
alimens  pendant  ce  temps  m  lait,  ni  corps  gras,  m  des 
acides.  On  est  radicalement  guéri  en  8  à  lo  jours. 

LESGH£liAin.T  DE  hk  ToUH. 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE*  ' 

Séance  du  i*]  mai  iSaB. 

M.  pLÀiscHB  observe  qu'on  peut  conserver  de  la  gélatine 
à  l'état  frais  pendant  plusieurs  mois  en  la  tenant  sous  de 
Veau  froide  qu'on  renouvelle  chaque  jour,  en  maîntenanl 
le  repos  etune  basse  température  de  9  à  lo^  M.  Margueron 
dit  aussi  a  cet  égard  qu'on  peut  Xîonserver  long-temps  de» 
tablettes  de  bouillon  en  les  vernissant,  en  quelque  aorte, 
au  moyen  d'une  dissolution  chargée  de  gomme  arabique. 

On  adresse  une  eau  thermale  des  îles  Manilles,  à  laqç^ilcj 
on  attribue  des  projfrîétës  médicdes  utiles  coatre  les  Au- 
matismes. 
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M.  Virer  Ut  une  note  sur  Tefièt  des  huiles  volatiles  pour 
empêcher  la  production  des  moisissures. 

Séance  du  3i  mai  iSi^S* 

M.  Pelletier  présente  du  potassium  obtenu  par  le  pro- 
cédé de  M.  Brunner ,  dans  une  cornue  de  fer  avec  un  tube 
très-recourbé.  Il  en  a  beaucoup  obtenu  par  ce  moyen.  Il 
montre  aussi  de  Tammoniure  de  potassium ,  et  une  certaine 
quantité  de  sulfate  neutre  de  vératrine. 

MM.  Derosne  et  Boudet  font  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  M.  Robinet,  relatif  à  une  nouvelle  préparation 
du  sirop  d^ipécacuanha.  M.  Caventou  annonce  que  du  si- 
rop de  quinquina  au  vin  ,  d'après  le  procédé  du  Codex , 
Ini  a  offert  une  masse  presque  solide. 

M.  Laugiér  donne  1  analyse  de  quelques  pierres  météo- 
riques qui  lui  ont  été  adressées  de  Wilna.  Ces  aérolithes 
sont  tombés  l'un  vers  l'embouchure  de  la  Dwina  ,  près  de 
Duisbourg,  en  .^Bao  ;  l'autre  en  Volhyuie,  en  1818. 
M.Laugier  compare  à  ces  aéroHdies  les  prétendus  fers  natifs 
de  Sibérie ,  qui ,  selon  lui ,  ne  sont  que  des  fers  météori- 
ques contenant  presque  tous  les  élémens  des  autres  aéro- 


On  propose  comme  honoraires  MM.  Dizé ,  Cluzel  et 
Moringlane,  Mitouard,  Foliard,  Morisset,  Delunel,  etc. 
7  M.  Dizé  obtient  l'unanimité ,  M.  Mitouard  et  M.  Mo^ 
ringlaûe  ont  la  majorité. 

M.  Virey  lit  une  note  sur  la  structure  des  galles ,  surtout 
^Ale  des  grosses  galles  spongieuses  du  chêne  tauzin , 
(j^rcus  toza  (  pjrenaïca ,  Willd.  ) 
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Elémews  d'hygièwe  ,  ou  de  l* influence  des  choses  physiques 
et  morales  sur  V homme ,  et  des  moyens  de  consen^er  la 
santé ^  par  Et.  Ïourtelle.  ^.  édition,  .corrigée  et 
augmentée  de  notes  et  d'additions  par  I.  Bricheteàu  , 
docteur  en  nfédecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  etc. 
Paris  ,  chez  Rémont ,  libraire  ,  rue  Pavée,  n^  11,  prè» 
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le  quai  des  Àugiutios.  2  vol.  in-8**.  Piix ,  la  fr.  ^  et  i5  fr. 
5o  c.  franc  de  port* 

L'hygîène  constitue  elle  seule  presque  toute  la  médecine 
naturelle  )  c*est-à-dire^  la  seule  incontestable  dans  les  ma- 
ladies internes  ^  car ,  sMl  faut  avouer  une  triste  vérité ,  la 
mauvaise  thérapeutique ,  dans  ses  diverses  modes  et  ses  ca- 

f)rices ,  a  produit  quelquefois  autant  de  victimes  que  le  mal 
ui-mème. 

L'hygiène  devrait  donc  être  Tétude  de  tous  les  hommes , 
puisqu'on  éviterait  par  elle  beaucoup  d'occasions  de  mala- 
dies :  connaître  les  effets  des  alimens  et  des  boissons ,  de 
Tair  que  nous  respirons  et  ses  divers  états  de  chaleur,  de 
froidure  et  d'humidité ,  de  sécheresse ,  de  pureté  ou  de 
corruption^  observer  les  autres  rapports  des  objets  phy- 
siques et  moraux  avec  nous ,  la  mesure  du  travail  et  du 
repos ,  des  sécrétions  et  des  excrétions ,  de  nos  besoins,  de 
nos  passions  \  enfin  tout  le  gouvernement  de  la  vie  sur  cette 
terre ,  selon  chaque  tempérament ,  chaque  âge ,  chaque 
sexe  :  voilà  la  partie  vraiment  indispensable  de  la  méde- 
cine ,  voilà  la  science  de  l'existence  même. 

Pour  l'acquérir ,  il  faut  sans  contredit  le  concours  des 
connaissances  exactes  :  la  météorologie,  l'hygrométrie ,  la 
pneumatologie ,  etc. ,  pour  l'air  et  les  gaz^  les  théories  de 
la  chaleur  ,  de  l'électricité ,  de  la  lumière  ,  enfin  toutes  les 
branches  de  la  physique  et  de  la  chimie  doivent  être  mises  â 
contribution  ;  les  sciences  morales  et  politiques  elles-mêmes 
n'y  sont  pas  étrangères ,  puisque  les  affections  morales  et 
les  diverses  conditions  des  sociétés,  des  gouvememens,  exer- 
cent de  si  profondes  influences  sur  la  santé  des  individus 
comme  sur  celle  des  peuples. 

L'hygiène  prise  ainsi  dans  toute  son  étendue  serait  un 
sujet  immense ,  car  l'homme  est  comme  le  centre  et  la  me- 
sure de  toutes  choses  \  il  touche  à  tout ,  comme  tout  le  tou- 
che* Je  ne  m'étonne  point  que  le  savant  Halle  ait  pour  ainsi 
dire  reculé  devant  un  Traité  complet  d'hygiène  approfondi 
dans  toutes  ses  ramifications ,  et  que  nous  n'ayons  sur  cette 
riche  science  que  des  ébauches  plus  ou  moins  imparfaites. 

Cependant ,  il  faut  avouer  que  le  travail  de  Tourtelle  a 
été ,  dans  cette  pénurie  de  bons  ouvrages ,  honorablement 
distingué.  Mais  dans  le  progrès  actuel  des  sciences  physi- 
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ques ,  on  ne  pouvait  plus  laisser  subsister  les  opinions  suran- 
nées ,  les  applications  hasardées  qui  étaient  celle»  du  temps 
où  écrivait  le  professeur  de  Strasbourg;  M*  le  docteur  Bri* 
cheteau ,  distingué  par  divers  écrits  recommandables ,  s'est 
imposé  cette  tâche  ingrate  et  difficile. 

Nous  ne  rappellerons  point  le  plan  des  Êlémens  d'hygiène 
de  Tourtelle;  c'est  celui  que  suivait  le^vant  Halle,  et  dont 
on  trouve  de  beaux  dévefoppemens  dans  le  grand  Diction* 
naire  des  sciences  médicales.  Seulement  on  a  supprimé  le 
sujet  des  excréta^  qui  louche  en  effet  aux  fonctions  physîo* 
logiques  5  mais  les  préliminaires  qui  traitent  des  solides , 
des  fluides  ,  des  propriétés  vitales ,  du  développement ,  des 
sympathies ,  des  tempéramcns ,  etc. ,  ne  sont-ils  pas  égale* 
ment  des  objets  de  physiologie?  Il  n'y  aurait  donc  propre- 
ment d'hygiène  que  dans  le  sujet  des  circumfusa ,  des  ap- 
plicàia ,  des  îngesta ,  des  gesta ,  puisque  ï'étude  même  des 
percepta  n'est  que  le  développement  des  plus  hauts  phé- 
nomènes de  physiologie  du  système  nerveux  vivant. 

M.  Bricheteau  a  su  ramener  ce  livre  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles  et  lui  redonner  la  fraîcheur  de  la  nou- 
veauté 5  comme  Esculape  qui  rappela  le  corps  mutilé  d'Hip- 
polyie  à  l'existence.  Si. cet  ouvrage  nous  paraît  le  meilleur 
encore,  nous  ne  saurions  penser  qu'un  meilleur  encore  ne 
reste  à  faire.  Il  y  a  de  bons  matériaux  poui*  cet  objet  dans 
le  grand  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  et  en  d'autres 
écrits,  modernes.' Cependant  plusieurs  points  sont  encore 
controversés.  Par  exemple ,  Hippocrate  et  presque  tous  les 
Daédecins  ont  établi  que  le  printemps  est  la  saison  la  plus 
saine  et  la  moins  meurtrière  -,  il  résulte,  toutefois  ,  de  re- 
cherches très*exactes  de  statistique  sur  la  population  de 
Paris  j  faites  sur  une  très-grande  masse  d'hommes  et  sur  un 
siècle  de  durée,  par  M.  Fourier ,' secrétaire  perpétuel  de 
'académie  des  sciences  ,  que  les  mois  d'avril ,  de  mai  ,  de 
ïnars,  sont  de  beaucoup  les  plus  chargés  en  mortalité,  sur- 
tout pour  les  maladies  de  poitrine  ,  et  constamment  les  plus 
ïneurtriers  de  toute  l'année.  L'automne ,  qu'on  regardait 
comme  si  dangereuse  ,  est  infiniment  moins  funeste.  Com- 
bien d'autres  opinions  anciennes  ont  besoin  ainsi  de  retour-* 
ï^ï  dans  le  creuset  d'une  saine  critique  !  J.tJ.  Virex, 


274  JOURNAL 

Méthode  àîiàlytiqiie  comparative  de  botanique,  appli- 
quée aux  genres  de  plantes  phanérogames  qui  compo- 
sent la  Flof  e  française  ;  par  B.-L.  Peybe  ,  chevalier  de 
Tordi-e  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  chirurgien-major 
du  i8*.  régiment  d'infanterie  de  ligne,  i  voL  in-4°-  ^^ 
grand-raisin.  Prix,  br, ,  pour  Paris,  9  fr. ,  et  franc  de 
port,  par  la  poste,  10  fr. 
A 'Paris,  chez  Ferra  jeune  ,  libraire,  rue  des  Grands- 

Augystins ,  n".  23. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  la  première  difficulté  pour  se 
mettre  au  courant  de  cette  méthode  analytique,  elle  me  pa- 
raît offrir  de  solides  avantages  à  ceux  qui  veulent  éiucBer 
la  botanique.  Elle  a  surtout  celui  de  conserver  les  familles 
naturelles  des  végétaux,  comme  Fa  fait  M.  DecandoUe  dans 
son  travail  de  la  Flore  fraqçaise ,  après  M.  de  La  Marck. 

Il  serait  difficile  d'entrer  ici  dans  de  grands  détails  sur 
la  suite  des  tableaux  qui  composent  cejte  méthode  analy- 
tique sans  y  joindre  des  exemples.  L'auteur  divise  ses 
plantes  phanérogames  (ou  à  fleurs  visibles)  en  angioga^^i 
à  vaisseaux  et  parties  sexuelles  entourées  d'organes ,  et  en 
gymnogames ,  ou  à  parties  de  la  génération  découvertes  et 
nues.  Les  angiogames  sont  ou  corolIigames,ou  calicigames, 
ou  squamigames.  Ces  ordres  se  subdivisent  en- fleurs  à  co- 
rolles polypétales  ou  monopétales,  ou  en  calices  mono- 
phylles  ou  polyphylles ,  ou  en  écailles  -,  enfin  la  situation 
des  étamines  soit  épigynes ,  soit  épipétalînes,  soit  épirécep- 
taculines,  ou  épicalicines ,  les  rapports  des  ovaires  soit  avec 
le  calice,  soU  d'après  leur  nombre,  la  qualité  mono  ou  di- 
cot^lédone  des  graines  détermine  la  classification  de  chaque 
famille  et  de  chaqiie  genre. 

On  ]çourr£ut  peut-être  simplifier  cette  méthode^  mais 
telle  qu  elle  se  trouve ,  elle  oflre  des  résultats  de  compa- 
raison fort  nombreux  et  fort  exacts ,  à  ce  qu'il  nous  a 
paru  ,  entre  les  diverses  plantes.  On  peut  arriver  ainsi  avec 
certitude  h  un  genre,  comme  par  l'analyse  dichotome  pro- 
posée par  M.  de  la  Marck.  J.-J.  V^. 

Carte  des  eaux  minérales  de  France  et 'des  pays  limi- 
trophes, dressée  d'après  Cassini  ;  par  A.  BaéoJBf,  doc- 
leur  médecin  5  indiquant  la  nature  des  eaux ,  d'après  les 
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analyses  chimiques  les  plus  récentes  •,  ta  Sivisiou  terri- 
toriale adoptée  par  la  commission  des  eaux  minérales , 
leur  distinction  en  froides  et  thermales ,  et  le  degré  de 
température  de  ces  dernières  ;  les  étahlissemens  dç  bains , 
les  hôpitaux  civik  et  militaires  qui  y  sont  annexés  >  la 
saison  des  eaux  9  la  distance  de  Paris  en  lieues  légales , 
les  étahlissemens  de  hains  de  mer ,  etc.  ;  et  contenatit  ei% 
outre  ta  divisou  politique  et  admrnistrativie  du  royau^me. 

C^te  carte ,  dont  Fexécution  est  très-soignée,  renferme 
sous  uu  même  coup  d'oeil  une  foule  de  renseignemens 
indispensables  aux  n^édecins,  aux  pharmaciens,  et  aux 
personnes  que  leur  santé  oblige  deu^quentec  ces  divers 
établisseoiens*  Elle  est  sans  contredit  très-supérieiire  à  tout 
ce  qui  a  été  déîà  publié  en  ce  genre.  Prix ,  5  ir. ,  chex 
L.  Colas ,  lihraire ,  rue  Dauphine,  n".  Sa. 

Fragmentée  t1iérapeutique^chirurgicale--mécanique.  Exposé 
d'un  nouvel  appareil  pour  la  guérison  de  la  fracture  de 
k  clavicule  5  par  B.  L.  Peyre  ,  chevalier  de  l'ordre  ro^al 
delà  Légion- d'Honneur,  chirurgien-major  du  i8*.  ré- 
sinent d'infanterie  de  ligne.  Broch.  in-8**. ,  fig.  Prix  , 
I  fr^^  frase  de  port ,  par  la  poste,  i  fr.  a5. 
A  Paris  ,  chez  Ferra  jeune  ,  libraire ,  rue  des  Gr^andsr 

À¥gustins,  n**.  a3. 

Les  chirujgiens  apprécieroiijit  ce  petit  éccit  qui  est  ac-r 
compagne  d'une  figure. 

TuiTÉ    DE   PHAHMlCIB   THÉOlUQlfF^   ET  PRATIQUE  ,    CtC.  ;   paç 

L-J.  ViKEY  ,  docteur  eij  médecine ,  membre  titulaire  de 
de  l'académie  royalç  de  médecine ,  maître  en  pharma- 
cie ,  etc. ,.  etc. 
Troisième  édition  ,  augmentée  de  toutes  les  découverte^ 

les  plus  modernes.  Vàrh ,  deux  forts  yplum^es  iu-8**.  avec 

6g- Prix,  i5fr.     . 
Che?^  Rémont ,  libraire ,  rue  Pavée ,.  n®.  xx  ;  et  Ferra , 

«mire ,  rue  des  Grands-Augustina,  n".  28^ 

Si  le  public  a  reçu  avec  tant  de  bienveillance  les  éditions 
précédentes ,  celle-ci  perfectionnée  et  accrue  de  tout  ce 
ûontU§  sciences  exactes  se  sool  enrichies  oflirc  l'état  actuel 


^'jG  JOURNAL    DÇ    PUAKfiiACIE. 

de  notre  arl.^vec  tou3  ses  développemens.  L'auteur  placé 
comme  au  Kvyer  des  connaissances  pharmaceutiques  et  chî- 
Iniques  avec  les  hommes  les  plus  distingués  qui  les  culb- 
vent ,  a  profité  de  cette  position  favorable  pour  domier  k 
son  travail  le  degré  de  mérite  qui  pouvait  lui  manquer 
encore  et  pour  corriger  quelques  erreurs  qui  lui  étaient 
échappées.  Nous  trouvons  dans  cette  édition  beaucoup  de 
^  nouvelles  et  importantes  formules  de  différens  pays  d'après 
les  praticiens  les  plus  célèbres,  et  toutes  les  recherches 
modernes  des  chimistes ,  des  pharmaciens ,  avec  les  nom- 
breuses observations  propres  à  rauteur.  Nous  ne  craignons 
pas  d'affirmer  que  cet  ouvrage  réunit  plus  qu'aucun  antre 
moderne,  une  quantité  immense  de  faits  essentiels  pour 
Fart  en  général  et  pour  ious  les  pharmaciens ,  cœnme  pour 
Texerciee  de  la  médecine  pratique. 

CORRESPONDANCE. 
^  messsieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

MESSmUHS  , 

M.  Dubuc  a  lu ,  en  1 821  ,  à  l'académie  royale  des  scien- 
ces ,  etc. ,  de  Rouen ,  le  résultat  de  ses  expériences  sur  la 
propriété  que  possède  le  muriate  de  chaux  d'activer  la 
végétation  en  général. 

Dans  le  cours  deâ  années  18 18  à  18 19  nous  avions  d^^ 
fait  à  Vaugîrard  un  grand  nombre  d'expériences  compara- 
tives avec  le  terreau  ordinaire  et  le  terreau  mélangé  a  une 
certaine  quantité  de  chlorure  de  calcium  en  poudre.  En 
1820  nous  en  lûmes  le  résultat  à  la  Société  d'agriculture 
de  Pontoîse  qui  en  a  fait  son  rapport  le  6  novembre  de 
la  même  année.  Nous  avons  en  outre  reconnu  la  même 
propriété  à  beaucoup  de  sels  déliquescens  ,  tels  que  l'acé- 
tate de  potassé ,  le  muriate  de  magnésie ,  etc. 

Nous  sommes  donc  fcmdés  à  réclamer  la  priorité  sur 
M.  Dubuc ,  et  nous  vous  prions  en  conséquence  de  vou- 
lair  bien  insérer  notre  réclamation  dans  votre  prochain 
numéro. 

Agrées,  etc. 

A.  Chevallier  et  Fr.  CAaxiER. 
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BULLETIIif 


DES  TRATAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général  y  et  par  une 
Commission  spéciale* 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  juin* 

CoRHESPOHDANCE  • 

La  Société  reçoit  les  objets  suîvans  : 

Nouvelles  observations  sur  la  préparation  de  Femplàtre 
de  eigtië ,  par  M.  Limousin-Lamothe. 
.  Note  sur  la  présence  de  Tacide  succinique  dans  le  suc- 
cin,  par  MM.  Le  Canu  et  ***,  MM.  Caveutou  et  Cbe- 
^alBer ,  commissaires. 

Lettre  de  M.  Ant.  Giordano ,  pharmacien  de  l'hospice 
des  fous  à  Turin ,  qui  contient  quelqu<3s  observations  in-» 
téressantes  sur  la  préparation  des  extraits-  ^-^  On  en.  rendra 
compte  ultérieurement. 

5*.  No.  du  Journal  d'agriculture  et  sciences  acoessoires^ 
par  M.  Limcîusin-Lamothe. 

Journal  de* pharmacie  de  Paris;  Bulletin  de  la  Société 
inédicale  d'émulation  ;  Bulletin  de  ^a  Société  de  médecine 
du  déparlement  de  l'Eure ,  etc. 

Compte  rendu  des  'commissaires  près  les  Société  sas^antes^^ 

Académie  des  sciences  (M.  Baudet  oncle ,  commissaire)* 
MM«  Prévost  et  Dumas  ont  lu,  le  26  mai ,  un.  mémoire  sur 
W  division ,  dans  l'intérieur  de  la  vessie ,  des  calculs  uri*- 
maires  de  nature  saline  ,  au  moyen  d'un  courant  voltaïque  y 
^t  sans  qu'il  en  résulté  aucune  lésion  de  l'organe. 
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Acaâérme  de  médecine. ,  setîtjoù  3e  pharmacie  (  M.  L^ 
maire-Lisancoun ,  commissaire).  M.  Planche  a  communi- 
ué  quelques  observations  sur  la  nature  des  œufs  de  tortue, 
.'où  il  résulte  4  1**.  que  le  blanc  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  conserve  après  sa  coctîon  beaucoup  plus  de  té« 
nacité  et  moins  de  consistance  que  le  blanc  de  Tœuf  de 
poule  ;  2®.  qu'il  a  moins  de  transparence  et  qu'il  se  con- 
serve plus  long-temps  sans  se  putréfier  ;  i<>.  que  le  jamifi 
traité  par  l'éther  n'offre  aucune  trace  de  stéarine ,  et  que 
l'élaïne  n'y  est  pas  aussi  exactement  combinée  avec  les 
autres  élémens,  que  dans  le  jaune  de  l'œuf  de  poule. 

M.  Vîrey  a  lu  une  note  relative  à  l'action  délétère  des 
huilea  volatiles  Tc;rsétô  sur  ks  moisissures.  L'auteur  pense 
que  cette  action  destructive  est  déterminée  surtout  par  la 
privation  du  contact  de  Taîr  el  de  l'humidité ,  qu'il  regarde 
comme  indispensable  au  développement  des  mucors  ou 
moisissures. 

M.  Pelletier  a  présenté  lin»  flacon  de  potassium  &ît  par 
la  méthode  de  M.  Bruncr ,  professeur  de  chimie  à  Berne. 
Cette  méthode  consiste  à  introduire  de  la  potasse  caustique 
à  la  chaux,  dans  une  cornue  de  fer  forgé,  à  recouvrir  Falcali, 
de  limaille  de  fer  bien  décapée ,  et  à  chauffer  ce  mélange 
dans  un  fourneau  à  vent.  Le  potassium  s'obtient  plus 
facilement  et  à  moins  de  frais  que  par  l'ancien  procédéi 
M.  Bruner  a  fait  à  ce  sujet  uh  très-bon  mémoire  dont  nous 
donnerons  un  extrait  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

M.  ^augier  a  lu  un  mémoire  intitulé  Analyses  de  pierres 
et  fers  météoriques  trompés  en  Pologne.  L'auteur  a  tracé 
avec  soin  dans  ce  mémoire  la  méthode  qui  lui  paraît  la  plus 
avantageuse  pour  traiter  ces  genres  de  produits^  et  il 
donne  ensuite  la  composition  de  diffcrens  météorites  qui 
ont  été  adressés  par  M.  Horadecki  de  Wilna.  Le^  résultats 
obtenus  par  M.  Laugier  offrent  une  nouvelle  confirmation 
des  idées  émises  par  quelques  naturalistes  qui  pensent  que 
les  grandes  masses  de  fer  natif  de  Sibérie  et  les  météorites 
ont  une  origine  commune. 

M*  Vîrey  a  lu  une  note  sur  l'organisation  des  tissus^  vé» 
gétaûx  dans  les  excroissances  appelées  galles.  Le  but  de  ce 
travail  est  de  démontrer  qu'il  n'y  a  point  de  fibres  végé- 
tales dans  les  galles  et^qu'elies  ne  doivent  leur  formatioii 
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qu'à  nrritatioQ  produite  par  le  cjrnips  dans  le  tissu  cellu- 
laire y  irritation  qui  détermine  une  affluence  de  sère  y  k  peu 
près  de  la  même  manière  que  cela  arrive  chez  les  animaux , 
par  rapport  au  sang ,  dans  les  inflammations  phlegmoneu- 
ses.  M.  Vîrey  prétend  en  outre  que  Tacide  gallique  et  le 
tannin  qui  existent  dans  les  galles  y  sont  contenus  dans  des 
lubes  utriculaires  particuliers,  qu'on  distingue  parfaite- 
ment à  Taide  d'instrumens  grossissans. 

MM.  Robiquetet  Yillermé  ont  communiqué  des  obser^ 
nations  physiologiques  et  chimiques  qui  tendent  à  prouver 
qu'il  y  aurait  un  avantage  réel  à  substituer  le  cyanure  de 
potassium  pur ,  à  Tacide  prussique  dans  l'emploi  médical. 
La  facile  et  prompte  décomposition  de  cet  acide  ne  permet 
pas  de  compter  sur  Tuniformité  de  ses  efieu.  Le  cyanure 
<le  potassium  pouvant  au  contraire  se  conserver  indéfini^ 
ment,  et  sa  solution  dans.reau.produisant  les  mêmes  eflèts 
dans  réconomie  animale  que  1  acide  prussique ,  on  peut 
compter  sur  des  résultats  toujours  identiques. 

M.  Henry  a  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  d'une  écorce 
appelée  au  Brésil  paratodo  où  paratoudo*  Cette  écorce, 
qui  appartient  à  une  apocynée  arborescente ,  a  fourni  à 
M.  Henry,  entre  loutres  produits,  un  principe  amer  par* 
ticulier  dont  les  propriétés  chimiques  paraissent  avoir  de 
grandes  analogies  avec  celles  du  principe  contenu  dans  le 
pseudo'kinaj  analysé  récemment  par  M.  Vauquelin.  Cette 
écorce  vient  également  du  Brésil  )  mais  elle  appartient  à 
ttûe  strychnée. 

^  M.  Cavenlou  a  lu  une  note  sur  Fexamen  chimique  d'une 
ceorce  très-employée  au  Sénégal  comme  fébrifuge ,  qui  est 
appelée  par  les  naturels  accocay.  U  résulte  des  expériences 
^c  M.  Caventou  que  le  seul  principe  auquel  on  puisse  rap- 
porter les  propriétés  fébrifuges  de  cette  écorce  n'a  aucune 
analogie  avec  la  cinchonine  et  la  quiniue  ,  et  que,  si  ce 
qu  ou  rapporte  des  vertus  de  cçtte  écorce  est  exact ,  il  en 
faudra  bien  conclure  quQ  ces  alcalis  ne  sont  pas  les  seuls 
principes  fébrifuges  qui  existent. 

TYai'aux  paîticuliers  de  la  Société. 

M,  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
de  M.  Julia  ,  intitulé  Recherches  hùtoriques^  chimiques  et 
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médicales  sur  Voir  marécageux.  Cet  ouvrage  a  été  couroané 
par  racadémie  royale  des  sciences  de  Lyoo ,  et  rien  n  est 
plus  propre  à  en  niire  Téloge* 

M.  Robiquet  fait  un  rapport  vexl)al  sur  un  ouvrage  de 
M.  Yitalis,  intitulé  Cours  âérneiUaired^teintures  sur  ïcùne^ 
êoie^  coton ,  chambre  et  Un*  Cet  ouvrage  est  principalement 
destine  à  mettre  à  la  portée  de  tous ,  les  diverses  opérations 
de  la  teinture ,  et  à  en  faire  concevoir  les  théories^  ciette 
tâche  difficile  exigeait  tmit  à  la  fois  .et  des  connaissances 
très-étendues  en  chimie  et  une  grande  pratique  de  l'art  de 
la  teinture.  Personne  ne  pouvait  espérer  mieux  remplir  ce 
double  objet  que  eelui  qui  par  sa  position  se  trouvait  sans 
jcesse  en  relations  avec  les  chefs  d'ateliers  des  plus  impor- 
tantes manufactures ,  et  qui  recevait  en  échange  de  ses  con- 
seils et  de  ses  lumières  de  précieux  documens  sur  la 
partie  manuelle  de  Tart.  M.  Vitalis  n'a  point  trop  présumé 
de  ses  forces ,  et  déjà  très-avantageusement  connu  par  plu- 
sieurs bons  traités  en  ce  genre ,  notamment  par  celui  inti- 
tulé Manuel  du  teinturier  en  fil  et  coton ,  publié  en  1810» 
on  pouvait  être  certain  que  le  nouvel  ouvrage  dont  il  est 
ici  question  serait  d'une  grande  utilité.  On  y  trouve  en  eflFet 
de  nombreux  et  très-utiles  renseigneniens  sur  les  diffé- 
l^entes  branches  de  Fart  de  la  teinture ,  et ,  ce  qui  est  peut- 
être  plus  important ,  sur  la  fabrication  des  toiles  peintes. 
Cette  partie  n'avait  encore  été  abordée  par  personne.  Ainsi 
l'ouvrage  de  M.  Vitalis  mérite  donc  d'être  recommandé  à 
tOU3  ceux  qui  s'occupent  de  teinture.  Cependant,  pour  faire 
aussi  la  part  de  la  critique ,  nous  dirons  que  l'auteur  est 
yesté  en  plusieurs  points  au-dessous  des  connaissances  ac- 
tuelles ;  on  est  surtout  étonné  cra'il  ait  passé  si  légèrement 
sur  une  opération  aussi  essentielle  que  celle  de  la  prépara- 
tion du  chlore  en  solution,  à  laquelle  on  a  apporté  de  si 
grands  perfectîonnemens  dans  ces  derniers  temps.  Il  en  est 
de  même  par  rapport  aux  chlorures  dont  on  fait  actuelle- 
ment un  si  grand  emploi  qu'il  n'est  aucun  fabricant  qui 
n'en  connaisse  l'usage.  M.  Vitalis  en  dit  à  peine  quelques 
mots  à  l'article  des  rongeans ,  et  encore  la  théorie  qu'il 
donne  de  leur  action  est-elle  contraire  à  tout  ce  qu'on  sait 
sur  cet  objet.  Ces  légères  taches  disparaîtront,  il  n'en  faut 
point. douter,  dans  une  seconde  édition. 
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M.  Guibourt  lit  un  rapport  sur  ranalysè  de  Feau  miné- 
rale de  Sanjenay,  présentée  dans  une  des  séances  précé- 
dantes )  par  M.  Massonfonr  de  Dijon;  (Cette  analyse  sera 
imprimée  dans  un  des  prochains  numéros.  )    , 

MM.  dillot  et  GorioU  communiquent  des  observations' 
sur  un  produit  cristallin ,  composé  d^ammoniaque  et  de 
deutiodure  de  mercure.  MM.  boutron  et  Robinet  sont 
chargés  d'examiner  ce  nouveau  produit  et  d'en  rendre 
compte. 

Sur  la  présence  de  la  fécule  dans  la  noix  muscade. 
Par  M.  BomsTRE. 

M.  Descoùrtilz ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  et  ancien  médecin  du  gouvernement  à  Saint-Do- 
mingue ,  etc. ,  auteur  de  la  Flore  médicale  des  Antilles , 
le  plus  bel  ouvrage  qui ,  sans  contredit  >  ait  encore  été  pu- 
blié sur  ces  contrées  déjà  si  riches  et  si  intéressantes  pour 
l'histoire  naturelle  médicale  et  ^pharmaceutique ,  a  bien 
voulu  me  charger  de  faire  quelques  expériences  compara- 
tives sur  plusieurs  substances  médicamenteuses  simples  les 
plus  utiles  à  l'art  de  guérir.  Le  but  principal  de  ce  travail 
était  de  s'assurer  de  la  quantité  d'huiie  essentielle  contenue 
daus  la  noix  du  muscadier.  Myristica  moschata.  (  Polyan- 
drie monogynie»  L»),  ou  dicecie  monadelphie,  suivant 
Lamarck* 

Pour  obtenir  l'huile  volatile  j'introduisis  dans  une  cor- 
nue de  verre  80  grammes  de  muscades  réduites  en  poudre 
avec  Ibij  d'eau,  et  je  distillai  à  feu  nu.  U passa  dans  le 
récipient  une  eau  aromatique  sur  laquelle  surnageait  une 
certaine  quantité  d'huile  volatile.  Gette  dernière  était  blan- 
che ,  incolore  >  plus  légère  que  l'eau ,  d'une  saveur  acre , 
chaude  et  piquante ,  d'une  odeur  bien  marquée  de  mus- 
cade :  elle  pesait  4  granunes. 

Le  liquide  restant  dans  la  cornue  était  surmonté  par  une 
huile  épaisse  d'une  certaine  consistance ,  comme  feuilletée , 
et  qui  se  figea  par  le  refroidissement.  C'est  ce  qu'on  appelle 
beurre ,  ou  huile  épaisse  de  muscade  ]  je  l'enlevai  :  elle 
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était  du  poids  de  9  grammes  3  décigràmmes.  Le  téââsL 
aqueux  était  très-épais  ;  en  y  versant  de  Fiode  il  se  coloia 
en  bleu  foncé ,  mais  un  moment  après  il  perdit  entièrement 
sa  couleur.,  que  je4ui  rendis  par  le  moyen  du  chlore  liquide 
et  dés  acides  minéraux.  - 

Cette  particularité  me  donna  occasion  d'essayer  si  par  nn 
traitement  alcoholique  j'obtiendrais  le  même  résultat.  En 
conséquence  5oo  parties  de  muscades  furent  traitées  à  plu- 
sieurs reprises  par  Talcohol  froid  jusqu'à  extinction  de 
principes  solubles  à  cette  température.  Ensuite  par  six 
ébuUitions  alcoholiques  successives ,  chaque  fois  filtrées 
bouillantes,  j'obtins  eu  refroidissant  une  substance  peu 
consistante ,  blanche,  de  nature  grasse  ,  conmie  micacée, 
très-légère ,  surnageant  Teau  ,  et  pesant  mo.  Elle  est  en 
outre  très-soluble  dans  l'éther ,  qui  en  s'évaporant  la  laisse 
comme  cristallisée.  Exposée  à  la  chaleur,  elle  se  Tond  et  pré- 
sente ,  étant  fondue ,  Faspect  de  suif  assez  ferme  :  moulée 
ensuite  sur  une  mèche  en  coton  comme  une  bougie ,  elle 
brûle  et  éclaire  bien ,  mais  avec  une  flamme  un  peu  pâle. 

Les  dissolutions  alcoholiques  du  traitement  à  froid  réu- 
nies rougissaient  le  papier  de  tournesol  ^  elles  furent  éva- 
porées dans  un  petit  alambic  de  verre  jusqu'à  consistance 
d'extrait.  Je  remarquai  alors  une  substance  butyreuse ,  plus 
molle ,  plus  colorée ,  plus  odorante  que  celle  ci-dessus.  Elle 
était  dans  les  proportions  de  38  sur  120  de  la  précédente. 
L'alcohol  qui  avait  passé  dans  le  récipient  olanchissait 
l'eau  ,  preuve  évidente  que  l'huile  essentielle  était  enlevée. 
Le  résidu  fibreux  desséché  fut  mis  en  macération  dans 
l'éther  qui  n'eut  aucune  action  sur  lui. 

L'eau  bouillante  au  contraire  continuée  pendant  dix  mi- 
nutes devint  mucilagineuse  et  épaisse  comme  de  la  colle  ; 
j'y  ajoutai  de  la  teinture  d'iode  qui  y  détermina  comme 
précédemment  une  couleur  d'un  beau  bleu.  Ce  résidu  con- 
tenait donc  de  même  une  fécqle  amylacée  ,  car  en  ajoutant 
de  l'alcohol  absolu  à  cette  décoction ,  il  se  fit  un  précipité 
qui,  desséché ,  pesait  112  gr. ,  plus  un  peu  de  gomme  ;  mais 
cette  gonune  ne  pourrait-elle  pas  provenir  de  la  fécule  qui, 
traitée  bouillante  avec  les  muscades  contenant  un  acide 
surabondant ,  se  serait  ainsi  transformée  en  une  substance 
gommeuse?  M.  Cëuverchel ,  dans  son  mémoire  sur  la  ma- 
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^cation  des  fruits  y  est  paryeuu  ainsi  i  tran^ormer  de  la 
€ule  en  gonune. 

n  résulte  de  tous  ces  faits  que  les  principes  constituans 
t  la  muscade  ,  et  les  plus  utiles  à  la  pharmacie  y  peuvent 
Ire  établis  ainsi  sur  5oo  parties* 

laûère  blanche  insoluble  (stéarine).   120 
butyretise ,  colorée ,'  solûble 

(élaïne).    •  •  • 38 

huile  volatile 3o 

acide .  4)  <F^^«  ^PP^^^* 

fécule 12 

gomme  ou  naturelle  ou  for- 
mée. ' .  •  •  6 

résidu  ligneux ^'jo 

perte. 20 

5oo 

Le  fruit  du  myristica  sehîfera  (Lam.)  ,  aussi  de  la  famille 
des  laurinées ,  donne  de  même  ^  réduit  en  pâte  et  jeté  dans 
f  eau  bouillante  ,  un  suif  dont  on  fait  des  chandelles  dans 
les  colonies  ;  mais  on  a  remarqué  que  ce  suif  ne  convenait 
pas  pour  panser  les  plaies  ;  peut-ôtre  en  raison  de  ce  qu'il 
contient  encore  de  T huile  volatile  qui  est  très-âcre.  En 
traitant  ce  suif  à  froid  par  plusieurs  macérations  alcoholi- 
que,  on  pourrait  au  besoin  se  servir  de  la  substance  inso- 
luble qui ,  douce  et  sans  àcreté  ,  ne  présenterait  plus  le 
îïicme  inconvénient. 

NOTE 

Sur  la  préparation  des  extraits. 
Par  M.  Guiboûrt. 

Il  est  reconnu  depuis  long-temps  que  l'ébulliticMi  plus 
ou  moins  prolongée  dans  Fqau  altère  la  plupart,  des  prin- 
cipes contenus  dans  les  substances  végétales  3  mais  on  a 
toujours  pensé  que  ce  moyen  fournissait^^  piii^  deproduU 
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que  la  maeërâtioh  et  1  infusion  ;  et  domme  il  serait  possib| 
que  ce  résultat  balançât  le  premier  dans  Tesprit  de  qu^ 
ques  personnes ,  il  est  utile  de  montrer  que  la  macératio!^ 
et  rinfusion  réunissent  très-^souvent ,  à  Tavantage  de  doih 
ner  des  produits  meilleurs ,  celui  d^en  fournir  une  pln^ 
grande  quantité.  C'est  cette  raison ,  sans  doute  ^  qui  a  porti 
Testimable  philanthrope  ,  M.  Cadet-de-Vaux  ,  à  remettre 
à  \r  Société  de  Pharmacie  le  précis  d'anciennes  expéricDces 
faites,  à  son  instigation ,  à  la  pharmacie  du  Val-de-Grâce. 
Ces  expériences  tendent  à  prouveir  quefiTectivement  la  ma- 
cération et  l'infusion  fournissent  plus  dé  produit  que 'h 
décoction.  Sur  le  rapport  des  commissaires  le  mémoire  a 
été  renvoyé  à  la  conunission  de  rédaction. 

Les  rédacteurs ,  ^oiit  eii  désirant  faire  connaître  un  ré- 
sultat aussi  important ,  ont  trouvé  que  quelques-uns  des 
faits  annoncés  par  Tauteur  étaient  assez  extraordinaires 

Sour  qu'on  pût  les  révoquer  en  doute  ;  et  craignant  que  ce 
o.utene nuisit  à  l'adoption  du  résultat  principal^  MM.  Ba- 
get,  Blondeau  et  Giubourt  se  sont  décidés  à  répéteriez 
expériences  qui  font  le  sujet  de  cette  note. 

Extrait  de  patience.^ 

L'auteur  annonce  quVne  livre  de  racine  de  patience 
desséchée  et  coupée  par  tranches  a  fouriîi ,  par  une  ébul* 
lition  de  dix  minutes  dans  six  pintes  d'eau,  une  once  d'ex- 
trait.  La  même  quantité  de  racine  infiisee  dans  six  pintes 
d'eau  bouillante ,  jusqu'à  son  entier  refroidissement,  à 
donné  une  once  sept  gros  d'extrsglt. 

Nous  comprenons  ces  résultats  :  la  racine  de  patience 
coupée  en  rouelles  assez  grosses  a  besoin  d'un  certain  tenips 
pour  se  laisser  entièrement  pénétrer  par  l'eau  ^  et  cesl 
surtout  par  le  temps  que  l'infusion  a  dû  dpnner  plus  de 
produit  que  la  décoction. 

L'expérience  suivante  parait  plus  décisive  :  Une  hVi* 
de  racine  de  patience  concassée  et  tamisée ,  pour  en  sépa- 
rer k  poudre ,  a  donné ,  par  une  ébullition  de  lO  mino^ 
at  onces  3  gros  d'extrait  5  et ,  par  une  infusion  prolong*^ 
jusqu'à  son  refroidissement ,  3  onces  3  gros  et  demi' 

Kouç  pensons  également  que  le  tempi  est  en  partie  » 
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cause  d^nne  différence  aussi  grande  ;  néanmoins  Tun  de 
nous  ayant  répété  l'expérience  dans  les  mêmes  circonstan^ 
ces  que  l'auteur  ,  il  a  obtenu,  par  décoction  d'une  livre 
de  racine ,  i  onces  6  gros  d'extrait  ^  et  3  onces  par  infu- 
sion. La  différence  existe  dans  le  même  senis  que  celle  de 
Tau  leur ,  mais  elle  est  bien  moins  marquée* 

Extrait  de  gentiane. 

L'auteur  du  mémoire  a  obtenu  par  la  décoction  d'une 
livre  de  racine  de  gentiane  3  onces  et  demie  d'extrait ,  et 
5  onces  a  gros  par  l'infusion. 

Nous  avons  retiré  d'une  livre  de  la  même  racine  : 

Par  décoction  d'un  quart  d'heure.     4  •    ^       ^   d'extr. 
Par  infusion  de  12  heures.  .  *  •  •  5      i        i 
Par  macération  de  12  heures.  •  .      5      22' 

Les  différences  sont  encore  bien  moins  marquées  que 
celles  qui  ont  été  annoncées  ;  mais  elles  sont  dans  le  même 
sens ,  et  sont  constantes.  C'est  ici  qu'on  voit  le  mieux  Teffet 
de  Télévatiôn  de  la  température  sur  la  quantité  d'extrait 
à  obtenir  •,  et  comme  l'extrait  par  infusion ,  et  surtout  celui 
par  macération  ,  sont  plus  lisses ,  plus  transparens ,  plus 
amers ,  plus  chargés  de  la  couleur  et  de  l'odeur  propres  à 
la  racine  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  doive,  pour  toutes 
les  substances  analqgues  (i)  ,  préférer  l'infusion  ,  et  sou- 
vent la  macération,  à  la  décoction.'  Nous  pensons  qu'il 
doit  en  être  de  même  pour  la  préparation  des  tisanes,  lors- 
que le  temps  le  permettra. 

Extrait  de  quinquina. 

L'auteur  a  retiré  d'une  livre  de  quinquina  concassé, 
bouilli  pendant  10  minutes  dans -6  pintes  d'eai;,.2  onces 
d'un  extrait  brunâtre  et  grumeleux.  Par  infusion ,  la  même 
cjuantité  de  substance  lui  a  donné  2  once§  2  gy os  d'un 
extrait  lisse,  et  d^une  belle  couleur  rouge. 
••■"■^^■■— ■■"  '  '  '  ■ '        ■  ,         "      '       "    '     -  -    ■ 

(1)  Cest-^-dire  pour  les  substances  d'une  consistance  peu  lieneuse,  et 
dont  les  propriétés  résident  dans  des  principes  solubles  dans  l'eau ,  soit 
par  eux-mêmes  ,  soit  par  leur  combinaison  naturelle  avec  d'autres  prin- 
cipes. 

IX*.  Année,  —  Juin  iSaS.  21     ' 
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Ici  encore  nous  ne  pouvons  nous  accorder  avec  Tautenr 
sur  les  quantités. 

Une  livre  de  quin(}uina  a  fourni  à  Tun  de  nous  3  onces 
3  gros  d'extrait  par  une  première  décoction  de  lo  minutes, 
et  I  once  3  gros  par  une  seconde  ;  en  tout  4  onces  6  gros. 

La  même  quantité  d^écorce  a  donné ,  par  une  première 
infusion  ,  2,  onces  6  gros  et  demi  d'extrait,  et  6  gros  par 
une  seconde  ;  en  tout ,  4  onces  4  gros  ^. 

Xa  même  quantité  de  quinquina  gris  fin ,  bien  concassé, 
a  fourni  à  un  autre  de  nouâ  a  onc»  7  gros  27  grains  dW 

I  trait ,  par  une  première  décoction  de  10  minutes  9  et  9  gros 
60  grains  par  une  «edoade  décoction  ;  en  tout ,  4  ^^ 
I  gros  i5  grains. 

La  même  quantité  du  même  qmnquina  a  fourni  a  onces 

II  3  gros  5o  grains  d*extrait  par  une  première  infbeion,  et 
5  gros  1 8  grains  par  une  seconde  ;  en  tout  3  onces  68  grains. 

Les  différences  que  nous  avons  obtenues  nous-mêmes 
tiennent  sans  doute  aux  sortes  de  quinquina  employées; 
mais  ellçs  sont  presqu'exactement  dans  le  même  rapport  et 
sont  dans  un  sens  opposé  à  celles  observées  par  rauteur  du 
mémoire.  Nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  le  quin- 
quina y  et  probablement  d'autres  écorces  analogues ,  telles 
que  la  cascarille ,  etc. ,  fournissent  plus  d*extrait  par  dé- 
coction que  par  infusion.  Nous  n'en  pensons  pas  moins 


1 


dans  liesquelïes  on  les  dissout  moins  repoussantes.  Il  est  à 
remarquer  de  plus  qu'en  dissolvant  dans  l'eau  froide  k 
totalité  des  deux  sortes  d'extrait  par  infusion  et  par  dé- 
coction ,  on  en  retire  ,  à  fort  peu  de  chose  près ,  la  même 
qu^itité  de  matière  soluble  *,  de  sorte  que  la  plus  grande 
qtfaWtité'd' extrait  obtenue  par  décoction  provient  piiefifqu'u- 
niquettièttt'd'uiie  addition  de  matière  colorante  insoluble, 
dana- laquelle  on  ne  peut  faire  résider  la  propriété  fébri- 
fuge du  quinquina.  Tout  Tavantage  est  doâc  du  côté  de 
r€ixtrait"fiiit  par  infusion. 
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Extrait  de  rhubarbcé 

L'auteur  du  mémoire  a  obtenu  d'une  lîyre  de  rhubarbe 
bouillie  pendant  dix  minutes  dans  8  pintes  d'eau  ^  2  onces 
6  gros  d'extrait ,  et  par  infusion  3  onces  2  gros.    . 

A  part  la  différence  observée  ^  il  est  généralemejut  qonnu 
que  la  rhubarbe  fournit  une  plùs'graiide  quantité  d'extrait  \ 
et  y  en  eiOTet ,  Une  livre  de  rhubarbe  nous  a  donné  par.  une^ 
première  décoction  5  onces  d'efxftraît ,  etpajr  luiç  première 
infusion  5  onces  six  gros.  Indépendamment  de  sa  quantité 
plus  considérable j  celui-ci  ^tait  plus  beau,  plus  soluble 
dans  rêau  ,  moins  mûcilagineux  ^et  certainement  plus  àcti^ 
que  le  premier.  Jy'infusion  çst  donc  encore  en  tous  points 
préférable  à  la  décoction  pour  préparer  l'extrait  de  rïiu- 
barbe.    _ 

Le  marc  delà  rhubarbe  qui  f^^rah  fourni  5  onces  6  gro* 
d'extrait  par  une  première  infusion,  en  a  encore  fourni  2  on- 
ces par  une  secondé  ;  et  céliii  qui  en  avait  fourài  5  ohdM  par 
une  première  décoction,  en  a  donné  ^  onces  6  gros  par 
une  secondé  ;  de  sorte  qu'en  dé6hitîf  la  rhubarbe  fouriiit 
la  même  quantité  d'extrait, par  l'un  ou  Vautre  procédé; 
maïs  ces  extraits  ne  sont  pas  composés  de  même ,  comme 
nous  l'expliquerons  par  la  suite.  " 

Extrait  de  ràtdhhia. 

■''  .  ,         .:."'•  f  '  • 

Nous  avons  voulu  joindre  aux  extraits  précédens  celui 
de  ratanhia ,  dont  la  préparation  nous  a  toujours  offert  de4 
faits  qui  semblaient  pouvoir  nous -conduire  à  l'explication 
de  ceux  que  nçùs.avçns  exposés  jusqu'ici.    . 

Nqps  avons  fait  bç^iillir  dçux  fpis^.dans  8  ^jpjçs^d'^Mi » 
et  pepdant  iine  deini-h^re  x^lj^qufj^^oîs >^ 2  îiyrç»  ï^çnces 
de  racine  de  jratanhîa  préalablement  coupée  âii  coiiteaii , 
concassée  dans  un  jnortijer  f  1  passée  entre  deux  cribles 
pour  Tdyoir  dans  un  degré  de  tiivlsioii  imifoime- 

Les  liqueqrs ,  tfî^nsparentes  tant  qu'elles  éident  bouil- 
lai:|.tés , .se  troubï^ijent  ap^^Jt^^t  qu'elks  se  refroidissaient  et; 
fpmaaie];!,^  jxn  défjot,  çq^isid^-^^^lp^  Nous  les  avoos  réunies 
et  évapor^ée^  î^u  |;)iE^înrma{r^ej  jusqua  léduciion  k3  ou  4 
pintes.  ïl  s*y  est  formé  par  le  refroidissement ,  et  pendanç 
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un  repos  de  ^4  heures,  un  dépôt  rouge ,  gélatineux ,  très- 
abondant  ,  lequel  sépai*é  et  aéché  pesait  5  onces  2  gros.  Li 
liqueur  transparente ,  évaporée  jusqu'à  siccité ,  a  produit 
5  onces  el  demie  d'extrait. 

Nous  avons  trituré  a  gros  de  cet  extrait  avec  4  ^^^ces 
d'eau  froide  ^  avons  filtré  la  liqueur  trouble ,  et  lavé  le  ré- 
sidu aveé  4  onces  d'eau.  Ce  résidu  exprimé  et  séché  pesait 
a6  graitis ,  ce  qui  répond  à  7  gros  68  grains  de  matière 
insoluble  pour  les  5  onces  et  demie  d'extrait.  Ainsi  les 
tià  livres  la  onoes  de  râtanhia  ont  produit,  par  décoction» 

g    3     gr. 
Extrait  sol^ble  dans  Teau  froide.  .  •  .  •     4     4     4 

Matiez  insoluble.    ..5a  \  6     168 

id.  ..*...  7      68    .1 

Total.  •  .  1  .  .  10     6 

Une  même  quantité  de  rifitanhia  a  été  infusée  pendant 
I a  heures  dsiBs  8  pintes  d'eau,  et  une  seconde  fois  dans 
4  pintes  ::  les  liqueurs  qui  étaient  transparentes  ont  été 
ëvaporécis  au  bain-marie ,  réduites  à  3  ou  4  pintes ,  et  re- 
froidies^ Elles  nV>nt  formé  qu'une  petite  quantité  de  dé- 
pôt peu  cohérent  que  nous  n'avons  pas  séparé.  La  liquear, 
évaporée  à  siccité  ,  a  fourni  5  onces  5  gros  d'extrait  j  cet 
extrait,  traité  par  Veau  froide,  s'est  séparé  en  deux  por- 
tions ,  dans  la  proportion  de  : 

Extrait  spluble.  .  ^    ^     5     {. 

Matière  insoluble.  7      ^.  (  24  ?  pour  a  gros.) 

Nous  avons  fait  bouillir  légèrement ,  pendant  un  quart 
d'heure,' le  inarc  des  infusions  précédentes  dans  8  pintes 
d'eau,  ta  liqueur,  qui  se  troublait  beaucoup  en  refroidis- 
sant, à  déposé,  après  son  évapbration  à  2  ou  3  pintes, 
une  matière  gélatineuse  rouge,  qui,  séparée  et  séchée, 
pesait  2  onces  i  gros  et  demi.  L'évaporalion  continuée! 
siccité  â  produit  i4  gros  et  demi  d'extrait  contenant  12  gros 
et  demJL  de  matière  soluble  et  2  gros  de  matière  insolâ>le 
(|26  grsdns  pour  2  gros).  Ainsi  les  2  livres  12  onces  de 
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Rtai^bia  ,  traitées  d'abord  par  infusion  et  ensuite  par  tiBe 
%ère  décoction,  ont  fourni  : 

5        5 
ilxtrait  soluble  dans  Teau  froide»  4       ^ 

,     4 

yiatière  insoluble. o       7 

s       I 
»       a 


«     1     <mc^      mrot^ 


} 


5      3- 


Total QVœ.  5gn»^ 

Ces  quantités  nous  donnent  pour  un  livre  de  racine  de 
ratanbia  : 

Par  dëcoctioQ  Par  î  nfusîon. 

Extrait  soluble ,     i3  s.    8  f*  18  £  r5  g. 

Matière  insoluble.    ...     18      1 4  9     60 

3  S   7  5  22  g.     354^     3  g. 

^  Voici  encore  une  substance  qui  donne  au  total  plus  de 
matière  par  ébullition*  dans  Teau  que  par  infusion  5  mai» 
quelle  différence  entre  les  deux  produits  l  L*un  se  coin- 

fose ,  pour  la  plus  grande  partie ,  d'un  extrait  soluble  dans 
eau ,  susceptible  d'entrer  dans  les  politons  et  les  sirops , 
et  d'une  action  immédiate  sur  l'économie  animale.  L'autre, 
dont  la  quantité  ne  sera  véritablement  plus  grande  qu'en 
y  comprenant  les  dépôts  insohd^les  ,  se  compose  alors , 
surtout,  d'une  matière  formée,  de  substance  astringente ,  et 
d'amidon ,  non  susceptible  de  dissolution  dans  les  potions 
et  sirops ,  et  dont  l'action  sur  l'économie  animale  sera  à 
celle  de  la  matière  astringente  pure,  comme  le  serait  l'ac** 
tîoQ  de  la  gélatine  tannée  à  celle  du  tannin  ;  car  l'analogie 
est  parfaite  entre  les  deux  ccmiposés. 

Que  se  passe-t-il  dans  la  préparation  de  l'extrait  de  ra- 
lanhîa  ?  Le  voici  :  cette  racine  contient ,  entre  autres  prin- 
cipes insolubles,  du  ligneux  et  de  l'amidon  ;  et,  entre  autres 
frincipes  solubles,  de  la  gomme  et  un  acide  libre,  doat 
action  simultanée  détermine  la  dissolution  dans  l'eau  du 
principe  colorant  et  astringent  ;  car  ce  principe  ^  peu  solur 
file  par  lui-même,  le  devient  davantage  par  son  union 


1ig2  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

surpris  noa.  moiiis  de  la  brièrete  da  mode  qae  des  faits 
presque  extraordinaires  qu'il  présente,  et  qui  feraient  croire 
ou^il  serait  impossible  qu'en  suivant  la  description  cpx^il  en 
doone  de  point  en  pomt ,  on  puisse  obtenir  un  sirop  au- 
tant homogène  que  les  praticiens  pourraient  le  désirer ,  et 
que  notre  confrère  le  présente  lui-même. 

Uauteur  de  la  formule  recommande  que  les  amandes 
inondées  de  leurs  pellicules  soient  pilées  avec  un  qxtart  du 
sucre  qui  entre  dans  la  totalité  de  la  composition  et  qui  se 
trouve  être  pour  3  livres  d'amandes  dans  les  propcNrtioDs 
de  a  livres^  ;  il  ne  recommande  point  que  les  amandes 
soient  privées  d'humidité ,  cette  condition  ne  lui  semble 
pas  nécessaire*  Mais  ce  qui  surprend  davantage  et  qui  me 
parait  digne  de  remarque ,  c'est  ou'il  ne  se  trouve  point 
assez  de  sucre  pour  absorber  toute  l'huile  contenue  dans  les 
amandes.  Puisque  M.  Oulès  recommande  essentiellement 
que  cette  huile  surnage  de  beaucoup  la  masse ,  ]e  ne  yois 
pas  en  quoi  une  plus  grande  quantité  de  sucre  pour  former 
avec  cette  huile  surnageante  un  oleosacharum  n  aurait  point 
été  employée  avec  succès ,  ni  pourqu^  il  est  bien  néces- 
saire que  I  huile  soit  tout-à-^fait  à  nu  pour  qu'ensuite  elle 
puisse  plus  facilement  s'unir  à  l'eau  pour  former  une 
émulsion  (i)« 

,    Ainsi  obtenue,  on  ajoute  ce  qui  reste  de  sucre,  on  le 
fait  fondre  à  la  température  de  36  à  4o**  environ  ,  avec  la 

1>récaution  que  le  sirop  ne  bouille  pas  ;  on  le  passe ,  on  le 
aisse  refroidir ,  et  dans  cet  état  l'auteur  recommande  d'en- 
levé Talbumine  ,  d'aron^itiser  le  sirop  et  de  le  mettre  ea 
bouteille. 

M.  Oulès  ne  dît  pas  s'il  ajoute  plus  tard  §on  albumine 
ou  si  elle  est  tout-à-fait  perdue  pour  le  sirop,  H  serait  pour- 
tant assez  intéressant  de  le  savoir.  En  toute  chose  celte  pré- 
caution peut  être  bonne  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  tous  les 
Sraticiens  rejettent  la  pellicule  qui  s'est  formée  à  la  surface 
uéirop  lorsqu'ilest  refroidi.  Ce  sirop  estensuitearûmatisé 

(i)  Je  ne  |>enëe  pas  comme  M.  Oulès  que  les  amandes  pitëes  au  point 
d  en  st^parer  Thuile ,  et  que  celle-ci,  dépouillée  pour  ainsi  dire, de  son  mu- 
cilages  se  troùv^st'dans  un  étui  plus  convenable  pour  former  une  éfflul" 
«on.  h  laisse  a uib  praticiens  à  ëctaircir  ce  fait. 
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avecreau  essentielle  de  feuilles  d'oranger ,  que  je  ne  soup- 
çonne pas  être  préférable  à  celle  distillée  sur  les  fleurs, 

La  formule  que  donne  notre  confrère  M.  Gruel  m'a 
paru  présenter  des  faits  assez  remarquables  pour  qu'ils 
puissent  fixer  votre  attention;  elle  est  pour  la  donnée  des 
doses ,  et  pour  le  mode,  bieti  supérieure  à  celle  présentée 
par  notre  confrère  M.  Oulès.  Cependant  la  recommanda- 
lion  que  fait  M.  Gruel  de  n'employer  les  amandes  que  sé- 
chées  dans  une  serviette  ne  me  semble  pas  suflSsante  ;  el,  ce 
qui  me  paraît  digne  de  remarque  ,  c*est  que  notre  confrère 
cherche  à  obtenir  une  division  assez  grande  de  parenchyme 
des  amandes  pour  que  celles-ci  entrent  en  totalité  dans  la 
composition  du  sirop.  Notre  expérience  sur  cet  objet  nous 
a  bien  misa  même  de  nous  convaincre  qu'en  peu  de  temps 
on  peut  obtenir  une  division  exfrême  des  amandes  ;  mais 
nous  nous  sommes  toujours  arrêtés  assez  à  temps  pour  n'ob- 
tenir qu'une  émulsion  cbargée  autant  que  possible,  et  noii 
pas  la  substance  délayée  dans  le  véhicule. 

Il  me  semble  qu'il  serait  plus  convenable  d'ajouter  un 
peu  plus  d'ainandes  afin  d'obtenir  une  émulsion  chargée 
d'huile ,  de  mucilage ,  etc. ,  que  d'avoir  un  liquide  chargé 
de  la  substance  même ,  quoique  à  l'état  de  très-graiide  di- 
vision*  ...  ' 

Plus  loin  notre  honorable  confrère  ajoute  qu'en  iÔo5  il 
eut  occasion  de  préparer  du  sirop  d'orgeat ,  qui  long- temps 
î^près  sa  confection  ne  se  séparait  point  encore  5  mais  il 
trouvait  que  la  quantité  de  parenchyme  était  plus  coïisidé- 
rable,  parce  qu'on  avait  soumis  le  lait  d'amande  à  la  presse, 
11  me  semble  que  l'auteur  se  trouve  tant  soit  peu  eu  con- 
tradiction avec  ce  qu'il  avance  dans  le  Bulletin  de  phar- 
Diacîe  du  mois  d'avril ,  page  67  ,  puisqu'il  ne  reste  abso- 
lument rien  dans  la  serviette  qui  sert  à  passer  l'émulsion; 
a  moins  que  M.  Gruel  n'eût  pas  suivi  à  cette  époque  le 
procédé  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  ^  encore  serai  l-il;bien 
diflScile  qu'il  y  entrât  plus  de  parenchyme  ,  puisqu,'U  n'en 
reste  point.  ^  ^ 

Je  ne  suis  pas  tout-à-fait  de  l'avis  de  M.  Gruel  qui  pré- 
tend que  le  sirop  préparé  suivant  son  procédé  se  trouve 
être  inaltérable.  Je  conçois  bien  qu'étant  épais  il  puisse 
difficilement  se  séparer  5  je  conçois  encore  que  le  mucilage 
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unissant  parfailement  le  parenchyme  divisé  de  Tamande, 
dans  un.  sirop  consistant,  puisse  produire  cet  effet ,  mais 
je  croîs  que  sous  le  rapport  de  l'incorruptibilité  ,  si  quel- 
oues  portions  du  parenchyme  venaient  à  Ja  surCace ,  ce  qui 
doit  arriver,  elles  faciliteraient  mieux  que  toute  autre 
substance  une  petite  fermentation  acide. 

J'ai  pensé  que  ,  quoique  le  procédé  de  M.  Gruel  mérite 
des  éloges ,  il  serait  à  désirer  qu'on  en  présentât  un  qui  pûi 
réunir  un  meilleur  mode  de  préparation  ,  et  surtout  plus 
expéditif. 

Je  soumets  à  la  Société  de  pharmacie  celui  qu'on  suit 
chez  moi  depuis  deux  ans ,  et  qui  est  de  rinvention  de 
mon  premier  élève ,  M.  Berthier.  J'ai  souvent  été  surpris 
du  peu  de  temps  qu'on  mettait  à  leprépaier.  Je  voulus  me 
montrej*  dîflScile  pour  obtenir  une  pâte  extrêmement  dé- 
liée 5  mais  je  n'eus  jamais  occasion  d'y  trouver  rien  à  redire, 
la  pâte  ne  présentant  sous  les  doigts  c^ucunc  aspérité* 

Amandes  douces  choisies gxviij. 

—  ambres Svj.   . 

Sucre  royal •  •  •  •  Ibvjjxij- 

Eau. .  îbjv. 

Eau  double  de  fleurs  d'oranger i  ^?is. 

—•de  roses j 

Les  amandes  mondées  de  leur  enveloppe  doivent  être 
exposées  pendant  12  à  i5  heures  à  une  température. d^ 
ao  degrés,  afin  qu^elles  soient,  autant  que  possible,  pri- 
vées d'I^umidité  ;  dans  cet  état,  on  divise  par  portiops  de 
quatre  onces  la  quantité  d'amandes^ ,  on  ajoute  à  chacune 
partie  é^gale  de  sucre ,  on  pile  sans  addition  d'çau  chaque 
dose  séparément  dans  un  mortier  de -marbre*,  quand  tout 
est  parfaitement  pilé ,  on  réunit  les  quantités  ,  on  ajoute 
alors  de  l'eau  peu  à  peu  en  ayant  soin  de  l'incorporer  de 
manière  que  fa  pâte  devienne  irès-hpn^ogène  ;  on  la  dé- 
laye ensuite  avec  soin  et  on  la  passe  avec  expression  au 
travers  d'une  toile  d'un  tissu  peu  serré  pour  en  séparer 
seulement  la  partie  paf  enchymateuse  ,•  on  la  passe  de  nou- 
veau dans  un  linge  d'un  tissu  plus  serré ,  on  exprime  lé* 
gèrement  afin  de  n'avoir  queTémulsion  pure^  alors  on 
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concasse  le  sucre  restant ,  on  l'ajoute  à  Fémulsiou  et  Ton 
fait  fondre  sur  un  feu  doux,  sans  ébuUition.  Le  sucre 
étant  fondu ,  on  verse  le  sîrop  dans  une  terrine;  quand  il 
est  refroidi  on  enlève  soigneusement  la  pellicule  cristal- 
line, on  la  délaye  dans  un  mortier  avec  la  quantité  d'eau 
de  roses  et  de  fleurs  d'orangers,  on  la  mêle  au  sîrop  :  ou 
le  passe  de  nouveau  et  on  le  conserve  pour  l'usage. 

La  dessiccation  des  amandes  est  nécessaire,  parce  que 
riiuile  qui  est  extraite  des  vésicules  s'unit  directement  au 
sucre  ,  et  que  le  parenchyme  restant  à  nu  est  plus  facile  et 
plus  prompt  à  se  diviser ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  elles 
contiennent  de  l'eau  ,  ou  quand  on  y  en  ajoute* 

La  division  que  je  fais  delà  quantité  d'amandes  est  d'au- 
tant plus  utile ,  qu'il  faut  d^'ime  part  beaucoup  moins  de 
fatigue  et  de  temps ,  et  qu  elles  se  pilent  infiniment  mieux 
en  petite  quantité. 

Je  dis  moins  de  temps  et  de  fatigue,  parce  qu'en  faisant 
celte  préparation  d'après  les  formules  ordinaires ,  il  faut 
toujours  de  cinq  à  six  heures  pour  sa  confection ,  tandis 
que  je  prépare  la  dose  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre 
en  deux  heures  et  demie. 

Je  recommande  de  passer  deux  fois  l'émulsion  afin  de 
l'obtenir  pure  ;  car  les  observations  nous  ont  prouvé  que 
s'il  restait  quelques  portions  d'amandes ,  elles  montaient 
bientôt  à  la  surface ,  formaient  une  couche  épaisse  qui  ai- 
grissait promptement  et  facîmait  la  séparation  du  sirop. 

Je  ne  cherche  point  à  faire  prévaloir  cette  formule  sur 
toutes  celles  qui  ont  été  présentées  -,  j'ai  essayé  d'obtenir 
un  résultat  meilleur ,  une  économie  de  temps  e^  ie  fati- 
gue ,  heureux  si  j'ai  réussi  « 
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iSiiite  de5  recherches  physico^chimiques  sur  les  produits  du 
laurier-cerise  (  prunus  lauro-cerasus  de  Lînnée) ,  et  par^ 
ticulièrement  sur  F  huile  volatile  qi£  on  obtient  au  moyen  de 
distillations  réitérées. 

Par  Joseph  Lavînî(i)  ,  docteur  ès-arts  et  professeur  adjoint 
à  l'école  médico-pharmaceutique  de  1  université  royale 
de  Turin. 

(  Traduit  de  l'italien  par  A.  Çhéreau.  ) 

L'Académie  royale  a  bien  voulu  accueillir  mes  premières 
expériences  physico-chimiques  sur  la  nature  des  produits 
du  laurier-cerise  ;  elle  les  a  ,  dans  sa  sagesse ,  jugées  dignes 
d'être  publiées  et  insérées  dans  le  20".  volume  dé  ses  Mémoi- 
res pour  les  années  181 1  ,  1812.  Ces  marques  honorables 
de  son  approbation  m'ont  encouragé  à  poursuivre  cette  en- 
^treprise ,  à  l'éclairer  par  de  nouveaux  et  de  plus  nombreux 
essais ,  et  à  considérer  comme  l'objet  principal  de  mes  re- 
cherches analytiques  celui  de  reconnaître  les  éléipens  qui 
constituent  l'huile  volatile  de  laurier-cerise.  Enfin  ,  je  ré- 
solus d'examiner  si  cette  huile  ne  devrait  pas  ses  propriétés 
vénéneusesà une  portion  d'azjte qu'elle  contiendraitjlequel, 
avec  le  carbone  constituant  le  cyanogène  ,  donnerait,  dans 
des  circonstances  propres 5 naissance  à  l'acide hydrocyanique. 

Je  vais  maintenant ,  dans  ce  léger  opuscule  ,  rendre  un 
compte  détaillé  de  mes  expériences ,  de  mes  observations , 


(1)  (Note  extraite  d'nne  lettre  adressée  à  M.  Robiquet  par  M.  le  doc- 
teur Lavini).  n.  Pai  lu  avec  satisfaction  ,  dans  le  tom.  ai  des  Annales  de 
»  chimie  y  les  expérience^  que  vous  avez  faites  sur  Thuile  volatile  d'aman- 
»  des  amères.  Vous  pensez  que  l'acide  prussique  n'est  pas  tout  formé  dans 
»  cette  matière,  mais  quil  se  produit  très-; facilement  par  la  réaction  du 
»  principe  azoté.  Cet  article  a  été  l'objet  d'une  forte  discussion  parmi  nos 
»  chimistes  en  1819.  J'ai  vu  avec  grand  plaisir  que  nous  avions  même 
M  opinion  relativement  à  l'huile  de  laurier-cerise ,  et  je  m'empresse  de 
ï)  vous  faire  parvenir  le  mémoire  qui  est  inséré  dans  les  volumes  de  l'a- 
jt  cadémie  de  Turin.  Veuillez  bien ,  je  vous  prie,  le  faire  insérer  dans 
»  votre  Bulletin ,  etc.  » 

(a)  (  Mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Turin ,  tom.  xxiv.) 
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et  en  présenter  le  résultat.  Pavoueraî  que  les  idées  qui 
mWt  été  suggérées  par  quelques-uns  de  mes  collègues 
n'ont  pas  peu  servi  à  éclairer  ma  marche  ,  etje  me  trouve- 
rai Suffisamment  récompensé  de  mes  travaux  s'ils  répondent 
en  partie  à  ce  qu'on  doit  en  attendre ,  s'il  en  jaillit  quelques 
nouvelles  lumières  pour  la  science  ,  et  s'ils  tournent  à  l'a- 
yan^ge  de  la  société. 

Je  me  suis  servi ,  dans  mes  expériences ,  de  l'appareil 
dont  nous  sommes  redevables  à  deux  chimistes  célèbres  , 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  J'ai  cru  devoir  pour  cette 
fois  laisser  à  part ,  et  réserver  pour  un  examen  ultérieur 
et  soigné  ,  à  déterminer  les  proportions  de  l'huile  volatile 
de  laurier-cerise ,  parce  qu'à  une  température  élevée  il  s'en 
volatilise  bientôt  quelque  portion  5  il  m'a  paru  qu'il  suf- 
firait d'y  constater  d'abord  l'existence  de  Tazote,  asspcié 
avec  les  autres  fluides  élastiques  provenant  de  sa  décom- 
position. 

Pour  y  parvenir,  j'introduisis  dans  un  tube  de  verre  re- 
courbé une  portion  de  chlorate  de  potasse ,  ensuite  je 
le  soumis  au  feu  de  la  lampe  à  esprit-de-vin  pour  le  priver 
entièrement  de  l'eau  et  de  l'air  atmosphérique  ;  il  se  trouva 
•  réduit  à  un  degré  propre  à  fournir  le  gaz  oxigène  sec  et 
pur  :  cela  fait,  j'en  pesai  une  dose ,  et  après  l'avoir  pulvé- 
risée ,  je  la  mêlai  soigneusement  avec  de  Tamiante  bien 
souple ,  réduite  en  très-petits  fragmens  ,  mais  non  en  pou- 
dre ,  dont  le  poids  était  égal  à  la  moitié  du  chlorate  de  po- 
tasse employé  ;  à  l'aide  d'une  très-petite  quantité  d'eau  ,  la 
masse  fut  convertie  en  petites  boulettes  presque  sphériques , 
d'une  grosseur  proportionnée  à  la  caVité  pratiquée  dans  le 
robinet  de  l'appareil.  Ces  boulettes  furent  séchées  à  une 
chaleur  de  80  degrés  (  thermomètre  Réauniur  )  ,  de  ma- 
nière à  en  faire  évaporer  toute  l'eau  (i). 

(1)  J'opërai  diverses  combustions  airec  des  boulettes  tantôt  composées 
de  chaux,  tantôt  de  magnésie  ou  d'alumine  avec  le  chlorate  de  potasse  ; 
mais  je  n'en  fus  pas  pleinement  satisfait.  L'amiante  a  cet  avantage  , 
1**.  qu  elle  abandonne  l'eau  avec  facilité  ^  2^.  que  les  boulettes  qu'on  en 
forme  sont,  en  raison  de  leur  porosité^  bientôt  imprégnées  du  liquide 
qu^eUes  soutirent  danâ  les  analyses ,  et  qu'il  ne  reste  aucune  tache  adhé- 
inentQ  à  leiir  suriface. 
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Conclusion. 

De  ce  qui  vient  d'èlre  exposé ,  on  peut  condnre  avec 
quelque  raison  :  ^  i 

1°.  Que  Tazote  est  un  élément  constitutif  de  ITinîle  vo- 
latile du  laurier-cerise  (  Prunus  lauro-cerasus  deLinnée)  ; 

a**.  Que  les  huiles  volaûles  ,  par  la  méthode  de  combus- 
tion que  j'ai  pratiquée ,  peuvent,  outre  Tacide  carbonique 
et  l'eau ,  fournir  du  gaz  hydrogène  carburé  ; 

3".  Enfin  que  l'huile  volatile  dont  il  est  question ,  conte- 
nant du  gaz  azote,  paraîtrait  dans  des  circonstances  propres 
à  former  avec  l'hydrogène  et  le  carbone  de  Facideprasa- 
que.  Cet  acide  uni  h  l'eaU  dans  des  proportions  àèusmr 
nées  au  paragraphe  VU  de  mon  précédent  Mémoire,  s'y 
montre  avec  les  caractères  terribles  et  délétères  qui  lai 
sont  propres. 

Je  continue  de  fairfe ,  par  les  mêmes  procédés ,  des  cï- 
périences  sur  les  autres  huiles  volatiles ,  et  notanunent  sur 
l*huile  volatile  bleue  de  la  camomille  (^matricaria  dmmor 
mUla  Lînnée),  et  autres  liquides  qui  n'ont  point  encore  été 
examinés ,  et  j'établirai  ,ai&besoin,  les  proporticms  précises 
de  lenrs  principes  constituans. 
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4$i<r  Fexamewi  cJumùjue  de.  la  racme  du  coBvt^tdufrj 
a^rreaén' y  Useram  dek  ehamp9. 

Kan*  A.  Chevallier  ,  phafmacieia. 
(  Ijii  è  r Académie  co^Ie  d^  medecia#^  ) 

Dk«9  wûe  deià  e6arse$  botaniques  faivsâ  àtec  Af .  Clarion , 
«e  ptofe«sett*  maïaîfesta  à  M.  ChevâHier'  Toiiinîoii  qiie  la 
i^^^tfctaitehUé  âam  lès  lîsetotts  tïe  Fi^ce  j^tfrrait  Keii 
'placer  la  i-ésine  duîalap.  Dans  Vimetiûon  de  Confirme^ 
«etie  opinion  ,  il  a  entrepris  Fiàiaîyse'  dtt  eorH^ft^tilus'  ar- 
^fnsis  et  compati'é  ïa  réâne  ^il  ar  obtenue  avec  celle 
^véeié\xe0npt>h^idûsfidappa;  i^arêétertninéanisi  qûellefe 
«taieatlc*  quantités  àer  résiire^  coménues  darns  too  partféfe 
de  chacune  de*  ces  deux  racines.  ,- 

Description, 
Le  con\folpulus  arvensis  appartient  à  la  pentandrie  mono» 
gyuie  de  Linné,  à  la  famiUe  des  liseron?  de  Jussieu ^  s^ 
IX«.  Armée.  — juillet  et  Août  iSaS,  22 
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à  la  première  filasse  du  Jardin  de  Fécole  de  pharmado^il 
a  des  racines  longues  de  6  à  18  pouces  ^  quelquefois  dis- 
posées en  volutes.  La  couleur  de  cette  racine  est  jaune  à 
la  surface*,  blanche  à  l'intérieur*,  son  odeur  est  forte, 
nauséeuse,  sa  saveur  sucrée,  suivie  d'un  goût  acre  pe^ 
sistanjt  -,  elle  contient  une  très-grande  quantité  d'eau  ;  quan- 
tité qui  varie  suivant  le  terrain  où  la  racine  est  fixée. 

Pour  s'assurer  de  la  vérité  de  ce  dernier  fait ,  on  a  pris 
3po  grammes  de  racine  de  liserons  dans  des  terrains 
dififérens  recueillis  le.  même  jour  et  à  la  même  hem. 
Les  premiers  100  grammes  avaient  cru  ^ans  un  terrain 
sablonneux  ;  ils  ont  donné  par  la  dessiccation  27,20  è 
résidu  et  contenaient  psr  conséquent  72,80  d'eau.  La 2'. 
partie  (100  gr.  )  avait  pris  naissance  dans  un  sol  argileui 
ferrifère  •,  eUe  contenait  75  partie  d'eau  et  aS  de  parties 
sèches  ;  enfin  une  3^.  quantité  de  ces  racines  qui  avait  été 
obtenue  dans  un  terrain  potager  (très-humide)  contenait 
78  d^eau  el  22  de  résidu  (i). 

La  racine  du  conuoli^ulus  arvensis  contient  des  traces 
de  fécule  amylacée;  lorsqu'on  la  fend  en  deux  et  qu'on 
imbibe  la  racine  ainsi  fendue  d'une  dissolution  alcoholi- 
que  d'iode ,  elle  produit  sur  quelques  points  de  la  racine 
des  taches  J)leues  qui  indiquent  la  présence  de  la  fécale. 

Les  liges  du  convoi vulus  sont  grêles,  jcanuelées,  grim- 
pantes ,  allftot  toujours  de  droite  à  gauche  ou  contre  le 
mouvement  du  soleil.  Ces  tiges  porteot  des  feuilles  tertes, 
.sagîttées ,  pointues  k  .leur  base  (2).     , 

Les  fleurs  du  liseron  sont  régulières  ,  quelquefois  d'une 
CQulieur  blanche  et  avec  des  taches  de  couleur  dero^i 
quelquefois  ces  fleurs  sont  entièrement  roses.  CeUe  piaule 
est  généralement  très- commune  en  France. 


(1)  Ces  expériences  furent  faites  pendant  le  mois  d^octobre. 
(a)  te  suc  des  feuiilcs  est  purgatif'à  la  dose  d'une  once;  il  laissa  ^ 
U  gorge  «ne  irritation  qui  dure  quelques  heures.    • 
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Traitement  de  la  racine  par  teitù.    .'"      '    *'* 

ioo  grammes  de  résidu  sec  traités  par  Teau  IkmiUaxile 
mt  donné  nae  décoction  d^un  jaune  clair  v  d^une  saveur 
mcrée  en  même  temps  suivie  dacreté.  Cette  décoc^on 
traitée  par  lés  réactifs  présentait  lés  phénomènes  suivans  : 
I*.  Le  papier  de  tournesol  ainsi  que  la  teinture  était 
roligie  5  •  .         . .    î 

a?.  L^acétate  dé  plonlb  donnait  un  précipité  griskreî'très^, 
abondant^ 

3».  Le  nitrate  d^argent  dcomait  un  précipité  en  paitie 
soluble  dans  Tacide  nitri(jue*  La  partiç  insoluble  avait  la. 
forme  de  caillots  blancs  ^  1      ...       ...  ; 

4"*.  Le  chlore  y  déterminait  une  légère  prédpitalion  ç^   -. 
5^i  L'acide  nitrique  produisait  le  même  effet  ;     , 
6^.  Le  nitrate  de  baryte  doDnait  un  précipité  blanc  très^^ 
pesant ,  insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique  ^ 
7<'.  La  noi5£  de  galle  y  occasionait  lui  léger  troubla ^::  : 
8^.  L'o:^alate  d'ammoniaque  donnait  liefu  à  un  précfipité. 
très-abondant  ;  '  :      :  . 

g^.  Le  prussiate  de  potasse  et  de  fer  n'y  produisait  aucune 
effet.  .  M 

Cette  décoction  ayant  été  divisée  en  plùs^eur&  porirïpns 
<'&  en  évapora  avec  le  plus  grand  soin,  en  se  $erv;a9t  .dOi 
^atmosphère  d'unç  étuve  chaude^  Pendant  cette. i.vefwrfi-. 
tion  cette  liqueur  laissa  déposer  quelques  flocpnsjjce^  flp-. 
<î0û8  recueillis,  lavés  et  séchés,  ont  été  rece^jemud  pp&ir 
être  de  Talbumine*  Mis  sur  des  charbons  ardôn&iUls^^^IJip 
raient  sur  eux-mêmes,  brûlaient  ensuite  en  doun»));t,j4Q$[ 
▼apenrs  qui  bleuissaient  le  papier  de  tournesol..  :i::\hui/ 

L'évaporation  continuée  saps  ébùUitiOn ,  laUquéux  laijisâi 
de  nouveau  déposer  quelques  flocons  de  mlêtnenatiH^.quei 
/es  précédens;  ils  avaient  la  propriéié  de  rougir  pîusforter» 
ïûent  le  papier  de  tournesol  que  le  liquide  d^oùon^hîiiayail 
isolés;  il  semble  que  penâam4'évàpoiraiâK3aijdu.liqùtâd,t^ 


Goagnladon  de  Talbumine  qui  s'était  faite  sans  ébuHition 
était  due  à  ce  que  Tiafcide  contenu  dans  te  liquide  s'était 
pOon^  mf  raUmmône  ^  Tataift  coaf^oléew 

IrévaporatiQit^  Coniiwiée  de  nooinean  ^r  le  nién»  pco- 
^éié  f  à  fowmi  tùk  extrait  mou  d'une  coulei^  jaune  ^  qui 
bnmissait  par  ion  e^poottioh  àVair.  ùéi  extraity  abanâôiùié 
i  hdHBiétiie  peaidaat  quinze  jours  ^  m  ddnnéde  pelais  om- 
taux  qui ,  examinés  tvec  le  plus  grand  soin ,  étaient  le» 
ttfts  an  sucre  y  les  autre»  dii  sulfate  de  éliiiiix«  .    . 

L'extrait  était  délisquescent  ;  traité  par  la  pota)$a&it  bas- 
ssit  dégager  dé  l'ammoniaque  par  l'acide  sulfuriqne^  il 
ddniùdt  deé  Titpears'  ixiquantes  d'acide  acétique. 

Une  partie  de  cet  extrait  traitée  par  l'adeobol  s'y  est  dis- 
soute en  partie.  I^  partie  iuiohible  était  de  liature  gom- 
meuse ,  mais  cette  matière  était  salie  par  une  partie  colo- 
rtniéjaulie. 

La  solution  albeboliqtie  évaporée  a  .àbnmé  iift  résida 
vjaun&tré  sohlble  dans.rèan/à  l'exeeptloi»  de.cjuqlqiles.  fio- 
déàf  résineux  qvi  ^  ^^parés  ^  étaient  d'une  ^uleur  bttmiKre. 
La  partie  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  ayait  Une  ^ave<ir 
filde  f  évaporée  ^  elle  se:  rédmsk  en  un'extrlût  auîrafit  for- 
tement l'humidité  de  l'aîrr 

'  Uike  partie  de  rèxtrait^incuiérie  d'abord^  puis  traitée  par 
Y^vi  y  âf  cédé  à  ce  vélHCtile  ^pd^ei^  pecîtes  quantités  de 
sA  twotmu  pour  du  s<Hisroé^boÉiata  éè  potiise  ^tèlé  à'm 
féfà  de  phosphate  et4emtl&ie  dëâa  m^e  Irnse^ 

Ls(  partie  insoluble  dans  Peta  élait  du  sulfite  4e  chawL 
qui  avait  été  4issomt  à  l'aidé  de  l'excèà  d^aeide  ootttétui  d^tf 
Peiti^iié 

Voulant  savoir  quel  aci<ie  doi^haît  i  Ik  décoction  et  à 
Pe&indI  la  propriété  de  faire  passer  aùi  rouge  la  için^uti^de 
MiniesolyJML  GherélUer  a  dissout  dans  1!«au  tmte.pai^de 
eei  e^ràot  et  précipité  là  diaseluAion  par  l'aéétate  de  plomb.^ 
1^  prédpîté  asoes  considérable  qiiî.  s'est?  fy^méy  bieti  lavé* 
dWwrrd  àl'oâu  bouillante^  puis  à  l'alooholhhw  bi^ilkitt, 
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i'ai  obtenu  nm  hi^^fmà^^^i  t  ^?jM>f#  JHScp*  a  i;9W|j^ 
1 5  joui»  js^ms  doo^^  anoMKe  tr^c^.^M  <<^>is^Uî^o^  >  av^ 

Lia  xaciûe  «qui  sanil  ttd>i  l«  déQfK;^^ ,  im^  J^vf^ 
x^bot  hcHiillAitl  pour  en  0bMi^  û  ném^^  ^  ib^rm  w^ 

tuais  laisaaiit  pr<GR|tttf r  pér  ne&of (Ïûï9^mw^  jpie  s^b^laxic^ 
vendsUn  iia.  Dsttiu»  giwsae ,  4'ime  ^^4^^^  4^  ranci  ^  d'vmç 
saveur  acre ,  sodceptibie  d'tèlK  i4a^PP>J6^  ^  fu^itile  h  7P? 

quarts  ôt  .précipi^  par  TeMii^  a  doQû^  *u«e  ,m^re  ré$i- 
ueiUc  ,,;^  ^kn Imé^i»  aôcbée  et  >j^mi^  à  jç^Ue  4>btemiç 
préoédcfiHnenti,  fesakS  gramme^.  C^jlA^lH^.fip'aeré^it'ixïpUçî 
«isposëc  à  ïmbt  «Ile  n^est  pi^  4e¥^ue  T<^ssfqi(e' 

Lh  racine  époiafe  pajr  T^Jii^bal,  à .4iy^9f^|9^  -repiiiç^&d  éié 
ens»te«ooiiiifie  èrfifitiofii  ie  l^fU^T  ^fUFique  Çe^^r 
culè««st  c^œge  à'nm  pe^  lct»i^HVé4'bl^l^  d'Auie^^pu^r 
leur  jaune  ;  cette  fittiftère  giMM)9^  a  n^iodam*  ram^e^  ^na 
saveur  acre  y  elle  doni^e  d^$  traeç^jl'acidité  d'une  manière 
bien  marquée.  Sa  petite  quantité  ne  m'a  pas  permis  de  . 
fiâre  sur  elle  i^  grand  n^iobre  d-efijiériençes^ 

La  raèinc  eaii^»  i«iemé^  a  49M^  'POUiT  pf:^i^4^  sa 
(deeompoâîuop  4u  ;aOus*-CMrboi^aAe  de  p(Hass^ ,  4es  grâces  d^ 
cidfajteiet  4e  pb^fif^k^Ae  àfsU  même  k^^  ,  4^  parhona^  4« 
diaiiL,  :dn  ipbospttaie  ^  lobiMix ,  dii^  f<Qr ^  <^fin  4^  i^raca^ 
de  silice. 

Le  but  cpie  M.  iÇheiraJiiar  s',âait  {>Q9poaé  était  d'^texûr 
et  de  .oompa^er  h.  caicine  du  co/wpbwlus  .aryensis  avec  cdile 
du  coni^olt^ulus  jalappa^  mais  cebjui  aai'étiait  pa^  jrempli  pî^r 
k»  expérienoesfkréQédeiilès  y  il  a  ;traîfté  la  raciue  du  con* 
velvulus  par  l'akdiM>l  ^  aiosi  qu  on  le  {ait  pour  otbienir  ia 
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Vésitie  de  Jaiap^  dftk  de  prépara  une  r^ine  qcà  n'ait  soM 
âùctme  flltëratkm  capable  de  déterminer  quelcjaes  chan^«- 
nietis  dans  son  actioa  «nr  Féconotnie  animale. 
'    Poiir  cela  loo  grammes  de  racines  bien  sécbées  ont  été 
traitées  à  quatre  repriges  différentes  par  de  Palcohol  à  36"*, 
à  FaidedeFébtLHition.  Tomes  les  liqueurs  réunies  et  filtrées 
après  le  refroidissement  pour  séparer  ^m  peu  de  matière 
grasse,  Talcohol  précipité  fut  évaporé  dans  une  cornne 
/Bijustée  à  un  ballon  potir  refcueillir  une  partie  de  Talcohoi 
eînployé,  puis  on  traita  Fettraitalcoliolique  réduit  au  tiers 
par  Peau  distillée-:  une  partie  du  produit  fut  dissoute.  La 
fiolution  aqueuse  dbnna  un  sirop  agréable  d^abord ,  mâi$ 
qui  ensuite  avait  un  arrière-goût  mêlé  d^âcreté. 

Le  produit  insoluble  était  de  la  résine  qui  7  desséchée , 
pesait  4)90  ;  elle  avait  une  couleur  verte  ;  elle  était  soluble 
dans  Falcohol ,  insoluble  dans  Feau;  causait  ^  lorsqu-on  h  « 
màcbatit  ^  une  irritation  et  une  àcreté  qui  se  portaient  à  b 
gorge.  Dessécbée  plus  fortement  9  elle  est  devenue  assez 
sèèHe  pour  podvoir  la  réduire  en  poudre.  Mise  sut  un 
charbon  ardent ,  elle  brûlait  à  la  manière  des  résines  en 
laissant  uq  charbon  volttminetil: ,  mais  moins  que  celui  de 
la  résine  de  jalap  bri!|^lé0  comparativement. 

Effet  médical. 

Prise  intérieurement  à  lia  dose  de  six  graine  dans  qa 
jaune  d^éeuf ,  cette  racine  causa  quelques  tranchées  asses 
violentésj  mails  sans  donner  lieu  à  des  évaluations.  A  9 
grains  elle  donna  lieu  à  une^évacùation,  mais  toiQoars 
avec  des  coliques.  Pirisè  au  contraire  dans  un  mucilage  de 
gomme  arabique  en  augmentant  la  quantité  de  résine  (Taur 
teur  du  mémoire  en  ^  pris  10  et  r2  grains  mêlés  à  ua 
mélange  formé  d'un  gros  de  gomme  arabiqu^ ,  elle  a  purgé 
doiièement  et  sans  coliques. 

'  On  voit  par  ces  faits  que  la  résine  du  liseroir  est  purga? 
^iye  et  qti'elle  pourrait  remplacer  la  résilie  du  jalap  j  inûWI 
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il  est  à  cramdre  que  la  petite  <paiitité  qu^on  en  retire  et 
qui  n^eat  que  àe  ^  h  5  -  ne  puisse  la  rendre  économique 
pour  la  substituer  à  la  résine  de  jalap,  les  racines  de  ce 
conyoWulus  dbnnant  i6  7  de  résine  à  Tétat  sain  9  20  et  ^4 
.lorsque  le  jalap  est  piqué  et  rongé  (i)«  Il  faudrait  pour  que 
cette  résine  fut  emplo](ée,  que  Ton  lui  reconnût  quel^jt^s 
.propriétés  médicalesparticidières. 

Il  réfulte  de  ces  faits  ci-dessus  énoncés  que  la  racine  du 
C€mi^Iyubts  arvensis  conûent  : 

l^.De^eau5  • 

a*^.  De  la  fécule  amylacée  \ 

3^.  De  Talbumine  ; 
^**.  Du  sulfate  de  chaux  ^ 

S"*.  Du  sucre  cristallisable  ^ 

6**.  De  la  résine  5 

7^.  Un  extrait  gommeux  ^ 

8"*.  Des  sels  solubles  résultant  de  la  combustion  dp  la 
racine; 

90.  .Des  sels  insolubles  provenant  de  la  même  combus- 
tion; 

10**.  De  Toxide  de  fer. 
'  MM.  Henry  et  Derosne,  chargés  par  la  section  de  phar- 
macie d'examiner  ce  mémoire ,  en  ont  rendu  un  côxnptè 
avantageux ,  et  engagé  Fauteur  à  continuer  ses  recherches 
sur  d'autres  espèces  de  convolvulils  et  à  les^communiquer 
àl!^adémie.  P.-F.^G.  B. 

NOTE 

.    Sur  la  préparation  du  sirop  d^ipécacuanha. 

Par  F.  lÉROMjBL;  pharmacien,  à  A6nièyres(Haute-yi^nne). 

L'annokce  d'un  nouveau  procédé  pour  préparer  le  sirop 
d'ipécaciianha  ,  par  M;  Robinet  (n^  de  mai  iSaS)  ,  nous 

(1)  VojRW  le  beau  trtvail  de  Jl.  Benryt  Jf^umal  de  pkarMacie. 
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a  engagés  k  piAlier  cekû  que  nous  iBiii vous  depus  ^orfeors 

jnyirfes,  quoîqnîl   soh  irès-Mialogtte.  A  c^m  de  nelit 

confrère. 

En  évitant  de  suivre  U  métfiode  du  Codex  ^  nous  vou- 
lions cdievcher  à  noua  fpoçfOMt  un  ep^p  pH^  actif,  e|  sur- 
iottt  moins  sujeft  i  fermenter*  iQiisaitK{iiç  œtte  mé^de,  p«r 
rébullition  de  sa  racine  dans  Feau,  n'*est  suivie  di*a«ieiiit  * 
{Mraûciea  ]  qp!pni  conumre  on  emploie  généralemenc  l'in- 
fusion ,  proposée  avec  raison  par  MM.  les  rédactemrs  di 
Journal  de  pharmacie ,  dans  leur  critique  àm.  Codex.  Sans 
doute ,  ce  moyen  est  de  tou^  le  plus  nmple ,  et  très-^sstis- 
faisant  |  mais  alors  on  est  obligé  de  faire  fcooilUr  à  put 
cette  infusion  pour  dissiper  Tarôalt  fiigace  qui  rcnc^a 
désagréable  l'emploi  de  la  racine  en  poudne.  De  plus ,  à, 
iqprès  avoir  desséché  les  résidus  de  décoetien.  et  d'mftuioo 
d'ipécacuanha ,  on  les  traite  s^paoéncac  par  Taicohal  bocâ- 
là^^  onen  retire  encore  uni;  pKipordonnotdble  de  matière 
vomitive. 

D'aprâ»  €$^  U  vient  natursIleMent  i  Tidée  qalU^^c 
bien  plus  simple  d'employer  directement  Témétine  extno- 
tiforme ,  ou  telle  qu'elle  a  été  obtenue  pnmitivemefttpar 
MMt  Pelletier  et  Gaventon  ;  ipaîs  le  procédé  qu'on  suit 
jusqu'à  présent  pour  extraire  cette  substance  est  trop  em- 
barrassant dans,  la  jparaftique  ^  et  tarpp  coûteux^ 
^  |fouft  préparons  notre  sirop  avec  une  Icânture  résottiat 
de  l'action  successive  de  l'alcohol  à  différena  degrés  et  de 
i'ean  wr  TipécacuAPha ,  par  U  w^thçde  qui  j^wt  : 

Teinture  dNpécacuanha . 

^  Ipécacuanha  gris  grossièrement  pulvérisé.  •    ^  iv. 

Âlcohol  à  Sj^f*  de  Baun^.    . IbJ. 

Faites  diç^r<çr  à  Vdtuve ,  pepdant  ?4  H^wres ,  à  unç  ^' 
pi»|ratu^^  de  34**  »  ^^^%  spin  d'agî|er  pl^$ieur$  fois.  Ui^ 
refroidir  et  filjtrez.  Versez  sur  le  résidu , 

Alcoholà»'' Ibj. 
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LaifsçK  4e  ùoureau  iSgérer  ft  rëtuvé  !»4^c^i^s*  Tîlii^ 
et  Ter  se»  encore  sur  le  marc , 

.  Eau  de  rivière  filtrée  «t  chaude.  .  .  Ibj. 
Prolongez  de  même  Tinlttsimi  pendant  24  heures ,  lais- 
sez refroidir  et  iséparezle  dépôt  par.  le  filtre.  Après  quoi, 
unSssez  ensetiAile  les  trois  teintâtes  y  agitez  et  laisser  en 
repos.  D  se  formera  un  pfëdpîté  très-abondant  que  vous 
séparerez  après  douze  heures  de  repos.  Enfin  distillez  la 
liqueur  filtrée  pour  retirer , 

Âlcohol Ibij. 

Recueillez  le  liquide  restant  dans  le  bain-'inarie ,  filtrez^ 
le  et  ajoutez-y  pour  le  conserver, 

Alcohol  à  36^  de  Baume 5  j  , 

et  la  teinture  d'ipécacuanha  est  achevée. 

C'est  avec  cettte  teinture  qu'on  prépare  le  sirop  dans  les 
proportions  suivantes  :  • 

Teinture  d'ipécacuanha.  .  ....      Sij- 

Sirop  simple. -  .     !bj  Jij. 

Faites  bouillir  un  moment  pour  donner  la  consistance 
requise. 

Observations.  Si  avant  de  faire  le  mélange  des  tpois 
teintures ,  on  étend  d'eau  distillée  la  première  obtenue ,  le 
mélange  se  trouble,  et  SI  se  forme  un  précipité  peu  volu- 
mineux: qui  consiste  en  gomme  et  matière  grasse.  Pendant 
la  distillation ,  la  liqueur  restante  dans  le  baiû^marie  perd 
entièrement  fodeur  particulière  de  l'ipédacuanha.  Elle 
dépose  aussi  de  la  gomme  et  de  Tamidon.  Filtrée,  elle  ne 
se  trouble  point  par  Taddition  de  Teau ,  et  donne  un  pré- 
cipité très-abondant  par  l'acétate  de  plomb. 

On  remarquera  que  nous  employons  pour  faire  notre 
teinture  Jes  doses  indiquées  par  le  Codex ,  c'est-à-dire , 
4  pameft  de  liquide  sur  une  pso^tie  de  substance ,  et  néan<- 
moins  nous  obtenons  une  plus  forte  dose  de  matières  dis- 
soutes. En  effiet,  le  Code^  dit  que  dans  3j  S  vij  de  sa  tein- 
ture d'ipécacuanha ,  (m  trouve  36  grains  de  matières  dis- 
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YersoQs  iMMiittimt  aur  urne  oottche  4le  çhaiii^ii  atttmal  Uvé 
et  égomté  )  puis  sans  ftchevone  de  le  porter  k  ^cmt§  pr 
une  forte  ibuUkioiu  TdUeibis  il  «et  CMenûel  que  ces  i- 
rops  muqaeax  $oie|it  p(ir£eniemenc  ^rifiés.  N<nm  pensofi 
aussi  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  bpaiUir  le  oropl 
de  gomme  préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Vaudin,  afin 
de  lui  donner  une  fort*  consistance  ;  car,  quoi  qu'en  dise 
ce  'pharmacien ,  nous  avons  éprouvé  qu'il  était  tout  aussi 
siy  et  à  fe^nevler  que  h  sirop  préparé  i  l'ordinaire ,  itfsi- 
à-dire  pw  solution  d«  U  gojtiii)^  dim$  F^e^fu  chauidl«,e( 
jious  pouvQUA  Msurer  q^n  iiW^  (AMiUiti^ii  la  y  d^v^lopp^ 
aucun  caractère  4'^idité.  Xa  l^înte  ropge  qu^  eonupanai- 
quent  autoumesd  leaaoIvitioAS  de  goomie  disp^^cait  aoei 
promptemenjt,  en  lais^ntjrevmir  ]a^iilei|j*ble«>e,4ae<{Bi 
fait  présumer  la  pr^seiKoe  da  l'acide  acéjtjfGpiLe* 

Puli^érisation  de  la  gomme  arahûfue. 

U  n'ost  pa0  Gpiestiûn  dans  le  Codex  de  la  pulvéri«ati(» 
dételle  aiil>sfa]ftcei  Sans  dotite  tpm  aebn  MM,  ksrédaG- 
ieurs  on  doit  suivre  la  méthode  indiquée  pour  la  fMUft 
adragante  ^  mats  on  a  observé  avec  raison  qne  la  perow* 
^ioft,  dana'un  mortier  desuétal  surtout»  c0mmiiiiÎ9i»< ^ 
la  goume.arabiqne  le  go^  d'échauffé.  De  plos ,  il  «it^* 
inuiile  de  faire  séch#r  cette  çoonie  pour  la.réiliiije  «* 
poudne.  H  suffire  dene  de  la  pulvériser  par  \m  ^eiapi  ^ 
tiam  nn  moiriier  de^  mai(i)re  ou  de  pierre  (KJie^  en  wà^a- 1 
gemt  Aoutefbis  la  percussion.  On  couvrlrale  «Oftier  i'^ 
peau ,  à  l'ordinaire.  Qn  oi'a  pas  ii^soin  non  plus  de  poisser  j 
à  bout  ia  pulvénaation  4^  œ  qu'on,  tom  mis  dans  le  àfit- 
tier ,  puisque  le  résMln  eat  id^itique  af^ee  tes  prenaièw^ 
portions  réduites  en  poudre  ^  et  qu'il  pourra  fiorrir  pour 
les  scrutions  (i).  ,    ;;    i   . 

(0  La  préparation  de  sirop  d'ipëcacuanba  de  M.  Jéromcl  laisse  bien  *"*  | 
core  plusieurs  choses  a  désirer  et  devient  çompKqnée  ;  cependant  efleoSf'^ 
des  avantages  réels.  { If ote  dts  rédacteurs.) 
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Extrait  if  une  lettre  de  M.  Pareiît  ,  pharmacie  à  Cla- 
mecy ,  sur  les  solutions  de  gomme  à  froid  y  pour  dii^erses 
préparations. 

Sachant  avec  quelle  facilité  brûle  la  gomme  qu^on  fait 
dissoudre  dans  leau  ,  quand  on  n'a  pas  le  soin  de  bien  mé* 
nager  le  feu ,  ou  qu'on  cc5^e  tu  instiint  de  remuer  le  mé- 
lange, j'ai  été  porté  tout  naturellem€iit  à  faire  la  solution 
à  froi^^  et  fâi  eii  lieu  d'être  s^ti^Ant  en  résultai.  Delà 
gontme  bkridhtf  eboisfiéi^  dIssOùte  à  fi^ôid  dans  soti  poids 
^al  d'éatt  et  àfmrféeà  dtl  àtàp  bdidllàm  fait  àVéc  du  sucre 
tfès-'blatie,  produit  ttn  sîrôp  atiafsî  dlsâty  imssî  incolore  qiie 
Feaû  la  pkrs  limpide ,  tandie»  qué  Tetaploi  du  solutum  à 
chaud  lui  fait  cotitrâfctér  thôè  légère  teinte  atâbrée^  Ce  mode 
est  surtout  préférable  poW  h  préparAttoû  de  la  pâte  de^ 
gomme  arabique.  Je  fais  dissoudre  la  g^cnnMe  dans  moitié 
de  la  (]t)aiitUé  d'eau  .pi^s<;r)tei  Le  sotutUiH  pas^é  est  mis  sur 
un  fetï  trfes^-modéré  éttec  lé  éucre  qiii ,  fondu ,  dotme  de 
stilte  k  eonàîstançe  où  îl  contient  d'incorporer  l'apïtt* 
lûitie.  Oiïtre  que  'piiif  tt  procédé  f  détiens  utie  pâte  d'une 
trèfi-gràttde  bïancbeur ,  e'e&t  qu^il  y  a  économie  de  temps. 

l'ét^apômîon  de  rhtrmidîté  jirtiju'à  l'obtention  de  k 
consistance  ^é  miel  est  d'une  longùeut'  fsrsliâieuse  ,  etl'ex-! 
pd^iôh  proI<mgiéé  sur  4è  fen  iùtt  un  p^   dé  eurbotie' 

Ne  pourrait-ott  pftd^ussi  dads  ks  pâtés  de  dattes  et  de 
jt^nbeé  faire  k  solution  S'froM  îlôns  le  décoctum  dé  ces 
frtlHis  j  îiti  lîétt  de  la  fiîrt  ^épà^éhïent  jîans  une  quantité 
d'eat<be*ftcOtip  trop  considérable?  18  heures  stiiSséhtpottr 
dette  OpéérHtionc,  si  l'on  a  sôît  dé  remttei*  sotivent  îe  mé^ 
lange  avec  ime  spatule  de  bois  |^  et  dans  ce  court  espacie  dé 
temps ,  s^il  est  placé  dans  tm  endroit  frais ,  îl  ne  peut  éprou- 
ver aucune  altération.  Ce  serait  dpnc ,  en  suivant  les  pro- 
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portions  du  Comdex ,  économie  de  temps  nécessaire  à  l^éva- 
poration  de  jringt  livres  d^eaU)  évaporation  qui  de  plus 
doit  être  très-lente  (i). 

De  T organisation  des  tissus  ifégétaux  dans  les  excroissances 
appelées  gaUes. 

Par  J.-J.  ViiUBY, 

Lorsqu'on  veut  examiner ,  dans  Fanatomie  des  animaux^ 
les  tissus  les  plus'  délicats  de  l'organisation  et  découvrir 
leur  structure  intime  5  on  recherche  ceux  jdes  plus  grosses 
espèces,  telles  que  les  cétacés,  l'éléphant 4  car  il  est  évi- 
dent que  leurs  mail^s  plus  élargies  f  leurs  fibres  plus  ydn" 
mineuses  permettent  de  mieux  apercevoir  la  plus  fine  tex- 
ture des  fibres  et  des  lames  ou  des  utricules  qui  constituent 
la  plupart  de  nos  solides. 

PareiUement  on  doit  chercher  parmi  le  règne  végétal 
les  tissus  ligneux  ou  cellùleux  les  ^lus  développés^  ouïes 
mieux  dilatés ,  afin  de  pouvoir  considérer  distinctement  les 
aréoles  et  la  conformation  la  plus  déliée  de  toutes  ces  par- 
ties si  minces  dans  lesquelles  la  nature  çemble  dérober  le 
secret  de  ses  forces.  Ce  qu  on  n  a,  pu  sencoutrer  chez  les 
végétaux  les  plus  gros  (car  leç  tissus  ne  se  déploient  pas 
toiyours  en  proportion  du  volume  des  corps  qu'ils  conçu- 
rent à  fqrmer  )  ,  on  le  trouvera  dans  des  cas  morbides  ou 
pathologiques,  comme  parmi  les  animaux^ 

•H  est  manifeste  que  les  organes  des  végétaux  sont  très- 
susceptible  de  se  dilater  ou  d'éprouver  une  énorme  disten- 
sion par  le  venin  des  piqûres  de  ciçrtaii^s  insectes,  même 
les  plus  petits ,  comme  les  pucerons.  Or ,  c'est  presque 

(i)  JYote  du  rédacteur.  Ces  modes  de  préparation ^  quoiqu'ils  niaient 
pas  été  pdblie's  dans  ce  journal ,  étaient  déjà  pratiqués  par  le  plus  grand 
nombre  des  pharmaciens. 
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toujours  Fécorce,  ou  ses  lames  oeUuleuses  j  privées  eomme 
on  sait  de  trachéesy  qui  accpîireiit  cette  diktation  si  remar- 
quaMedans  les  galles* 

Le  gonflement  cansé  par  la  piqûre  de?  cynips  ou  des 
diplolèpes ,  insectes  hyménoptères ,  sur  diverses  parties 
tendres  des  végétaux,  n'est  ainsi  qu'une  dilatation  considé- 
rable des  utricules  de  leur  tissu  cellulaire. 

On  en  aura  la  preuve  ,  si  Ton  examine  au  microscope 
composé  la  substance  spongieuse  de  l'intérieur  des  grosses 
galles  du  tauzin ,  Quercus  tozc?(Pyrenalka  de  Wildeno w)  ; 
elle  est  constituée  d'une  infinité  d'utrîcules  vésîculeux  en 
forme  de  tubes  rameux  transparens  en  partie ,  et  dont  une 
antre  portion  est  opaque.  Ces  tubes  utriculaîres  sont  fort 
diversement  configurés,  la  plupart  coudés ,  avec  une  ou 
deux  digitatîons  quelquefois.  Toutes  ces  parties  rameuses 
s'enchevêtrent  pour  composer  le  tissu  spongieux  de  la 
galle.  Ce  tissu  est  plus  fin  et  plus  serré  vers  le  centre  de 
la  galle ,  plus  dilaté  vers  la  circonférence ,  par  une  moin- 
dre pression  sans  doute. 

Chaque  tube  ou  utriculevésiculeux,  considéré  en  parti- 
culier, est  formé  d'une  envelope  laïnelléuse  pellucide,  con- 
tenant une  substance  grumelée ,  fauve  dans  la  poijtion  opa- 
^e  qui  est  la  matière  du  principe  astringent  du  végétal , 
et  qui  donne  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  (î). 

Quand  on  a  soumis  ces  parties  à  l'ébullition  dans  de 
leau,  la  partie  opaque  a  presque  entièrement  disparu, 

(i)  H  en  est  ie  même  cTone  autre  galle  hërissëe  de  mamelons  sillonnés  | 
les  otricules  Tësiciileux  comilosaiit  son  tissu  spongieux'  sotit  bien  plus  ra- 
loifiés  et  coudés  qae  dans  la  galle  du  toza.  Il  y  a  plus  de  parties  opaques 
aussi  que  de  portions  transparentes.  Ces  parties  ne  peuvent  pas  être  pro- 
duites par  les  tubes  des  trachées ,  (Puisque  celles-ci  n*eiistent  pas  dans  des 
ecorces  dont  le  tissu  constitue  les  galles. 

I^  galle  ordinaire  la  meilleure ,  du  quercus  infestoria  d  Aîep,  ne  pré- 
sente dans  son  tissu ,  au  lùicroscope ,  que  des  molécules  dé  diverse  confi- 
guration,  d'un  ti38tt  sçrréy  q^i  ne  laisse  voir  aucune  organisation  parti- 
culière. 
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parce  que  la  matîèiie  dfi  tanma  »  été  cUstoute  par  Fcoo. 

Les  galles  du  ehaedon  hàsor rlmdal ,  se^réUtdM  anfemsts, 
et  d'autres  plantes  composées  sont  composées  de  mèwàtqÊt 
celles»  datd?»  y  eauîepté.  que  l0u?i  yéskak9H4ri€«iam9  con- 
ûennent  peu  en  point  de  ttiàliiire  opa€[iie^  aas^i  soM^-eUes 
bien  Maias  astrliigeiiles  qUf  ks  gaUes  des  ekèiie^  et  d'au- 
tres végétaux  astriligeiiSy  quoiq^ie  retfomluaâdées'  ea  mi* 
dscitte  comme  tottiqœs^ 

L'intérieur  des  gaHeS  da  rosiat  y  4ite9  bédégmr  ^  est 
égalemefnl  formé  par  U  diftt^tkm  d^^tissu^ellidaiv&dfiui 
rameau  9  mais  \6  ekevélu  extérieur  qui  le^  reeouT^  e^ 
eomposé^  d'uue  multitude  de  ramuseules  Irè^^anatogae^i 
ceux  qui  entironneuiW  calice  de  lai^ose  mousseuse.  Cbi- 
cun  des  brius  se  tenniue  en  pointe  et  parak  être  le  céçttllit 
d'une  énpme  luxuriaoee  d^épiuesmoUes^paj?  un»  excès  pa^ 
liculier  de  Butriticm  datis^  ces  produ^tionçr^  à  peu  près 
cènune  vsa»  plume  peut  être  considérée  de  mèapid  qa'sa 
poil  ramifié.  C'est  ce  qu'on  toit  fort  bteu  en  comparai  k 
développement  d'une  plume  de  casoar  à  filam^aa  poîhsi 
avee  les  poiU  des  mammifères  ^i  pré&e^tetlt  à&^  ^Q- 
sieurs  iiàvaginaU<ms,  et  ce  qui  leuB  pent^et  de  sefeuMr. 
^  Il  n'y  a  donc  pmnt  de  m>re$  végétales  ^^  proprement  pa^ 
1er  f  dans  les  ^Ufs^le  ti^su  ciellulairê  des  pla6EHes9.ensiiiie 
de  l'irritation  causée  paille  venin  acre  dû  e^nipsvqm  j  dé- 
fbse  seb  œufa ,  ae  gonfle  ;  la  sève  et  d'autres  lî^des  tégé- 
taux  j  affluent^  sans  doute  d'u2ie  luanière  amakigue  sa 

gnnflpinpm  du  tissu  Pftlliilaîrp  ilfts  animanv  pign^^  par  nnfc 

^pine,  car  il  en  résulte  chez  ceux-ci  chaleur^  r,ougeiir, 
tension ,  douleur^  afflux  du  sang  cmmne  dans  toute  tuflan- 
âiation  ffeginoneuse.^Enfin  Facide  galKqtfe  «  fetsmmn  des 
^aHes  sont  contenus  dans  des  tubes  utriculaîres* 
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ÂTCferAR  DE  l'Iude  ,  et  de$  siAskmces  qui  entrera  dam  téttè 
,     préparation.  ».    ; 

.•         ,  .  ■  '  .  t      '.  r 

Le  mot  atchar^  ou  aitchary  qu'on  prononce  achar  eii 
Fratice  et  danâ  nos  colonies  des  Indeâ  Orientales  ^  n*^  pa$ 
à'origine  indienne^  car  Mv  du  Petit-Thouars  dit,quMldéT 
rive  du  terme  espagnol  aUchi  (jui  désijgne  le  piment  (cap-r, 
sicum)  que  Ton  fait  entrer  dans  cette  préparation  de  fruits 
confits  au  vinaigre.  '  •,     •    .     ,[ 

Si  nous  usons  de  plusieurs  assaisonnemens  aypc  tous  le^ 
raffinemens  de  Vart  culinaire  et  des  boissons  stimulantes , 
les  Indiens  qui  vivent  de  riz  et  de  j^usieur^âdimens  végé- 
taux simples  et  fades  ont  besoin ,  surtout  dans  les  climats 
cliauds  qui  débilitent  leS  organes  digestifs ,  d^employer  des 
assaisonnemens  plus  extitans.  Cest  pourquoi,  le  poivre,  le 
girofle,  le  gingembre,  la  cannelle,  la  muscade,  et  tài^t 
d'autres  épîces  ou  aromates  y  sont  recherchés;  outre' l'u- 
sage du  bétel ,  de  l'arèque ,  du  cachou  et  de  diverses  sub- 
stances toniques,  ou  piquantes  qui  raniment  l'appétit  et  Té- 
nergîe  défaîUante  de  l'estomac.  ' 

•  Les  atchars  tiennent  chez  eux  le  même  rang  que  les  cor- 
nichons, les  câpres,  parmi  nous;  c'est  pourquoi  Ton  en 
apporte  souvent  aussi  en  Europe.  Leur  composition  n'esi 
pas  inutile  à  connaître,  et  il  est  bon  de  sayoir  ce  qu'on 
, mange.  Les  repas  des  anciens  étaient  pour  eux  l'occasion 
de  recherches  d'histoire  naturelle  comme  on  en  voit  d'a- 
gréables exemples  par  les  sjrmposiaques  de  Plutarque  et  les 
deipnosophistes  d'Athénée.  Fort  peu  de  nos  modernes  am*» 
phitryons  se  piquent  d^avoir  l'érudition  de  feu  C...»  dans 
^n  cours  gastronomique,  (i  voL  in-8®.  1809,  Paris). 

A  Batavia  et  en  d'autres  contrées  de  l'Inde  renonuttées 
pour  la  préparations  des  atchars,  on  n'emploie  pas,  commie 
en  Europe,  le  vinaigre  de  vin  qui  manque,  mais  bien  U  sève 
IX.  Armée.  —  Juillet  et  Août  iBaS.  ^3 
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)1^9  palmiers  c^ui  ^  d*abor4  sucrée,,  passe  bienlAt^  à  Tétat  de 
vin  qu'on  nomme  tory  ,  ou  toddy ,  ou  càhu, ,  suiyant  les 
cont^é^y  puisdeyientimfortvinai£pre«       - 

Cette  sève  est  fournie  soit  par  les  palmistes  areca ,  soit 
^x\arenga  succTiarifera  de  J^illardière ,  soit  par  les 
cdcotiérs ,  les  sagoutiers ,  soit  par  d'autres  genres  de  pal- 
iniisrs  tels  que  les  borassus  flabeïUformis ,  iaryotà  urens, 
cory^phà  màlabarica ,  oycas  circinalis ,  elate  sjlv>estris ,  Ion- 
tarus  àomestica^  etc.  Ce  vinaigre  estfort  limpide. 
'  '-tes  Substances  qui  composent  les  atchars.sont  principa- 
lement de  deux  sortes ,  ou  des  fruits ,  ou  des  somnûtés  de 
Végétaux  comestibles. 

c 

Des  somtnités  de  ifégétaux  des  afchafs. 

Nous  y  reconnaissons  aisément  les  bourgeons  du  cLcm 
j>fJmi9te,  areea  oleraçea,  dont  les  côtes  sont  blanches.  On 
y  met  aussi  ceux  du  cycas  reyoluta  qui  a  des  fruits  amers, 
des-  e^terp^y  nipa  fruticans ,  des  cocotiers,  etc. 

;|ly  a  pareillement  des  bourgeons  de  calamus  rotang  ti 
des  jeunes  poussçs  de  bambous  (bambusa  araudinacea)j 
comme  on  met  déjeunes  épis  de  maïs  parmi  les  cornicboas. 
Au  reste  plusieurs  pousses  d'autres  graminées  sqnt  jgale^ 
ment  propres  à  être  confites  au  vinaigre ,  de  mêifie  que  des 
choux  rouges  ou  verts^  des  brocolis,  etc. 

],"  Des  fruits  employés  pour  les  atchars* 

Cène  sont  que  déis fruits  encore  verts  et  astrîngeris,  car 
ia  maturité  les  empêcherait  d'acqUérir  le  goût  acerbe  qu'on 
«ime  dans  cette  préparation.  -  » 
-  ffifous  aVdiis^rcimîlt'qué  i®.  *des  petites  matigùes  dé  la  mon" 
giferà  pinnata^  et  des  jeunes  mangues  (màhg.  indicah.) 
/  ^.  Des  biliiiibis ,  fruits  de  Yaverhoa  àcîdd  et  av.  bilimbi. 
On  y  mec  aussi  par  fois  de  jeunes  cal'4mbô!ës,(r2i>i  cararTf 
'holai  •  .   '     y 
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3\  i)eâ  fruits  du  hnnàonnier^exineygateiHùfiStfleiicaon 
j^lul6t  brindonia  vuUca^  et  des  mangoustans^  gé^rcinia  nuut- 
gostanàj  encore  jeunes. 

4''«  Desmarmelles,  cegIemarinelos(crata3î^fm^rmelosli.)  i 
des  mombins  spondias  mombin. 

5*".  De  petites  bananes  ditiséeè  partranebesy  musa  para' 
disiaca. 

6*.  plusieurs  sortes  de  eitrdus^;  ^ddeks ,  bigarades , 
pampelmousses,  cédrats ,  ayant  leur  matturité^  càhu  Utno^ 
fmm^  dècumaha^  etc. 

^.  De^  Jeunes  gousses  de  plusieurs  doUchos  tetragùnolo-- 
hus^  de  phaseolus  lufuOus^  minimus ,  etc. 

S"".  Beaucoupde  pimens^  capsîcum  amimimeXgr^stifnyetc  • 
qui  donnent  de  la  force  et  du  piquant  aux  atchars. 

9^.  On  ajoute  aussi  des  semences  pilées  de  ^outerde , 
sinapi'sramosa^t  dichofna^  le  botaniste  MAtison  prétendait 
que  les  peuji^lds  du  nord  n^araient  de  Tesprit  que  quand  ils 
jtnangeaient  de  la  moutarde  ou  du  raifort. 

io\  Les  jeuiies  fruits  du  palmier  sàribui  de  Rumpf; 
c^est  le  latanier  à  feuilles  rondes  ^  eorypha  ratundîfoUa  ^ 
ils  servent  comme  nos  câpres. 

Enfin  iW  ajouté  quelquefois  aiix  atchars  comme  aro- 
mate ^  les  racines  fraîches  de  gingembre  ^  de  même  qu'on 
met  de  Tail  et  des  clous  de  girofle  datts  les  cormclions  (i). 


AïïALYSE    DES   EAtTX    îitH^RALÉS    b'Ax ,    pfli^    J.-P.    MaGNES 

Laheksj  pharmacien )  etc.  Toulouse,  i8a3;Ih-So. 

L'utilité  incontestable  des  eaux  minérales  naturelles  ne 
nous  rend  point  indifférent  au  mérite  réel  des  ^eaux  prépa- 

(i)  En  AUemagn»,  au  lieu  de  boutons  de' câpres,  ob  met  «oikfire  daut 
le  Tinaigre  des  boutons,  à  âenr  de  caltha  pafustris,  '6e  gehisià  s^opa* 
ria,  eic. 
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rééfe  aitificiellemem  ^at  les  chimistes.  Il  serait  seulement 
&  dësirer  que  cette  fabrication  fût  uniquement  réservée  aux 
vrais  pharmaciens  chimistes  qui  donnent  une  garantie  sui- 
âsante  de  la  bonté  de  cette  préparation»  Alors  la  médecine 
prescrirait  ces  eaux  avec  autant  de  sécurité  que  celles  of- 
fertes par  la  nature.  Ce  n'est  point  faire  ici  un  élo^  non 
mérité ,  que  de  citer  parmi  les  établissemens  les  plus  par- 
fait» pt>ur  Texactitttde  et  le  soin  de  la  préparation  des  eaux 
minérales  artificielles ,  celui  de  ^IM.  Planche  ,  Boullay  et 
Boudet,  Cadet  et  Pelletier  au  Gros-Caillou.  Déjà  ils  recueil- 
lent les  avantages  des  efforts  qu'ils  font  pour  surpasser  tout 
ce  qui  a  été  pratiqué  de  mieux  jusqu  à  présent.  On  me 
permettra  donc  de  leur  rendre  cette  justice  en  faisant  con- 
naître une  analyse  par  M.  Magncs-Lahens  des  eaux  miné- 
rales d' Ax ,  analyse  qui  donne  des  résultats  différens  de 
ceux  qu'ont  obtenus  d'autres  expérimentateurs. 

La  ville  d'Âx  ,  voisine  de  la  rivière  de  l'Arriège  ,  don- 
nant le  nom  au  département ,  a  des  eaux  anciennement 
connues ,  mais  dont  la  réputation  ne  s'est  augmentée  que 
depuis  un  demi-siècle.  Il  y  a  trois  établissemens  de  l>ains', 
le  plus  ancien  est  celui  du  Couloubrety  l'autre  celui  du 
Teix  y  le  troisième  vient  d'être  établi  par  M.  Sicre  ,  sons 
le  nom  du  BreiJ^  la  fontaine  de  celuî*-ci  donne  une  eiiu 
sulfureuse  ayant  26*  Réaumur. . 

Ces  eaux  minérales  sortent  des  montagnes  de  granité  de 
seconde  formation  entremêlé  de  schistes  alumineux  mica- 
cés et  de  calcaire  ^  il  y  a  quelques  mines  de  fer  très-pau- 
vres. Ces  terrains ,  quoique  formés  de  matériaux  primitifs, 
sont  de  transport  secondaire. 

Nous  laisserons  les  détails  curieux  contenus  dans  la  bro- 
chure de  M.  yMagnès  ,  pour  offrir  seidement  ici  les  prin- 
cipaux résultats  de  son  analyse.  Ces  eaux  avaient  déjà  été 
chimiquement  examinées  par  le  professeur  Dispan ,  qui  a 
trouvé  dans  Teau bleuâtre  du  Teix,  outre  i'hydrochlorate 
et  le  carbonate  de  soude ,  les  mêmes  élémens  que  ceux  des 
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ardoises  ei  schistes  tepeux ,  savoir  :  de  la  silice  ,  du  carbo- 
nate de  chaux ,  du  fer ,  de  Talumitie  et  de  la  magnésie  :  ce 
sont  les  matériaux  des  ardoises,  selon  les  recherches  de 
Klaproth,  de  Kirwan ,  etc. 

M.  Magnés  a  obtenu  de  ces  eaux  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  mais  il  n^indiqpe  pas  la  quantité  qu'elles  en  cpntien- 
nent.  H  s'est  aussi. occupé  de  la  matière  animalisée ,  glai- 
reuse ,  floconneuse  con^nue  dans  ces  eaux  du  Breil^  elle 
se  décompose  spontanément  en  donnant  tous  les  produits 
animalisés ,  comme  la  matière  contenue  aussi  dans  les  eaux 
de  Plombières  examinées  par  M.  Yauquelin.  Les  bains  du 
G>1iloubret  et  du  Teix  en  ont  également  fourni  à  M.  Dis- 
pan.  L'acide  nitrique  convertit  ^ette  matière  animale  eu 
acides  mucique ,  oxalique ,  et  en  amer  jaune  de  Welter- 

Les  eaux  du  Breil  ont  de  3a'  à  53'  7  Réaumur ,  leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  10,04^  à  io,o45.  Yoi^i  les  quan- 
tités de  matières  contenues  dans  quinze  litres  d'eau  du 
Breil  évaporées  à  siccité ,  sans  tenir  compte  du  gaz  hy- 
drogène «dfuré ,  savoir  : 

grains. 

Muriate  de  soude 10 

Matière  végéto*animale 11 

Carbonate  de  soude  desséché.  .  23 

Silice.  . Il 

Oxide  de  manganèse i 

Alumine. *  ,       »  7 

Perte.    .  ' 10  7 

D'autres  sources  des  bains  du  Breil  ont  donné  des  quan-^ 
tités  un  peu  plus  fortes.  M.  Dispan  a  retiré  de  a4  Hires  des 
bains  du  Teix ,  outre  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  un  résidu 
pesant  6  grammes ,  composé  de  : 

Carbonate  de  soude  sec.  ........     a,6i5 

Muriate  de  soude *  .     0,391 

3,oo& 


Sa?  xouRiiAï. 

RepoH.  .,•..,.  3,006  " 

^oe  <tt8M>ltd)le  (  silicate  do  sodium).  2,6i5 

Matière  Végéto-animale.  .......  0,1  a6 

Silice  non-dissoute.  .........  i,a4r 

Carbonate  <îalcaîpe.  .......  r  •  OjiSg 

Fer  et  alumine.    .........?.'  0,106  ' 

Magnésie. une  trace, 

Eau  et  perte •  •  f  •  -     '?^^^ 

Total.  ........  6,000 

B'aultes  sources  ont  donné  des  produits  analogues  (i). 

Ces  i^echerches  offrent  assez  d'intérêt  pour  engager  les  ^ 
plutrmacîens  voisins  d'^autres  sources  niînérales  peu  cou- 
nues  à  T^ous  en  cpmmunîquer  les  analyses.  L'utilité  peut 
ei^  devenir  plus  ou  moins  grande  eivmédecine.     J.-J.'  V. 

EXTRAIT  AQUEUX  D'OPIUM , 

Par  JVÏ,  QuiLMunçiu,.  pl^rmaci^en  à  Gien. 

Prenez  extrait  d'opluin  obtenu  par  macération ,  ou  sui- 
vant le  procédé  de  Josse ,  que  vous  faites  dissoudre  dans 
fau  froide ,  3  fois  son  poids  pu  à  peu  près  (je  prends  celle 
de  Loire  filtrée  )  ;  filtrez ,  faites  éyaporer  au  bain  de  sable , 
à  une  chaleur  douce,  jusqu'en  consistance  de  sirop  peu 
cuit  5  laissez  refroidir ,  mêlez  à   3  fois  lé  volume  d'eau 
froide  ^  filtr^  ^de  nouyeau ,  quand  la  précipitation  est  bien 
p<>pnpnjcée,  .c^ qui  arrive  p^s^ua  instantanément;  évapo- 
1^,,  €(tÇf.,  cominj9|>récédemment  et  continuez  les  mêmes 
pp^çç^lions  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  forme  plus  de  préci- 

*-  '  ■         '     ■      .      )  *  I  1 1   I  f  I  .  I  1 1  I   I  I  )  »  ■     I     ■■     H    ■  I  I  I  ■  H   I  I   I   .  ■   ■■         I  * 

(i)  Ce»  ea^  a'A«  ayaient  été  dëja  ezaminëes  par  M.  Pilhes  et  M.  k 
ckmte  Chfiptftl,  mai^  les  pI9ncip^8  , qu'ils  iiKliq«ei»t  ifont  wt%  diffî^reiis 
de  ceux  trôuTës  par  MM.  Magnés  et  Dîspao ,  qui  n'y  indiquent  aucun 
aulfate. 
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pité,  ce  qjai  demande  au  moia3  di^  ,éYfpfr%4oit|f^^[^f^l{QS 
ensuite  pu  extrait  S.  A.    .  .  ..?.':  ^  ::j  / 

U  est  indispensable  que  Teau  et  Pextrait  sq^Al.ft^QÎd»  l^tt  ^ 
moment  de  leur  mélange  pour  qb^j^r  la  sépafa^tii<m<(|^  la 
résine  ^  qui  reste  en  quanUté  assez  ço^dérablç  syr  1^  filtre 
auquel  elle  adhère  fortement  ^  quand  Texti^^îv^j^Qi^lui^f^lé 
filtré  il  peut  encore ,  et  à  plusieurs  i^prise^;^  pco^uitç  de 
nouvelles  quantités  de  résine  en  y  irj[outaiif  ,d§:ïK|f»¥tiir^l48 
proportions  d*eau  froide  ;  mais  ce  moyenidlo^g^e  J>e»i^ppûp 
Topération  sans  améliorer  le  produit ,  qui  sans  cela  est  sans 
odeur  vireuse ,  d'upe  saveur  amère  comme  ^mo^d^^;  il 
attire  un  peu  riiumidité  atmospMrîque. 

J'ai  obtenu  6  onces  5  grps  de  cet  extrait  par  Kvjre  fiV 
pitun  du  commerce. 

Procédas  pour  enlever,  les  taches  sur  les  v^temens. 

Les  taches  sont  ou  grasses  et  huileusçs ,  oii  résinçi^es , 
ou  par  les  acides,  par  les  alcalis  ouTurine ,  par  Tencre^  la 
poîx ,  le  goudron  ,  le  cambouis ,  etc. 

i''.  Les  taches  grasses  ou  huileuses  s'enlèvent  soit  pat  le 
savon  ou  Teau  chargée  d'gilcaU ,  quand  il  s'agit  d!étoffes.qui 
peuvent  se  laver;  on  peut  encore  employer  le  fiel  de  bœuf 
comme  font  les  dégraisseurs  :  Tesseoce  de  tÀéJaènthine  et 
Téther  peuvent  également  dissoudre  les  taohes  grasses  des 
livres  et  estampes* 

n  y  a  moins  d'utilité  dans  rem|>loi  des  terres  absorbantes 
ou  alumineuses  comme  les  terres  à  foulon ,  ou  argile  glaise , 
ou  la  craie ,  la  chaux  éteinte  j  etc. 

îi*.  Les  résineuses  et  la  cire  s'enlèvent  /facilement  au 
moyen  de  Talcohol  plus  ou  moins  rectifié.      '   '  '    •  '        ^ 

3*".  Les  taches  d'acides  rongent  le  plus  souvent  les  cou- 
leurs j  on  est  donc  alors  oblige  de  peigner  l'étoffe  avec  les 
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t^iNldïM  et  d'ftrraober  les  poils  de  Yétoffe  décolorée  ;  le 
ATon  et  les  alcalis  rappellent  rarement  les  couleurs  à  leur 
état  primitif. 

'  4**^  liés  îaAes  par  hs  alcalis  et  T urine  peurent  s^enlever 
afa  môveii  des  acides  végétaux  ^  le  vinaigre ,  le  sac  de  cî-t 
iroli  ;  lèsi  acides  du  tartre  et  du  sel  d^oseîUe. 
•  '5^'  \j&^  tojches  dt encre  ordinaire  sur  le  linge  s'enlèvent 
fâcitemént  à  Faide  du  sel  d^oseilte;  on  les  ôte  encore  sur 
d'autres  oljgets  avec  de  Facide  nitrique  affaibli  y  même  arec 
du  verjus ,  ètic. 

la  encre  ^imprimeur  étant  grasse  a  besoin  de  savon  or- 
dinaire ou  ammoniacal '(  de  là  vient  que  Furîne  des  cbatt 
Fenlève  aussi) ,  puis  an  lave  Vobjet. 

La  romlle  s^enlève  au  moyen  d'un  hydrosulfate^  de  po- 
tasse ou  dissolution  de  foie  de  soufre  alcalin;  ensuite  on 
lave  àî  grande  eau*. 

La  paix^  le  goudron  y  les  peintures  à  FhuHej  se  détachent 
au  moyen  dliuile  volatile  de  térébenthine.  L'alcohol  s'em- 
ploie au3si  pour  les  premières. 

Le  cambows  et  d'autres  corp^  gras  analogues  s^enlèyent 
àu^moyen  dvi  jaune  d'oeuf  cuif,  ensuite  on  savonne  et  on 
lave,  J,-J.  V. 

PULJ^ETIN  DES  SÉANCES  DE  UACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHARMACIE, 

Séance  du  iJ^juùi  i823. 

Mm.  Robiquet  et  Villermé  ont  lu  une  note  sur  l'emploi 
du  cyanure  de  potassiuln  pour  obtenir  l'acide  prussique 
destiné  à  Fusage  médical.  Ce  cyanure  et  Fbydrocyanate  de 
potasse  ont  offert  une  action  très-énergique  sur  divers  ani- 
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maux  et  les  ont  fait  përir  en  peu  de  minutes.  En  modifiant 
suffisamment  ces  médicamens ,  ils  peuvent  fournir  des  se- 
cours très-importans. 

Notre  collègue,  M.  Henrj,  lit  des  observations  sur 
quatre  substances  végétales  rapportéies  du  Brésil  par  M.  Au-» 
guste  Saint-Hilaire. 

L'écorce  dé  paratodo ,  qui  vient  d'une  apocynée ,  four- 
nit un  principe  amer  particulier  et  d'autres  substances.  Ce 
principe  amer  parait  très-actif.  Il  s'élève  diverses  remar- 
qde&  sur  les  fécules. 

Une  écorce  fébrifuge  du  Sénégal  a  été  examinée  par 
M.  Caventou.  Elle  n'est  point  le  kerfé  décrirdans  le  Jour- 
nal de  pharmacie ,  et  ne  contient  ni  quinine ,  ni  cincho- 
nine ,  mais  une  matière  rouge  tannante ,  résinoïde ,  etc. 

On  donne  lecture  du  rapport  sur  les  personnes  propo- 
posées  en  qualité  d'associés  correspondans  régnicoles. 

Séance  du  a8  juin  i8a3. 

M.  Boutron-dai'lard  présente  du  bois  de  sassafras  ob- 
tenu d'un  arbre  qui  a  été  planté  en  France  près  de  Cor-' 
beil ,  et  qui  était  parvenu  à  une  grande  hauteur. 

M,  Colmet ,  pharmacien ,  lit  un  mémoire  sur  l'éméline. 
H  fait  agir  de  l'éther  sur  un  extrait  aquieux  d'ipécacUanha , 
avec  de  la  magnésie  pour  saturer  les  acides.  Après  avoir 
épuisé  la  masse  par  l'action  de  l'élher ,  il  distille ,  il  fait 
agir  sur  le  résidu  de  l'alcohol ,  ensuite  il  traite  la  matière 
par  l'eau,  et  enfin  il  fait  évaporer  l'émétîne  colorée  qu'il 
obtient ,  sur  des  assiettes. 

M.  Laugier  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
M*  Sérullas ,  relatif  à  l'hydriodure  de  carbone ,  qui  est 
solide  5  cristallin ,  jaune ,  de  saveur  sucrée ,  d'une  odeur 
safranée.  _ 

M.  Guibourt  lit  un  mémoire  sur  la  classification  des 
corps  organiques. 
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Séance  du  i%jmÛet,  iSiiS, 

M.  Gùibourt  lit  une  note  sur  la  composîtioii  du  fcemii 
minéral  (sousrhydrosulfate  d^antimoine)»  IVL  Robiquetââ 
obserYcr  que  tous  les  kerqiés  qu^il  a  eaçammés  kù  om 
donné  de  Tazote. 

OnJit  un  mémoire  de  M.  Pftoli  sur  la  résine  animé  dlÉ- 
thiopie  et  celle  d'Amérique ,  ou  courbaril.  La  première  crt 
très-dissoluble  dans  Talcohol,  et  aussi  d^ns  r-acidemlfîi- 
rique ,  dans  les  huiles  essentielles ,  dans  les  liquides  alca- 
lins. Cest  donc  une  résine  pure.  Uacide  nitrique  n^agîr 
pas  sensiblement  sur  elle.  Les  commissaires  pour  Y^eumea 
de  ce  mémoire  sont  MM.  Yirey ,  Clarion  et  Guibjourt 

On  nomme  un  membre  pour  les  publications  de  faca- 
d^ie.  M.  Laugier  obtient  la  m^orîté  des  suffrages. 

Séance  du  26  juillet  1823* 

M.  Pelletier  lilun  rapport  sur  le  procédé  de  M.  G)lmet 
pQur  ojbtenir  r^émétine  de  l'extrait  d^ipécacuanha.  Les  con- 
clurions du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Lemaire-Lisancourt  fait  connaître  son  travail  géné- 
ral sur  Jçs  différentes  espèces  et  sortes  d'ipécacuanha.  Ce 
travail  savant  sera  renvoyé  k  la  commission  pour  Fimpres- 
Sî^on ,  avec  des  notes  de  M.  Virey . 

M.  Bacon  y  professeur  de  pharmacie  à  Caen  ,  présente  un 
mémoire  sur  T^ydrosulfate  sulfuré  d'ammoniaque  ;  ilaobte- 
^^  ce  sel  à  l'état  solide.  L'hydrosulfate  sulfuré  d'ammonia- 
que existe  aussi  dans  le  pus  des  cancers  et  autres  matières 
animales  en  Recomposition.  Lorsque  cet  hydrosiilfale  est 
jsfituré  dq  ,§oufre ,  il  devient  cristallisable  en  prisme  à  ^ 
pan§  lern^inépar  un  biseau.  Sa  couleur  est  citrine^  il  est 
très-soluble  à  l'eau  et  dépose  du  soufre. 

M.  Julia  lit  un  mémoire  sur  l'état  de  la  pharmacie  en 
Espagne. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

M.  Gimbernat  a  découvert  dan3  les  eaux  thermales 
id'Aix  la  pr^ixoè  du  gaz  azote  ,  et  d^une  matière  animale 
toute  formée  en  quantité  considérable.  Le  soufre  s'y  trouve 
en  un  état  de  Toûtillsation ,  mais  il  n'y  a  point  de  gaz  hy-- 
drogène  sulfuré  comme  on  Tayait  dit ,  ni  d'acide  sulfureux. 
Jacobfton  a  trouyé  dans  Tallantoïde  des  oiseaux  de  Tacide 
urîque ,  ce  qui  prouve  son  analogie  avec  l'urine  des  adul- 
tes*  (  Journal  de  phjsique ,  1822  ,. p.  365.  ) 

Le  cephuspygmœus^coléi^fiéve  à  Tétat^  de  larve  ,  a  causé 
de  grands  ravages  dans  le  seigle  encore  vert,  (annotes 
if  agriculture  j  1823,  p.  i5g.)  H  importe  d-eludier.  les 
naoyens  de  le  détruire. 

Quoique  les  anciens  connussent  peu  les  insectes,  on  sait 
qu'ils  n'étaient  pourtant  pas  aussi  peu  avancées  qu'on  l'a 
supposé.  Ainsi  on  sait  maintenant  qu'Avenzoar  avait  re- 
connu des  insectes  dans  les  pustules  de  gale  avant  les  mo- 
dernes. Mouâetles  a  figurés  comme  des  cirons  de  même 
que  Bonomo.  Kircher  attribuait  les  contagions  aux  insectes. 

Le  prussiate  de  fer  est  employé  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes par  le  docteur  ZoUickoffer  de  Baltimore.  Le  suc- 
cès en, a  été  aussi  remarquable  qu'avec  le  quinquina. 

Stewart  Crawford ',  médecin  deBatb,  recommande  rem- 
ploi du  carbonate  de  fer  contre  le  tic  douloureux. 

L'herbe  de  Guinée  est  une  espèce  de  panais  qui  sert 
d'excellent  fourrage  ;  elle  a  été  rapportée  aussi  en  France 
de  l'île  de  Ceylan  par  M.  Leschenault  de  la  Tour. 

Le  cotonniei^  a  été  greflë  sur  le  porche ,  ou  perchy ,  Ai- 
biscus  populneus,  avec  succès  par  le  même  naturaliste 
voyageur. 

D'après  des  expériences  faites  en  Bourgogne  sur  des  vins, 
100  kilogrammes  de  raisin  ont  fourni  74  kilogrammes  de 
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vîn ,  la  kilogrammes  de  marc ,  et  i3  de  déchet,  (Soc.  da 
sciences  de Mdcon ,  iS^^.)  Un  vase  contenant  3!^  livres  è 
moût  du  Bordelais ,  ne  pesa  plus  que  â8  livres  étant  ren- 
pli  du  vin  de  ces  mêmes  moûts  ^  ainsi  le  moût,  en  se  tran5- 
formant  en  vin ,  perd  7^  en  poids. 

ItiQ  général  Hardwich  a  reconnu  dans  Flnde  cpjte  ce  qa  on 
nomn]|e  gez ,  et  ce  que  les  Anglais  appellent  manna ,  est 
produit  par   un   insecte  qui  parait  être  une  espèce  de 
kermès  (i)  ou  puceron  :  on  propose  de  le  nooinief  cher- 
mes  manmfer;  cette  substance  parait  exsuder  de  Fanas 
de  ces  animaux  (  Calcutta  journal  ^  tk^.  47)-  Quoiqu'on  ne 
dise  pas  quel  e^t  Tusage  de.  cette  matière ,  nous  sajous 
qu'elle  se  mange,  comme  Yochar  des  orientaux,  sorte  de 
manne  pareillement  obtenue  sur  les  feuilles  d'une  apocy- 
née  y.  Yasclepias  procera  (  DeliUe,  Descr.  de  F  Egypte  jhùt. 
nat ,  tom.  2  ,  p.  9),  surtout  lorsqu'elles  sont  piquées  par 
la  larve  d'une  mouche.  (Voyez  notre  art.  M^wne  dans  le 
nouv.  Dict.  d'hist.  nat. ,  a*,  édition.  )  (  J.-J.  V.) 

EXTRAIT 

Du  Dictionnaire  technologique^ 

Par  M.  Henrt  ,  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

Dans  un  premier  article  sur  cette  utile  collection ,  nous 
avions  pris  rengagement  de  dpnnei^  des  notices  sur  les  su- 
jets de  chaque  livra^on  qui  pouvaient  intéresser  principa- 
lement le  pharmacien. 

En  indiquant  que  notre  collègue  Robîquet  en  a  tràilé 
f^  '  ^-         '         I ■  "    '■  ■- 

(0  Ce  D^est  pas  un  véritable  kermès ,  lequd  appartient  au  genre  cotcui 
et  qui  est  ira  gallinsécte.  Les  pucerona  exsudent  aussi  un  miel  par  3eax 
2;1andes  voisines  de  Fàmis.  C'est  cette  matière  sucrée  que  Toat  recaeilUr 
les  fourmis,  comme  fa  bien  remarqué  M.  Hubcr. 
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ti»  grand  nombre ,  nous  croyons  avoir  donné  un  préjugé 
satisfaisant  sur  le  mérite  de  ces  articles.  On  doit  aussi^à 
M.  Payen,  jeune  chimiste  qui  promet  aux  science^  un 
adepte  aussi  instruit  que  zélé  ,  plusieurs  articles,  notam- 
ment sur  l'acide  sulfurique.  Il  lui  appartenait ,  à  raison  de 
ses  comïaissances  jotirnaliêres  et  pratiques  sur  cette  ma-  . 
tière ,  de  la  traiter  d'une  manière  spéciale.  Nos  lecteurs  ne 
verront  pas  sans  intérêt  le  détail  de  quelques  parties  de . 
son  procédé. 

«  On  brûle ,  dit-il ,  le  soufre  sur  un  plateau  de  fo||te  ^ 
»  chaque  opération  exige  5o  kilog.  de  soufre.  On  chaufie 
»  alors  un  baUon  qui  contient  4  tilog.  3oo  gram.  d'acide  . 
»  nitrique  et  5oo  gram.  de  mélasse  ;  le  gaz  nitreux  qui 
»  se  dégage  est  conduit  dans  l'intérieur  de  cylindres  en 
»  plomb  ,  à  2  pieds  au-dessus  du  soufre  en  combustion  ^ 
»  on  continue  d'opérer  ce  dégagement  jusqu'à  ce  que  tout 
»  le  gaz  nitreux  soit  produit  par  les  proportions  f  i-dessus 
»  indiquées.  (  On  extrait  Facide  oxalique  des  résidus.  ) 
»  Environ  deux  heures  après  que  la  combustion  du  soufre 
»  a  commencé ,  pn  ouvre  le  robinet  d'une  chaudière  à  va- 
»  peurs  ,  dont  le  tuyau  entre  dans  la  chambre  par  le 
»  milieu  ;  ce  tuyau  a  un  pouce  de  diamètre  ,  et  son  opfice 
y>  dans  la  chambre  est  réduit  à  six  lignes  y  afin  que  la  va- 
»  peur  en  sorte  avec  pression^  cette  injection  doit  durer 
»  jusqu'à  ce  que  toute  la  vapeur  nécessaire  à  Fabsorption 

»  de  l'acide  soit  introduite Quelques  minutes  après 

n  que  l'introduction  de  la  vapeur  dans  la  chambre  est  com- 
»  mencée ,  une  condensation  se  fait  sentir  ]  on  donne  , 
»   dit  l'auteur ,  accès  à  l'air  atmosphérique. 

»  L'injection  de  la  vapeur  se  continué  au  moins  une 
»  heure  après  la  combustion  du  soufre  et  le  dégagement 
»  du  gaz  nitreux.  On  laisse  la  condensation  des  vapeurs 
r>  se  terminer  *,  quand  on  ]uge  qu'elle  est  finie ,  on  ouvre 
»  la  porte  du  cylindre  et  les  soupapes  y  afin  de  renouveler 


»  Fair  de  la  cliaiobre  le  plus  promptement  possible ,  %i 
•k  Ton  recommence  une  seconde  opération.  » 

M.  Pajen  assure  qu^on  peut  faire  quatre  opérations  €ii 
tingt-quatre  heures  ;  mais  il  convient  également  qu'on  6b^ 
tient  plus  de  produits ,  et  qu  on  est  exposé  à  moins  d'aeci- 
dens  en  n  en  fa^sapit  que  deux  ;  on  peut  s'en  rapporter  sur 
cCs  faits  à  sa  sagacité  et  à  son  expérience* 

M.  Payen  entre  dans  des  détails  très-intéres^ans  sur  les 
moyens  de  concentrer  l'acide ,  et  sur  le  mode  employé 
po\ir  reconuaitre  sa  pureté  ;  il  passe  ensuite  au  procédé 
pour  soutirer  l'acide  des  vases  ou  chaudières  de  platine. 

L'acide  dans  cet  état  conserve  une  grande  quantité  de 
calorique  ^  pour  l'introduire  dans  les  vases  nommés  dames- 
jeannes ,   (c  on  se  sert  d'un  siphon  en  platine  qui  y  est 
»  adapté  à  cet  effet  ;  la  branche  du  siphon  ^  extérieure  à  la 
yi  chaudière  ,  e§t  enveloppée  dans  toute  sa  longueur  d'un 
»  dpuble  tuyau  en  cuivre  ,  dans  lequel  on  fait  passer  un 
»  courant  d'eau  froide ,  a6n  que  l'acide  arrive  à  l'extré- 
>i  mité  du  siphon  assez  refroidi  pour  ne  pas  faire  casser  les 
»  réservoirs  en  grès  dans  lesquels  on  le  reçoit......  »  Cette 

manière  de  soutirer  l'acide  annonce  un  manipulateur  exercé 
et  bien  au  courant  du  travail. 

Je  me  dispense  de  la  théorie  de  la  formation  de  l'acide 
sulfurique  :  MM.  Clément  des  Ormes  et  Gay-Lussac  ont 
suffisamment  éclairci  cette  matière  5  nous  avons  obligation 
à  M*  Payen  de  l'avoir  consignée  dans  son  article^ 

Acide  tartarique, 

La  série  des  acides  est  terminée  par  une  notice  sur  l'a- 
cide tartariqùe ,  de  notre  collègue  M.  Robiquet»  qui  a  tout 
dit  sur  cette  matière.  Le  procédé  qu'il  donne  est  le  seul 
suivi  aujourd'hui;  c'est  avec  raison  qu'il  conseille  aux 
pharmaciens  d'employer  soit  Thydro-chlorate  de  chaux  , 
soit  l'acétate  de  chaux ,  pour  décomposer  le  tartrate  de  po- 
tasse neutre  5  ce  moyen ,  que  nous  employons  depuis  très- 
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long-temps  à  la  pharmacie  centrale ,  est  utile  à  c<^nnaitre , 
puisqu'il  donne  les  moyens  de  tirer  parti  des  résidus  qui 
restaient  autrefois  sans  einploi  Utile» 

Acier, 

^oî<Juè  l'acier  soit  peu  employë  pat*  les  ptarmadens  ^ 
nous  ne  doutons  pas  cependant  qu'ils  ne  lisent  avec  atten- 
ribtt  les  travaux  entrepris  pour  se  procurer  cette  substance, 
qiiî  a  pour  élément  priiicipal  le  fer  pur  combine  ou  allié 
aii  carbone ,  et  dont  M.  Hachette  a  donné  avec  une  exac- 
titude précieuse  les  détails  dé  fabrication.  Cet  honorable 
savant  assure  qu'il  est  probable  que  le  fer  s'allie  au  carboné 
éri  dîveràes  proportions. 

«  Il  est  très-remarquable ,  dit-il ,  que  lé  poids  du  càr- 
)i  bone  hé  s'élève,  pour  certains  aciers,  qu'au  millième 
»  de  leur  poids  5  une  aussi  petite  quantité  de  carbone  trans- 
»  forme  le  fer  en  une  autre  substance  qui  a  pour  carac- 
»  tères  particuliers,  1°.  de  devenir  très-élastique  et  de  se 
i>  durcir  considérablement  pfir  la  trémf)e  5  sî*.^  de  s^aîman- 
>)  terj  et.de  conserver,  apr^ès  l'aimantation,  les  propriétés 
^)  miagnétiques.  )) 

Au  rapport  de  l'auteur,  oh  a  trouvé  des  aciers  qui  con- 
tenaient jusqu'à  vingt  millièmes  de  leur  poids  de  carbone  ; 
îl  pàt*aît ,  d'après  cela ,  qu'on  est  peu  certain  que  le  car- 
boné soît  la  seule  substance  qui  doririe  au  fer  les  proprié- 
téà  dé  l'acier  ;  les  verres ,  les  terres  ,'  lés  oxides  fondus 
ensemble  ou  séparément  avec  le  fer ,  s'allient  avec  ce  mé-^ 
tal ,  et  lui  donnent  les  qualités  générales  de  l'acier. . 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dan^  les  travaux  pour  obtenir 
l'acier ,  tels  cjue  la  trempe  ,' la  fabrication  de  l'acier  de  cé- 
mezLtatiôn ,  lé  temps  nécessaii^e  pour  la  cémentation  des 
dHTérentès  espèces  de  fontes  qui  contiennent  la  quantité  de 
carbone  nécessaire  pour  ftiire  l'acier  ;  ces  détails  seront  lus 
avec  îùtérèi  par  tous  cehx  qui  ctrltïvênt  lès  arts. 
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'   4ff^nage. 

Dans  Tusage  opdinaiFe  ^  le  pharmacien  n'est  pas  cbar«r 
de  déterminet  la  pureté  de  Vor  et  de  l'argent  ;  cependaïu. 
dans  les  villes  où  il  n'existe  pas  d'hôtel  des  monnaies ,  oi 
a  souvent  recours  à  ses  connaissances  plutôt  qu'à  un  oHe* 
Vre ,  pour  s^aâsùrer  de  la  pureté  de  ces  métaux» 

L'article  affinage  présentera  au  pharmacien  tout  ce  qm 
est  nécessaire  pour  le  guider  dans  ses  essais ,  et  il  dem 
encore  à  M»  Robiquet  une  marche  infaillible  pour  sVsso- 
rer  des  quantités  de  cuivre,  de  plomb  et  d*étain  unies  à 
Targent  ou  à  For* 

Tout  ce  qui  a  été  fait  ou  publié  par  MM.  Vauquelio  et 
Dizé  est  rapporté  dans  cet  artice  intéressant  ^  tant  poarle 
pharmacien  et  le  chimiste ,  que  pour  celui  qui  cultÎTeh 
science  comme  objet  d'agrément. 

Ammoniaque. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  plusieurs  arddes 
intéressans  publiés  par  notre  collègue  M.  Robiquet ,  sur 
l'ammoniaque  et  sur  l'antimoine.  Après  avoir  parlé  des 
procédés  pour  obtenir  là  première  ,  de  son  usage  dans 
les  arts  pour  dissoudre  le  cumin ,  pour  délayer  l'écailIe 
d'ablette,  et  faire  une  préparation  employée  damlafr 
brication  des  perles  fausses  pour  leur  donner  l'aspect  de 
celles  d'Orient,  il  traite  de  son  emploi  en  chimie,  soit 
pour  séparer  dans  l'analyse  plusieurs  oxides  métaUiqaes, 
soit  pour  dissoudre  le  chlorure  d'argent  dans  l'ex^oitatioB 
des  mines  de  ce  métal . .  • .  • 

L'auteur  donne  aussi  les  moyens  de  reconnaître  la  pu- 
reté de  l'ammoniaque^  ce  dernier  paragraphe  intéresse 
principalement  les  pharmaciens  qui ,  ne  préparant  paseox- 
mêmes  cet  alcali ,  peuvent  être  trompés. 

L'ammoniaque:  du  commerce  ou  de  fabrique  contient 
presque  toujours  du  sel  ammoniac,  des  sels  contenus  dans 
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Tcau  employée ,  et  une  quantité  variable  d'huile  empy- 
reumatique» 

«  On  peut,  dît  M.  Robiquet,  rendre  sensible  la  pré-  . 
»  sence  de  tous  ces  corps ,  au  moyen  des  réactifs  connus  ; 
»  un  sel  barytique  pour  les  suivîtes ,  le  nitrate  d'argent 
»  pour  les  muriates  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut 
»  avoir  la  précaution ,  avant  de  verser  le  nitrate  d^argent , 
»  de  saturer  lammoniaque  par  de  l'acide  nitrique  pur  , 
y>  autrement  il  n'y  aurait  pas  de  précipité ,  lors  même 
))  que  l'ammoniaque  contiendrait  beaucoup  d'acide  by- 
)i  drocblorique ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  dissoudre 
1»  le  chlorure  d'argent. 

»  Quant  à  l'huile  empyreumatique ,  si  on  veut  nWoir 
n  recours  qu'à  l'odorat  pour  en  juger ,  on  devra  étendre 

»  l'alcali  avec  de  l'eau Qn  peut  aussi  sgouter  à  volume 

»  égal  de  l'acide  sulfurique  concentrée  ;  Thuile  est  alora 
»  brûlée  et  le  mélange  se  noircit»  »  . 

L  auteur  termine  en  indiquant  la  composition  de  l'am-r 
mouiaque ,  reconnue  par  Scheele ,  Priestlcy ,  et  par  Ber- 
thoUet  qui  détermine  ,  d'une  manière  rigoureuse ,  les  pro- 
tiens  relatives  des  deux  élémens  qui  la  constit^ent* 

«  Si  On  fait  passer ,  dit  l'auieur ,  dans  un  eudioimètre  1 
»  mercure ,  un  volume  quelconque  de  gaz  ammopiaque , 
»  et  un  volume  égal  d'oxigène  ;  l'étincdle  y  déterminera 
»  la  combustion  de  l'hydrogène  j^  tandis  que  l'azote  mêlé  à 
»  l'excès  d'oxîgène  formera  le  résidu. 

»  En  prenant  les  deux  tiers  de  l'absorption  due  à  là 
»  formation  d'eau,  ou  la  quantité  d'hydrogène,  le  tiers 
»  restant  donne  Foxigène  combi^é  ;  ce^ tiers,  retranché  du 
»  demi  volume  employé ,  donne  précisément  l'oxigène  qui 
»  fait  partie  du  résidu  ;  cette  nouvelle  quantité  soustraite 
))  à  son  tour  du  résidu  total  fournit  l'azote. 

)>  Cest  ainsi  qu'on  trouve  que  200  parties  d'ammonia- 
»  que  en  volume ,  sont  formées  de  i5o  d'hydrogène  et  de 
»  5o  d'azote.  »  , 

IX*.  Année.  —  Juillet  et  Août  i8a3.  24 
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Cet  articte  ^^tit  avet:  soia  dqtià  toutes  ses  parâes ,  pré- 
sente encore  le  précieux  avantage  de  renfenner  le  procédé 
€ùct  pbur  cbtenîrfasiHnoniè^cjae^  ce  qvCotï  a  peine  à  len- 
contre»  dans  h^  ou^mges  scienûfi^pes. 

j  ..  Antimoine.    . 

L*artielé  antimoine,  dû  même  auteur,  se  trouve  égale- 
meài  traité  ayec  soin  et  une  ^îxactîtude  parfaite  ;  car ,  après 
aroir  décrit  les  J)roCédés  pour  obteuît*  dette  espèce  de  mé- 
tal ,  et  àes  d^Saîé^k  o^deà ,  il  n*a  pas  négligé  de  mention- 
Éiér  ks  observations  dufei  à  là  sdgacîté  de  M.  Serollas, 
professeur  dhtingué  à  Metz ,  qui ,  dans  un  travail  intéres- 
sant^ k  le  premier  reconnu  la  p^sencé  de  Farscme  dans 
Tiamtimoine,  et  qtd  à  feit  toii*  que  ce  dangereux  métal  se 
tt*onv^  dans  des  composée  où  Fou  était  loin  d*én  soupçon- 
ner Fexistenc0. 

En  méditant  les  exjilérleùces  de  M.*  Sérullas ,  et  le  tra- 
Tàâ<ïe  ]|f .  Robiquet,  les  pharmaciens  verront  a  que  tontes 
9  ks  foia  que  Fantimoiné  est  alKé  à  iine  petite  cpandté 
a  dVrâém&,  il  ë^  possible  de  ihanifestei"  sa  prince  en 
n  traitant  <iet  Mltimoine  par  dit  tattre,  parce  que  Talliàge 
a  «te  ptflaâdtùtt  qtl'otl  obtient  donne ,,  en  lë  traitant  par 
»  l'eau  i  non  pltes  de  Fhydtogène  pur ,  niais  bien  de  l'fcy- 
n  drogèno  ârténfcal ,  qui  laisse  dé^sèr  Sbtt  âtsénJc  quand 
a  on  te  brâte  dàn^  À€K  c)ocltes  â  i^Ut  orifice.  & 

Nous  terminerons  ce  ^éond  eii^i  eh  observant  à 
ni^meôr  éefe  auteurs  dti  Dictionnaire  teùhnùiogiqUêj  nue 
pm  Jèntr«prfÀes  dfe  ce  genre  eut  été  eoudtdtéè  avec  pins 
dii  Bmn  ei  «te  pcn^^Vé^aitce. 
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DicmoHifÂniE  m  MÊnccnffi ,  en  ïB  Tolnmes  în-<{*.  ^  rédige 
♦  par  MM.  Adelon ,  Beclard ,  etc. 

Suùe  de  t extrait  pmr  A^  |k)FU4v  {a^» 
Tomes  m,  rv,  V  et  VI. 

Aristoloches.  M.  Richard  donne  les  xiaractèrçs  4és 
plantes  dont  les  racines  se  distinguent  dans  la  mafière  mé- 
dicale, sons  le  nom  â*aristoloches  ronde,  longue^  et  arîs- 
toloclie  serpentaire  ou  serpentaire  de  Virginie ,  et  il  insiste 
particuBèTément  sur  les  propriétés  de  celle-ci ,  qu'il  re- 
garde comme  un  stimulant  très-énergique.  Diaprés  l'ana- 
lyse de  celte  plante  faite  par  M.  Chevalier ,  qu'on  trouve 
dans  le  6*.  volume  du  Journal  de  pharmacie ,  elle  contient 
une  huile  volatile  très-odorante  et  un  principe  amer  par- 
ticulier,  auxquels  elle  doit  probableihent  son  activité. 

Armoise.  IjC  même  fauteur  conclut ,  d'après  rexpérienpe 
des  médecins  modernes,  el  d*après  l'analyse  de  M,.  jBracon- 
not ,  que  cette  plante  est  loin  de  posséder  ks  grandes  pro- 
priétés que  les  anciens  lui  attribuaient. 

Antique^  Arnica.  M.  Richard  décrit  cette  plante  et  rap- 
pqrte  l'analyse  de  MM.  Lassaigne  et  Chevalier.  Çooime 
tous  les  médicamens  très-actifs  ,  l*arnîca  possède  des  pro- 
priétés naerveilleuses  ^elon  les  uns ,  et  dangereuses  selon 
les  autres.  Aussi  M.  Richard ,  âprîès  avoir  émis  son  opinion 
personnelle  ,  conseille-t-îl  aux  médecins. de  la  soumeitre^à 
de  nouvelles  observations. 

Arôfnè.  M.  Pelletier  discute  avec  beaucoup  die  çagacîlé 
les,  opinions  contradictoires  émises  iûr  l'existence  ou  la 
non-existence  d'un  principe  particulier  différent  de  Vhuile 

(i)  A  l^arU ,  chez  Becfalet  jeiiDe,  libraire,  place-c^e  r^cole-cle-M<^dec|iie , 

n*.  4.  .........         1    ;      . 
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Tolatile ,  qu'on  puisse  regarder  comme  la  cause  des  odeurs 
qu'exhalent  les  substances  végétales  ;  mais  cette  question , 
qui  a  occupé  des  chimistes  très-distingués ,  ne  lui  parait 
pas  suffisamment  éclaircie. 

Arsenic.  M*  Orfila  trace  Thistoire  détaillée  de  ce  métal 
^t  de  ses  composés  ;  iî  en  a  fait  lui-même  un  (j)jet  spécial 
d'études ,  s'étant  particulièrement  occupé  des  meilleurs 
moyens  de  reconnaître  la  présence  de  ce  poison  et  d'en 
combattre  les  dangereux  efiëts.  U  regarde  Tacide  bydro- 
'  sulfurique  et  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  comme  les 
réactifs  les  plus  susceptibles  de  faire  reconnaître  Tarsenic 
en  dissolution  dans  Teau.  Le  premier  de  ces  agens  en  rend 
seusible  ~Z7Z  >  ^^  formant  un  précipité  jaune*  Le  second  ^ 
qui  se  précipite  en  vert ,  agît  évidemment  sur  tt—j* 

Le  pharmacien  sait ,  au  reste ,  que  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement qu'il  serait  appelé  à  constater ,  Faction  des  réac. 
tifs  ne  peut  être  considérée  que  comme  indice  et  le  motif 
de  recherches  plus  approfondies ,  et  qu'il  ne  doit  conclure 
à  la  présence  du  poison  qu'après  avoir  recueilli  et  réduit 
le  métal.  Mais  ceci  s'applique  plutôt  à  l'article  ^mpoîjon^" 
nementy  et  l'auteur  célèbre  de  la  Toxicologie  générale  ne 
manquera 'de  faire  toutes  les  recommandations  qu'exigent 
ces  opérations  délicates* 

Arum,  Ce  végétal ,  selon  M.  Richard ,  pourrait  être  em- 
ployé comme  épispastique  j  et ,  d'un  autre  côté ,  il  pense 
que  sa  fécule  abondante ,  privée  du  principe  acre  qui  lui 
est  uni ,  pourrait  servir  d'aliment.  Le  même  auteur  ac- 
corde beaucoup  d'énergie  et  d'efficacité  à  Tassa  fetida  ;.  il 
donne  une  histoire  très-complète  de  ce  médicament  que 
nous  trouvons  désagréable  et  même  repoussant,  tandis 
qu'en  Perse  on  en  fait  un  condiment  très-recherché* 

Assabonnemèns.  M.  Rostan  s^élève  contre  l'abus  cju'on 
en  fait  dans  les  villes  \  mais  est-il  bien  exact  que  cet  abus 
règne  beaucoup  moins  dans  les  campagnes  ,  parce  que  l'art 
culinaire  y  est  moins  cultivé  ?  N'y  faît^on  pas  une  énorme 
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consommation  de  poivre  et  de  sel ,  de  beurre  rance,  dé 
fritores ,  qui  exigent  ,^  pour  qu'on  n'en  soit  pas  incom- 
modé ,  Texercice  soutenu ,  le  travail  en  plein  air ,  qui  con- 
stituent les  habitudes  des  paysans? 

Et  le  régime  des  hommes ,  dans  Ténfance  dû  monde , 
dont  nous  retrouvons  Timage  chez  les  animaux  qui  ont  con- 
servé leur  liberté  9  est-il  exempt  lui-même  des  principes 
stimulans  propres  à  exaspérer  leur  appétit ,  soit  dans  le*s 
alimens  destinés  aux  carnivores ,  aux  herbivores  j  et  sur^ 
tout  aux  frugivores ,  qui  contiennent  une  multimde  ^^e 
priucijpes  extrêmement  savoureux  ,  acres  et  aromatiques? 

avoine*  A  l'occasion  de  cette  céréale  ^  M,  Richard  ob- 
serve nvec  raison  que  l'analyse  faite  par  MM.  Davy  et 
V-ogel n'offrant  paslesmèmes  résultats,  aurait  besoin  d'être 
répétée, 

Ajapàna.  De  l'analyse  connue  de  cette  plante ,  M.  Ri^ 
chard  conclut  qu'elle  ne  mérite  pas  la  réputation  dont  on  a 
voulu  la  faire  jouir.  Le  même  jugement  s'applique  à  la  ca- 
laguala ,  mentionnée  dans  le  4*"*  volume. 

Baleine.  M.  Cloquet  observe  que  cette  substance  blan- 
che ,  onctueuse,  cristalline ,  connue  sous  le  nom  de  blanc 
de  baleine,  est  fournie  par  le  cachalot  macrdcéphale,  et  non 
par  la  baleine  comme  ou  le  croit  vulgairement*  On  ne  peut 
trop  répéter  avec  le  même  auteur  que  les  œufs  du  barbeau 
superpurgent  ceux  qui  en  mangent. 

,  B(Hn*  Après  avoir  signalé  ce  qui  reste  i  faire  pour  ap-  . 
précier  avec  une  rigoureuse  exactitude  l'effet  dé  la  tempé- 
ri^ture  de  l'eau  sur  le  corps  de  l'homme ,  M.  le  I>'.  Rostan  . 
divise  les  bains ,  d'après  rîmpression  qu'ils  font  éprouver  - 
à  tel  ou  tel  /legré  du  thermomètre ,  en  bains  froids,  tem- 
pérés et  chauds.  Il  rend  compte  des  effets  que  produisent 
ces  différens  bains,  par  rapport  aux  constitutions,  aux 
idiosyncrasies ,  aux  sexes  ,  aux  âges,  a  l'état  atmosphéri-- 
que  ,  aux  climats.,  aux  saisons  ,  aux  heures  du  jour ,  et  il. 
expose  les  règles  à  suivre  dans  ces  différentes cijrconstiaicefi^ 
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avec  k  (46»i  spà  distingue  Vapiteiiv  d'un,  eicdlenk  traicé 
d*kygiàne^  Il  wiste  yur  deux  causes  bîeik  d^rentes  et 
mi^e  opposées  qui  readent  utiles  les  bains  de  yjatpemr 
dans  les  régions  septentrienales ,  aiassi-bteii  que  dans  eeUes 
qui  sont,  voisines  du  tiiopique.  M*  Rostau  coiMidère  comme 
iofiftlubne;  Téluye  sèehet,  leUe  qndle  est  usi^  en  AUeoM-* 
gp»e  el  eu  Augleierrç. 

*  Bam  tkmip^iUique.  Les  baînsr  employé»  anrec  disccmc»- 
m»it  aopt  reglurdés  pair  Taoïeur  dfi  cet  artide  comme  Tun 
dëtf^uissausimi^ens  de  Fart  de  guérir.  U  passe  en  renie 
les^  batos  composés  août  afvec  des*  dée(»tions  végétale»  <m 
animjtLea,  le  lait,.  VluiSe,  ks  dissoiutkma  salines ,  lesi^U- 
quQUffS  alosJioliques^  les  boinSi  de  mavc  de  raisin ,  de  fur 
mô^ ,  di^  sable  y  ceux  opn  se  composcut  d^mu  air  chargé  de 
vapeurs  sèches ,  humides ,  aromatiques ,  sulfureuses ,  mer^ 
««idellés  9  en  &isant  re^orftir  les  avantages  et  les  inconvé- 
«iens.de  chaeim  d'eux. 

A  Toccaftiim  des  inccmvébiens  qui  peuvent  résulter  de 
remploi  des  bains  médicinaux ,  il  est  une  cause  grare  soii 
de  leur iueffidacité ,  soit  du  danger  d'ei^  (aire  usage ,  »  la- 
ifttdQe  les  médecine  ne  font  pas  toute  Fattnttion  (jumelle 
méffite.  Ceci  sîapfdique  surtout  aux  espèces  qui  exigent, 
outre  Ifi&moyeiii  mécaniques ,  des  préparations  chiipiqpes 
jhis  QVL  moins  compliquées.  Conçoit-on  que  dans  le  pap 
le  plus  civilisé  du  monde,  ou  la  société  doitti^cmver  toute» 
sortes  de  gaaiîintî^ ,.  un  entrepreneur  de  bains  publies , 
étranger  aux  ooxmaissances  de  la  pharmacie ,  ne  soie  socH 
maa  à  aucune  surveillance,  et  qu'il  puisse  administrer  ar- 
bitrazremeaol  des  aibstamces  qu'il  ne  connaît  pas  \  que  dïaus 
Timitation  des*  eaux  minérales  en  bains ,  par  exemple ,  i) 
soit  libre,  ainsi  que  cela  arrive  tous  les- jours,  àe  compose! 
un;  bain  de  Bafèges ,  de  Bonnes  ou  de  Saiut-Sauveup ,  avec 
un  sttlfmre  de  potasse  impur  et  presque  toujours  caustique,- 
qu'il  tjreu^era  k  vil  prin  dans  le  commerce,  au  lieu  d'être 
astreint  aux  forarales  qa'on^  s'cfst  doimé  tant  de  peîfve  a 
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ccNDipaser  jet  à  asBiéltdrer  suoceséiycsaHMnt,  p«iir  repiHidiiipe^ 
autant  que  possiUe ,  ïeffei  des  eaMX  nalwelles  ?  Comment 
rétiqu«t|e  et  le  cachet  d^i»  pliarmacien  ne  sont-^iU  pdB  ici 
la  garantie  du  mëdecjn  et  du  malade ,  devant  lesquels  le 
mélange  doit  s'opérer  dans  la  baiguoire  ? 
.  Le  MeJUum^  asses  «embl^ble  â  la  myrrhe  »  dpnt  lïdtre 
coiifrère  Pelletier  a  donné  une  bonne  analyse ,  est  prodnk^ 
selon  M*  Richard^  par  uue  espèce  de  t^^^ipîer.  Cette  ma*»- 
tière  eiu:rétee ,  <]ue  nous  rencontrons  si  seuvesit  dans  la 
gooune  arabique  du  eommerce ,  n  est-«dle  pas  |pll»t^  fetiF- 
nie  paf  mn  mimosa  ? 

Biène*  M*  Bostan  expose  le  mode  I0  plus  usité  pour 
faire  celte  boisson  ;  U  rapporte  ce  qu'on  laijt  de  sonawyiet, 
encof^  très-impaitfaite  -j  il  indique  ses  proprié^  nntriûi;^, 
toniques  et  celles  qu'elle  peut  acquérir  lorsqu'dle  f  st  t&X" 
due  médicamenteuse*  C'est  ici  l'occasion  de  Caire  sentir 
rincomv^nient  de  la  bière  comme  véhicule  ou  comme  base 
d'un«uédîcament  composé*  Ce  liquide  s'altère  très-pron^p- 
temeut ,  et  ^4  heures  de  macération  sur  du  quinquina.^  du 
raifort ,  ou  toute  autre  substance  végétale,  suffisent  pour  la 
iaire  passer  h  l'aigre.  De  pluS;,  les  bières  médicamenteuses 
s^t  incapaHes  de  -supporter  la  vidange  pendant  le  teçips 
de  leur  <?opsoo;imation.   Ces  observations,  faciles  â  véri- 
fier ,  doivent  faire  exclure  de  1^  matière  médicale ,  l«is 
bîèrcis  médicamenteuses. 

Bouleau  bkme.  Cet  aFbre  est  m<nAs  remarqnaUe^  dit 
M,  Richard  »  comme  médicsunent  que  pour  ses  propriétés 
éconopxiiques  ^t  les  ^rvices  qu'il  rend  aux  habitans  du 
Nocd  ;  sa  sève  leur  fournit  du  sucre  et  une  liqueur  enivrante  ; 
on  en  retire  une  matière  huileuse  qui  sert  au  tannage  du 
Q^ir  dit  de  Bussie .,  et  qui  lui  donne  Toderur  quW  lui  con- 
nail.  Cette  matière  huileuse ,  ainsi  employée  ,  étant  le  ré-; 
MiUat  d'une  combustion  étoufieedu  bois  ou  de  l'éccutse  du 
bouleau ,  d<H9s  des  fourneaux  convenâblf^ ,  ^t  totyouis 
accompagoée  d'acide  pyro-acdtîque  bui^eft^c.  H  ne  padCflit 
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pas  que  Todeur  du  cuir  de  Russie  soit  due  uniquement  a 
cette  liqueur  empyreumatique ,  mais  qu'elle  est  au  con- 
traire modifiée  par  le  faux-romarin  {ledum  palustre^. 

Tome  IV-    ' 

Cacao.  M.  Richard  décrit  l'arbre  de  la  famille  des  mal- 
vacées  ,  originaire  de  TAmérique  méridionale ,  cultivé  sur 
le  continent  et  dans  les  Antilles ,  qui  fournit  les  espèces 
d'amandes  connues  sous  le  nom  de  cacao  ;  il  en  donne  Tliis- 
toire ,  indique  les  soins  et  les  préparations  qu'on  fait  subir 
a  cette  espèce  de  semence  pour  la  conserver  et  la  rendre 
propre  à  la  fabrication  du  chocolat.  Le  commerce  reçoit 
plusieurs  sortes  de  cacao ,  le  Macaïbo ,  le  caraque  ordi- 
naire ,  le  caraque  fin ,  le  Martinique ,  le  Guadeloupe ,  le 
Saint-Domingue,  le  Maraignon  ,  etc.  M.  Richard  n'en  dis» 
tingue  que  deux ,  le  caraque  et  le  cacao  des  lies. 

Le  cq/e,  cette  graine  du  caffea  arabica^  de  la  famille 
des  rubiacées ,  transporté  d'Ethiopie  en  Arabie  au  i5*«  siè* 
cle ,  de  là  successivement  dans  nos  colonies ,  est  devenu 
d'un  usage  presque  général  en  Europe.  On  a  fait  de  grands 
efforts ,  mais  infructueux ,  pour  lui  trouver  un  véritable 
succédané  parmi  nos  végétaux  indigènes  (M.  Richard  a 
fait  justice  de  la  racine  de  chicorée) ,  ce  qui  fait  de  cette 
semence  un  objet  du  plus  grand  intérêt ,  soit  qu'elle  soit 
bienfaisante ,  soit  que  son  usage  nous  devienne  nuisible. 
Son  analyse  a  occupé  plusieurs  chimistes.,  et  le  résultat  le 
plus  remarquable  de  leurs  recherches  a  été  la  découverte 
de  son  principe  actif,  sous  forme  cristalline,  opéré  par 
M.  Robiquet ,  en  même  temps ,  à  ce  qu'il  parait,  que  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou. 

La  caféine ,  classée  parmi  les  alcalis  végétaux ,  contient, 

,  selon  l'analyse  qu'en   a  faite  M.  Pelletier ,  une  éDorme 

quantité  d'azote.  Enlisant  le  bol  article  (^<^/parM.  Bref- 

chet ,  nous  nous  sommes  rappelés  que  quelques  médecins 

défendent  l'usagiQ  des  matières  animalisées  aux  personnes 
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iiënacëesde  la  pierre.  Cette  considération  ne  pourrait-elle 
>as  faire  regarder  le  café  comme  dangereux  pour  ceux 
[ui  sont  disposés  aux  concrétions  des  voies  urinaires? 

A  Tarticle  Cannelle^  en  citant  FaAalyse  faite  par  M.  Vau- 
jnelin ,  M.  Richard  a  oublié  d'ajouter  que  M.  I^anche  à 
retiré  de  cette  écorce  une  grande  quantité  de  fécule  amy- 
lacée. Nous  obserrerons  encore  que  Fauteur  de  cet  article 
nous  semble  avoir  oublié  deux  autres  espèces  de  canQelles , 
celle  de  la  Cochinchine ,  ou  l&cassia  Ugnea ,  fournie  par  le 
laurus  cassia ,  remarquable  par  sa  viscosité  lorsqu'on  la 
mâcbe ,  et  la  cannelle  giroflée  du  laurus  myrrha  ou  du  myr- 
ihus  caryophyUata  L. ,  écorce  plus  rembrunie  que  celle  de 
Ceylan ,  ayant  la  saveur  et  Todeur  du  gérofle. 

Cuivre.  Cet  article  est  difficile  à  extraire ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  de  trop  pour  exposer  les  propriétés  phy- 
siques ,  chimiques  et  médicales  de  ce  métal ,  de  seâ  oxides, 
de  ses  alliages ,  de  ses  combinaisons  salines.  En  effet,  comr 
ment  dire  avec  plus  de  concision  que  M.  Orfila ,  par  exemr 
pie ,  que  le  tamtam  contient  80,4^7  de  cuivre  et  i^^^'^'i 
d'étain  ;  que  les  miroirs  de  télescopes  sont  composés  d'une 
partie  d'étain  et  deux  de  cuivre  combiné  avec  un  dixième 
d'arsenic  ;  que  l'étamage  n'est  autre  chose  que  du  cuivre 
décapé  recouvert  d'une  couche  mince  d'étain^  qu'on  ob- 
tient le  cuivre  de  sa  mine  sulfurée  en  la  grillant  et  décom- 
posant ensuite  l'oxide  par  le  charbon ,  etc.  ? 

Personne  n'était  aussi  plus  en  état  que  M.  Orfila  d'ap- 
précier les  propriété  médicales  des  composés  cuivreux  > 
qui ,  comme  tous  les  poisons  usités  en  médecine  ,  exigent 
tant  de  sagesse  et  de  précaution  dans  leur  emploi.  U  re- 
garde les  sels  de  enivre  solubles  comme  ceux  qu'on  peut 
et  qu'on  doit  employer  de  préférence  ;  c'est  ainsi  que  l'acé- 
tate de  cuivre  fait  la  base  de  l'opiat  de  Gomes  et  des  pilules 
de  Gerbier ,  qui  passent  pour  avoir  produit  quelques  boi^s 
effets  dans  les  affections  cancéreuses.  Le  vert-de-gris  sem- 
ble aussi  avoir  déterminé  la  résolution  de  quelques  tumeurs 
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scrofuUaiS(96  chez  le»  enfiina.  Il  pf é£ère ,  nnx  &e«rs  a»- 
iptoaiacale»  cuivreoses ,  daAsI^  raehitÎHne ,  la  ^eînmre  verte 
de  Stifier,  et  l^léue  d'Hdvétiiis  ^  la  première  e«l  un  hjdbo- 
cblorate  de  cuivre  dissout  daiaâ  Fakohol  ;  Tautre  -en  diffère 
par  raddilipo  d'uB  sixième  d'ammoniaque ,  etc. ,  etc. 

Chaleur  animale*  P.  2.  Température  propre  aux  animaux. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  au  moins 
ttne  Caible  idée  de  cet  article  três-étendu  qui  a  exigé  des 
connaissances  profondes  en  physique,  en  chimie,  et  €b 
physii^ogie. 

L'auteur,  M.  Coutenceau,  observe  que  les  animaux  ne 
participent  point  comme  les  corps  inorganiques  à  la  tempé- 
rature commune  ;  qu'îlis  en  ont  une  propre  et  individuelle, 
toujours  semblable  à  elle-même ,  et  ordinairement  supé- 
rieure à  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  sont  plongés  ;  qaih 
unt  le  pouvoir  de  se  maintenir  constamment  à  un  certain 
degré  de  chaleur  variable  seulement  dans  une  latitude 
très^bomée,  elles  moyens  par  lesquels  s'exerce  cette  pro- 
priété 5  que  cette  chaleur  ne  se  trouve  pas  au  même  d^ré 
dans  les  animaux ,  ce  qui  fait  qu'on  les  a  divisés  en  deux 
classes  ,  la  première  comprend  ceux  dont  la  chaleur  nalu- 
reîle  se  rapporte  à  celle  de  l'homme ,  ou  la  surpasse  un 
peu  ;  la  deuxième,  ceux  qui  ont  une  température  fort  infé- 
rieure à  la  sienne. 

n  porte  celle  de  lliommc  â  29*  {  du  véritable  thermo- 
mètre de  Bi$aumur  ;  et  cette  température ,  Thomme  la  con- 
serve au  milieu  des  glaces  du  pôle,  et  sous  les  feux  de 
l'équateur^  mais  elle  est  susceptible  d'éprouver  quelques 
variations  selon  diiOTérentes  circonstances  de  la  santé  ou  de 
là  maladie. 

H  assure  que  la  mort  des  animaux  précède  la  congélation 
des  humeurs ,  que  les  animaux  ne  peuvent  geler  que, lors- 
qu'ils soDt  devenus  des  corps  inertes. 

On  a  considéré  le  développement  de  la  chaleur  animale 


coBkBie  rm  phën^ntoe  physico^^efaimique,  comme  lïiie 
foi|€iioB  de  VotpkmsBtë ,  enfin  comme  le  produU  inespli- 
cable  d'une  faculté  poremant  vitale. 

IVÎ.  Cotttanceau  examine  «uccessiremenl;  les  principale» 
tliéQrie&  modernes  qui  rentrent  daiis  l'un  de  ces  iroia  sys- 
t^xies.  II  réfute ,  conmue  contraire  aux  lois  de  la  physique, 
Topinion  qui  attribue  la  chaleur  animale  au  frottement  des 
liquides  centre  les  parois  des  canaux  qui  les  renfermait, 
et  que  la  chaleur  est  la  stiite  du  frottement  des  molécules 
des  humeurs  animales  les  uçes  contre  les  autres  y  et  il 
trouve  absurde  l'opinion  qui  fait  provenir  la  chaleur  des 
frottemens  qui  ont  lieu  entre  les .  molécules  même  des 
solides. 

Passant  h  la  théorie  de  Lavoisier,  il  lui  oppose  toutes  les 
objections  que  les  physiologistes  lui  ont  faites  et  qui  ont 
obligé  ses  partisans  à  reconnaître  que  le  poumon  ne  pou- 
vait pas  être  un  foyer  suffisant  de  chaleur ,  et  qu'elle  ^e  pro- 
duisait dans  la  totalité  du  système  sanguin  -,  il  fait  observer 
aux  physiologistes  qui ,  encore  imbus  des  idées  chimiques, 
ont  substitué  l'estomac  au  poumon ,  que  les  alimens  soli- 
des ,  en  se  dissolvant  dans  l'estomac  avant  de  s'assimiler , 
devaient ,  non  pas  y  apporter  du  calorique ,  mais  y  en  ab- 
sorber. H  fait  voir  que  Cravvfort,  qui  a  cru  trouver  la  cause 
de  la  calorification  dans  la  différence  de  capacité  pour  le 
calorique  qui  existe  entre  le  sang  veineux  et  sang  artériel , 
a  formé  une  hypothèse  qui ,  comme  celles  dues  au'x  chi- 
mistes, laisse  s^ns  solution  k  plupart  des  questions  rela- 
tives aux  nombreuses  vicissitudes  de  la  calorification  dans 
Fëcat  de  santé  6t  de  maladie. 

Il  est  des,  physiologistes  qui  considèrent  la  calorification 
soit  cemme  une  fonction ,  soit  comme  une  faculté  vitale 
souveraine  régulatrice  de  l'entretien  et  des  modifications  de 
Ja  chaleur  indispensable  à  l'exercice  de  k  vie. 

Suivant  Biehat ,  un  d'entre  eux  ,■  k  chaleur  animale  ne 
reconnaît  aucun  centre ,  aucun  foyer  principal  ;  elle.se  ma» 
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nifeste  dans  lout  rorganismé,  d'après  des  lois  Qiûformes, 

et  n'est  qu'une  conséquente  de  Texercice  même  de  la  viev 

Suivant  Brodie ,  la  chaleur  animale  est  sous  la  dëpe»- 
dance  unique  et  immédiate  du  cerveau  et  des  nerfs. 

Suivant  Chossat ,  le  cerveau  doit  sa  faculté  d'agir  sur  ta 
production  de  la  chaleur ,  i  l'influence  qu*il  exerce  lui^ 
même  sur  l'intégrité  des  fonctions  de  la  moelle  épinière. 

Suivant  Delarive,  l'action  galvanique ,  ou  quelque  chose 
de  semblable ,  pourrait  bien  être  la  véritable  cause  de  la 
calorification  animale. 

Enfin ,  suivant  les  yitalistes  purs ,  on  ne  doit  vcnr  dans  la 
calorification  qu'une  loi  primordiale  du  principe  de  vie. 

M*  Coutanceau  considérant  que,  pour' maintenir  à  un 
degré  à  peu  près  constant  la  température  propre ,  fixée  che% 
les  différentes  espèces  d'animaux ,  comme  une  condition  in- 
dispensable de  l'exercice  de  la  vie  9  la  nature  a  recours  soi- 
vant  les  besoins  de  l'organisme,  à  des  moyens  particuliers 
de  réfrigération  et  de  calorification  ;  il  cherche  dans  Tes^ 
plication  de  ces  deux  phénomènes  opposés  la  solution  de  la 
chaleur  animale* 

Suivant  lui ,  la  réfrigération  ne  reconnaît  d'autre  cause 
que  Texhalation  du  calorique  surabondant  au  moyen  de  la 
transpiration  pulmonaire  et  cutanée ,  sensible  ou  insensi- 
ble ,  qui  fait  supporter  à  l'homme  une  température  très- 
élevée. 

Suivant  lui ,  le  siège  de  la  calorification  existe  dans  te 
système  capillaire  ,  et  sa  source  dans  les  fonctions  assimi- 
lalrices  ,  et  ces  fonctions  ne  sont  autre  chose  que  des  com-^ 
binaisons  chimiques  \  il  dit  qu'à  la  vérité  elles  sont  com- 
mandées par  une  force  vitale,  mais  qu'elles  n'en  doivent  pas 
moins  être  suivies  de  cet  te  production' de  chaleur  qui  a  lieu 
lorsque  les  molécules  de  la  matière  s'unissent  d'une  manière 
intime  pour  former  des  composés  nouveaux ,  et  peut-être 
parce  que  ces  molécules  ^  au  moment  de  la  combinaison  >  se 
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trouvenl  dans  le»  mêmes  conditions  électriques  que  les  deux 
pôles  de  la  pile  voltaïquCé  • 

Il  dît  qu'on  peut  s'en  tenir  au  premier  fait  chimique  du 
dégagement  du  calorique  qui  a  lieu  dausles  combinaisons 
moléculaires;  il  le  regarde  comme  suffisant  pour  rendre 
raison  de  la  calorifîcation^  laquelle  demeure  toujours  placée 
sous  la  dépendance  immédiate  des  forces  vitales  qui  en  rè- 
glent l'exercice ,  suivant  Tétat  et  les  besoins  de  l'organisme. 

Ainsi  la  calorification  est  un  phénomène  mixte ,  physique 
dans  son  mécanisme ,  et  vital  dans  son.  principe  )  l'homme 
possède  en  lui-même  des  moyens  de  prodiiire,  suivant  le 
besoin,  et  du  froid  et  du  chaud.  Éprouve-t-il  du  froid ,  une 
réaction  vitale  a  lieu ,  la  circulation ,  la  respiration ,  s'accé- 
lèrent :  par  suite  du  surcroit  d'activité  qu'acquièrent  ces 
fonctions ,  les  phénomènes  nutritifs  et  les  combinaisons 
moléculaires  se  multiplient ,  et  sa  température  s'élève  en 
proportion  de  ce  qu'elle  a  perdu.  A-t-il  à  souffrir  au  con- 
traire d'un  excès  de  chaleur,  la  matière  des  deux  transpi- 
rations cutanée  et  pulmonaire  se  sécrète  en  plus  grande 
quantité ,  les  fluides  ,  dans  leur  vaporisation  à  la  sur^ce  da 
corps ,  absorbent  une  partie  de  son  calorique  surabondant, 
et  bientôt  se  complète  ainsi  une  réfrigération  salutaire.  Mais 
quand  ces  moyens  ont  dépassé  certaines  bornes  prescrites  à 
ses  facultés  organiques,  Thomme  ou  l'animal  ne  peut  plus 
produire  pu  assez  de  froid  ou  assez  de  chaleur  pour  main- 
tenir sa  température  individuelle  ;  il  se  laisse  pénétrer  par 
celle  du  milieu  qui  l'environne,  et  sa  vie  s'éteint. 

Ainsi  que  le  veut  la  forme  d'un  Dictionnaire ,  nous  avons 
passé  en  revue  une  série  d'articles  très-disparates;  Nous 
bornant  à  ceux  qui  nous  concernent  plus  spécialenient , 
nous  nous  sommes  arrêtés ,  autant  que  possible  ,  sur  ce  qui 
nous  a  présenté  des  idées  nouvelles  ou  donné  matière  à 
quelques  objections  \  cependant  les  bornes  de  ce  journal 
nous  ont  forcés  de  supprimer  un  grand  nombre  de  réflexions 
que  nous  avait  suggérées  la  lecture  de  cet  ouvrage^  nous 
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aurîoiM  vqala  dcMUisr  u»e  idée  deB  avtieiès  Cckfmehmàtà^ 
Croup  ,  Cataplasmes ,  Cerat  pour  lequel  on  blàiœ  Fein^oi 
de  la  cire  jaune  )  par  M.  Gaersent^  Désénfeaùmy  par 
KL  RodMMic,  «tc^  )  eto.  Neiu  teomnerons  donc^  mais  en 
itâsumant  en  quelques  mots  ce  qu'il  nous  resterait  à  diie 
«or  <;68  mx  premiers  voiuaies.  L-escactkude  dams  les  fiiits, 
«n  style  clair ,  et  une  grande  concision ,  les  .cairaciéitscDt 
esaen^vdlement* 

Le  lome  ¥11^  qm  tient  de  paratt^C)  sera  F«objet  d^tm  Êttm- 
tel  article ,  réuni  avec  cevx  dom  la  puUkaHiioii  esnasuoiioée 
pi^^hainement»  P^'^F^.  B. 


^nf»mM^m%^nM%m%ft0y^mitmi¥tmm>%m^^m/*^^wy%m¥*mnmi»mtk*nmm%%i^0tmm^t»nimi*mi—n^/v 


BIBLIOGRAPinE. 

JF^LORE  DB  Virgile  ,  ou  nomenclature  méthodique  €t  critique 
des  plantes ,  fruits  et  produits  i^égètaux ,  mentionnés  dans 
les  ouurages  du  prince  des  poètes  latins;  travail  inséré 
danà  le  lome  vin  de  Virgile ,  de  la  collection  des  Classî- 
tjnes,  dédiée  au  Roi  ;  par  A.  L.  A.  Fée,  pfaarmat:teii , 
niémbire^6plttsieurssociétéssava«tes>  i  vo).«i-8^.  Patîs^ 
Didotabé,  182a. 

(Extrait.) 

Le  modeste  et  tendre  Virgile  ne  croyait  guère  sans  doute 
que  ses  poëmes  dussent  un  jour 

AuK  Sautaàises  fatur3  préparer  des  tortures., 

et  servir  de  teste  k  la  glose  des  docbiJilatbânasius  delà 
<3ermanie)  de  la  ftatavie,  voife^  mèiâe  des  régibos  hjrpe^o- 
«téeb^  où  «imvedt  T^rudition  tient  lieu  de  génie.  Ayec  quel 
bonheur  on  s'extasie  devant  une  e^ression  insolite  !  on  luii 
oherchei  en  fouillant  dans  cinquante  auteurs ,  grecs ,  latins, 
ai^bes ,  hébreux ,  syriaques ,  des  motç  analogues.  Il  îaul 
espérer  qu'un  jour  on  en  viendra  même  à  cîtet  à  prbpos,  des 
àpophthegmt3s  de  lettrés  chinois ,  où  de  (a  langue  sàniski^è 
d^  Paheidits  de  Stu^te  et  ée  Bénarès ,  ^vtiei»dâ«fae  lès  ^mtiPtSB 
kâguei  ^ntc  nléjÂ  trop  vd^res. 


J'ai  vu,  par  oô' procédé,  tti^înt  paéô«g«  rhiîr,  (fetênti 

obscur,  grâce  aa  s&â#di!»  i^ômmenlatétil^  tyour  tûtimTétttiét 

saVxAKiftetit  le  Bém  drigmel  *,  qt;^]<^iyqiie  ^it  mèttte  tn  iW&t 

les  idées  les  plus  absuirdes^  est  sans  contestation  le  plus  ha- 

lAhd  ou  le  plus  adiïiîré  dans  ce  geurê.  Quand  on  réuuh  dans 

les  éditions  des  P^aridram  \ee  divei*ses  interprétatiousde  tant 

de  cconflfflentaires ,  6n  est  effrayé  du  fatras  itumensed'érudî^ 

Uétt  ^  des  prodiges  éiounails  ûé  htiutë  faits  k  iWcasiioli  des 

cboses  les  mokis  .ëqiiivoques  ^  et  prodigués  en  pure  perte 

prosuût0fwnadmifntiùnè.  * 

Quoi!  dira*t-*-oft^  vdùi  pAllf^  ate^éicetleîrrëféfipAcetfti 

savoir  ?  N'avez-vous  dette  pas  auésî  ftit  quelques  ejfbtirsiottè 

en  cetie  carrière?  Je  Tayoue^  mais  je  pense  que  lie genre  dere^ 

cberohea  doit  ètr«rééerTé  ^  ûioitis  po^  une  vàine  philologie 

qui  s'attache  seulement  à  des  ttioié ,  cftt^  pcfàr  r(»connaîtrè 

ou  d«*  faits  e^etitiels ,  tm  Aës  objets  ûtifes.  C'fest  pourquoi 

le  travail  de  M.  Fée  nous  partit  Appartenir  à  cette  elasçe  fao- 

sondde  dan^  laquelle  Térudition  est  du  moitirs  ^ustiOtée  pîiir 

rimpoitance  du  sufet.  Je  ne  dir^i  puM  si  ce  t^âvatit  ph^mà^ 

cienHsntend  bien  Tarabe  et  Tbëbi'eii ,  ittuié  il  ttie  parait  fbtt 

habile  d'ailleurs/  et  tyôs  lecteurs  eh'doivènt  atpir  conçu  là 

même' opinion  diaprés  la  coun^issèmce  de  ses  travâuit  sur  Itk 

iotùs  des  anciens.  Ce  naorceau ,  qui  fiiît  psrtie  *é  fa  Fi^^re  de 

Virgile^  tne  dispetise  d'en*rt*r  dah* un  e±Attttti  att^sî  léteiwjtt 

qu^eile  mëritmtiu  ^  si  déjà  ce  travail  ti -était  pa^  COittm  et  îap-^ 

précîé  ^  nos  lecteurs. 

Nous  ferons  une  se^lè  rëttihitjte;  Tètîrt  ce  qtie  At^U^tôttt 
laissé  les  nnci^ns  siir  les  aiiim^iî^ ,  leis  veg^âu&c  ^  les  ttAïïè- 
raux^  depuis  Aristcte  et  Théophtasté,  jusqiîi'à  Pline ,  Dfaè*- 
coride  et  d'autres  auteurs ,  est  souvent  trop  mal  xïêèrit  ^dùr 
le  rapporter  exactement  à  des  espèces  bien  déterminées , 
parce  que  les  anciens  manquaient  dc.mélhûde  et  ne  décria 
vaient  pas  les  objets  comme  le  font  les  naturalistes  moder- 
nes. Us  se  contentaient  du  nom  vulgaire  de  leur  teiifps  (^^ 
dans  leur  pays.  Or  ce  qjie  Virgile  appelle  cylism,  n'esit  poiik 
notre  cytise^  le  ,z«a  de  Pline  et  cks  Grecs  tte  poUv^t  pd« 
être  le  maïs  des  Aiujérîcàins»  Que  fera^c^on  donc  ?  oé)  établira 
des  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables ,  et  Dieu  ^àit 
quand  on  explique  bien  cette  sorte  d'énigme.  En  effet ,  les 
plantes  d'Italie  et  de  la  Grèce  ne  sont  pas  celles  d'autour  de 
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Paris.  Les  uiola  de  Virgile  soiit*elle9  ii6tre  violette  ou  bien 
le  cheiranthus  comme  le  soupçonne  %>rengel  ?  D'ailleurs  on 
poète  peut-il  se  piquer  de  la  mètne  exactilude  qu'un  bota- 
niste ?  Pour  moi,  je  vois  souvent  des  raisons  de  douter  et  très- 
peu  d'affirmer  sur  ces  objets ,  comme  sur  beaucoup  d^an- 
tres'choses.  Je  crois  bien  que  tilia  est  un  tilleul^  salia:,  on 
saule  ,  querçus  un  chêne  \  mais  qui 'déterminera  justement 
l'espèce  dont  parle  un  auteur?  Le  mj-rica  de  Virgile  est-il 
une  bruyère,  ou  le  tàmarix,  ou  une  espèce  de  galéj  oa 
Vhîppophaë  j  ou  même  un  ledum  P.  Nous  pourrions  appuyer 
toutes  ces  propositions  par  quelque  probabilité,  sans  avoir 
de  certitude.  Nous  pourrions  ainsi  combattre  les  opinions  de 
M*  Fée ,  comme  celles  de  Sprengel ,  sur  différens  points; 
mais  il  serait  possible  aussi  que  nous  tombassions  en  d'autres 
erreurs,  en  ce  genre  d'études.         , 

Nous  ne  faisons  pas  de  doute  que  la  Flore  virgillenne  de 
M.  Fée ,  qui  a  pu  profiter  de  toi; tes  les  recherches  de  ses  de- 
vanciers sur  les  végétaux  indiqués  par  les  anciens  ,  ne  soit» 
en  général,  plus  parfaite  que  toute  autre.  Il  nous  faudrait 

{>lus  d'espace  et  de  temps  pour  montrer  cependant  que 
^acanthus  se^iper  frondens  ne  saursih  être  Ycicacîa  vera 
(mimosa  nilotica) ,  ni  la  casia  humiUs  le  daphne  gnidùm, 
ni  le  fucus  nos  varechs  (fucus  L.).  Il  ne  m'est  pas  démoatré 
jjue  Vherba  sardoa  soit  une  renoncule ,  ni  le  celtis  un  lotos , 
ni  le  mcdum  aureum  une  orange ,  ni  le  molle  sïler  un  saule, 
etc.,  etc.  Nous  aurions  à  faire  bien  d'autres  remarques,  et 
toutefois  ce  savant  travail  nous  paraît  l'un  des  plus  exacts 
et  des  plus  précieux  sur  cet  objet ,  il  prouve  de  grandes  et 
profondes  connaissances  botaniques  et  littéraires  dans  sou 
auteur  (i).. 

J.  J,  ViREY. 


(i)  Nous  ferons  remarquer  une  erreur  que  nous  attribue  M.  Fée  :  il  dit 
gu^en  traitant  du  népenthès  d^Homére  ,  nous  avons  établi  que  ,c^e'tait  Tu- 
piom'.  Nous  ÉTons  soutenu  une  opinion  contraire  et  nous  croyons  qo*il 
s'agit  évidemm^t  d'une  racine,  comme  Va  pensé  toute  l'antiquité  :  cette 
racine  peut  être,- selon  nous,  celle  d^utie  jusquiam6>.  Voyez  BuUetinde 
p^nnocie,  i8i 3,  p.  49^* 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général  y  et  par  une 
Commission  spéciale • 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  1 5  juillet. 

CORRESPOIÏD  ABfCE . 

La  Socîëtë  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 

1**.  Une  brochure  intitulée  :  Séance  publique  de  là 
Société  royale  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Toulouse  (  M.  Boudet  oncle,  commissaire  pour  un  rapport 
verbal  ).  , 

•  a**.  10  n**.  d'un  journal  ayant  pour  titre  :  Archives  des 
pharmaciejis  de  F  Allemagne  septentrionale ,  rédigées  par' 
MM.  Dumcnîl,  Wittinget  Brandes.  M.  Brandes,  dans  sa 
lettre  d'envoi ,  s'engage  au  ^om  de  cette  Société  à  conti- 
nuer l'envoi  de  ce  journal.  M.  le  secrétaire  général  est 
chargé  de  remercier  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris ,  et  de  prendre  des  mesures  pour  que  la  collection 
de  ses  Bulletins  soit  adressée  à  la  Société  des  pharmaciens 
de  l'Allemagne  septentrionale. 

M.  Robinet  est  chargé  d'extraire  de  ces  journaux  tout 
ce  qui  pourrait  être  inconnu  en  France. 

3*.  Une  note  de  M.  Deslauriers,  pharmacien  à  Paris. 
Cette  note  renferme  des  observations  sur  les  procédés  et 
les  avantages  de  la  distillation  à  la  vapeur ,  et  en  outre 
IX*.  Année*  —  Juillet  et  Août  i823.  aS 
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<jiielqnes  remarques  sur  la  confection  du  sirop   de  gro* 

seîUes. 

MM.  Cavcntouet  Raymond  ,  commissaires. 

4®,  Une  lettre  de  M.  Brossât ,  pharmacien  à  Bonrgoing, 
qui  l'apporte  plusieurs  expériences  qu^il  a  faites  pour 
prouver  la  possibilité  de  cdmmunicpier  aux  fleurs  des  cou- 
leurs et  des  odeurs  factices ,  par  Tacte  seul  de  la  végétation. 
MM.  Guiart  et  Virey  commissaires. 

Bapvprt  des  commissaires  près  les  Sociétés  savantes. 
• 

(M.  Boudet  oncle,  pour  l'académie  royale  des  sciences.) 
M.  Delongchamp  a  continué  ses  recherches  sur  le  degré 
de  précision  des  analyses  chimiques ,  et  il  cite  plusieurs 
expériences  sur  la  décomposition  des  phosphates  qui  ten- 
dent à  démontrer  qu'elle  n'est  jamais  complète^  quel  que 
soit  le  moyen  employé  pour  l'eflfectuer. 

M.  Payen  a  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  des  bulbes  de 
dalhia.  Extrait  de  ce  mémoire  se  trouve  inséré  dans  le 
Bulletin. 

M.  Julia  annonce  qu'il  est  chargé  par  M.  Barcels  et 
autres  professeurs  d'établir  des  relations  scientifiques  entre 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  les  diverses  académies 
ou  collèges  de  ^pharmacie  nouvellement  formés  en  Espa- 
gne. Cette  communication  est  accueillie  avec  empresse- 
ment. 

On  don^e  lecture  de  plusieurs  mémoires  qui  sont  ren- 
voyés à  la  commission  du  Bulletin. 

DES  ÉUXIRS  PARÉGORIQUES. 

Par  Â.  CaAaEATr. 

On  prescrit  quelquefois  les  âixirs  parégoriques  seob , 
ou  mêlés  dans  les  potions  et  mixture^  9  mais  la  plupart  du 
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temps  sans  désignation  spéciale.  Or  il  existe  deux  médica- 
mens  connus  sons  ce  nom  :  Xélixir  parégorique  de  Londres 
et  celui  diÉdirnbourg.  On  en  trouve  encore  un  autre  (  dé- 
signé  sous  ce  premier  titre)  dans  les  différentes  éditions 
du  Formulaire  de  M.  Gidet ,  et  par  conséquent ,  dans  la 
cinquième  qui  vient  dé  paraître  (i).  Ces  trois  élixirs  ont 
été  imaginés  dans  le  même  but ,  s'il  faut  en  juger  par  Tépi- 
tliète  qu'on  leur  a  donné  ;  mais  celui  des  pharmacopées  an- 
glaises diffère  de  celui  4'Édimbourg  ,  puisque  dans  le  pre- 
mier ,  outre  que  la  proportion  d'opium  est  moindre ,  c'est 
Talcohol  qui  sert  d'exqipientj  tandis  que  dans  le  second 
ralcohol  se  trouve  uni  à  l'ammoniaque  (  alcohol  ammo- 
niacal). La  différence  est  encore  bien  plus  grande ,  si  l'on 
examine  la  composition  du  médicament  désigné  comme 
Yélixir  parégorique  de  Londres  (  formulaire ,  page  96  )  ; 
car,  dans  celui-ci ,  c'est  l'ammoniaque  qui  joue  seul  le  rôle 
de  menstrue.  Il  en  résulte ,  et  cela  est  arrivé  plus  d'une 
fois  (  ce  qui  suffit  pour  justifier  cette  ^observation  )  ,  que  le 
médecin  qui  veut  faire  usage  du  véritable  élixir  parégori" 
que  de  Londres  ,  est  frappé  de  son  odeur ,  lorsque  faute 
d'une  désignation  suffisante  on  a  donné  le  troisième ,  qui 
csifortement  alcalisé ,  au  lieu  du  premier,  qui  ne  l'est  pas  5 
car  on  vient  de  voir  qu'il  y  a  parité  de  noms. 

Je  fus  surpris  d'une  iiutre  part  de  trouver  l'ammoniaque 
en  si  grande  proportion  dans  l'élixîr  des  Formulaires  ,•  je 
me  livrai  à  quelques  recherches  pour  en  reconnaître  ailleurs 
la  composition,  comparer  les  doses  ,etm'assurer  s'il  n'exis- 


(i)  On  a  fait  erreur  à  Poccasion  d^un  de  ces  élixirs. dans  la  nouvelle 
édition  (  page  96)  :  au  lieu  de  trois  onces  diacide  benzoïque ,  et  autant  ^e 
safran ,  c'est  trois  gros  qu^on  eût  dû  mettre.  Cette  méprise  n'est  pas  mal- 
heureusement la  seule  que  je  pourrais  signaler,  si  cela  faisait  partie  de  mon 
sujet;  mais  il  suffira  de  collationer  les  recettes  du  baume  de  uie  d'Hoff-* 
jnann ,  de  ïeau  éthérée ,  du  laudanum ,  du  t^in  fébtifuge  de  S  ,  ,  ,  .^des 
i^ins  amer,  scillitique  de  Richai*t,  antihydropique  dû  Fuller ,  du  looch 
hlanc  ,  de  Peau  de  mélisse ,  etc.  ,  pour  sentir  la  nécessité  de  réviser  ce 
ira^'ail  et  de  Térider  les  doses. 
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tait  point  d'erreur  ^  mais  je  dois  avouer  que  }e  n'ai  pu  jns' 
qu'à  présent  me  procurer  Fonvrage  dont  cette  formule  a 
été  extraite.  Il  n'est  nullement  question  d'élixir  parégorique 
dans  la  Pharmacopée  du  Collège  royal  des  Médecins  de 
Londres  (  édition  de  1627  )  ,  et  dans  celles  qui  lui  sont  an- 
térieures. En  général ,  on  faisait  avant  cette  époque  peu 
d'usage  des  élixirs  ,  qui ,  depuis  ont  acquis  une  sorte  de 
vogue;  et,  chose  remarquable,  on  employait  un  grand 
nombre  de  trochisques,  dont  on  ne  se  sert  plus  du 
tout  (i).  Le  London  Dispensatory  ^  i655,  n'en  faitpa* 
mention  non  plus.  C'est  dans  l'édition  de  1746  (a)  que  j'ai 
rencontré  la  première  formule  de  ce  composé ,  qui  est  par- 
faitement conforme  à  celle  de  l'édition  de  1788.  Dans 
toutes  ces  recettes  il  n'est  pas  question  d'ammoniaque,  et 
cela  devait  être  ;  car ,  selon  Lewis  (3) ,  la  formule  de  la 
Pharmacopée  de  Londres  a  été  tirée  de  Lcmort  ;  mais  on 
aurait  retranché*  de  la  composition  originale  trois  ingré- 
diens  jugés  peu  nécessaires ,  le  miel ,  la  réglisse ,  et  lésai 
alcalin. 

Il  est  utile  cependant  de  sortir  de  cette  confusion  :  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  moyens  inertes  ,  mais  de  médicauiens  éner* 
giques ,  puisque  le  safran,  l'opium,  l'ammoniaque  en  sont 
les  bases ,  de  médicamens  qui  ontjoui  de. quelque  célébrité, 
que  l'on  retrouve  encore  indiqués  dans  les  pharmacopées 
du  Nord  les  plus  récentes ,  et  dont  enfin  les  médecins  de 
tous  les  pays  conservent  la  tradition. 

J'estime  donc  :  1*.  qu'il  ne  faut  reconnaître  que  deux 

(i)  Ed  tamen  est  pharmaceuticea  ^  sicut-  aliarum  rerum  sors  et  condt- 
tio ,  ut  Umporis  uicissitudines  haud  effugiaU     (  Préface  ph.  Édimb.  ) 

(a)  Je  l'ai  vainement  cherché  aussi  dans  l'édition  de  177 1  du  doctear 
Pimberton. 

(B)  (Dispensait.  Lewis.)   La  Pharmacopée  d'Edimbourg  a  adopté  k 

•senliment  de  ce  dernier.   The  London  Formularis  takenfrom  Lemtmt 

with  the  omission  of  three  no  necessafy  ingrédients ,  honey ,  licoriee 

andalkaline  sait.  (The  Edinburgh,  New  dispensatory,  the  sixth  editioa 

loai,  ) 
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espèces   d'ëlixr  s  parégoriques  ;   YéU±ir  parégorique  de 
Londres ,  et  Vélixir  parégorique  d'Edimbourg.  * 

a**.  Qu'en  les  désignant  selon  les  principes  de  la  no- 
menclature que  nous  avons  posés  ,  pour  les  noms  généri^ 
ques ,  et  en  adoptant ,  pour  les  noms  spécifiques ,  cette 
règle ,  de  les  dériver  des  substances  les  plus  actives  que  les 
médicainens  renferment ,  d'après  le  sentiment  de  Banarès 
{Filosqfia  Farmaceutica  j  Madrid ,  i8o4)  »  il  convient 
d'appeler  le  premier  ,  alcohol  d'opium  camphré  (i) ,  et 
le  second  9  alcohol  ammoniacal  éC  opium  (  itcûmb.  y. 

3"*.  Qu'il  faudrait  se  conformer  pour  la  préparation  du 
premier  à  la  formule  indiquée  dans  la  Pharmacopée 
Royale  de  Londres  ,  1788,  page  64  5  et  pour  le  second , 
à  celle  décrite  dans  la  sixième  édition  du  Nouveau  Dispen- 
saire d'Edimbourg  (2). 

4^«  Que  les  recettes  des  élixirs  parégoriques  de  Londres 


(1)  Ils  sont  désignés  dans  la  pharmacopée  d'Edimbourg  par  les  noms 
de  teinture  d* opium  camphrée^  Londres,  et  teinture  d^ opium  ammoniacale 
Edimbourg*  On  ne  retrouve  plu»  déjà  les  termes  d'élixir  dans  les  ouvrages 
rëcens.  Notre  Codex  nouveau  n^en  rappelle  que  six,  mais  encore  avec  les 
dénomlDations  qui  leur  sont  substituées.  La  pharmacopée  russe  n'a  con- 
servé ce  terme  que  po«r  trois  composés,  l'élixir  de  pavot ,  les  élixirs  de 
rhubarbe' doux  et  de  rhubarbe  amer.  {Pharmacopœa  rossica^  18a  1.  } 

(2)  Cette  formule  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  précédentes  éditions  ,  et 
notamment  avec  celles  de  174^,  1776  (Brème).  Elle  est  semblable  aussi 
dans  les  pharmacopées  de  Prusse  et  Danoise  (1831),  dans  la  pharmacopée 
batave,  i^vue  par  Niemann  (181 1). 

Dans  là  pharmacopée  polonaise ,  1831,  page  io5,  on  trouve  un  élixir 
sous  le  nom  d'e'/ixir  ammoniacal  opiacé,  qui  est  un  véritable  elixir  parégo- 
rique ,  mais  qui  se  rapproche  davantage  de  la  composition  de  Lemort»  car 
on  y  prescrit  l'emploi  de  la  réglisse  à  l'état  d'extrait ,  et  la  liqueur  ammo- 
niacale anisée. 

La  pharmacopée  espagnole  (  1817 ,  4**  ^<^ît*  )  renferme  aussi  un  médica- 
ment analogue  sous  le  nom  de  teinture  alcoholique  d'opium  camphrée  ; 
mais  les  proportions  d'opium  et  de  safran  sont  trop  fortes  pour  qu'il  puisse 
être  assimilé  aux  élixirs  parégoiiques.  Il  se  rapprocherait  plut6t  de  l'oi- 
noléd* opium. i  laudanum  liquide) ,  s'il  avait  le  vin  pour  excipient. 

Les  pharmacopées  d'Autriche  (Vienne  i83o  )  et  russe  (i8ai)  n'en  par- 
lent pas. 
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et  d  Edimbourg,  insérées  dans  les  diyerses  édidons  du  F(»- 
mulaîrc  de  M.  Cadel ,  nei  représentent  pas  les  TéritaUes 
médicamens  dont  elles  portent  le  nom  ;  qu'dle»  ne  doirait 
être  considérées  que  comme  des  recettes  particuli^es ,  qui 
ont  besoin  d'être  justifiées ,  surtout  la  prŒiière  ,  dstns  la- 
quelle Talcali  Yolatil  prédcunine ,  cl  dimt  ilest  le  seul  ex- 
cipient. 

Voici  maintenant  comme  la  Pharmacc^pée  JFidiwiboaig 
s*exprime  sur  le  compte  des  deux  élixirs  (i)  : 

«  Ces  deux  ^parations ,  quoique  très-diflKr^tes  dans 

»  leur  composition ,  ont  néanmoins  presque  les  mèmepro- 

»  priétés  médicales.  La  seule  différence  hi&OL  notable  est 

»  que  dans  la  formule    du  nôtre   on  a  substitué  Te^nt 

»  ammoTuac^  à  Tesprit  ordinaire,  et  qu'on  prescrit  une  ph» 

»  forte  dose  d'opium.  U esprit  ammatùacé  est  non-seule* 

»  ment  un    menstrue  plus  puissant ,  mais  en  beaucoup 

»  d'autres  circonstances  il  s'accorde  ayec  les  propriétés  de 

»  la  préparation.  Comme  l'opium  est  la  substance  sur  la- 

»  quelle  nous  comptons  le  plus ,  sa  proportion  est  ang- 

»  mentée,  et  portée  à  cette  do»e,  afin  que  l'âprete  du 

»  menstrue  ne  devienne  pas  nuisible  à  l'estomac.  On  Fap- 

»  pelait  originairement  élixir  aromatique  j  nom  quil  mérite 

»  assez  bien.  Il  contribue  à  donner  un  chatouillement  qai 

»  provoque  de  fréquentes  toux,  et  en  même  temps  il  débar- 

»  rassse  les  bronches ,  et  donne  une  plus  grande  liberté  de 

)>  respirer.  L'opium  tend  à  diminuer  l'intensité  des  symp- 


(i)  ITuue  two  préparations ,  etc. 

Aleohol  d'optMim  camphré 
{Londres). 

Camphre 3n. 

Alcofaol  £iible.    .  .  ftij- 
Faites  digérer  3  jours. 


Alcdhol  anumoniacal  d^opàiam 
(  Edimbourg). 

Prenez  Amde  benzoïijue  t  ^  g- •  • 
Safran   anglais     I.        "  ■* 

Opiom 3ij* 

Haile  vol.  anis.  .  .  SÔ* 
Aleohol  ammoniac  |Ëj. 
Faites  digérer  4  jours. 
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»  tomes ,  *  tandis  que  les  antres  ingrëdiens  sont  pour  ëloi- 
)»  gner  leurs  causes  et  en  prévenir  le  i^etour.  On  le  donne 
y>  aux  enfaqs  contre  la  toux  violente  à  la  dose  de  cinq  à 
)>  vingt  gouttes,  et  aux  adultes  depuis  vingt  jusgues  à  cent»)» 

De  r efficacité  de  ThuUe  dans  les  empoisonnemens  par  k^ 
potasse. 

Par  A,  Chérisau. 

Le  docteur  Pallas  a  fait  connaître  dans  une  note  insérée 
(  Journal  de  Pfiarmade  y  huitième  année ,  54o  )  que  rem- 
ploi de  rhuile  dans  les  empoisonnemens  par  les  cantharîdes 
pouvait  être  dangereux.  Cela  est  facile  à  concevoir  par  la 
propriété  que  Thuile  a  ,  comme  les  corps  gras ,  de  dissoudre 
le  principe  vésicant.  Elle  en  augmente  aussi ,  comme  eux  , 
les  ravages ,  en  étendant  ce  principe  actif  sur  une  plus 
grande  surface  ,  observation  due  à  M.  Robiquet  qui  ré- 
prouva sur  lui-même ,  LorsquHl  fit  ta  découverte  impor- 
tante de  la  caniharidine. 

Mais  si  Thuile  serait  nuisible  dans  ce  cas ,  il  serait  avan- 
tageux de  l'employer  dans  les  empoisonnemens  par  les  al- 
csdis  concentrés  ,  et  notamment  par  la  potasse. 

J'ai  été  à  même  de  faire  deux  observations  remarquables 
àxet  égard  : 

La  première  a  pour  ol^et  la  petite  fille  d^un  mouleur  en 
cuivre,  qui  demeuraità  Paris,  rue  Boarg-VAbbé.  Pressée  par 
la  soif,  elle  prit  un  plein  verre  d'une  dissolution  de  potasse 
qui  servait  à  dérocber  les  métaux.  Les  proportions  de  cette 
eau  alcaline  étaient  de  cinq  hectogrammes  de  potasse'rouge 
d'Amérique  sur  un  Utre  d'eau.  Le  liquide  était  rougeàtre', 
ce  qui  lui  avait  fait  croire  que  c'était  un  mélange  d'eau  et  de 
vin  ,  d<mt  se  servaient  les  ouvriers  ;  eUe  but  avidement , 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  ressentir  après  une  grande  chalcn  f 


356  BULLETIIf   DES   TRAVAUX 

dans  la  gorge ,  de  violentes  douleurs  dans  l'estomac  et  le 
bas-ventre.  Sa  mè^  me  Tayant  amenée  en  l'absence  des 
médecins  du  voisinage ,  je  lui  fis  prendre  sur-le-champ, 
et  en  une  seule  fois ,  3a  grammes  de  sirop  de  gomnie ,  ^ 
i6o  grammes  d'huile  d'amandes  douces.  Les  vomissemens 
survinrent  ;  lorsqu'ils  parurent  s'arrêter  ,  je  fis  réitérer  le 
mélange  ;  les  mêmes  effets  se  renouvelèrent ,  c'est-à- 
dire  les  vomissemens ,  et  la  malade  se  trouva  soulagée. 
Des  boissons  adoucissantes  ,  et  des  potions  huileuses ,  ad- 
ministrées cette  fois  par  cuillerées  firent  cesser  plus  tard 
tous  symptômes  alarmans.  Cette  petite  fille  existe  encore  ; 
elle  n'a  conservé  depuis  cet  accident  qu'une  tacxtMirmté 
.difficile  à  vaincre ,  et  qui  atteste  peut-être  quelle  aâéla 
gravité  de  l'empoisonnement. 

La  deuxième  observation  est  relative  irenfant  dfun  mar- 
chand de  vin ,  qui  par  mégarde  avait  bu  de  l'eau,  seconde 
des  peintres  (dissolution  de  potasse  dans  J'eau^.  io8 
grammes  d'huile  d'amandes  douces,  administrés  en  deux 
ibis  différentes ,  calmèrent  les  accidens.  Les  vomissemens 
eurent  lieu  comme  dans  ce  qui  précède.  H  fut  remarqué 
cette  fois  que  le  liquide  rejeté  était  blanchâtre ,  avait  une 
sorte  de  den$ité  et  paraissait  savonneux.  Il  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  songé  à  constater.ee  fait  chimiquement;  il 
aurait  établi  que  l'huile  n'agit  pas  seulement  en  provoquant 
les  vomissemens  par  l'espèce  de  dégoût  qu'elle  cause ,  mais 
bien  en  se  combinant  à  la  potasse  dans  l'estomac,  conmie 
elle  le  ferait  dans  un  vase;  genre  d'action ,  sur  lequel 
les  praticiens  ne  seraient  pas  d'accord,  mais  en  faveur 
duquel  on  peut  citer  la  décomposition  de  l'émétique  par  le 
quinquina ,  de  l'acétate  de  plomb  par  le  sulfate  de  scor 
de  ,  etc. ,  etc. ,  qui  s'opère, ainsi  au  sein  de  nos  organes. 

J'avais  fourni  quelques  renseignemèns  à  M.  Pallas  qui  a 
soutenu  une  thèse  (i)  sur  la  classification deâ  poisons ,  de- 

(i)  On  Ut  4aii8  cette  thdse  présentée  ensuite  à  la  Société  de  pharmacie 

/ 
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ant  la  faculté  de  médecine  ^  pour  qu'il  pût  vérifier  ces  deux 
aits  et  leurs  résuluts  ;  mais  son  départ  pour  Tannée  des 
^renées ,  comme  médecin  adjoint ,  ne  lui  aura  pas  permis 
le  s'en  occuper. 

J^aî  pensé  toutefois  que  ces  observations  seraient  accueil- 
ieâ  dans  l'intérêt  de  Fhumanité.  On  recommande  dans  les 
împoisonn^nens  par  les  alcalis,  de  recourir  au  vinaigre  et 
lu  suc  de  citron.  C'est  par  des  expériences  directes  que 
ieui»  utilité  a  été  démontrée.  Cependant  le  premier  ef- 
fet des  alcalis  étant  d'irriter  fortement  l'estomac ,  il  semble* 
rait  que  l'buile  serait  préférable,  parce  qu'elle  est  essentiel- 
lement adoucissante ,  et  plusqife  les  acides ,  et  qu'elle  doit 
conimencer  par  piroté^er  les  surfaces  muqueuses  du  tube 
gastro-*intestinal,  en  exerçant  son  action.  Quelle  supériorité 


(183a),  entre  autres  faits  intéressans,  l'histoire  d'un  empoisonnement 
arrÎTë  Vannée  précédente  à  Halluin,  département  du  Nord.  Quelques 
personnes  araient  pour  habitude  de  préparer  une  liqueur ,  qu'ils  appe- 
laient éU:>cir  stomachique,  en  faisant  macérer  de  la  racine  de  livéche  dans 
de  ralcohol  de  grain.  Mais,  par  une  méprise  funeste ,  celle  de  l'aconit  na- 
pel  fut  substituée  à  la  première.  Sur  cinq  individus  qui  en  burent  chacun 
un  verre  à  liqueur ,  trois  périrent  deux  heures  après.  M.  Pallas  donne 
Tànalyse  du  liquide  trouvé  dans  Testomac.  11  fit  cette  analyse  en  présence 
de  M.  Charpentier ,  premier  professeur  à  l'hôpital  d'instruction  de  Lille. 

«  On  trouva  dans  l'estomac  des  trois  individus  un  liquide  de  consistance 
»  presque  de  lie  de  vin  ,  comme  muqueuz,  de  couleur»jaune  rougeâire , 
» 'd'odeur  cadavérique,  d'une  saveur  fade»  particulière,  désagréable. 
2>  Cette  matière  fut  étendue  de  quatre  fois  environ  son  poids  d'eau  dis- 
3»  tillée.  La  liqueur  versée  sur  un  filtre  passait  difficilement,  et  au  bout 
»  de  vingt-quatre  heures ,  M.  Pallas  obtint  un  liquide  de  couleur  jaune 
»  rougeâtre,  légèrement  opaque  j  il  n'était  ni  acide  ni  alcalin.  Soumis  à 
»  l'aÉtion  de  plusieurs  réactifs ,  ces  derniers  n^ont  annoncé  aucune  sub- 
»  tance  métallique.  Il  est  resté  sur  le  filtre  une  matière  de  consistance 
»  mulqueuse,  de  couleur  fauve,  qui,  calcinée  avec. un  peu  de  potasse  à 
»  l'alcohol ,  n'en  a  fourni  de  même  aucune  trace  après  son  traitement 
»  successif  par  Teaa^listillée  et  par  l'acide  nitrique.  »  • 

Ces  expériences,  et  des  morceaux  d'une  racine  trouvée  dans  la  chambre 
des  individus  empoisonnés,  laquelle  racine  comparée  avec  celle  de  Tiicu' 
nit  napel  prise  au  jardin  botanique  de  Lille  présenta  une  parfaite  idt:n« 
tité ,  ne  permirent  pas  de  dôut<r  de  la  cause  de  cet  événement. 
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n  obtiendrait-elle  paajur  tout  autre  moyen ,  s'û  était  con- 
staté à  Tavenir  qu'elle  change  Fefiet  caustique  des  alcalis 
enun  autre  qui  ne  Test  nullement ,  puisque  les  dissolutioiis 
savonneuses  sont  au  rang  des  contre-poisons,  et  que  d'ail- 
leurs les  Tomissemens  qui  sunriennent  tout  à  coup ,  et  qoi 
sont  dus  en  partie  à  la  forte  proportion  d'huile  qu'il  £iiit 
employer ,  ne  permettent  pas  que  le^  dissolutions  séjournent 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  arguer  enfaveur  d« 

acides  que  leur  action  soit  plus  prompte  sur  les  alcalis.#e  ne 

sache  pas  que  cette  vitesse  d'action  chimique  ait  été  calca- 

vlée ,  mais  quant  à  celle  de  l'huile  sur  la  potasse  ,  dJe  m'a 

paru  instantanée  dans  les  deux  faits  précédens. 

Enfin  des  acides  indiqués  par  les  tosdçologîstes  ,  il  n'j 
en  a  guère  qu'un  qui  soit  constamment  sous  la  main ,  c'e^ 
le  vinaigre  ;  car  quant  au  suc  de  citron ,  il  faut  sortir  pour 
s'en  procurer ,  ou  en  préparer  soi-même  j  ce  qui  exige 
une  perte  de  temps  assez  considérable.  En  rangeant  donc 
rhuile  (celle  d'amandes  douces  ou  d'olive)  au  nombre  des 
spécifiques  dont  on  peut  faire  usage  dans  les  empoisonne- 
mens  par  les  alcalis ,  c'est  un  moyen  simple ,  tout  prépare, 
et  dont  chaque  ménage  est  toujours  pourvu. 

Ces^  faits  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  la  toxicologie. 
Telle  sera  encore  l'observation  qui  va  suivre ,  sur  la  force 
décomposante  du  sucre  ,  mis  en  contact  avec  les  prépara- 
tions de  plomb  ;  elle  est  due  à  M..  Reynard ,  qui  en  a  été 
témoin ,  et  qui  l'a  adressée  à  la  Spciété  des  Sciences  àe 
LiUe  (Nord). 

«  Pendant  la  campagne  de  Russie ,  on  avait  enferme 
plusieurs  pains  de  sucre  dans  une  caisse  qui  contenait  quel- 
ques flacons  d'extrait  de  satume.  Un  ^e  ces  flacons  ayant 
été  brisé  y  le  liquide  s'épancha  et  le  sucre  en  fut  imprégné.. 
Dans  la  pénurie  qu'amena  la  circonstance ,  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  ce  sucre  ,  et  quoiqu'on  l'employât  avec 
les  ménagemens  que  requerrait  la  connaissance  du  danger , 
auquel  on  s'exposait ,  on  n'était  nullement  rassuré  sur  les 


DE    l^A    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  SSg 

effets  qu'il  allait  produire.  Mais  loin  de  causer  les  accidens 
fâcheux  que  Ton  redoutait ,  le  sucre  devint  une  nourriture 
salutaire  pour,  ceux  qui  en  firent  usage  ^  il  leur  rendit 
même  une  vigueur,  une  énergie  qui  leur  fut  très-utile 
pour  supporter  les  fatigues  de' la  marche.  » 

Me  pourrait-on  pas ,  dit  M.  Reynard ,  prescrire  Temploi 
du  sucre  pour  combattre  les  effets  du  sous-acétate  de 
plomb  ,  en  remplacement  de  tout  autre  sel  soluble  recom- 
mandé par  M.  Orfila(le  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie)  , 
et  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main  ?  (Journal  d^Jgri- 
culture  et' Sciences  accessoires ,  par  if.  Limousinr-Lamothe , 
tome  I".,  n^  ^^pageg/^y  i8a3.  ) 
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NOTICE 

Sur  lajonteâne  minérale  de  Santertai ,  département  de  la 
Côte-d'or. 

Lue  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  le  i5  avril  i8â3  , 
par  P.  A.  MissoN-FOtiK  pharmacien ,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Dijon,  etc. ,  etc. 

Sàkteiïai  est  un  petit  bourg  situé  an  pied  dé  la  monta- 
gne d'Ur$elle ,  à  quinze  kilomètres  sud-»ouest  de  Beaune , 
à  quelque  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Dehttne ,  viâ-à- 
vis  et  près  de  la  grande  route  de  Dijon  k  Chàlons-sur-Sa6ne. 
La  source  est  à  mille  pas  au  sud -ouest  de  Santenai-le-Bas, 
près  du  pont  de  Chely  dans  un  petit  pré  d'un  mauvais 
rapport  qui  forme  une  espèce  d'excavation  dans  laquelle 
l'eau  séjourne  presque  toute  l'année.  Elle  se  trouv-e  à  deux 
ou  trois  cents  pas  de  la  Dehune  qui  reçoit  les  eaux  du  petit 
rmsseau  qu'elle  fournit,  ainsi  que  celles  de  deux  autres  fon- 
taines d'eau  douce  qui  ne  sont  pas  éloignées  du  réservoir 
salé.      ^ 
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n  existe  en  France  un  si  grand  nombre  d'eaux  minéra- 
les qu^il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  fait  peu  d'attention  â 
celle  de  Santenai.  Le  coteau  au  bas  duquel  elle  coule 
tranquillement,  fait  partie  de  cette  chaîne  de  montagnes 
plus  connue  par  les  vins  exquis  qu'elle  produit  que  par 
ses  richesses  minérales. 

La  saveur ,  manife/^ment  salée  de  cette  eau ,  n'avait 
point  échappé  aux  habitans  du  pays  qui  s'en  servirent  d'a- 
bord y  pour  faire  cuire  les  légumes  et  assaisonner  les  vian- 
des. A  l'époque  où  le  sel  de  cuisine  se  vendait  en  Bourgo- 
gne quatorze  sous  la  livre ,  on  venait  des  environs  puiser 
l'eau  à  la  fontaine  pour  s'affranchir  en  partie  de  cet  impôt 
onéreux.  La  gabelle  s'en  aperçut,  et  en  lySo  elle  essap  de 
faire  perdre  la  source  qu'elle  ordonna  de  combler;  mais  la 
nature  outragée  rendit  bientôt  cette  mesure  inutile,  elle 
ouvrit  à  quarante  pas  un  nouveau  cours  à  la  saline  de  San- 
tenai, et  le  fisc  fut  obligé»  d'y  placer  des  gardes  pour  en  in- 
terdire Tusage. 

En  i633  un  médecin  Charollais ,  P.  Quarré ,  fit  imprh- 
mer  à  Dijon  une  dissertation  assez  curieuse  intitulée,  les 
merveilleux  effets  de  la  nymphe  de  Santenai» 

Il  suppose ,  sans  en  donner  aucune  preuve  que  par  ses 
qualités  physiques ,  qu'elle  doit  contenir  de  l'alun,  du  vi- 
triol ,  du  sel ,  du  soufre ,  du  fer  et  du  mercure. 

U  disserte  longuement  dans  le  jargon  chimique  alors  en 
usage  sur  les  propriétés  médicales  de  toutes  ces  substances 
dont  l'eau  de  Santenai  doit  sans  doute  participer ,  puis- 
^'elles  s'y  rencontrent. 

Malgré  le  titre  du  livre,  il  n'est  fait  aucuneinendon 
dès  cures  que  la, nymphe  a  pu  opérer.  M.  Robin,  médecin 
de  Dijon ,  les  examina  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
M.  Durande  père ,  dans  un  rapport  qu'il  fit  à  l'académie  de 
Dijon,jene  sais  à  quelle  époque,  s'exprime  ainsi  :  «  Une  «dis- 
solution nitreuse  de  mercure  donne  avec  cette  eau  on 
précipité  blanc  très-abondant  ]  une  livre  six  onces  de  la 
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xïième  eau  a  fourni  un  gros  de  sel  marin  bien  cristallisé , 
elle  peut  être  utilement  employée  en  remplacement  de 
Tcau  de  mer  dans  les  maladies  glanduleuses.  »  , 

M.  Gremand ,  pharmacien  de  Thospice  de  Beaune ,  chi- 
miste instruit,  qui  avait  travaillé  au  laboratoire  de  Lavoi- 
sier ,  a  fait  une  très-bonne  aiydyse  de  Teau  de  Santenai. 
Poursuivi  comme  son  illustre  maître,  il  est  mort  loin  de 
son  pays ,  et  nous  n'avons  pu  retrouver  son  travail  dans 
les  notes  qu'il  a  laissées. 

Le  célèbre  Fourcroy  a  aussi  examiné  cette  eau  sur  la 
demande  d'un  médecin  de  Chàlons*sur-Saône.  Ses  résultats 
n'ont  pA  été  publiés* 

Mon  collègue  et  ami  Briotet ,  pharmacien  de  Ghàlons- 
sur-Saône,  et  tout  récemment  MM.  Tilloy  à  Dijon ,  Pau- 
tet  à  Beaune,  ont  fait  l'examen  chimique  de  cette  même 
eau  :  leur  travail  n'a  pas  été  rendu  public. 

Le  dictionnaire  des  sciences  médicales ,  à  l'article  Sante- 
nai (  eaux  de  ) ,  indique  simplement  cette  source  en  citant 
l'ouvrage  de  M.  Quarré. 

Depuis  plusieurs  années  des  médecins  de  Chàlons-sur- 
Saône  et  MM.  lés  docteurs  Bard ,  Morelot  et  Masson ,  de 
Beaune ,  ayant  essayé  et  obtenu  de  bons  effets  de  l'eau  de 
Santenai  l'ont  conseillée ,  et  le  nombre  des  personnes  qui 
ont  recours  à  ce  médicament ,  augmentant  tous  les  ans,  a' 
éveillé  l'attention  du  propriétaire  qui,  ne  récoltant  pas 
une  botte  de  bon  foin  dans  son  petit  pré ,  a  pensé  qu'il 
pouvait  tirer  un  parti  avantageux  de  la  fontaine  que  la  na- 
ture lui  a  donnée;  il  a  fait  nettoyer  et  agrandir  le  bassin 
qu'il  a  entouré  d'une  clôture ,  et  l'eau  que  l'on  a  puisée 
jusqu'à  ce  jour  gratuitement  se  vend,  dit-on,  à  son 
profit. 

L'académie  de  Dijon  m'ayant  chargé  spécialement  de 
l'analyse  de  l'eau  de  Santenai,  afin  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  propriétés  qu'on  leur  attribue,  je  suis  allé 
sur  les  lieux  et  fen  ai  rapporté  la  quantité  qui  m'était  né- 
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cessaire  pour  l'examiner.  La  source  était  alors  en  mauTais 
état ,  presque  entièrement  remplie  de  boue  et  de  débris 
de  végétaux ,  j'essayai  cette  eau  à  la  source  même  sans  ce- 
pendant pouvoir  reconnaître  la  présence  du  fer  que  Ton 
dit  j  exister.  Les  plantes  qui  croissent  dans  le  petit  ruis- 
seau qu'elle  forme  sont  eQectivement  recouvertes  d'une 
couche  d'argile  de  couleur  de  rouille  qui  contient  du  fer. 
Cette  argile  qui  constitue  le  terrain  dans  lequel  le  niisseaii 
s'est  creusé  n'est  qu'entraînée  et  déposée  par  l'eau  de  la 
fontaine.  Le  dépôt  boueux  et  noirâtre  qu'elle  laisse  dans 
le  bassin  méme^  devient  d'abord  gris  par  leur  dépèche- 
ment ,  et  prend  ensuite  une  couleur  d'ocre.  II  ^  com- 
posé de  matières  végétales,  de  carbonate  de  chaux ,  d'alu- 
mine, de  silice  et  de  fer  oxidé.  Ce  dépôt  me  parait  dû  en 
grande  partie  aux  eaux  de  pluie  qui ,  en  se  rendant  k  la 
source  située  dans  ^endroit  le  plus  bas,  entraînent  la  terre 
du  pré.  Il  serait  à  désirer  ^ue  l'on  fît  disparaître  quelques 
saules  inutiles  dont  les  feuilles  et  les  branches  mortes  m 
tombant  dans  la  fontaine  contribuent  en  partie  à  son  alté- 
ration. 

En  examinant  un  puits  c[ue  l'on  creusait  dans  le  village, 
)'ài  observé  qu'à  la  profondeur  de  trois  pieds  seulement  on 
rencontrait  une  couche  d'argile  grise,  douce  au  toucher, 
se  délayant  difficilement  dans  l'eau  avec  laquelle  elle  ne 
forme  pas  une  pâte  liante.  Cette  terre  contient  peu  de 
carbonate  de  chaux  ;  le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  deutoxide 
ou  d'ethiops  ;  il  existe  sans  doute  au  même  état  dans  le 
dépôt  de  la  fontaine ,  dont  l'eau  n'étant  pas  surchargée 
d'acide  carbonique  n'a  que  peu  ou  point  d'action  sur  Fo- 
xide  de  fer.  J'ai  laissé  exposé  à  l'air  libre  et  à  la  luniièreiin 
verre  de  cette  eau  pendant  vingt-quatre  heures,  il  n'a  fourni 
aucun  dépôt.  La  bouteille,  que  j'ai  conservée  plus  d'an  an 
recouverte  seulement  d'un  parchemin ,  n'a  laissé  aucan 
sédiment  ferrugineux.  Je  regarde  donc  comme  douteuse 
l'existence,  du  bicarbonate  de  fer  dans  Teau  de  Santenai.  Si 
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totitefois  on  Tenait  à  la  constater  par  la  suite,  cela  ne 
changerait  pas  beaucoup  ]es  résultats  de  notre  analyse  dont 
nous  allons  vous  offrir  le  détail. 

Propriétés  physiques  de  Teau* 

Elle  est  incolore  9  diaphane  par  le  repos  sans  odeur  sen- 
sible; sa  température  est  à  peu  près  égale  à  c^e  de  Tat- 
mosphère.  Elle  a  une  saveur  manifestement  saiee ,  ensuite 
légèrement  amère ,  un  pçu  nauséuse  ;  sa  densité  est  de 
10,126.  Celle  de  Teau  étant  de  10,000 ,  si  en  faisant  usage 
de  la  formule  de  Kirwan ,  on  multiplie  1 26  par  i  h ,  nous 
aurons  176  h,  pour  la  quantité  de  substances  salines  con- 
tenues dajis  10,000 parties  d'eau,  ou  mieux  1,76  pour  100. 

Essais  par  les  réactifs. 

Elle  ne  rougit  pas  sensiblement  la  teinture  de  tournesol; 
elle  est  sans  action  sur  celle  de  curcuma.  ' 

L'eau  de  chaux  la  trouble,  légèrement. 

Elle  forme  avec  Tacétate  de  plomb  un  précipité  abon- 
dant ,  peu  soluble  dans  les  acides  acétique  et  nitrique  di- 
lués. 

Les  nitrates  et  muriates  de  baryte  donnent  un  précipité 
blanc  presqu'insoluble  dans  les  acides. 

Ijq  nitrate  dVrgent  fournit  un  précipité  blatic  cailleboté 
abondant ,  soluble  dans  Fanmioniaque  presqu'en  totalité. 

L'hydrochlorate  de  platine  n'occasione  aucun  change- 
xnent. 

L'oxalate  d'ammoniaque  produit  un  précipité  blanc  qui 
n'e^t  pas  dissous  par  Tacide  acétiqte  et  que  le  feu  décom- 
pose. 

Par  le  proto-nitrate  de  mercure  on  obtient  un  précipité 
abondant  qui  jaunit  un  peu  avec  Teau  bouillante. 

Le  deuto-chlorure  de  mercure  donne  naissance  ^de  lé-* 
gers  nuages. 
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Uinfuston  de  noix  de  galle ,  Thydroçyanate  fermré  de 

potasse  n'ont  fourni  aucun  indice  de  la  présence  de  Toxide 

de  fer. 

L'ammoniaque  a  produit  un  léger  nuage  qui  s'est  déposé 

lentement  sous  forme  de  flocons  blancs. 

Faute  d'appareils  je  n  ai  pas. recueilli  les  gaz  que. cette 
eau  contient  pour  les  essayer  ;  on  y  trouvera  sans  doute  h 
quantité  dIKide  carbonique  nécessaire  pour  tenir  le.carbo- 
nate  de  chaux  en  solution ,  ce  qui  existe  dans  les  eaux  des 
puits  et  de  toutes  Icjs  sources. 

Cette  eau  peut  se  conserver  sans  altération  dans  un  vase 
ouvert  ^u  simplement  couvert  d'un  parchemin,  poor  qa'il 
ne  s'y  mêle  pas  de  cof*ps  étrangers.  Celle  que  j'ai  analysée 
a  été  gardée  de  cette  manière  plus  de  quinze  mois ,  tandis 
qu'une  bouteille  que  j'avais  fait  venir  tout  récenunent 
pour  me  servir  de  comparaison  et  qui  est  restée  soigneu- 
sement bouchée  j  s'est  corrompue  et  a  contracté  une  odeur 
infecte  et  une  saveur  dégoûtante ,  quoique  toujours  très- 
décidément  salée.  Lorsque  le  réservoir  sera  nettoyé  et  bien 
entretenu ,  cette  eau  pourra  se  conserver  quelque  temps 
sans  se  corrompre. 

Éi^aporation. 

J'ai  soumis  à  Févaporation  dans  un  vase  et. avec  les  pré- 
cautions convenables  dix  litres  d'eau  de  Santenai.  ÂTant 
Tébullition ,  il  s'est  dégagé  une  assez  grande  quantité  de 
bulles  d'air  ^  la  liqueur  s'est  légèrement  troublée. 

J'ai  obtenu  un  résidu  salin  et  grisâtre ,  qui ,  étant  bien 
desséché  à  une  tempéf^ture  supérieure  à  celle  de  Teaa 
bouillante ,  a  pesé  quatre-vingt-huit  grammes ,  ce  c[ui  étt- 
blit  les  proportions  suivantes ,  8  grammes ,  80  cenligram- 
mes  par  litres  ;  44^  grammes  par  5o  litres ,  à  peu  près  une 
livre  par  quintal.  Beguillet  prétendait  qu'on  retirait  une 
once  de  sel  par  bouteille ,  ou  pinte  de  Paris,  quantité  bien 
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;supéi:ieureà  celle  que  nous  avons  ohtenue  •,  M.  Durande  s'est 
trouvé  plus  d'accord  avec  notre  résultat. 

Les  réactifs  nous  avaient  indiqué  la  présence  des  acMes 
hydrocliloriquesulfurique  et  carbonique ,  celle  de  la  chaux, 
et  de  la  magnésie.  On  devait  aussi-y  présumer  un  alcali  qui 
ne  pouvait  être  que  la  soude ,  pour  saturer  les  acides  sulfi^ 
rique  et  hydrochlorique  qui  se  trouvaient  visiblement  en 
excès  pour  la  saturation  dés  deux  bases  terreuses^  on  sa- 
vait que  cette  eau  tenait  en  dissolution  une  quantité  nota- 
ble de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium ,  je  ne 
me  suiç  donc  attaché  «qu'à  établir  par  des  expériences 
exactes  les  quantités  respectives  de  ces  deux  &els. 

J'ai  pris  dix  grammes  du  résidu  salin  que  j'ai  fait  digé- 
rer à  différentes  reprises  dans  de  l'alcohol  à  ^o  degrés ,  ils 
ont  p6rdu  45  centigrammes.  Les  gR'jSS  restant  ont  été 
épuisées  par  l'eau  froide  et  n'ont  laissé  que  84  centigrammes. 
Je  me  suis  assuré  par  Toxalate  d'ammoniaque  queje  n'avais 
en  dissolution  qu'une  très-petite  quantité  de  sulfate'  cal- 
caire, qu'on  pouvait  négliger  sans  inconvénient.  Si  on  ôte 
0^84  de  9*%555  il  restera  8*^,71  pour  les  deux  sels 
dissous  dans  l'eau.  J'ai  partagé  la  solution  en  dix  parties 
égales  9  en  ajoutant  la  quantité  d'eau  pour  obtenir  un  nom- 
bre rond  ;  en  conséqueuce  chaque  dizaine  tenait  0^,871, 
de  sels  solubles.  J'ai  opéré  sur  chaque  dixième  en  parti- 
culier ;  dans  l'un  j'ai  versé  une  solution  de  nitrate  de  ba- 
rite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  \  j'ai  fil- 
tré et  lavé  le  sulfate  de  barite  obtenu ,  que  j'ai  fait'sécher 
ensuite  dans  un  creuset  de  porcelaine  jusqu'au  rouge.  Après 
le  refroidissement  il  a  pesé  0*^,60,  équivalant  à  o*\'i6i'?c 
sulfate  de  soude  sec.  Un  autre  dixième  traité  par  l'hy- 
drochlorate  de  barite  n'a  donné  que  o^'jSy  :  la  différ  ence 
ne  in'a  pas  paru  assez  grande  pour  ne  point  adopter  le  pre- 
mier résultat.  Si  nous  retrançhpns  o'^^^ôra  dtB,o«',87i, 
il  nous  restera  ,p«',5o98.  pour  Je  chlorure  de  soditun. 
Deux  autres,  dixièmes,, traités  d'abord,  par  le  nitrate  de 
IX.  jénnée.  —  Juillet  et  uioût  1823.  ^6 
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barite ,  ont  été  précipités  ensuite  par  le  nitrate  d'argent* 
Ils  ont  fourni  l'un  1 8*,  ai  ,  et  l'autre  1 8»,  aS  de  chlonire 
d'argent  desséché  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière  et  à  une 
ebakur  modérée  sans  opérer  sa  fusion ,  i  «',  a  i  de  chlo- 
rure d'argent  équivalant  à  o  *',  2954  de  chlore  et  i  *',  aSâ 
o*',  SoSa.  Le  terme  moyen  .est  de  o  s»,  3oi8  qui  donnent 
o^S  5o2i ,  chlorure  de  sodium  au  lieu  de  o  <^,  5o88.  J'ai 
répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  j'ai  fait  une  dissolu- 
tion de  o  ^y  5o  de  sodium  desséché,  et  j'ai  obtenu  ccmstam- 
ment  les  mêmes  résultats.  Le  chlorure  d'argent  étant  jhu 
facile  à  recueilBr  que  le  sulfaté  de  barite ,  on  peut,  sam 
inconvénient,  adopter  o  •%  5o2i  pour  le  chlorure,  et  en 
retranchant  de  o  *%  8710 ,  nous  aurons  o  •*,  8689,  ponr  le 
sulfate  de  soude. 

Ayant  fait  évaporer  l'alcohol  qui  tenait  en  dissolution 
les  hydrochlorates  de  chaux  et  de  magnésie,  j'ai  dissous  \ê 
résidu  dans  l'eau  ,  j'ai  ajouté  à  la  solution  de  l'oxalate  d'am* 
teoniaque.  L'oxalate  calcaire  a  été  lavé ,  desséché  et  calcina 
ensuite  dans  un  creuset  de  porcelaine.  Après  le  refroidis- 
sement ,  î'ai  saturé  par  de  l'acide  sulfurique  dilué ,  j'ai 
fait  sécher  le  sulfate  de  chaux  obtenu ,  qui  a  pesé  après  le 
refroidissement  o  ï^,  87 ,  qui  équivalent  k  o^y  rSaS,  de 
chaux,  ou  o'',  S1375,  hydrochlorate  calcaire  ,  restant  â 
o  8',  i5a5,  pour  celui  de  magnésie.  Cette  bflise  étant  en  pe- 
tite quantité  ,  je  n'ai  point  cherché  à  l'isoler. 

Les  o  «',  84,  de  résidu  insoluble  dalis  l'eau  ont  été  trai- 
tés par  l'acide  hydrochlorique  dilué  qui  en  a  dissous  une 
partie  avec  ^ervescence  ;  l'excès  d'acide  a  été  saturé  par 
l'ammoniaKjue  pour  ne  point  entraîner  de  sulfate  icalcaire.  Le 
résidu  bien  séché  s'est  trouvé  réduit  à  o  **,  34 ,  qu'on  a  fait 
bouillir  dans  de  Facide  sulfurique  dilué ,  la  liqueur  a  M 
filtrée  à  chaud ,  sattu'ée  avec  de  l'ammoniaque  et  jetée  sur 
im  filtre ,  elle  a  donné  un  résidu  de  stdfate  de  chaux  qtdt 
desséché  ,  a  pesé  o  ^,  aS.  Le  fond  du  premier  filtre  était 
tapissé  d'une  matière  grasse,  ghtànte ,  que  je  n'ai  pu  déta- 
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<qher ,  qui  est  irès^-certaineoient  de  nature  Tégéto-animale  ; 
brûlée  avec  le  filtre ,  elle  a  répandu  une  fumée  épaisse  et 
Fodeur  développée  par  les  substances  animales  pendant 
leur  combustioU. 

Les  dix  grammes  4^  résidu  salin  de  Feau  de  Santenai 
sont  donc  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Hydrochlorate  de  chaux o,  3975 

Idem  do  magnésie.  •  • o,  i5a5 

Chlorure  de  sodium.  ..•••..'  5,  é2 10 

Sulfate  de  soude  sec é  •  .  3,  6890 

Carbonate  de  chaux.  ••...••  o,  5ooo 

Sulfate  calcaire.  .....•«•••  o,  aSoo 

Matière  animale,  perte o,  0900 

Total.  .  .  ïo,  0000 
n  résulte  que  Feau  de  Santenai  contient  par  litre  : 

gr.  Résultat  corrige. 

Hydrodiloralte  de  chaux o,  2618  o,  44  <^ 

/iiei»  de  magnésie o,  i34d  o,  i34^ 

Chlorure  de  sodium.  .  ••-..•  ^,  4^^^  4?  3^85 

Sulfate  de  soude  sec 3,  2463  .3,  47^3 

Carbonate  de  chaux.*  ..••...  o,  44^^  o,  4ioo 

Sulfate  de  chaux o,  2200  o,  0000 

Matière  animale ,  perte*  «  «  .  .  •  o,  0800  o,  0800 

Total.  •  .  .     8,  8008 

Nous  avons  dit  que  M.  Purandepère  a  retiré  un*  gros 
de  sel  marin  d'une  livre  six  onces  d'eau  de  Santenai  ;  cette 
quantité  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous  avons 
déterminée.  Mais  nous  ^mmea  étonnés  que  cet  habile 
chimiste  n'ait  fait  aucune  mention  du  sulfate  de  soude 
qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  de  2  gros  cristallisé. 

Nous  avons  combiné  pour  notre  analyse  les  deux  mé- 
thodes usitées  pour  reconnaître  et  déterminer  les  propor- 
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tîoDs'des  sels  qui  soDt  réellement  dissous  dans  une  eau 
minérale ,  et  nous  pensons  qu'ils  existent  à  peu  près  tels 
que  nous  les  ayons  trouvés. 

A  supposer  que  la  concentration  par  évaporation  ait 
formé  des  combinaisons  salines  autres  que  celles  qui  sont 
tenues  en  dissolution  avant  cette  opération ,  les  cbange- 
mens  qui  arriveraient  ne  sont  pas  assez  importans  pour 
être  pris  en  considération.  Si  nous  admettons  avec  M.  Mur-» 
rai  que  le  sulfate  de  soude  a  décomposé  l'hydrochlorate  de 
chaux  pour  former  le  sulfqte  calcaire ,  la  correction  dans 
ce  cas  sera  facile  à  faire  ^  o,  22  sulfate  de  chaux  équivalent 
à  i3  acide.sulfurique  qui  sature  10  de  soucie  et  o,  9  de 
chaux,  qui  se  combinent  à  o,  9  à  peu  près  d'acide  hydro- 
chlorique  ;  on  ajouterait  donc,  o,  23,  sulfate  de  soude  et 
o,  18  hydrochlorate  calcaire,  et  on  oterait  o,  19  de  chlo- 
rure dé  sodium  et  o,  22  sulfate  de  chaux.  Nous  indiquons 
des  corrections  pour  satisfaire  aux  observations  qui  nous 
ont  été  faites. 

L'eau  de  Santenai  se  trouve  naturellement  classée  dans 
les  eaux  salines  froides  et  non  gazeuzes.  Elle  doit  une 
grande  partie  de  ses  propriétés*  médicales  au  chlorure  de 
sodium  et  au  sulfate  de  soude  qui  sont  en  assez  grande 
quantité  pour  élre  exploités  en  cas  de  besoin,  d'après  les  pro- 
cédés usités  en  Franche-Comté  et  en  Lorraine.  Il  est  proba- 
ble que  cette  fontaine  tire  son  origine  d  une  mine  de  sel- 
gemme  qu'on  découvrira  peut-être  un  jour  dans  les  envi- 
rons de  Santenai. 

Noiis  avons  appris  que  la  réputation  des  eaux  de  San- 
tenai s'est  beaucoup  étendue  depuis  deux  ans.  On  rapporte 
qu'en  1822  plus  de  trois  cents  personnes  se  sont  transpor- 
tées sur  les  lieux  et  se  sont  bienHrouvées  de  leur  usage. 
Nous  ne  pouvons  qu'tengager  le  propriétaire  a  tirer  parti  de 
ce  don  de  la  nature ,  et  â  ne  pas  négliger  les  faveurs  de  la 
nymphe  bourguiguone.  En  retenant  les  eaux  de  la  source 
dans  un  bassin  assez  vaste,  elle  fournirait  suffisamment  pour 
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donner  des  bains  qui  remplaceraient  ceux  de  mer  en  les 

,  chauffant  à  la  rapeur  suivant  le  procédé  de  M.  Valdîni. 
L'eau  n'éprouve  aucune  décomposition  ;  on  augmenterait 

.  au  besoin  son  efficacité  par  Taddition  de  sulfate  alcalin ,  ce 

Ïui  la  rendrait  très-utile  dans  un  grand  nombre  d'affections 
e  la  peau. 

J'aurais  désiré,  messieurs,  vous  présenter  un  travail 
plus  complet ,  plus  important ,  et  surtout  plus  utile  à  la 
science  qui  vous  doit  tant  de  nombreuses  et  brillantes  dé- 
couvertes ;  c'est  sans  doute  trop  compter  sur  votre  indul- 
gence que  de  vous  offrir  un  titre  aussi  faible  pour  aspirer 
à  l'honneur  d'être  associé  à  vos  travaux ,  mais  si  contre  mon 
attente  vous  daignez  accueillir  cet  essai ,  je  ferai  mes  efforts 
pour  me  rendre  par  la  suite  plus  digne  de  la  faveur  que  je 
sollicite  aujourd'hui. 

Nota.  M.  Warnel  ayant  reçu  du  propriétaire  une  assez 
grande  quantité  d'eau  fle  Santdnai  ,4'^  analysée  tout  i'écem- 
ment.  Il  a  reconnu  la  présence  du  fer,  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  mais  il  n'a  pas  trouvé  d'hydrochlprate  de  chaux.  On 
peut  facilement  rendre  raison  de  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  cette  eau  se  corrompant  très-prompteipent.  Les 
réparations  et  les  constructions  que  le  propriétaire  a  fait 
exécuter,  les  nouvelles  sources  qu'il  a  mises  à  jour  auront 
sans  doute  contribué  à  changer  la  nature  de  l'eau*  Comme 
toutes  ses* propriétés  résident  dans  le  chlorure  de  sodium 
et  le  sulfate  de  soude ,  les  autres  substances  n'y  sont  qu'ac- 
cidentellement ;  je  pense  qu'elle  contient  des  proportions 
variables  de  sel ,  suivant  les  saisons.  Pour  lever  toute  espèce 
de  doute ,  aussitôt  de  retour  à  ï>ijon,  je  me  rendrai  à  San- 
tenai  avec  les  réactifs  et  les  instrumens  nécessaires  pour  en 
faire l'analyse  sur  place. 

Massok-Four  ,  pharmacien. 

Parif  ,  U  3o  mai  i8a5. 
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NOTE 

Sur  remploi  en  médecine  de  la  solution  de  cjranure  de 
potassium  pur^  comme  succédanée  de  F  acide  prussique. 

Par  MM.  RoBiQUET  et  L.  R»  YiLLEaMé. 

PoTJK  Ken  juger  de  la  bonté  d*un  médicament ,  et  ae 
mettre  à  même  d'en  apprécier  au  juste  les  effets ,  il  £iat 
pouvoir  se  le  procurer  toujours  identique  avec  luî-mèmc» 
Or ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qpTA  en  soit  ainsi  dans  une 
infinité  de  circonstances ,  et  cela  est  surtout  vïai  par  rap- 
port à  Tacîde  prussique  :  son  extrême  volatilité ,  la  grande 
facilité  avec  laquelle  ses  élémens  se  désunissent,  sont  des 
causes  qui  rendent  son  mode  d^acticm  tout-à-fait  inégal  et 
incertain.  Des  procédés  nombreux  qui  ont  été  proposés 
pour  Tobt^r ,  il  n'en  est  aucun  qui  obvie  à  cet  inconvé- 
nient. 

On  a  prétendu  cependant  que  Tacide  prussique  préparé 
au  moyen  de  la  décomposition  du  prussiate  ferrugineux 
par  Vacide  sulfurique  y  se  conservait  plus  long-temps  que 
sll  était  préparé  autrement)  mais  cette  différence  ne  û&bX 
qu'au  degré  différent  de  concentration.  Quelque  sdt  le 

{)rocédé  employé ,  l'acide  prussique  s'altérera  toujours  de 
a  même  manière  lorsqu'il  sera  étendu  d'une  nkème  quan- 
tité d'eau ,  et  cette  altération  sera  d'autant  plus  rapide  qu'il 
sera  lui-même  plus  concentré. 

H  n'est  point  de  notre  olget  de  parler  ici  des  propriétés 
de  cet  acide ,  ni  de  son  mode  d'action  sur  l'économie  ani- 
male. Mais  puisque  des  praticiens  babiles  en  ont  recom- 
mandé remploi ,  et  que  des  médecins  célèbres  de  France, 
d'Angleterre,  des  États-Unis ,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie , 
ont  annoncé  en  avoir  obtenu  de  grands  succès ,  nous  vou- 
lons seulement  offrir  un  moyen  de  ramener  ce  nouveau 
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xnjédicament  à  un  type^  toujoui^s  certain  de  composition  ^ 
et.  garantir  par-là  tous  ceux  qui  voudraient  le  mettre  en 
ixsage ,  des  anomalies  qui  rëscdteot  de  ses  altérations. 

L'un  de  nous  a  fait  voir  que  le  prussiate  ferrugineux  de 
potasse  subit ,  lorsqu'on  l'expose  à  une  chaleur  long-temps 
i^outenue ,  une  réaction  telle  que ,  des  deux  cyanures  réu- 
WMÎB  dans  ce  tel ,  celui  de  potassium  se  maintient  intact,  et 
^ue  le  cyanure  de  £er  se  trouve  complètement  décom- 
posé (i). 

Le  r^du  de  cette  forte  calcination  présente  ime  niasse 
solide ,  Qoiràtre.,  lamelleuse ,  qui  n'est  autre  que.  du  cya- 
nure de  potassium  sali  pa»le  fer  et  le  (Carbon  qui  appar- 
tenaient au  deuxième  cyanure.  Cette  masse  se  délaie  faoi^ 
lement  dans  l'eau  9  où  elle  laisse  déposer  le  (er  et  le  char- 
]>an ,  tandis  <pie  le  cyanure  de  potassium  se  dissout  et  se 
transforme  en  hydrocyanate  de  potasse.  Lorsque  l'opéra- 
tion a  été  Inen  conduite ,  la  solution  est^iar&ifeement  inco- 
lore, parce  qu'elle  ne  retient  alors  aucune  portion  de 
fer  {2). 

On  sait  que  l'acide  prussique  ne  possède  pas ,  lorsqu'il 
est  pur ,  la  fiiculté  de  saturer  les  alcalis  ;  il  se  trouve  donc , 
pour  ainsi  dire ,  en  tojite  liberté  dans  la  dissolution  d'hy-- 
drocyanate  de  potasse  ,  et  il  suffit  en  eff^  de  goûter  cette, 
dissolutioif  pour  s'en  convaincre*  Ces  observations  avaient 
oondnit  celui  de  nous  qui  s'occupe  particulièrement  de 
ohimié ,  à  employer  le  cyanure  de  potassium  de  préféi*ence 
à  celui  de  mercure ,  pour  cbt^r  l'acide  prussique  destiné 
à  l'usage  médâcal. 

C'est  en  partant  de  ces  faits ,  que  nous  avons  /cru  retrou- 
ver dans  le  cyanure  de  potassium  un  composé  susceptible 

(i)  ObierTatioQS  sur  le  Mémoire  de  M.  Berzelius  relalif.à  Ja  composition 
des  prussiates  triples.  (Voyca  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  6.) 

(2)  Le  cyanure  de  potassium  bien  préparé ,  très-pur ,  est  blanc  ,  trans- 
parent ,  peut  éti*e  fbnâuab  feu  sans  Valtérer ,  et  se  conserve  indéfiniment, 
{MKHnra  qu'oo  le  prvve  du  contact  de  l'Iiumidité. 
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do  représenter  toutes  les  propriétés  de  l'acide  pmssiqae 
sans  avoir ,  comme  lui ,  le  grave  inconvénient  d  une  facile 
et  prompte  décomposition.  Nous  avons  entrepris  des  expé- 
riences pour  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  idées  se  trou- 
veraient justifiées. 

Deux  conditions  doivent  seules  motiver  la  préférence  i 
accorder ,  sur  l'acide  prussique ,  à  la  solution  du  cyanure 
de  potassium  ou  à  toute  autre  préparation  à  base  de  cya- 
nogène \  il  faut  que  les  efiets  soient  semblables  à  ceux  de 
Tacide  lui-même ,  et  que  le  médicament  puisse  être  admi- 
nistré à  un  état  toujours  identique ,  afin  d'en  retirer ,  au^ 
tant  que  cda  est  possible  dans  l'économie  animale^  des  éSéis 
constans. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  la  dernière  de  ces  condi- 
tions se  trouve  à  peu  près  remplie.  Nous  ajouterons  qu'il 
résulte  de  nos  essais ,  qu'une  solution  de  cyanure  de  potas- 
sium perd  moins  vite  et  moins  facilement  sa  saveur  désa- 
gréable et  la  propriété  d'agir  sur  le  système  nerveux^  cpe 
l'acide  prussique  ou  bydfocyanique  également  étendu  d'eaa. 
Sous  ce  rapport ,  la  difiFérence  entre  les  deux  substances 
est  très-sensible  :  la,  potasse  retient  et  fixe ,  comme  on  le 
sait ,  l'acide  hydrocyanique  y  mais  ^  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  sans  le  saturer. 

Les  faits  suivans  viennent  à  l'appui  de  cette  dbservation. 

Nous  tivons  fait  plusieurs  solutions  dans  des  quantités 
pareilles  d'eau  ,  d'une  part ,  d'un  grain  de  cyanure  de  po- 
tassium, et,  de  Ji'autre,  de  deux  gouttes  d'acide  prussique 
au  quart  (c'est-à-dire  d'une  demî-goutte  d'acide  prussique 
pur)  préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac.  Ces 
solutions  ont  été  mises  dans  des  vases  ouverts  semblables; 
puis  on  les  a  goûtées  comparativement  au  bout  de  6 ,  de 
18,  de  24  heures,  de  2  et  3  jours  5  celles  de  cyanure  de 
^  potassium  nous  ont  toujours  paru  s'être  aflaiblies  beaucoup 
moins  que  les  autres.  La  différence  était  surtout  irès-sensi^ 
ble  pendant  les  deux  premiers  jours,  et  pour  les  solutions 
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les  plus  Goncetitrées,  ou  celles  qui  restèrent  exposées  à  la 
lumière  et  au  soleil.  Ainsi  donc ,  l'hydrocyanale  de  potasse 
s'altère  moins'  aisément  que  Tacide  hydrocyanique  égale- 
ment étendu  d'eau.  Toutes  choses  d'ailleurs  étant  égales , 
celte  seule  circonstance  ne  justifierait-elle  pas  déjà  la  pré- 
férence à  accorder  à  Thydroé^anate  de  potasse  sur  Tacide 
prussique. 

Voyons  mainteïiant  si  raûtre  condition  dont  nous  avon^ 
^arlé ,  Tidontité  des  éfibts  sur  ^économie  animale,  se  trouve 
aussi  remplie. 

Lorsqu'on  porte  sur  la  langue  une  parcelle  de  cyanure 
de  potassiuln  ,  on  éprouve  sur  le  point  toucbé,  et  cela  au 
bout  d'une  seconde ,  une  sensation  de  fraîcheur  qui  se 
change  aussitôt  »  si  nous  pouvons  ainsi  parler.,  en  une  sen- 
sation très-vive  de  causticité.  Si  c'est  au  contrai i-e  avec  une 
goutte  de  la  solution  de  ce  sel  que  l'on  touche  la  langue ,  la 
sensation  de  fraiebeur  a  lieu  à  l'instant  même,  et  celle 
àe  càusti<;ité  ne  se  rémarque  qu'autant  que  la  solution  est 
concentrée.  Dans  tous  les  cas ,  la  solution  d'un  grain  de 
cyanure  de  potassium  dans  une  quantité  donnée  d'eau , 
comme  par  exemple  dans  une  demi-once  ou  une  once, 
donne  lieu  à  une  sensation  plus  vive  et  plus  désagréable 
que  quatre  gouttes  d'acide  prussique  au  quart  obtenu  par 
le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  ,  et  étendu  dans  une  demi- 
once  ou  une  once  d'eau.  Du  reste  la  sensation  est  accom* 
pagnée  également  d'une  saveur  très-forte  d'amandes  amères 
ou  de  leur  huile  essentielle,  et  l'on  ressent  également 
comme  une  chaleur  acre  qui  se  répand  dans  toute  la  bou- 
che et  Surtout  la  gorge.  Une  autre  sensation  remarqtiablis 
est  un  engourdissement,  une  sorte  de  paralysie  momen- 
tanée de  la  langue ,  qui  s'étend  promptement  aux  parties 
voisines  :  moins  d'un  quart  de  grain  de  cyanure  de  potas- 
sium, ou  une  seule  goutte  de  sa  solution  concentrée,  a 
produit  ce  dernier  effet  sur  deux  personnes ,  tandis  que 
quatre  autres  ne  l'ont  point  éprouvé. 
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Lors(ia*on  goûte  comparatïTement  46s  «^iràoas  très- 
étendues  qu^on  vient  de  faire  avec  le  cyaaiue  de  polassiflMi 
et  avec  Facide  hydrocyanique  j  on  ne  aent  ancnae  difEereoce 
dans  leur'sayeur. 

Après  les  essais  préliminaires  qae  no«s  valons  <le  cap 
'  porter,  nous  avons  procédé  à  des  expériences  sur  des  anî- 
maux  :  nous  les  avons  faites  sur  des  oiseaux ,  des  coebons 
d'Inde  et  des  chiens,  et  camparativement  avec  Taéide 
hydrocyanique  ,  Thydrocyanate  de  potasse  et  le  cyanure  de 
potassium.  Nous  n*en  décrirons  point  ici  les  résiihtti  » 
parce  que  MM*  Magendie  et  Blondel,  mais  surtout  M.  t/bu 
gendie ,  qui  possède  à  un  si  haut  degré  Thabitude  et  le  la- 
lent  de  &ire  des  expérienoes^  ont  été  téo&oins  de  plnsîftnwu 
Mai$  nous  dirons  que  ces  résultats  «ont ,  dans  tous  lestas, 
et  sur  les  trois  ordres  d  animaux,  été  ceux  de  Fempoison* 
nement  par  Tacide  pmssiqne,  avec  toutdbîs  cette  différence 
que  le  cyanure  de  potassium  à  Tétat  sec  mis  en  certaine 
quantité  sur  la  langue  des  animaui^  avec  la  précaution  de 
maintenir  leur  bouche  fermée ,  y  dévd[o[çait  des  signes 
d'inflammation  ,  eS  Ton  dirait  même  d'une  :sorte  detsiutérir 
sation. 

L'action  du  cyanure  de  potassium  est  telle  qu'avec  o 
dixième  de  grain  de  ce  sel  on  lue  un  linot  «n  une  minate, 
c'est-à-dire  en  3o  secondes  après  que  les  premiers  ^fmp- 
tômes  de  l'empoisonnement  se  sont  manifestés,  et  que  moins 
d'«n  grain  fait  périr  un  assez  gros  -cochon  d'Inde  en.  2  o« 
3  minutes. 

Quant  à  rhydrocyiinate ,  une  gouttelette  ne  oonieBaiit 
qu'imn  <ieniième  de  ^rain  du  ^el  en  dissolution ,  a  ftit  iteni' 
ber«tmQdrt  nn  lînot  au  bout  d'tme  demi-minute  j  t6  gcmaei 
dans  lesquelles  il  .n'entrait  qu'jim'  douzième  de  grain  -de 
cyanure  <mt  fait,  périr  ,  en  .moins  ^it  trois  heures ,  on 
cochon  d'Inde  arrivé  à  la  moitié  de  la  grosseur  cpi'il  poo* 
vait  attendre ,  et  «m  demi^gros ,  contenant  5.grmns-dn  sd, 
a  tué  un  vieux  chien  d'^trrèt  de  tsès«-forte  taiUeen  «m  quart 
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L^heiire.  Ce  «eut  là.  les  è&ts  les  plus  puissans  qae  nous 


vous  vus. 


De  ces  faits ,  et  de  plusieurs  autres  que  nous  passons  sous 
(ilence ,  il  semble  bien  résulter  que  Facide  prussique  pour- 
rait être  remplacé ,  Jans  l'emploi  médical ,  par  le  cyanure 
de  potassium.  Mais  ici ,  c'est  à  la  pratique  à  prononcer  en 
dernier  ressort  ;  et  sur  le  rapport  des  quantités  de  Flm  et 
de  Fautre ,  à  nous  apprendre  quels  sont  exactement  les 
effets  médicinaux  de  Tacide  prussique ,  et  si  ceux  delTiy- 
drocyanate  dé  potasse  sont  dus  au  seul  acide  prussique ,  ou 
doivent  être  attribués  en  partie  au  potassium ,  ou  bien  en- 
core à  la  combinaison  de  ce  métal  avec  le  cyanogène  ou 
Facide  prussique# 

Nos  conclusions  sont  ^ 

1*.  Que  les  effets  de  îhydrocyanate  de  potasse  pur  ma- 
nifestés dans  nos  expériences  sont  semblables  i  ceux  de 
Facide  prussique  ou  hydrocyanique; 

a**.  "Que  l'emploi  de  Fhydrocyanate  de  potasse  préparé 
d'une  manière  extemporanée  par  la  solution  du  cyanure  de 
potassium,  parait  devoir  être  substitué  avec  avantage  à  l'em- 
ploi de  l'acide  bydrocyanîque  tel  qu'on  s'en  est  ordinai- 
rement servi  jusqu'à  présent ,  et  que  cela  mérite  de  fixer 
l'attention; 

3*^.  Qu'il  faudrait  s'assurer  si  le  nouveau  médicament 
que  nous  nous  proposons  ne  peut  produire  sur  l'économie 
animale  d'autres  effets  que  ceux  de  l'acide  prussique  ; 

4^  Et  que  dans  le  cas  où  il  en  produirait  aussi  d'autres, 
il  faudrait  s^attacher  à  les  bienreconnaitre  ^  â  déterminer 
s'ils  sont  Qu  non  nuisibles. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  qu'on  peut  -se  rendre 
tout'à<(fait  indépendant 4e. l'action  de  la  petite  portiez  id'al- 
cali  contenu  d^ms  le  çyanuire,  en  «goutimt  que^ues gouttes 
d'im  acide  végétal  quelconque ,  ou  «a  le  prescrivant  avec 
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un  sirop  acide.  Il  en  résulterait  même  TaTaniage  notable 

de  mettre  Tacide  prussiqne  plus  à  nu. 

Mais  les  observations  soigneusement  recueillies  au  lit  des 
maladejs  pourront  seules  faire  prononcer  sur  tous  les  points 
de  la  question  dont  nous  venons  de  donner  dans  cette  note 
une  partie  des  élémens  de  la  solution  ;  aussi  c'est  aux  mé- 
decins,placés  à  la  tête  des  hôpitaux  que  nous  soumettons 
particulièrement  nos  réflexions.  Notre  but  est .  d'appeler 
l'attention  sur  le  moyen  de  se  procurer  à  un  état  toujours 
identique  un  remède  puissant  qui,  jusqu'aujourd'hui,  a 
toujours  été  extrêmement  variable.  Sous  ce  rapport,  il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  qu'en  fraction- 
nant d'avance ,  dans  des  flacons  séparés ,  la  portion  qui 
contient  de  l'acide  hydrocyanîque ,  le  médicament  serait 
moins  susceptible  dé  s'altérer,  et  qu'on  ne  laisserait  plus 
les  malades  exposés  à  en  prendre  en  trop  grande  quantité 
avec  les  premières  doses.  ^ 

Extraits  des  archwes  de  la  Société  des  Pharmaciens  de 
r Allemagne  septentrional^. 

Rédigés  par  MM.  Doménil,  WiTTiNG-et  Brândes.  Traduits 
de  l'allemand  par  St.-Robinet. 

Monsieur  le  secrétaire  général  de  la  Société  de  Phar- 
macie m'ayaut  transmis  dix  cahiers  d'un  journal  allemand 
ayant  pour  titres ,  Arcki\fes  de  la'Société  des  Pharmaciens 
de  T Allemagne  septentrionale  ,  rédigées  par  MM.  Damé" 
nil^  Witting  et  Brandes ,  avec  invitation  d'en  traduire  ce 
qu'ils  pourraient  contenir  d'intéressant ,  je  me  suis  em- 
pressé de  satisfaire  à  son  désir;  c'est  le  résultat  de  ce  travail 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société. 

M.  Aschofi*,  dahs  une  dissertation  sur  l'angusture ,  éta- 
blit une  comparaison  entre  la  composition  de  cette  écorca 
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et  celle  de  la  fausse  angusture ,  basée  sur  l'analyse  de 
MM.  Pelletier  et  Cavéntou  qui  ont  trouvé  la  brucine  dans 
cette  dernière ,  et  sur  l'analyse  de  M.  Brandes  qui  a  trouvé 
un  alcali  nouveau  dans  Tangusture  Traie.  J'ignore  si  cette 
découverte  nous  est  déjà  connue.  M.  Aschoff,  frappé  de 
rinconstance  des  extraits ,  due  principalement  à  la  diffi- 
culté demies  ramener  toujours  au  même  degré  de  cousis-* 
tance,  propose  de  fixer  ce  point,  par  la  détermination  de 
la  pesanteur  spécifique  de  ces  préparations.  Pour  arriver 
à  ce  but ,  il  a  déterminé  le  poids  spécifique  d'un  grand 
nombre  d'extraits  amenés  au  point  de  concentration  conve- 
nable; m^is  comme  ces  extraits  sont  susceptibles ,  lesun^ 
de  se  dessécher,  les  autres  d'attirer  l'humidité  de  l'air, 
M.  Lenckel  propose  en  outre  le  moyen  suivant  :  il  prend 
une  quantité  déterminée  d'un  extrait  bien  préparé,  et 
l'expose  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible 
de  le  réduire  en  poudre  ;  ce  qu'il  fait  en  lui  rendant ,  par 
Faddilion  du  sucre  de  lait,  le  poids  qu'il  avait  avant  d'être 
soumis  à  la  dessiccation. 

Je  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  Brandes  cette  expres- 
sion :  Atropaiç  dCAtropin.  Ni  ce  qui  précède ,  ni  ce  qui 
suit ,  ne  peut  m'éclaîrer sur  l'origine  ou  la  nature  de  ce  com- 
posé. Il  reste  à  supposer  que  M.  BraQdes  a  trouvé  (i)  dans 
un  atropa  un  acide  et  un  alcali  particuliers. 

M.  Firnhaber ,  à  Northorn ,  a  trouvé  du  bleu  de  Prusse 
tout  formé  dans  la  soude  de  Sicile.  Chacun  sait  que  l'acide 
hydrocyanique ,  préparé  par  les  procédés  ordinaires,  s'al- 
tère rapidement  et  perd  toutes  ses  propriétés.  M.  Firnha- 
ber ,  ayant  reconnu  dans  l'alcohol  la  faculté  de  préserver 
l'acide  hydrocyanique  de  la  décomposition  spontanée ,  pro- 
pose de  le  préparer  par  la  méthode  indiquée  par  M.  Vau- 
quelin  en  substituant  l'alcohol  à  l'eau.  Il  assure  qu  on  ob- 


(1)  M.  Brandes  a  trouvé  un  alcali  clans  la  belladone  (  Atropa  belladona) 
qu'il  a  nomme  atropin.     ^ 
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tient  alors  un  acide  susceptible  d'oipie  longue  conserration. 
Ce  <lue  je  puis  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  j'ai  vu  de  Tacide 
hydrocyaiucjue  qui  se  conservait  tt>ès-bien ,  tandis  que  ce- 
lui que  je  préparai  s'altérait  en  peu  de  temps;  je  ne  sait 
si  le  moyen  indiqué  par  M.  Fimhaber  était  d^à  connu  par 
la  personne  qui  avait  cet  acide  en  sa  possession  ;  cda  me 
paraît  probable.  M.  Brandes  conclut  d'un  travail  très-étenèt 
sur  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  que  le  sel  est  cwofoé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Oxide  de  cuivre.  •  .  .  33,873 
Ammoniaque.  •  .  •  •  21,706 
Acide  sulfurique.  •  .  .  33,573 
Eau. 11,348 

Ou  "4?  5  parties  de  sulfate  d'ammoniaque. 
1,5  parties  de  sulfate  de  cuivre. 
I,-  partie  d'acide  sulfurique* 

3,    parties  d'eau.      ^  ' 

♦  ■ 
M.  Gœbel ,  pharmacien  à  Jéna ,  propose  le  ^vociàé 
suivant  pour  la  préparation  de  la  résine  de  jalap.  Il  fait  di- 
gérer 3  livres  de  jalap  en  poudre  dans  74  onces  d'alcohol, 
pendant  six  jours.  Ce  traitement  suffit  pour  épuiser  h 
poudre. /H  exprime ,  filtre  la  liqueur  alcoholiqne  etla  pr^ 
cipite  par  4o  ou  5o  fois  son  poids  d'eau.  La  résine  se  sépare 
sous  la  forme  de  flocons  jaunes.,  qui  réunis  et  séchés  pren- 
nent une  couleur  un  peu  plus  foncée.  Cette  résine  analy- 
s^ée  avec  soin  parait  composée  de  : 

Carbone.  ....  36,6a 

Hydrogène.     .  .     9,47 

Oxigcne 53,9i 

M.  Brandes ,  candidat  en  pharmacie  &  Hœrter ,  ft  ob- 
servé qu'en  mêlant  à  une  dissolution  d'un  scrupule* 
«alep  dans  4  onces  d'eau ,  un  demi-gros  de  magnésie  calû- 
ûée ,  le  mélange  prenait  au  bout  de  quelques  heures  u»* 
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onsistance  analogue  à  celle  d'une  forte  gelée  y  et  de  con- 
;rvait  sans  altération  pendant  plndeurs  semaines*  Deux 
îrupules  de  salep  dans  5  onces  d'eau  et  demi-gros  de  ma- 
oésie  ont  donné  une  masse  d'une  dureté  extraordinaire. 
iC  même  essai  répété  avec  le  blanc  d'œuf ,  la  gomme 
dragante ,  la  gomme  arabique ,  l'amidon  ,  le  mucilage  de 
oings  et  la  colle  de  poisson  n'a  rien  présenté  d'analogue, 
i^n  substituant  l'argile  blanche  calcinée  et  la  chaux  vive 
i  la  magnésie ,  l'auteur  n'a  pas  pu  -donner  lieu  au  même 
)liénomène.  En&i ,  en  variant  le  procédé  de  diverses  ma- 
nières, comme  de  délayer  la  magnésie  dans  un  peu  d'eau 
ayant  de  l'ajouter  à  la  j[issolution  de  salep ,  il  a  constam- 
ment obtenu  les  mêmes  résultats.  U  faut  donc  ,  suivant 
M.  Brandes ,  conclure  de  ces  observations  que  le  phéno- 
mène en  question  est  du  à  une  action  particulière  de  la  ma- 
gnésie pure ,  sur  la  substance  du  salep.       ^ 

M.  Mester  a  proposé ,  sous  le  nom  de  panydromètre ,  un 
instrument  propre,  suivant  lui ,  k  déterminer  le  poids  spé- 
cifique de  tous  les  liquides.  Il  consiste  dans  deux  tubes 
unis  et  communiquant  entre  eux  par  leur  ouverture  supé- 
rieure \  leur  partie  inférieure  est  isolée  ;  on  plonge  ces  deux 
tubes ,  l'un  dans  la  liqueur  à  éprouver  y  l'autre  dans  l'eau 
distillée.  En  aspirant  ensuite  par  la  partie  supérieure  de 
l'instrument ,  on  fait  monter  les  deux  liquides  dans  leurs 
tubes  respectifs  et  leur  élévation  proportionnelle  dans  cha- 
cun d'eux  denne ,  au  moyen  d'une  échelle ,  la  différence 
de  densité.  On  conçoit  en  effet  que  les  liquides  moins  den- 
ses que  l'eau  s'élèvent  plus  haut  qu'elle ,  et  qu'il  arrive  le 
contraire  pour  les  liqueurs  plus  pesantes.  L'idée  de  cet 
iustrument  m'a  paru  très-ingénieuse ,  mais  son  exécution 
impossible. 

M.  Muller,  pharmacien  à  Chœningen,  ayant  voulu 
étendre  d'eau  de  l'acide  sulfurique  de  Nordhausen ,  a  vu 
la  liqueur  se  troubler ,  et  déposer  une  poudre  rouge  qu'il 
a  reconnue'pour  être  du  sélénium.  Cette  observation  vient 
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à  Tappui  de  celle  de  M.  Gmelinquia  trouvé.du  seleDiaoi 

dans  les  acides  sulfuriques  de  Saxe  et  de  Bohème. 

M.  Schweickerta  trouvé  des  cristaux  d'acide  benzoïqne 
au  fond  d'un  flacon ,  dans  lequel  avait  reposé  pendant  ^t- 
viron  un  an  de  Tessencé-de  térébenthine  rectifiée. 

Telles  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  extraire 
des  Archives  de  la  Société  des  Pharmaciens  allemands. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  dire' utie  chose  qu'on 
a  déjà  dite  cent  fois,  mais  qu'on  doit  dire  encore  puisque 
rien ,  pu  à  peu  près  rien ,  n'a  été  changé  à  cet  égard.  Je 
veux  parler  de  notre  indifierence  pour  ce  qui  se  fait  hors 
de  France ,  et  s'écrit  dans  une  laïque  qui  n'est  pas  la  nô- 
tre. Il  n'est  pas  douteux  que  nous  pourrions  retirer  un 
grand  fruit  d'une  correspondance  scientifique  avec  les  na- 
tions voisines ,  en  nous  adressant  aux  sociétés  analogues  à 
la  nôtre ,  qui  existent  chez  elles.  Presque  toutes  ces  sociétés 
ont  des  journaux  qui  rapportent  ce  qui  se  passe  dans  leur 
sein  et  font  même  mention  de  toutes  les  nouveautés  scien- 
tifiques qui  viennent  à  leur  connaissance.  Nous  aussi  nous 
avons  un  journal  ;  pourquoi  ne  chercherions-nous  p9sâ 
faire  quelques  échanges;  nous  ne  serions  pas  expos», 
comme  il  arrive  quelquefois  ,  à  apprendre  des  découvertes 
intéressantes  ,  cinq  ou  six  ans  après  leur  apparition.  Les 
étrangers  montrent ,  à  cet  égard ,  plus  d'empressement  que 
nous,  car  je  vois  par  leurs  journaux  qu'ils  reçoivent  tous 
lés  nôtres ,  et  né  manquent  pas  de  publier  aussitôt  ce  qu'ils 
peuvent  renfermer  d'intéressant  et  de  neuf.  Je  p|^pose 
donc  de  charger  le  bureau ,  ou  les  membres  de  la  Société 
qui  auraient  des  connaissances  parmi  les  savans  étrangers, 
de  leur  communiquer  le  désir  qu'aurait  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris ,  de  recevoir ,  en  échange  de  son  bulletin, 
les  journaux  que  publient  les  Sociétés  dont  ils  font  partie. 
La  Société  renferme  dans  son  sein  toutes  les  connaissances 
nécessaires  pojur  profiter  d'une  telle  correspondance ,  .et 
n'aura  pas  besoin  de  chercher  au  dehors  des  traductcars 
fidèles. 
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ANALYSE  DE  LA  SPIGÉUE  ANTHELMINTHIQUE, 

par  M,  H.  Feneulle  ,  pfiarmacien  à  Cambrai. 

La  sjHgëlie  étant  préconisée  depuîs  (juekjûe  temps  com- 
me un  excellent  vémïîfuge  ,j' aidera  utile  de  4a  soumettre  à" 
l'analyse'  peur  faire  fa  rechercha  de  ses  prin^Tpès.     '- 

La  spîgélié  est  la  spigèlîa  ' aikhèhnia  dé  Liihié,  elle  ap- 
partient à  la  famille  de  gènfîânees  ;  ît  paï'aît  que  é'est  aux 
Élafts-Unis  [où  oà  a  cèmmencé.à  Temployer. 

Le  commerce  nous  fournit ,  sous  le  nom  dé  spîgélîe ,  la 
plante  tout' entière ,  cVîSt^à-dîrë  racines,  tiges  et  feuilles*: 
cc'soBt  les  tsadnes  et  les  feuilles  qui  font  le  sujet  de  mou 
'  travail.  •'  '  -'^  '-\  '  '  ' 

•  '      '    "Bijcamén  des  racines, 

X^es  iracinds  de  q>igélie  sont  Creusés ,  leurtàlDaleur  est 
brune  ;  elles  ont  une  odeur  aromatique  peu  marquée  ;  leur 
saveur  est  amère,  mais  pins  diécidément  astringente. 

1^.  JtJiiQ, portion  de  ta^îvesde^spigélie,  réduites  en  pou- 
Ui..  Année,  Mai — iSaS.  i5 
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dre  grossière,  ont  été  mises.en  contact  avec  Tëther  snlfnri- 
que  à  plusieurs  reprises  i  juscp^à  ce  que  les  racines  ne  pa- 
russent plus  rien  fournir  ;  les  liqueurs  ëthérées  réuDÎa 
avaient  une  couleur  citrine ,  elles  rougissaient  fortement  le 
papier  de  tournesol  ;  mises  à  distiller  jusqu  au  sixième  en- 
viron ,  il  resta  dans  la  cornue  un  liquide  qui  futabandonoé 
à  Tévaporation  spontanée  ^  Féther  ne  nous  parut  point  aYoir 
contracté  d'odeur  particulière ,  il  ne  rougissait  plus  le  tour- 
nesol ;  le  résidu ,  au  contraire ,  donnait  de  fortes  traces 
d^acidité  ;  on  le  délaya  dans  Teau  distillée ,  Veau  sépani 
une  substance  molle ,  grasse  et  onctueuse ,  tPune  saYenr 
acre ,  saponifiable ,  accompagnée  d'une  petite  portion  de 
résine  (matière  qui  n'avait  rien  de  poisseux  comme  la 
glu  trouvée  dans  la  gentiane  par  MM.  Henry  et  Caventou). 

La  dissolution  aqueuse  précipitait  en  noir  les  sels  de 
fer  au  maximum ,  elle  contenait  de  l'acide  gallique ,  accom- 
pagné d'un  corps  amer  que  l'éther  avait  enlevé  à  Ysiàe 
d'un  peu.  d'alcohol  que  sûrement  il  retenait. 

2**.  Les  racines  de  spigélie,  traitées  par  l'éther,  furent 
bouillies  avec  de  l'alcphol  rectifié  jusqu'à  épuisement,  les 
liqueurs  filurées  )>ouiUantes,  n'abandonnèrent  rien  par  le 
rdEroidi^emeixt  ;  on  les  distilla^  dans  une  cornue  :  le  résidu 
qu'on  obtint,. mis  à  sieché  ,  était  formé  de  résine,  d'huile, 
d'une  couleur  verdâtre ,  ^un  peu  d'acide  et  de  substance 
amère ,  sur  la  nature  de  laquelle  nous  aurons  plus  bas  oc- 1 
casion  de  reyem'r.    • 

3°.  On  fit  macérer  dans  une  comuC'  des  racines  de  spi- 
gélie  non  épuisées ,  •  avec  de  l'eau  distillée  peiidant  vingt- 
quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on  filtra  une  portion 
de  la  liqueur  :  mise  en  ébuUition ,  il  se  forma  un  coagulum 
très-peu  abondant,  brûlant  comme  les  matières  animales, 
soluble  dans  la  potasse /ique  l'on  reconnut  r^re  de  l'alba* 
mine.  ,  •     .      . 

Le  reste  de  l'infusion  contenue  dans  la  cornue  fut  porti 
&  Tébullition^  on  obtint  un  produit  distillé  d'une  odeur 
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aromadcpiQ ,  un  peu  nauséeuse ,  ne  rougissant  point  le  tour^ 
nesol ,  mais  occasionant  un  louche  dans  Facétate  de  plomb 
et  le  nitrate  d'argent ,  et  produisant  dans  la  bouche  une 
sensation  d'àcreté  j  cette  eau  distillée  retenait  de  Thuile  vo^ 
latile. 

La  décoction  delà  cornue  ,  filtrée  bouillante ,  resta  par- 
faitement transparente  ^  sa  couleur  était  brune ,  sa  saveur 
amère  et  astringente  :  elle  se  comporte  de  la  manière  sui- 
vante, avec  le$  réactifs  : 

i^.  Elle  rougissait  d'une  manière  très-sensiblc  le  papier 
de  tournesol  ;  2^  ne  précipitait  point  la  dissolution  d'iode; 
.3\  ne  troublait  pas  sensiblement  le  nitrate  de  baryte; 
4**.  donnait,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  un  léger  préci* 
pjté-,  5**.  avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôt  abondant,  in- 
'soluble  dans  l'acide  nitrique;  6*>.  le  persulfate  de  fer 
occasionait  un  précipité  noir  ;  7^.  la  solution  de  gélatine 
ne  donnait  point  de  dépôt  ;  8".  elle  formait  un  précipité 
blanc*-jaunàtre  avec  l'acétate  de  plomb;  9**.  enfin, ralcohol 
et  l'infusion  de  noix  de  galles  donnaient  des  dépôts  flo* 
conneux. 

On  précipita  cette  dissolution  à  l'aide  de  l'acétate  de  plomb 
neutre 5  le  dépôt,  recueilli  sur  un  filtre  ,  lav45  avec  soin, 
fut  délayé  dans  l'eau  distillée ,  et  décomposé  par  un  courant 
d'h^ydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur  filtrée  fut  mise  à  siccité  ; 
le  résidu ,  traité,  par  l'alcohol ,  laissa  une  matière  blanche , 
jouissant  de  caratctères  acides  ,  soluble'dans  l'eau ,  précipi- 
tant par  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  que  l'on  reconnut  être 
du  malate  acide  de  chaux  ;  la  dissolution  alcoholique  pré-  ~ 
cipitait  en  noir  les  sels  de  fer  peroxydes;  évaporée  jusqu'à 
dessiccation  ,  on  traita  le  produit  par  l'éther  ;  l'éther  s'em- 
para de  l'acide  gallique ,  et  laissa  un  acide  incristallisable  ^ 
précipitant  l'eau  de  baryte  sous  forpae  de  flocons  légers , 
donnant  un  dépôt  avec  le  nitrate  d'argent,  ne  précipitant 
poinâ  i'eâu  de  chaux ,  mais  cdtte  liqueur  concentrée  don- 
nait pal!»  l'akbhol  dès  flocons  abondans;  enfin  se  transfor- 
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xaaot  en  aeidir  o:xa)ique  par  Facide  citrique  ,  ciétak  de  Ta- 

c;ide  malique* 

La  diâ^oliition  éthérëe  cootepait  tout  Facide  galHqire; 
obtenu  p|r  révaporation  de  ce  liquide ,  il  se  comporta 
avec  les  réactifs  comme  Tacide  gallique  pur. 

La  décoction  de  spigélie ,  débarrassée  du  précipité  formé 
par  l'acétate  de  plomb ,  fut  privée  de  l'excès  de  ce  sel  au 
moyeu  de  Facidehydrosulfiiiique;  filtrée  pour  séparer  le 
sulfure  de  plomb ,  on  évapora  à  siccité ,  on  traita  Textrait 
qu  on  obtint  par  Talcobol  rectifié  |  raicohol  mit  à  nu  un  corps 
coloré  5  d'une  saveur  douceâtre  et  sucrée ,  soluble  dans 
Teau  eï^  toute  proportion  ,  qui  se  transforma  en  acide  oxa- 
lique par  l'acide  nitrique ,  et  que  nous  avons  considéré 
cemme  du  mucoso-sucré. 

L  alcohol ,  en  agissant  sur  l'extrait  dont  nous  venons  de 
parler  ,  avait  dissous  une  subatance  d'une  saveur  anaère, 
et  dont  la  couleur  était  brunâtre  ^  cette  dissolntîoii  conte- 
nait aussi  de  l'acétate  de  pousse  ;  on  Fen  priva  aa  moyen 
de  quelques  gqi^ttes  d'acide  sulfurique.  Filtrant  pour  sé- 
parer le  sulfate  de  potasse ,  chassant  l'excès  d'acide  sulfii- 
rique  au  moyei^  de  l'acétate  de  plomb ,  et  ce  46rmer  sel 
avec  de  l'hy^rogènfi  sulfuré ,  ceUe  substance  ,  ainsi  puri- 
fiée ,  abandonnée  à  Févaporation  spontanée,  ne  prit  aucune 
forme  cri^ t^llii^e  ]  c'esjl  dans  ce  corps  que  réside  l'action  de 
la  spîgélie ,  cpn^f»^  il  existtç  aussi  dans  les  :  feuiiles ,  et 
c'est  à  liii  qu'çU^^  doiv^ott  leur  action.  Noas  allons  de  suite 
traiter  de  $es  prQpriéié9»      »'     -     ^ 

Du  principe  œfif  de  îa  spig^e* 

Le  principe  actif  clp  b  çpjiçélie ,  pb[tena  cç^|nç  nous 
Favong  rapporte  plus  Kat^t^  jjouii;  df  s  pî^rac^r^ep  f i^iyans  ; 

Sa  coulqir  tire  sur  Jç  brun^  ^a  sj^yeur  est  ^u^uèrct  çt  nau- 
séeuse,  elle  rappelle  celle  ^e  }s^  matière  purgf(ti]ifQ  4^1  lé- 
gumineuses. Pris  intéwit^cemefff,  i|9ç^a$jio|»e>fmiQ  soirte 


/ 
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«Tivresse  et  donne  des  vertiges  qui  durent  plusieurs  heu- 
res ;  îl  est  purgatif  9  mais  moins  que  la  partie  active  du 
séné. 

Il  est  soluble  dans  l'eau  et  Talcohol  en  toute  proportion  ; 

rélher  sulfurîqiie  rectiôé  n'a  sur  lui  que  fort  peu  d'ac- 

.  tien;  cnaùffé  dans  un  vase  distillatoire  ^  il  dcmne  tous  les 

produits  des  substances  végétales  non  azotées.  Ti^aité  par 

les  réactifs ,  il  se  comporte  comme  il  suit  : 

L'acide  sulfurique  concentré  le  cbarbonne ,  l'acide  ni- 
trique le  dissout ,  la  dissolution  se  colore  en  jaune  ^  il  est 
précîphé  par  le  sous-acétate  de  plomb  en  toutes  propor- 
tions 5  le  nitrate  d'argent  n'y  forme  pas  de  trouble ,  mais 
au  bout  de  quelque  temps  la  dissolution  se  colofe  en  brun. 
L'acétate  de  plomb  neutre ,  le  nitrate  de  la  même  base,  le 
percblorure,  le  nitrate  de  mercure ,  noccasionent  aucun 
changement  d^ms  la  même  dissolution. 

4®.  Voulant  savoir  si  les  racines  de  spigélie  contenaient 
un  sel  ammoniacal  ou  un  acétate ,  on  a  fait  évaporer  à  sic- 
cité  une  décoction  de  spigélie  jusqu'à  consistance  d'extrait; 
dans  une  portion  de  l'extrait  on  versa  de  la  potasse ,  qui 
ne  fit  dégager  aucune  trace  d'ammoniaque  ;  et  dans  l'afutre 
de  l'acide  sulfurique  ,  qui  n'indique  aucun  atome  d'acide 
acétique. 

5**.  Des  racines  de  spigélie  furent  incinérées  dans  uu 
creuset  de  platine ,  les  ceudres  soumises  k  Fanalyse  don- 
nèrent : 

i».  Du  sous-carbonate  et  murîate  de  potasse  ; 
a**.  Du  sulfate ,  sous-carbonate  et  phosphate  de  chaux  ; 
3*.  De  Toxide  de  fer  5 
4**.  De  la  silice. 

Il  résulte  d'après  l'examen  des  racines  de  la  sp  igélîe , 
qu'eHes  contiennent  : 
i**r  Une  huile  grasse.  ^ 
a*.  Une  huile  volatile. 
3®.  De  la  résine  en  très-petile  quantité. 
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4''<  Une  substance  amère  dans  laquelle  parait  résider 
Tactioa  yennifuge. 

5'.  Du  mucoso-sucré. 

6f  •  De.  Falbumme. 

^f «r  J)e  Tacide  gallique. 

;  B\  Pes  malates  de  potasse,  de  chaux,  et  d'autres  sels 
mméraipc. 

9*.  Du  ligneux. 

Des  feuilles  de  la  spîgélie. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  n'ont  point  un  goût  aussi  pro- 
noncé que  leurs  racines  ;  mâchées  quelque  temps  dans  la 
bouche ,  outre  une  substance  amère  et  astringente,  elles 
abandonnent  encore  une  grande  quantité  de  muquenx. 

L'eau  distillée  de  ces  feuilles  n'est  point  aromatique 
comme  celle  des  racines  ;  elle  a  une  odeur  fade  et  her- 
bacée, de  façon  que  cette  partie  de  la  spigélie  parait 
privée  d'huile  volatile. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  contiennent  moins  de  principe 
actif  que  les  racines  :  ce  principe  doit  encore  y  être  modi- 
fié ,  ou  au  moins  adouci  par  le  muqueux  que  les  feuilles 
donnent  en  abondance. 

En  faisant. la  comparaison  du  principe  des  racines  avec 
celui  des  feuilles ,  il  nous  parut  que  le  premier  était  plus 
amer.  Pensant  que  cette  saveur  était  due  à  de  Tamer , 
par  exemple  à  du  gentianin  (  principe  amer  de  U 
gentiane,  plante  de  la  même  famille),  nous  avons  fait 
bouillir  une  dissolution  du  produit  des  racines  avec  de 
la  magnésie  calcinée  \  celle-ci  n  a  fixé  qu'un  peu  d'un 
corps  colorant  que  nous  avons  isolé  à  Faide  de  Tacide 
phosphbrique ,  et  dont  la  saveur  était  presque  nulle,  tan- 
dis que  le  principe  de  la  spigélie  se  r^résenta  avec  les 
propriétés  énoncées  plus  haut. 

La  légère  différence  de  saveur  de  ces  produits  ne  nous 
empêche  point  de  les  considérer  comme  identiques ,  et 
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cette  différence  n'est  sûrement  due  qu'à  un  corps  étranger 
dont  la  saveur  est  amère ,  et  dont  Taffinîté  pour  le  prin*, 
cipfe  actif  a  empêché  la  séparation. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  ont  été  soumises  aux  mêmes 
moyens  analytiques  que  leurs  racines  ,  elles  ont  donné  :   * 
i^.  De  la  chlorophylle  accompagnée  d'une  huile  grasse. 
^**.  De  Talbumine. 
3"*.  Une  matière  amère ,  nauséeuse. 
4^*  Du  muqueux  en  abondance. 
5°.  De  Tacide  galliq^ie. 

6**.  Des  malates  de  potasse  »  de  chaux ,  et  autres  sels 
minéraux. 

7*.  Du  ligneux. 

Il  résulte  des  expériences  que  nous  Tenons  de  rapporter, 
que  les  racines  de  la  spigélie  sont  plus  actives  que  les 
feuilles,  qu'elles  donnent  du  principe  actif  en  plus 
grande  proportion ,  et  que  les  praticiens  en  retireront  plus 
d'effet  que  des  feuilles. 

Nous  avons  eu  soin  d'employer,  dans  nQS  analyses  de 
la  spigélie ,  les  mêmes  quantités  de  feuilles  et  de  racines , 
et  surtout  de  comparer  avec  soin  leurs  divers  produits. 

ANALYSE 

Des  œufs  de  la  tntite  commune  des  liinères  (  saimo  farîo , 
Lin.),  et  de  ceux  delà  carpe  (cyprinus  carpio ,  Lin.) 

Par  M.  B.  Moam ,  pharmacien  à  Rouen. 

L'examen  chimique  des  œufs  de  brochet,  publié  en  1817 
par, M.  Vauquelin,  m'a  donné  l'idée  d'analyser  ceux  du 
salmo  fario:  Les  résultats  de  mon  travail  diffèrent  peu  de 
ceux  qu'a  obtenus  ce  savant  ;  si  par  cela  ils  sont  peu  inté- 
ressans  pour  la  chimie  animale,  ils  confirmeront  du  moins, 
pour  une  classe  d'animaux  seulement ,  l'opinion  émise  par 
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cet  illustre  chimiste^  qu'il  derait  possible  que  tous  les  œofs, 
quels  que  soient  les  animaux  qui  les  aient  produits ,  fus- 
sent formés  des  mêmes  pi'incipes. 

Analyse. 

1^.  On  lava  abondamment  avec  del'eauf  distillée  64  gram- 
mes d'œufs  de  truite,  et  on  soumit  à  raction  du  calorique  la 
liqueur  provenant  de  ce  traifiement;  bientôt  il  se  déposa 
une  matière  floconneuse,  qui,  recodUie  strr  un  filtre,  lavée 
et  sécliée,  avait  un  aspect  grisâtre;  en  cet  état  eUe  se  (fis- 
sol  vait  entièrement  dans  la  potasse  csastique  eu  liqneor. 
La  teinture  dç  noix  de  galles ,  versée  dans  cette  disso/n- 
tion,  en  précipitait  des  flocons  blanchâtres,  solublesiians 
un  excès  d'acide  hydroehlorique.  Distillée  dans  une  cet-. 
nue ,  au  col  de  laquelle  une  fiole  était  adaptée  pour  rece- 
voir le  produit  de  la  distillation ,  eUe  a  fourni  un  liquide 
huileux ,  très-alcalin ,  d'une  odeur  fétide.  Le  drarbou  re- 
tiré de  la  cornue,  incinéré  dans  un  creuset  de  plaiine, 
donne  une  cendre  blanche,  alcaline,  peu  abondante,  ^^ 
traitée  par  Teau,  communique  à  eeUe-èi  la  propriété  de 
précipiter  en  jaune  serin  Thydrochlorate  de  platine  et  le 
nitrate  d'argent  en  flocons  blancs  entièrement  solubles  dans 
Tacide  nitrique  ^  cette  liqueur,  saturée  par  Tacide  acétique, 
occasionait  dans  l'eau  de  chaux  un  léger  précipité  flocon- 
neux. Le  résidu  de  la  cendre  insoluble  dans  l'eau  ,  mis  en 
contact  avec  l'acide  nitrique,  s'y  est  dissous  sans  eflfertttr 
cence-,  Icammoniaque  et  Toxalate  de  cette  base  produisaient 
dans  la  liqueur  d'abondans  précipités.  D'après  ce  qui  pré- 
cède, il  est  évident  que  les  flocons  séparés*  du  liquide  par 
la  chaleur  étaient  de  l'albumine  ,  dont  les  cendres  conte- 
naient du  sous-carbonate  dépotasse  ,  du  phosphate  deb 
même  base  et  du  phosphate  de  chaux. 

20.  Le  liquide^  d'où  l'ou  avait  séparé  les  flocons^cpû  vien- 
nent d'être  examinés,  réduit  à  sîocité  par  une  chaleur  mé- 
nagée ,  a  fourni  un  extrait  d'un  brun  jinmàtve  et  d'unie  sa- 
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^éur  bien  caractérisée  de  booilloti  de 'viande  épàîssî  ;  traité 
par  l'alcobol  cQneeritré ,  il  ne  s'y  est  dissous  qu'en  partie  i 
la  liqueur  alcoliolique,  étendue  d'eau,  précipitait  abondam- 
bient  pat  la  «einfure  de  noix  déballes  Tacétate  de  plomb  et 
le  nitrate  de  mercure.  Évaporée,  elle  laissa  un  résidu  jau- 
nâtre, sohiblé  dansFeau  etdarts  l'aleohd  concentré  :  toutes 
ces  propriétés  in^quent  l'existence  de  Tosmazonie  dans 
cet  extrait.  Trituré  avec  dé  la  {notasse  caustique ,  il  déga- 
gea beaucoup  d'alcali  volatil.  Voulant  déterminer  avec  quel 
acide  l'ammoniaque  était  combiné,  on  distilla  une  petite 
quantité  de  cette  matière  dans  une  cornue ,  et  on  reconnut 
dans  le  liquide  distillé  des  traces  d'acide  hydrochlorique  : 
Taiàmoniaque  y  existait  donc  à  l'état  dliydrochlorate.  Brûlé 
dans  un  creuset  de  platine ,  il  laissa  un  résidu  alcalin  so- 
luble  dans  l'eau  ,  qui  fut  reconnu  contenir^u  sous-carbo- 
nat^  de  soudé  et  du  chlorure  de  potassium. 

La  partie  de  l'extrait  aqueux  sur  laquelle  Talcobol  fut 
sans  action,  reprise  par  Peau,  s'y  est  dissoute  en  entier-,  la 
teinture  de  noix  de  galles  la  précipita  léous  la  forme  de  flo* 
cens  jaunâtres  insolubles  dans  l'eau  ]  les  acideà  minéraux 
n'y  produisirent  aucun  changement  •,  Cette  matière  nous  a 
paru  jouir  de  tous  les  caractères  de  la  gélatine.  Chauffée , 
elle  se  boursoufle  ,  et  répand  l'odeur  propre  aux  matières 
animales  soumises  à  la  même  expérience  5  en  prolongeant 
l'action  du  feu  ,  on  obtint  une  cendre  blanche  alcaline  , 
qiii,  lessivée  à  l'eau,  ne  précipitait  point  Phydrochlorate  de 
platine  nf  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  résidu  d^  la  cendre 
insoluble  dans  Feau ,  s'est  dissous  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique;  la  liqneur  précipitait  l'eau  de  chîiux  en 
flocons ,  et  l'oxatate  d'ammoniaque  en  poudi'e  grenue.  Le 
produit  de  rincinérati<m  était  en  coniséquence  composé 
de  sous-carbonate  de  soude  et  phosphate  die  chaux. 

3^.  Après  âroir  été  traitée  par  l'eaU  ,  les  œufs  de  truit^ 
furent  soumis  à  l'action  de  Talcôhol  concentré  qu'on  aida 
de  la  chaleur.  Le  liquide  alcoholique  filtré  était  jaunâtre 
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et  trouble^  évaporé ,  il  laissa  une  kuUe  jaunâtre  d'une 
odeur  de  poissou ,  parfaitement  soluble  dans  réther.  Mise 
sur  les  charbons  ardens ,  elle  brûle  sans  résidu ,  ega  répaa- 
dant  une  fupiée  blanche  épaisse,  ayant  absolument  rôdeur 
d'huile  brûlée.  Cette  matière  huileuse  est  tout-à-fait  iden- 
tique avec  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  œufs  de 
brochet  ;  elle  est  semblable  aussi  à  celle  que  nqus  avoçs  ob- 
tenue del-éperlan,  en  le  traitant  par  l'alcohol.  L'buile 
d'œufs  de  truite,  brûlée  dans  du  nitrate  d'ammoniaque  »  a 
laissé  un  résidu  presque  inappréciable  d'acide  phosphori- 
que,  mais  cependant  en  assez  grande  qjuantité  pour  que 
nous  puissions  être  certains  de  son  exiâtence. 

4**.  Les  œufs  de  truite ,  épuisés  par  l'eau,  et  par  Tal- 
cohol ,  étaient  durcis  comme  <Je  l'albumine  qui  aurait  été' 
soumise  à  l'action  du  feu.  Mis  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  ,  ils  s'y  sont  dissous  sans  dégage- 
ment d'ammoniaque  ;  l'acide  hydrochlorique  versé  dans 
la  liqueur  en  a  précipité  des  flocons  blancs  sqlubles  daas 
un  excès  d'acide.  Le  résidu  des  œufs  de  truite  traités  par 
l'eau  et  par  l'alcohol  nous  a  paru  de  nature  albuminense. 
Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  un  creuset  de  platinC) 
ils  ont  produit  un  charbon  très-difficile  à  incinérer,  qui 
éprouvait  une  sorte  de  ^sion  par  la  chaleur ,  et  exhalait 
une  odeur  mixte  d'ammoniaque  et  d'acide  hydrocyanique. 
Lessivé  à  l'eau  chaude,  il  n'a  rien  fourni  de  soluble;  ce 
charbon  fut  alors  brûlé  par  le  nitre ,  puis  on  a  traité  la 
masse  alcaline  par  l'eau  fortement  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  qui  en  opéra  la  dissolution.  L'ammoniaque, 
versée  dans  la  liqueur ,  a.  produit  un  dépôt  floconneux  de 
phosphate  de  chaux  :  car ,  après  l'avoir  dissous  d^ns  Ta- 
cide  nitrique  ,v  l'eau  de  chaux  et  l'^xalate  d'ammoniaque  y 
ont  formé  deux  précipités  bien  caractérisés.  Du  sous-ca^ 
bonate  de  soude,  ajouté  à  la  liqueur  qui  ne  précipitait 
plus  par  Tammoniaque  t  a  donné  un  léger  dépôt  de  car- 
bonate calcaire. 
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Conclusion. 

I     B  suit  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter    que 
les  œufs  de  truite  sont  composés  : 

I***  D'albumine.    , 

a**.  D'osmazome. 
.   3**.  De  gélatine. 

4**-  D'une  matière  huileuse. 

5".  Vî^x^ne  substance  concrète  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  Talbumine  coagulée. 

&*.  D'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

7*.  De  phosphore. 

Sous-carbonate  de  soude , 

i  Sous-carbonate       1 
Phosphate  [dépotasse. 

Hydrochlorate        J 
Phosphate  et  car-  1   ,      - 
bonate      '     ,       }  de  chaux. 

Les  œufs  du  cjrprinus  carpio ,  analysés  par  les  mêmes 
moyens  ,  ont  fourni  : 

I*.  Beaucoup  d'albumine. 

a**.  De  l'osmazome. 

3°.  Une  matière  gélatineuse. 

4**.  Une  huile  jaunâtre  nauséabonde  dont  le  phosphore 
est  un  des  principes  constituans. 

5**.  Une  matière  concrète  albumineuse. 

Î  Chlorure  de  potassium. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Phosphate  de  chaux.  ' 
Et  carbonate  de  chaux. 

D'après  l'énoncé  ci-dessus,  l'on  voit  qu'il  existe  une 
grande  similitude  de  composition  entre  les  œufs  de  truite 
et  ceux  de  carpe  ;  eeux*ci  contiennent  beaucoup  plus  d'al- 
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bumine  coagulable  et  moins  de  matières  salines ,  mais  cti 
légères  différences  proviennent  sans  doute  des  eaux  dans 
lesquelles  ces  poissons  ont  vécu. 

TABLEAU  des  poids  relatifs  des  atomes  de  chacune  k 
substances  simples ,  par  M.  Berbéliits* 


1.  Oxigène.  . 

2.  Chlore.  .  . 

3.  Soufre.  .  . 
4*  Phosphore. 

5.  Bore.  .  .*  . 

6.  Carbone»  . 

7.  Azote.    .  . 

8.  Hydrogène, 
g.  Sélénium. 

10.  Arsenic.    . 

1 1 .  Molybdène. 

12.  Chrome.  . 
i3.  Tungstène. 
14.  Tellure.  . 
i5.  Antimoine. 

16.  Columbium 

17.  Silicium.  . 

18.  Rhodium. . 

19.  Platine.  .  . 

20.  Or.    .    .  . 

21.  Palladium. 

22.  Mercure.  . 

23.  Argent.  .  . 

24.  Cuivre.  .  . 

25.  Nickel.  .  . 


100,00  { 26.  Cobalt. 

44^^65 

201,16 

392,31 

69,65 

75,33 

176,63 

6,22 

495î9i 

940,77 
596,80 

703,64 
1207,69 

806,45 
1612,90 
1823, i5 

296,42 
i5o5,ro 

I2l5,23 

2486,00 
i4o7,5o 
2589,00 
2903,21 

791 '^9 

739,51 


27.  Bismuth.  . 

28.  Plomb.  •  . 

29.  Etain.  .     • 

30.  Cadmium. 
3i.  Fer.  .    .  . 

32.  Zinc.  .  •  . 

33.  Manganèse 
34*  Urane.  •  • 
35.  Cerium.  '. 
36.Tttrîum.  . 
3^.  Glucynium. 

38.  Aluminium. 

39.  Magnésium. 

40.  Calcium.  . 
4i.  Strontîane 

42.  Baryum.   • 

43.  Lithium.  * 
44*  Sodium.  • 
45.  Potassium. 

Titane. 
Zircone. 
Osmium. 
Iridium. 


^36,00 
1773,80 
2589,00 
1^70,59 
i39Î,5^ 


711,5] 
3i6,î| 
9>9> 
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Cet  ordre  des  substances  simples  est  celui  de  ^^^^\^ 
niiés  électriques  ,  polaires ,  décroissantes  pour  le  r 
positif  de  la  pile.  ^ 

On  connaît  le  poidis  relatif  des  atomes  compose^»  P^ 
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exemple ,  le  nombre  de  ralpme  du  soufre  plus  trois  foi» 
le  nombre  des  atomes  relatifs  d^oiygène  donnera  un  nom- 
bre qui  exprima  Tatome  de  Tacide^ulfurique. 

L>es  atomes  de  tous  les  corps  simples  ont  ç^ctemeni  la 
même  capacité  pour  contenir  le  calorique ,  selon  MM>  Dur, 
long  et  Petit.  J.-rJ.  V. 


OBSERVATIONS  ^ 

Sur  des  végétaux  de  la  Perse  et  d^  F  Asie  mneut^e ,  d'après^ 
les  herbiers  rapportés  du  i^ojage  ^'Olivier  ,  membre  de 
r  Institut, 

Par  J.-J.  Vii^EY. 

Parmî  lès  nombreux  échantillons  de  semences  et  d^autres 
parties  dé  végétaux  recueillis  danç  TÉgyple,  la  Syrîç  el  la 
Perse ,  par  feu  Olivier,  il  en  es);  de  fort  intéressans  dont  il 
n^a  pas  dû  parler  dans  son  voyage ,  parce  qu'il  se  proposait 
d'en  traiter  à  part  avec  les  détails  que  lui  seul  possédait.  Sa 
mort  nous  en  a  privés ,  mais  on  peut  tirer,  encore  quelque 
jiroiGt  pour  les  sciences,  des  notes  nombreuses  quil  a 
laissées. 

BLÀIÏTES   TJTILPS    EN   ÉCOX^OiflE.  .  .  •» 

lo.   Ammede.  .••     .mî 

Les  Arabes  trouvent ^^s  jçurs  déserts  une  plante  de  la 
famille  des  berbéridées,  dont  ils  mangent  les  feuilles  acides 
comme  deroseille^  ils  la  nomment  âmmi;<2^;  cette  petite 
pdanie ,  à  pétales  jaunes ,  fleurit  en  niars.  C'est  le  leoniicé 
chrpogpmim ,  dont  la  graine  o^^cûde  est  d'un  beau  Jaune 
roii^*  B.  est  a  remarquer  qtie^ette  graine /amsr  que  ht 
plante  à  feuilLes.  piratées,  'COtttusée,  est  un  remède  fort  em-^ 
pjoyé  e^  appdiqaiioa  pacles  Orientaux  contre  la  gale.Gë  vé-- 
géîàl  se  trouve  .aussi  -(Jans  quelques  centrées  de  là  Oirècè.  '  * 
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Qo.  Moiddé. 

C^est  une  autre  espèce  dé  leontice^  le  leontopetalum^  L 
à  fruits  Yésîcuteux  ,  presque  comme  Falkekenge;  dlefl 
assez  fréquente  dans  le  Levant ,  et  même  elle  peat  crolb 
en  Italie.  OKvier  en  a  trouvé  une  belle  variété  à  grosfrofi 
en  Asie  mineure.  Son  principal  mérite  est  d'avoir  des  n- 
cines  de  qualité  savonneuse,  à  tel  point  que,  dans  presque 
tout  rOrient,  ces  racines  contusées  servent  pour  dé^'sser 
le]»  sckals  de  cachemire ,  et  les  autres  étoffes  fines  de  poil 
ou  laine ,  en  place  de  savon* 

3o.  Anabasis  aphjlla* 

Dans  presque  toute  la  Perse,  à  Téhéran  ,  à  ïspaluin,i 
Kermancba  ,  à  Tegrich  ,  etc.,  les  habitans  de  la  campagï» 
et  des  villes  n'emploient,  pour  blancbir  leur  linge,çueA» 
tiges  de  V anabasis  aphylla^  plante  de  la  famille  desatripK* 
cées ,  qui  parait  contenir  de  la  soude.  Ses  semences  souf 
renfermées  dans  des  baies  d'un  rouge  pourpre  teignant  l^ 
mains.  En  Krimée ,  la  décoction  de  cette  plante  sert  anssi 
en  lotion  contre  les  maladies  dartreuses.  M.  Desvaux  a  bit 
connaître  que  la  graine  de  chouan  ,  si  usitée  pourra  te«^ 
ture  en  rouge  d'Andrinople,  avec  la  cochenille,  était celfe 
de  \ anabasis  tamariscifolia  de  Givanilles  ^fascic.  3,  i^^* 
fig.  283,p.4^. 

'  *  4°*  Gàbberé. 

On  en  prépare  une  teinture  violette,  à  Alep,  pourdi^ 
5ÇS  étofijes,  comme  avec  notr^  maurelle ,  et  on  emploie  ans» 
pour  cda  le  crotori  Unctor^mk^  L.;  mais  le  gabberéestiB^^ 
variété,,  ou  peut-être  une  espèce  particulière  fortco»»' 
nçuse.  On  en  «remarque  une  autre  sorte  à  feuilles  gla^f^ 
ou  lisses,  et  d'un  y^çt  lurijie  ou  noirâtre.  Il  paraît  qr^^f 
plantes  fourujissem  ui^e  teinture  bien  plus  fiorte  et  pl»»^' 
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tcfnsé  qûè  notre  maurelle.  On  pourrait  sans  doute  les  accli- 
mater en  France  ^  dans  les  départemens  du  midi. 
5®.  Jujubiers* 
Outre  l'espèce  commune ,  Olivier  a  rapporté  plusieurs 
autres  fruits  de  Rhamnus ,  qu'il  serait  bien  intéressant  de 
cultiver  dans  FEurope  méridionale.  Ainsi,  il  y  a ,  dans  les 
jardins   des  Persans,  une  espèce  de  jujubier  qui  croit 
comme' un  grand  arbre,  et  qui  a  la  faculté  de  donner  des 
•fruits  deux  fois  par  an  ;  aussi  sa  production  est  considérable. 
On  trouve,  dans  l'Ile  de  Chypre,  des  buissons  d'une  es- 
pèce de  jujubier,  que  n'ont  pas  assez  remarqué  Tourne- 
fort  et  d'autres  botanistes;   ses  fruits  sont  plus. ronds  que 
nos  jujubes  ordinaires,  mais  ils  sont  plus  farineux,  plus 
nourrissans.  Pour  la  jujube  d'Egypte,  elle  est  petite  et  peu 
savoureuse. 

6**.  Pistachiers  et  ctniandiers  nouv^eaux. 

Les  montagnes  du  Curdistan  nourrissent  un  grand  nom- 
bre de  pistachiers  d'une  espèce  particulière;  ils  ont  de  pe- 
tits fruits  arrondis ,  à  coque  dure ,  mais  dont  les  pistaches 
sont  exquises  et  fort  abondantes.  On  en  mange  partout  en 
Perse ,  et  on  en  porte  jusqu'à  Bagdad.  Gomme  l'arbre  se 
trouve  sur  des  montagnes  assez  froides ,  ce  serait  une  ex- 
-celleute  acquisition  pour  nos  contrées ,  dont  il  rédouterait 
■peu  les  hivers  ordinaires.. 

Il  y  a  de  mième  en  Perse  des  amandiets  sauvages  qui 
produisent:  de  petites  amandes*  Leur  noyatk  est  lisse.  Us  ne 
craignent  pas  trop  le  froid  ,  et  mériteraient  à  plusieurs  li- 
tres d'être  transportés  en  Europe.  Leur  fleur  rosacée  est 
aussi  très-jolie  dans  les  bosquets  au  printemps. 

7<^.  SaadCf 

C'est  u^e  sorte  de. graminée  dont  nous  n'avons  que  la  se- 
mence ,  maintenant  trop  vieille  pour  germer.  Comme  c'est 
^n  fourrage  «xcelleni  et  t^^ès-estimé  des  Orientaiix  pour  la 
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nourriuire  de  leurs  plus  WUes  race*  de  cheTaox  arabes  J 
il  est  YraîsemblaUe  que  ceue  piaule  cnutraîl  fadlei 
dans  nos  prairies ,  aaçsi  bien  qu  aux  environs  de  Hado^  J 
où  elle  devient  superbe. 

8**.  SécakoufouSécaad. 

Il  y  a  long-temps  que  le  nom  de  ce  v^étal  esl  cité  dans 
plusieurs  matières  médicales  anciennes  »  dans  Renodoees 
ILiémery ,  etc.  Rauwolf  parait  avoir  retrouvé  le  premier,  le 
yéritablç  sécaçul  des  Arabes,  si  renommé  dans rOrient  pour 
accroître  la  faculté  prolifique  ,  autant  que  le  gens^ig  àes 
Chinois,  le  ninsîn  des  Japonais ,  car  ce  sont  des  espèces  de 
racines  de  plantes  ombellifères  q^i  paraissent  jouir  plus  ou 
moins  de  cette  propriété,  comme  la  plupart  des  dioréû- 
ques  (Léonard  Rauwolf,  Trai^els,  part.  I ,  ch.  vi,  p.  66, 
éd.  Rai.  Lond.  1693,  80.)  > 

Nous  avions  déjà  connaissance  de  Fespèce  de  plante  çvi 
fournit  le  sëcaculy  laquelle  n  est  pas  le  sium  sisarum^  comme 
oi^  l'aVî^it  pensé ,  quoique  ce  dernier  nom  soit  d'ori^ 
arabe  ,  et  an^dogue  par  ^on  étymologie  au  mot  de  sécaoui^ 
comme  le  mot  chaivù 

Olivier  coufirme  que  c'e$t  un  véritable  panais ,  ainsi  qœ 
Tavait  d^jà  pensé  RauWpJf,  mai^  non  pas  Fespèce  ordinai'^ 
de 90S  jardins i  C'est  Xhpastànaca  disseçta^  ou  à  feuilles  très- 
découpées ,  plante  bisannuelle  ,. figurée  dans  le  Jariii^dk 
(kkj  p^r  Vemetol,  £g.  78.  OnVend  oes  racines  dans  les 
i^^^rchés,  dan$  tPut  l'Orient,  obmma  un  bou  aphrodisiaque; 
ipllçs  spoA  plus.  aaVouirêuses  que  notre  panais; 

autres  plantes. 

Nous  en  pourrions  rapporter  un  assez  grand  nombre  ici, 
mais  sur  lesquels  il  nous  manque  divers  renseignemens. 
Pj^  e^mple*  iÉ^n  qultiw  à  Ispahan,  sous  le  notoi  de  moA- 
pflauw ,  unç  boiviQ  espèce  de  do];îclio& ,  mince  oomme  «n 
luyaji  4a  ptfii^^  d^  ctpq,youvraut  ^ideiix  valves  coâtei»»^ 
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é^^wtm  *^mm  %f%«»<»»<^^»%»»%»»»%%»»  »»%%»>»%%.»Mt^*»  >%%%»»<»»%»»»»%»%  »»»»»»»»%%»%%%%%»%  w»i  >%» 

NoTB  de  MM.  Caillot  et  Corriol 

*ar  une  noui^elle  combinaison  de  deuUodure  de  mercure  et , 
d* ammoniaque^ 

Étaiït  reconnu  que  les  chlorures  et  les  iodures  ont  telle* 
Dfient  d^analogie  entre  eux  par  leurs  propriétés  chimiques  | 
quelor^ue  l'un  d'eux  est  affecté  par  im  corps,  l'autre  Test 
presque  toujours  aussi  ;  un  composé  de  mercure  ^  d'iode  ^ 
d'hydrogène  et  d'azote ,  dont  Pexistence  pouvait  être  pré« 
dite  depuis  long^lemps,  d'après  l'effet  que  produit  fammo* 
niaque  sur  le  deuto-cblorure  de  mercure ,  ne  dut  pas  nous 
paraître  impossible  à  obtenir ,  ni  nous  surprendre  lors  de 
sa  formation.  Ainsi ,  presque  sûrs  de  faire  naître  quelques 
pbénomènes  particuliers  ,  et  de  TOir  se  réaliser  ce  que  l'a- 
nalogie nous  fit  conjecturer,  nous  versâmes  sur  une  cer* 
taine  quantité  de  deutiodure  de  mercure  un  excès  d'am* 
moniaque  pure  et  concentrée  :  à  llnstant  même  ,  Tioduré 
prit  une  couleur  blanche  qui  se  partagea  en  deux  parties^ 
pour  être  Tune  dissoute  par  Tammoniaque ,  et  l'autre  pré- 
cipitée sous  la  couleur  rouge-brune. 

Présumant  bien  que  dans  ce  cas  Tamlnoniaque  était  en- 
trée en  combinaison  avec  une  partie  de  Tiodure  de  mer- 
cure qui  avait  disparu  ,  et  que  le  résultat  de  cette  conibi- 
naison  ne  devait  être  soluble  que  par  un  excès  d'alcali^ 
iK>us  décantâmes  dans  un  verre  à  expérience  la  liqueur 
sumagemt  le  précipité  et  l'exposâmes  au  contact  de  Tàir. 
Bientôt,  par  l'évaporation  spontanée  du  gaz  ammoniac, 
une  foule  de  petites  aiguilles  blanches  apparurent  à  la  sur- 
face du  liquide  et  gagnèrent  peu  à  peu  le  fond  du  vase  en 
l'attachant  en  partie  à  ses  parois.  Au  bout  de  quelque  temps, 
IcNTsque  nous  vîmes  que  les  cristaux  étaient  en  assez  grand 
nombre  pour  nous  permettre  de  faire  quelques  expérience! 
IX*.  Année.  —  JuiUei  et  Aoûl  iSa^.  aj 
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prâiminaires ,  nous  en  primes  plusieurs  que  nous  plaça* 
tnes  sur  un  mor^au  de  papier ,  espérant  de  les  faire  secIierY 
soit  àTair ,  soit  à  une  douce  chaleur  ;  mais  quelle  fut  notie 
surprise  lorsque  à  peine  sortis  de  leur  milieu  consjerva- 
tcur ,  ces  cristaux  viJrent  à  éprouver  une  décomposition 
complète  )  Tammoniaque  se  dissipant  dans  Fatmosphère  à 
Tétat  de  fltdde  élastiqtie ,  et  le  deutiodure  de  mercure  re- 
paraissant avec  sa  couleur  rouge  primitive  !  Etant  donc  évi- 
dent pour  nous  que  ce  composé  n  est  d'aucune  stabilité  sous 
J'influence  de  Tair  atmosphérique  >  nous  pûmes  dès  lors, 
inférer  que  Teau  et  les  acides  réagiraient  sur  lui  d'une  ma- 
nière bien  plus  prompte  et  plus  énergique  :  en  effet,  ces 
différens  agens  Iç  détruisent ,  à  peine  sont-ils  en  contact 
avec  lui.   Après  avoir  observé  les  propriétés  les  plus  le- 
inarquables  de  cet  anunoniure ,  et  avoir  constaté  qu^  est 
réellement  formé  de  deutiodure  de  mercure  et  d'animo- 
ni£^quc  dans  des  proportions  qu'il  est  difficile  d'assigner  di- 
rectement ^  nous  essayâmes  ^  pour  le  présenter  à  la  Société , 
de  l'obtenir  en  cristaux  plus  distincts  et  plus  réguliers.  Pour 
cela  nous  introduisîmes  dans  une  fiole  à  médecine  un 
gramme  environ  de  deutiodure  de  mercure ,  que  nous 
nmes  surnager  de  96  grammes  d'ammoniaque  nouvelle- 
ment rectifiée  ;  étant  bouchée,  la  fiole  fut  agitée  de  temps 
en  tempsjusqu'à  ce  que  la  réaction  fût  terminée.  Alorsnoos 
filtrâmes  la  liqueur  dans  un  flacon  à  moyenne  ouv^tore , 
et  l'abandonnâmes  à  l'air  libre  pendant  près  de  cinq  )ouis. 
Ce  court  espa^ce  de  temps  suffit  pour  qu  U  s'efièctnàt  sa 
fond  du  vase  une  multitude  de  longues  aiguilles  lamelleuses 
et  effilées.  Satisfaits  d'avoir  réussi  dans  nos  teotatiTes,  et 
d'être  parvenus  à  nous  procurer  un  produis  curieux  9  an- 
jtant  par  sa  forme  cristalline ,  que  par  ses  propriétés ,  nons 
(çxaminàmes  le  liquide  ammoniacal  au  milieu  duquel  ce  pro- 
duit avait  pris  naissaneç  ^  et  sans  lequel  son  e^stençe  est 
ié^hénière  çt  passible  des  agens  les.  mçins  destructifs.  Une 
partie  de  ce  liquide  reçue  d^ns  un  verre  et  sursaturée  d'ir 
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cide  acétique ,  fut  essayée  par  Thydrogène  suUucé  ^  qui  j 
produisit  uii  précipité  d6  sulfure  de  mercure.  Une  autre 
partie)  évaporée  à  uue  doucp  chaleur  ju$qu à  ce  qu'elle 
n'ait  plus  eu  sensiblement  d*odeur  ,  précipits^  en  js^unepai; 
le  proto-nitrate  acide  de  mercure^  et  laissa  exhaler  une  vive 
odeur  d'ammoniaque ,  par  raddition  d'un  peu  de  çh^aux  àén 
litée.  Ce  liquide  contient  donc  dç  Fiodurç  de  meI:c^rç  'y  et 
de  Thydriodate  d'ammoniaque* 

Nous  regrettons  que  le  peu  de  temps  que  nous,  ayons  à 
consacrer  à  nos  expériences  particulières  ne  nous  pçrmettQ 
pas  de  faire  succéder  à  l'examen  du  liquide  amm^pniacaly 
celui  du  précipité  brun ,  dont  la  nature  est  indubitablement 
toute  autre  que  celle  de  l'iodure  de  mercure.  Mais ,  jaloux 
de  connaître  la  composition  de  ceprécipi^^  et  espéran^ 
d'offrir  en  lui  une  nouvelle  combinaison  d'ipd^»  nous  nous 
proposons  de  le  soumettre  à  quelques  ^)(reuyeâ  et  d'en  pré- 
senter le  résultat  à  l'une  des  prochaines  séa^eç  9  pouryu, 
que  ce  résultat  soit  digne  d'être  le  sujet  d'i^  noureau  m^ 
moi^e. 


.   EXTRAIT 

ITun  Mémoire  lu  à  t Institut  sur  une  nouuèOe  substance 
trouçée  dans  les  tubercules  des  dcMias  ; 

Par  M.  Patsk. 

.  L'iUTEua  y  en  se  proposant  de  rechercher  quel  était  le 
principe  nutritif  contenu  dans  cçs  bulbes  que  l'on  a  recom- 
mandées comme  substance  alimentaire  dans  quelques  ou- 
vrages d'économie  agricole,  s'est  livré  i  l'examen  des. di- 
verses substances  qui  les  composent,  et  qu'il  a  obtenues 
dans  une  analyse  assez  compliquée* 
'   liés  résultats  de  ce  travaH  ont  présenté  les  produit»  sui-^ 
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yans,  rangés  dans  Tordre  de  leurs  plits  fortes  propordoni 

relatives  entre  eux  :        ' 

Eau^  0,76;  âahKne,  0,10;  matâtes  et  citrates  dedianx 
et  d'ammoniaque  ,  fibres  ligneuses ,  phosphate  de  chaux, 
dlicC)  albumine  azotëe,  huile  essentielle,  huile  fixe, 
substance  aromatique  amère,  nitrate  de  potasse ,  hjdro- 
chlorate  de  chaux ,  acide  citrique ,  matière  azotée  anah^œ 
à  Tosmazôme ,  sulfate  de  chaux  et  matière  colorante* 

La  pellicule  qui  recouvre  toute  la  surfiice  extérieure  des 
tubercules  des  dahjias  traitée  isolément,  contenait  une  plus 
forte  proportion  de  matière  colorante  et  delà  substance  aro- 
matique dont  Todeur  plus  caractérisée  que  dans  les  bulles, 
est  analogue  à  celle  de  la  vanille  ;  Thuile  volatile  a  étédh 
tenue  «ous  forme  concrète  de  filaméns  hydratés,  jaunes  « 
opaques  ;  son  odeur  était  la  même  que  celle  de  Ffaiiile  es- 
sentielle des  tubercules  \  enfin  la  pellicule  des  dahlias  con- 
teliait  une  plus  grande  quantité  de  silice ,  de  nitrate  de 
potasse ,  de  phosphate  de  chaux  que  ces  bulbes. 

M.  Payen  indique  la  méthode  suivante  pour  extnôre 
les  principales  substances  contenues  dans  les  bulbes  dei 
dahlias. 

On  obtient  très-aisément  Thuile  essentielle ,  en  distillant 
dans  Veau  les  tubercules  réduits  en  pulpe  fine,  i  Taide 
d^uae  râpe  ;  le  liquide  de  la>  cornue  se  recouvre  de  pelli- 
cules jaunâtres,  et  Teau,  en  se  vaporisant,  porte  sur  les 
parois  de  la  cornue,  de  Tallonge  et  du  ballon ,  des  goutte- 
lettes huileuses  d'un  beau  jaune  d'ambre;  on  la  recueille 
à  la  surface  du  liquide  passé  à  la  distillation  (i). 

(i)  Cette  huite  essentielle  a  une  odeur  forte,  trés-analogoe  â  ceHsdei 
tubereoles,  sa  saveur  est  douceâtre  ^  laissant  très-peu  d'âereté  <laas  b 
gorgB'^  plus  UfS^e  que  reau  et  plus  ^lesaute  que  Talcohol  à  a8» ,  aon  peià 
spécifique  est.  uëcessairemeut  compris  entre  ces  limites;  elle  forme  6a0 
Feau  une  émtilsion  permanente  y  celle-ci  versée  s^r  un  filtre  paaee ,  bâ- 
che ,  et  reste  ainsi  fort  loog-teiéps. 

^L%iBl«ieM«|itiell«  des  dahlias  e%t  susceptible  de  se  convertir  par  b 
temps  en  une  matière  résineuse  colorée  en  brun  rouge,  insoluble  dans  fal- 
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Ponr  ob^ir  la  mutière  huileuse ,  il  suffit  de  faire  des^ 
sécher  le  résidu  de  la  cornue  ,  le  traiter  par  Talcohol 
éthéré  bouilUnt  à  plusieurs  reprises ,  distiller  les  solutions 
alcoholiques  jusqu^à  ce  qtie  le  liquide  de  la  cornue  se  re- 
couvre de  ]gouttelettes  d  apparence  grasse ,  U*ansYaser  dans 
une  capsule,  laver  la  cornue  avec  un  peu  d^^lcohol  pour 
^lever  Thuile  adhérente,  év^orer  jusqu^à  consistance 
sirupeuse ,  étendre  d'eau.^  la  solution  aqueuse  contiendra 
la  substance  amère  aromatique,  odeur  de  vanille  (i)  ,  et  la 
matière  huileuse  restera  insoluble;;  après  lavoir  lavée  i 
Teau,  si  on  la  tient  à  la  chaleur  douce  d'une  étuve  pendanjt 
plusieurs  jours,  Teau  en  sera  complètement  séparée;  e\\p 
est  alors  bmine,  grasse  au  touchc^.^  un  peu'aromatic{t|e;, 
douce  ;  elle  contracte  un  peu  (fc  rancidité  ssms  amertume.^ 
elle  est  plus  légère  que  Teau. 

Dans  le  mémoire  précité,  M.  Payen  rend  Compte  des 
essais  auxquels  cette  substance  a  été  so^imlse  etqui  pe^vent 
indiquer  sa  composition  :  <i  En.  rassemblant  toi^tes  les  poi^ 
lions  de  celle  matiJM^e  grasse,  obtenues  danst  diverBea  exp 
périences ,  je  n'en  eus  à  ma  disposition  qu'une  très<>-pçti^ 
quantité  ;  iroulant  connaître  sa  composition  jç  la  traitai  par 
les  procédés  suivans  dans  le  laboratoire  de  M*  Çheyreul^; 
bien  assuré  que  mes  expériences  faites  sous  les  yeux,  exer- 
cés de  ce,  savant  chimiste  présenteraient  toute  la  garantie 
qn^il  est  possiUe  de  donner  lor^qu'ojn  opère  su»  4^  quan- 
tités aussi  minime^,  «s         ».  , 

Cc^e  matière  lavé^  par  plusieurs  ]oii&if$  .d'çaii  boml* 
lante,  il  s'en  est  séparé  un  liquide  loiAche  un  peu.  aroma- 
tique qui^  évaporé ,  laissa  un  résidu  brun  ,  «onteai^tfait  im 
principe  azoté.  :    :      '  •   > 

La  matière  insoluble  dans  Tean,  et  qui  la  surnageait  t^ 

cohol.  L^uile  essentielle  dissoute  Jans  Talcohol  à  36°  se  pr^eifHtç  par 
lëvaporatioii  en  gputlesjauDes  ambrées,  '   / 

(i)  Cette  snlMtaDce  se  compose  sans  ^kmte  de  pinsiéors'prïfeipés  ioimë'' 
^ts^  Elle  contient  «ne  «aaeif. forte  praportioo'd*acâde4}ttnqiie«  '       '^ 
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Ut^es  floctfns ,  traitée  par  la  {K)U»se ,  une  p«rw  ï'ait  &• 
^utej  cette  pôrdoii  saturée  par  un  acide  a  laissëiotM^ 
des  flocons  brans  qui  ne  présentaient  pas  les  caractères  des 
cokps  gras. 

La  matière  YnsoluMe  dans  la  potasse ,  kvée  à  re«a'lH)iiii* 
Iktttè ,  contenaft  encdre  de  TalcaU  ;  saturée  par  unacMe, 
^e  a  ftlit  effervescence,  il  s'est  séparé  des  gouttes  hnh 
leuses ,  surnageantes }   celles-Kîi  furent  épuisée  à  Tcai 
bouillante,  traitées  par  Teau  de  baryte,  et  rapprocbées l 
Isiccité  ;  le  mélange  a  été  traité  par  l'alcohol  :  une  partie 
Vest  dissoute  ;  là  solution  alcoholique  traitée  par  Vàddc 
lydrocblorî^ne  étendu  a  laissé  surnager  des  gouttes  JW 
liuile  brune  qiii ,  lavée  complètement  et  traitée  par  l»p^ 
tasse,  ne  s^est  pas  dissoute';  épuisée  par  l'eau  boaiBànt^, 
elle  était  de  couleur  brune  et-  présentait  les  caractères  te 
%tiilès  grasses.     '  '' 

La  matière  iàsOltible  tlans  l'àlcoliol ,  traitée  pair  Fw* 

iiydrochlOrique,  et  lavée  à  l'eau  bdtiillante  pour  eûsëpffl* 

T*fùte  la  barite,  étaîtbrune  ;  distillée ,  ^ïle  donnait  de  fm^ 

'^oniaque. 

'   IM  mdtiër'e  d\ipparence  girasse,  séparée  des  daTdfttSjCOT" 

•'rient  donfc: 

"    Uhè  matière  Vég^ude  unie  à  4in  prînrîpe  azoté ,  et  â  m» 

^tttiièrè  ëôldrttlite'. 

Une  hiUlé  gra^è  bien  caraètérisée  unie  à  tinte  ttifiW 
colorante ,  insoluble  dans  la  potasse. 
•  Aii  tést&,  tfôïume  ia  tjuatitité  de  èétte  huîlè  obtfemrc  en 

-dertiiéi^ïin%sfe'étàSt'exti»étaement  petite  ,^-cft^^^elle  ^ 

^préÉfetftër  qtielqfi'ÎBtgrêt,  je  me  prépose  tfy  reveiiir  h» 
que  la  saison  me  permettra  de  me  procurer  des  btdte^ 

'^dalhlîas.  •  * 

^  La  pulpe  épuisée  par  l'alcolîol  et  èéchée  est  délayée  dS« 
dix  fois  soù  poids  d'eau,  on  porte  à  l'ébuUidon,  et  Ton 
^oute qMques  gouttes  d'ammoniaque;  onjetleletoBl^»»^ 
une  toile  ^trée-^  <in  sdnwet  à  l'adion  d'une  presse, <« 
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lave  'encore  à  Teau  bouiHante  et  en  comprime  le  mare  db 
ao^yeau.  .  , 

Les  solutioBa  et  étax  de  lavages  réunies ,  on  les  faft 
bouillir  avec  un  excès  de  sous-carbonate  de  chaux  ^  tm 
filtre;  le  déi>ôt  contient  le  citrate  et  le  malate  decbaux, 
on  le^  sépare  et  Toii  en  obtient  les  acides  malique  et  citri^ 
que  par  les  procédés  de  M.  Yauquelin  (Système  des  ceitf- 
nai^sançes  chimiques). 

Le  liquide  filtté  et  évaporé  à  pellicule  se  prend  en  mi^ 
masse  grenue  par  le  refroidissement;  on  agite 4e  temps  en 
ten^ps  av0c  une  spatule  afin  de  /liviser  la  dahline  qui  se 
précipite  et  de  la  laver  plus  aisément  ensuite.  t 

J^ou^r  purifier  cetie  substance  on  la  délaie  dans. quatre 
parties  d'eau  froide  à  laquelle  on  igoute  quelques: gouttes 
d'ammoniaque  pour  entraîner  la  solution  des  malate  et 
citrate  de  chaux ,  on  jette  sur  un  filtre ,  on  lave  le  dépôt*, 
on  le  délaie  de  nouyeau  dans  Teau  pure  ^  on  fait  bouiQîr  et 
évaporer  à  pellicule,  on  étend  d'eau ,  etc.  On  répète  quar 
Ire  fois  ces: solutions  à  chaud;  précipitation  et  lavage  à 
froid  y  et  l'on  obtient  la  dàbline  pure.  ^ 

La  pulpe  épuisée  par  l'alcohol.^  çt  l'eau  bouillante  ,  e^t 
délayée  dans  Tacide  hydrochlorique  très  "-étendu;  on 
cbaufie,  on  jette  sur  un  filtre^  on  épuise  par  l'eau  bouil- 
lante.; la  solution  entraine  la  plus  grande  partie  des  sulfale 
€t  phosphate  de  chaux  ;  le  dépôt  resté  sui:  le  filtre  cooticnt 
le  ligneux  un  peu  coloré  en  fauve ,  plus ,  des  traces  de  si- 
lice, de  sulfate  de  chaux  ,  etc.  On  obtient  ces  substances 
par  l'incinération. 

Propriétés  de  la  dahline. 

Cette  substance  est  blanche  ,  inodore ,  insipide ,  pulvé- 
rulente ,  d'une  ténuité  extrême ,  d'un  poids  spécifique  é^ 
à  i356  (  tandis  que  celui  de  l'amidon  est  de  i53o)  9  soluble 
dans  Veau  ,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  lorsqu'on  évapore  la 
solution  jusqu'à  pellicule^  elle  se  prend  en  une  masse  g^e-* 
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une  par  le  refroidissement ,  elle  est  alors  &  Tétàt  dliyd^^te 
opaque ,  retenant  beaucoup  d*ean  ;  si  on  la  jette  snr  un 
filtre ,  il  s'en  égoutte  un  peu  de  liquide  ;  une  petite  porrion 
de  la  dabiine  s'insinue  dans  le  tissu  du  papier  et  le  rend 
demi-translttcide  après  le  dessèchement;  la  ctahline'restée 
fliir  le  filtre  et  desséchée  à  Tétuve  acquiert  la  demt-trans* 
parence  de  la  corne ,  elle  adhère  fortement  au  papier ,  et 
ne  peut  s'en  séparer  dans  cet  état ,  qu'en  arrachant  une 
partie  des  fibres  du  tissu  ;  on  Tobtieut  ainsi  en  morceaux 
solides,  cassans,  présentant  une  résistance  t^oindre  que 
<%lle  de  la  gélatine  desséchée;  mise  en  contact  avec  Teau 
froide ,  elle  en  absorbe  à  Tinstant  une  porUon^sur  toute  sa 
surface  et  dcTient  opaque  ;  si  Tépaisseùr  des  morceaux  est 
de  quelques  millimètres ,  iU  ne  sont  pénétrés  que  très-len- 
tement jusqu'au  centre  ;  si  .au  contraire  leur  épaisseur  est 
moindre  qu'un  millimètre ,  ou  que  la  dalhine  formé  une 
couche  mince  sur  la  surface  d'un  filtre,  le  délaiement  dani 
l'eau  a  lieu  très-promptement. 

Si  l'on  élève  la  température  de  Tean,  il  s'en  dissout  gra* 
duellement  une  plus  grande  quantité  ;  ^  65»  centigrades  la 
solution  est  complète  ,  mais  cette  tcpipérature  n'est  néces- 
saire que  pour  rompre  sa  cohésion  ;  en  effet ,  par  le  refroî*- 
dissement  elle  ne  se  précipité  plus',  à  moins  que  la  solu- 
tion ne  soit  concentrée  présqu'aû  point  de  former  une 
pellicule.  Il  faut  que  sa  cohésion  à  o"^  soit  très-considéràblè 
puisque  sa  division  est  extrême  et  qu'il  s'eri  dissout  dans 
l'eau  à  iielie  température  seulement  o,o6!i.  L'alcohol  anliy- 
dre  ne  dissout  pas  sensiblement  de  dahline. 

La  solution  aqueuse  de  la  dahline  est  précipitée  par  Fal* 
cohol  sous  forme  pulvérulente ,  impalpable;  recueillie  sur 
un  filtre  elle  conserve  celle  forme ,  elle  est  opoque  terue , 
d'un  blanc  très-pur  ;  une  grande  quantité  d'eau  ^dissout 
le  précipité  alcohoUqiie. 

La  potassé  à  fit)îd  dissout  complet^ént  la  dahline  ^  là 
solution  est  diaphane  et  incolore. 
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M  diUme  délayée  dans  Teau  et  mise  en  contact  avec  de 
la  levure  entre  en  fermentation  et  donne  de  Talcohol  et  d<i 
r^ide  carbonique ,  plus,  des  traces  d^ammoniaque  (i).  La 
solution  saturée  de  barite  versée  dans  une  solution  aqueuse 
dejd^hline  y  produit  un  précipité  blanc,  en  gros  flocons 
opaques  qui  semblent  se  solidifier  dans  la  direction  qu'a 
prise  la  solution  de  barite  ;  si  l'on  n'a  pas  ajouté  une  quan* 
tité  de  barite  suffisante  et  que  Ton  remue  un  peu,  les  flo- 
cons, se  dissolvent  en  totalité;  le  même  phénomène  se  re- 
présente plusieurs  fois  jusqu'à  ce  que  la:  barite  soit  eu 
excès ,  le  précipité  est  alors  permanent ,  il  est  soluble  dans 
un  e^cès  de  dahline,  dans  un  très-petit  excès  d'acide  ni- 
trique et  dans  l'adde  acétique  sans  dégagement  d'aucun 
gaz. 

Ce  px^ipité  abandonné  ne  tarde  pas  à  s'agglomérer  en 
plusieurs  masses  adhérentes  aux.  parôbidu  vase;  d'abord 
blianches  opaques ,  ensuite  demi^^ransparentes,  d'une  con- 
sistance molle,  poisseuses  effilantes;  la  chaleur  Je  fait 
dissoudre  dans  Feau.  Cette  solution  évaporée  ^é  couvre  de 
peUicules  cristalliBés.d'un  beau  jaune,  insolubles  dans  l'al- 
<î6hol,  et  qui ,  rédissotUes  et  évaporées  dans  l'eau,  se  rédui- 
4«ni  entièrement  en  pellicules  cristallines  semblabJbsAïux 
premières  ;  celles-ci,  mises  dans  l'eau  froide ,  surnagent , 
s^agglomèrent ,  ^e  gonflent  et  se  diss^vent;  il  s^en  répare 
un  peu  de  carbonate  de  ba^te  ;  la  solution,  filtrée  est  pré- 
Ci)  <  Cftte  fermeAtation  marche  fort.lentemeot  et  je  Q^^i  pu  obtenir 
ainsi  la  conversion  entière  de  la  dahline.  Il  me  semble  qii*il  pourrait  y 
avoir  là  deux  cfiets  successifs;  d^abord  saccarifîcation'cl^uoe  partie  de  la 
«lahline  et  ensuite  conver^on  en  alcobol  et  acide  carbonique;  pent-étre 
i'aîLoQbol  formé  devient-il  un  obstacle  de  plus  en  plus  fort  à  la  conyersiini 
en  sucre,  ce  qui  par  suite  retarderait  la  fermentation  alcobolique,  jusqu^â 
ce  que  l'acide  ace'tique  qui  se  de'veloppe  ,  irtnt  arrêter  coihple'tement  l'ac- 
tîoii  de  la  levure  ;  il  serait  possible  encore  que  la  dahline  fût  une  combi* 
aaisoo ,  maif  il  faudrait  quMle  fût  bien  iutia>e  pour. avoir  résisté  à  tontes 
.les.  épreuves  citées.  Ja  me  propose  toutefoia  de  I4  foumeUre  â  de  nou* 
reàaz  essais  lorsque  je  jpourrai  disposer  d'une  plus  grande  quantité  de 
e^tf  snbfttnce.  « 
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cipitée  parlessulfiites^  les  soosorbônaits  de  potaneeiè 

ioade. 

La  solatkn  Mpease  de  daUine  n'est  pas  préeipiiéefo 
lliydrochlonite  de  barite,  mai^  FadditHm  de  qodqea 
gonlles  de  pousse  délennhieiit  le  praeiphé  ;  il  en  rénbe 
qne  la  dahUne  â  Inde  de  la  potasse  décea^oee  Hqpè»* 
«Morate  de  barite,  f 

Les  traitemens  répétés  de  la  daUine  dans  Fean  dmide, 
raltèreat  et  la  rendent  pins  aolnUe  date  Tenu  £raîde  A 
dans  Takohol  ;  ces  solutums  aom  préeipîtées  abondasaMiK 
par  la  barite, 

La  dahline  traitée  pw  0,O3  d'acide  snlfnriqne ,  ikiSH 
pératore  de  76  dq^rés,  se  amyertit  en  sncre  pbassaoiia^ 
celui  d'amidon  j  blanc,  incristallisable ,  fermentesciUeàk 
manière  du  sncre;  l'acide  soUniiiine  concentré calsiv« 
dalilineen)aniied*al>onl9.pniseBbnEai5  et  netardep^ 
la  charbonner  compléteniéBC* 

L'acide  acéticfne.  eetrvertit  également  la  daUine  es  » 
sucre  âiiorts|alKBable^  blanc,  moins  ^acré  qae  le  prfcéckati 
pour,  obtenir  ceku^Hii,  «a  fait  boniUir  la  daUine  avec  0,10 
d acide,  on.éyapore  en  sirop ,  il  fitutonsnite  exposerai^ 
tu^  pour  Tolatiliser  la  plus  grande  partie  de  ^acidex^ 
tique , .  neulndiser  le  reste  par  da  carbonate  de  Md») 
évaporer  de  nottveaa  en  tàrop  y  délayer  dans  Palcoboli  ^^ 
filtrer  et  évoposer  en  consistance  sirupeuse. 

L'acide  plK>8phorique  étendn  que  Ton  fait  bouilKr»"''* 
dahline  la  convertit  aussi  en  un  sucre  incristallisable ,  M^ 
soluble  dans  Valcohor  à  40*,  il  est  plus  sucré  qœ  «^ 
deux  autres  et  se  couTertit  par  la  iermentation  cempwK- 
ment  en  alcohol ,  acide  carbonique  et  traces  d'ammo»»" 
que  ;  il  se  colore  en  jaune  par  rébullition  dans  l'eau. 
'  L'iode  ne  fait  éprouver  aucun  changeiiient  dans  lessfl*^ 
aions  de  dahline.  Le  dilore,  l'acétate  de  pl<MBb,  X^T^ 
chlorate  de  platine ,  le  proto ,.  le  tritosnlfiite  de  fer ,  kp^ 
tOjûtrate  de  mercure,»  le  protosulfate  de  cuiyrei  le  niw^ 
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^argent 5  etc.  y  ne  précipitent  pas 'la  solution  de  daUine 
ute.  , 

La  soltttioii  alcoliolique  de  noix  de  galle  y  forme  au  bout 
e  six  heures  un  léger  précipité  nacré  y  soluble  a  5o^. 
Les  altérations  extrêmement  faciles  que  la  dahline  ]^at 
prouver  de  la  part  de  divers  «gens ,  Tétat  de  division  irès^ 
prànd  dans  lequel  elle  se  présente,  lors  même  qu'elle  n'est 
)as  dissoute ,  sa  solubilité  dans  Teau  chaude,  solubilité 
]m  se  maintient  après  le  refroidissement  sans  JInner  de 
^lée;  sa  saveur  douce  et  presque  insensible  ^  toutes  ces 
propriétés  ont  porté  Tauteur  à  croire  que  cette  substance 
serait  susceptible  de  servir  à  la  nutrition  dans  beaucoup 
de  malades ^  lorsque  les  forces  digestives  sont  atténuées; 
que  ji>eut-  être  cet  aUmoit  deviendrait  précieux  encore 
parce  qu'il  pourrait  être  introfluit  dans  la  plupart  des  bois- 
sons sans  i|ue  les  malades  s'en  aperçussent ,  ce  qui  leur 
sauverait  indubitablement  les  dégoûts  déraieoànables  qu 
contrarient  si  sauvent  les  vues  du  médecin  ;  il  laisse  à  nos 
Habiles  praticiens  le  soin  d'éclairer  ces  idées  ^[)éculatîves); 
quoi  (]pi'il  en  soit ,  pour&ciliter  les  recbàrcbes  et  1#  obser*. 
valions  qiii  peuveïit  fixer  les  idées:  à  cet  égard,  il  décrit 
ainsi  lesinanipulations  les  plus  simples  et  les  plus  écono- 
nuques  à  Taide  desquelles  on  peut  aisément  prépatrcr  la 
daÛineen  quantité  stuffisnkle  au  besoin  dé  k  thémpeutp^ 
que;  ou  du  moins  aux  expériences  que  l'on  vomcbrsiiit  tenter 
avec  cette  substance  : 

Où 'nettoie  les  bulbes  de  dahlias  enles  lavant  dans Teau, 
on  les  réduit  en  pulpe  fine  à  l'aide  d'une  riipe  à  sucre  (i),, 
on  met  cette  pulpe  sur  un  filtre  en  toile  ou  en  laine ,  on  la 
lave  à  courte  eau ,  on  la  délaie  dans  deux  fois  environ  sou 
foi4s  d'eau  ,  à  laquelle  on  a  ajotité  o,o5  de  craie  ordinaire 
{  sous-carbonate  de  chaux) ,  on  porte  à  l'ébullition  dan'a 

(i)  Poar  de  ^andes  qiiAoliles  il  faudrait  se  servir  3  ixiie  râpe  à  pomnM- 
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une  bassine  en  cuivre ,  on  soutient  k  cette  températonl 
pendant  environ  une  demi-heure ,  on  jette  le  tout  sur  i 
filtre  de  toile;  on  soumet  le  mi^rc  à  Faction  d'une    fortrl 
presse ,  oh  le  délaie  dans  moitié  de  ^son  poids  d  eau  lM>uîlr| 
laute,  on  presse  encore,  on  rounit  les  solutions,  on  loi 
ffiit  évapoi*er  ans  \  de  leur  volume ,  on  y  projette  o>^o4  de  ^ 
charbon  animal  bien  préparé;  on  agile,  puis  on  ajoute 
moitié  du  poids  de  charbon ,  en  œufs  battus  préalablement 
dans  dix  fois  leur  poids  d'eau  froide,  on  porte  à  Tébutli- 
tion  ;  la  clarification  yopère,  on  verse  le  tout  sur  un  filtre 
de  laine,  on  évapore  le  liquide  fihré  jusqu'à  pellicule;  la 
dahline  se  précipite  par  le  refroidissement ,  on  la  lave  dos 
Teau  froide.  Les  eaux  de  lavage  entraînent  de  la  daUkKC» 
solution ,  on  peut  Tc^tenir  en  les  faîsailt  évaporer. 

Le  liquide  égoutté  de  la  ptdpé  y  et  les  eaux  de  lavage  de 
cette  pulpe  contiennent  aussi  de  la  dahline  ^  <m  'la  retiie 
facilement*  en  les  traitant  par  la  craie  et  leJc^arbon  ;  il  &at 
mettre  une  plus  forte  pr<^rtion  de  ce  dernier ,  parce  qœ 
ces  solutions  sont  plus  colorées.  ' 

Pâr«e  procédé  on  obtiendra  des  tubercules  de  dahUâi 
cultivés  dans  un<  terrain  convenable  au  moins  o,i  de 
dahline  ,  car  M.  Payeu  a  obtenu ,  à  très-peu  près ,  cette 
quantité  ,  bien  que  cette  substance  eût  probablement  soi» 
quelque  altération  dans  les  bulbes  qu'il  a  traitées-  et  doacla 
Tégétation  était  déjà  commencée^ 

Lettre  cle  M.  KicARD-DupaÀT, />^rmac/e/i  à  Toulouse ^ 

"■•  à  M.  BOBIQÙET. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  led  réflexions  qaejrous 
avez  pris  la  peine  de  joindre  à  ma  note  sur  ropîum ,  insérée 
dans  un  des  bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulation. 
M'étant  assuré  que  par  les  procédés  habituels  il  n'était  pas 
possible  de  priver  l'opium  exotique  de  toute  sa  résine  n- 
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reuse^  et  m^étaat  assuré  aussi  queTextrait  <i*opium  indi* 
gène  n^en  contient  presque  pas,  j^avais  ^ru  pouvoir  éta^ 
blir  sur  cette  diflcrence  la  manière  dont  agissent  les  àenX 
extraits. dans  certaines  circotistances. 

Vous  me  dites  que  celte  difiërence  ne  peut  provenir  que 
de  1  absence  de  la  narcotine  qui  ne  peut  se  développer 
dans  nos  climats  y  et  des  sels  de  morphine  répandus  dans 
l'opium  in^^'gène.  Je  me  permettrai  de  vous  observer  que 
rien  ne  prouve  que  Topium  indigène  soit  totalement  pHvé 
de  narcotine ,  au  moins  dans  le  midi  de  la  France  ^  j'espère 
au  contraire  vous  marquer  sous  peu  que  j'en  ai  obtenu  ^  et 
quant  aux  sels  de  morphine ,  vous  savez  qu'ils  se  trouvent 
en  bien  moins  grande  quantité  dans  l'opium  indigène  que 
4ans  l'exotique»  ,      -,   . 

Quoi  qu'il  en  soit  y  engi^gé  par  la  Société  de  Médecme 
de  cette  ville  A  continuer  uiçs  expériences  sur  l'opium  in- 
digène ,  i'ai  eu  pour  résultat  de  la  morphjne  bien  cristal- 
lisée, ettrès-blanche  sur  les  bords  supérieurs  du  vasft  qui  la 
contenait ,  mais  vers  le  fond  elle  était  colorée  en  jaune-vert  ; 
il  a  été  facile  de  lui  enlever  cette  couleur  par  des  dissolu- 
tions réitérées  dans  de  Talcohol  bouillant.  l'avais  procédé 
Aur  Soo^tètes  do  piivots  trop  petites  pour,  pouvoir  être  ven- 
dues. Ces  pavots  avaient  été  cultivés  i^on  dans  des  jardina 
%ais  dans  un  terrain  asse^  maigre  et  sans  fumier ,  aux  en- 
virons de  Toulouse.  Avant  de  les  faire  cueillir ,  je  m'étaii 
assuré  de  leur  parfaite  maturité ,  chose  très-essentielle  pour 
^obtenir  des  résultats  satisfaisans. 
'  Tai  suivi  très-exacleménl  votre  procédé  détaillé  dans  Ca^ 
i^enlouy  pour  retirerla  morphine  dé  l'opium  exotique.  J'avais^ 
dans  d'autres  circonstances,  voulu  précipiter  la  morphine  atr 
moyen  de  l'ammoniaque ,  mon  travail  avait  été  iBfi;uctueux  \ 
mais  en  décomposant  le  méccmate  d'après  votre  manière, 
j'ai  réussi.  J'observe  seulement  qu'il  ne  m'a  pas  suffi  de 
laisser  refroidir  Talcohol  qui  contenait  la  morphine.  Pour 
obtenir  des  cristaux  il  m'a  fallu  évaporer  plus  de.  la  moitié* 
du  liquide.  J'ai  eu  3o  grains  de  morphine  cristiilliséc  que 
)*ai  pi^é^entés  à  la  3ociété  de  Médecine ,  dans  la  séance  dii 
i**.  du  courant.^ 

Ainsi  les  pavots  indigènes  contiennent  de  la  morphine^ 
les  vertus  sédatives  de  leur  extrait  sont  attestées  par  .de* 
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faits  nombreux  et  piir  des  autorités  iripécosakles»  Poonpoi 
donc ,  rejetant  tout  préjugé  contraire  y  ne  notis  en  tien- 
drions-nous pas  à  un  médicament  précieux  que  notre  di- 
inat  produit ,  et  pourouoi  acheter  à  chers  deniers  TopiiuB 
du  Levant  lorsquil  est  prouvé  quMl  est  souvent  inférienr, 
par  ses  qualités,  i  celui  que  nos  pavots  fournissent  (i)? 

JOURNAL  DE  PHARMACIE, 
MÀHtTEt  n^ÉLEOTRicrcÊ  DTNAMïQtjB»  OU  Traité  SOT  racrion 
mutuelle  des  conducteurs  électriques  et  des  aîmaHs,  et 
>    sur  la  nouvelle  théorie  du  magnétisme  ;  pour  faire  suite 
à  tous  les  Traités  de  physique  élémentaire  ;  par  J.*F.Db- 
MONFERRA»!» ,  ancien  élève  de   l'école  polytechniqne, 
professeur  agrégé  de  physique  et  de  mathématique  an 
collège  royal  de  Versailles.  Un  voL  in-^8*. ,  chez  Bache- 
lier ,  libraire  ^  quai  des  Augustins^  n**.  55»  Prix  :  4'^*) 
et  5  ¥r*  par  la  poste.  ' 

[  Cet  ouvrage,  deviné  à  introduire  dans  renseignement 
^ne  branehe  nouvelle  et  importante  de .  physique ,  est  « 
^ul  qui  contienne  dans  un  ordre  naéthodique  l'exposé  des 
découvertes  faites  jusqu^à  ce  jour  par  les  sayans  fraoç^i^el 
étrangers.  M.  Ampère,  à  qui  l'on  doit  la  {découverte di 
ceux  de  ces  ftdts  qui  sont  relatifs,  à  l'action  mutuelle  à 
deux  conducteurs  voltaïques  et  à  celle  que  le  globe  tenes- 

_  (i)  Je  n'ai  jais<ais  prétendu  que  l'extrait  de  pavot  indigène  neyofitàn 
pas  des'  qualités  sédatives ,  et  il  jr  a  long-temps  que  M.  yauquelinnop** 
Oémontre  que  oe t  •■  ■>    -  ••       •       •    ^        i^-- 

gifte  de  rejeter  Vf 
manière  les  pr(< 
^e  lui  demander 
a>'agi85ait  à\ 
rëconomie  i 

Tot  indigène.  'M.  Kicard-Duprat  -.,.- . 

fà  résine  dans  «ce  dernier^  j'ai  dit  qu'il  était  plus  probable  qu'elle  ^^pcndj^ 
de  Tabse^ce  d*e  la  narootime,  et  je  me  fondais  suc  ce  que,  d'après  toittf 
^»  expérience  ^  modernes ,  c'eat  réellement  la  narcotine  ^i  dans  l'opiy 
détermine  le«  mauvais  effets  qu'il  produit  souvent.  M.  Ricard-Dupnl  <W 

2 «il  espère  r >ouvoir démontrer  Texistence  de  la  narcotine  dansPexbJ 
e  pavot  qu*il  préparé.  11  se  peut  qu'a  j  en  ait  en  effet;  mais  «e«*"T 
mpins  en  qiuuiUté  si  petite  que  son  action  ne  sera  pas  marquée,  Uo* 
que  la  morp  hine  qui  8*y  trouve  en  plus  grande  proportion  se  maniiesW* 
f av  let  efelf  sédatifs  qui  ini  appairtienaent.  Bobiqobt* 
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Ire  exerce  sur  ces  (Conducteurs,  en  a  déduit  k  nouvelle 
théorie  du  magnétisme  exposé  dans  Touvrage  dont  nous 
rendons  compte.  Nous  Vannonçons  sans  crainte  d'être  dé^ 
mejgitîs  par  ceux  qui  seront  occupés  des  phénomènes  élec* 
tro-dvçamiques  9  comme  un  complément  nécessaire  de 
tous  les  traités  de  physique.  Ces  traités,  diaprés  Tépoque 
de  leur  publication ,  ne  peuvent  en  eâet  contenir  que  des 
aperçus  incomplets  sur  une  science  connue  seulement  de-** 
puis  trois  ans ,  et  qui  dans  cet  intervalle  a  fait  tant  de  pro-^ 
grès  rapides ,  dus  à  Tapplic^atiôn  du  calcul  et  des  méthoden 
d'observations. 

Mémoire  sur  l'application  du  calcul  aiix  phénomènes  élec- 
;  tro-dynamiques  ;  par  M.-F.  Savary.  Paris ,  1823  ,  çhe2| 
Bachelier ,  quai  des  Auguslins ,  n**.  55, 

L'auteur  partant  de  la  formule  trouvée  par  M.  Ampère 
pour  représenter  l'action  mutuelle  de  deii;£  portions  infini" 
ment  petites  de  courans  électriques  ,  la  laisse  d'abord  sous 
sa  forintç  la  plus  générale  où  elle  contient  deux  constantes 
indéterminées  /z  et  A  ;  il  en  déduit  la  valeur  de  l'actioçt 
d^un  coura|nt  circulaire  9  d'un  très-petit  diamètre ,  sur  uni 
élément  d'un  autre  courant;  il  rapporte  ensuite  1-oxpë- 
ricQçe  intéressante  par  laquelle  MM»  Gay^-Lussac  et  Welter 
ont  prçi^vé  qu'un  anneau  d'acier  qui .  a  été  soumis  à  l'ac-r 
tipa  d'un  m  copducteur  roulé  en  hélice  autoiir  de  luî^ 
ix'exerce  au  dehors  aucune  action  nia^étique ,  d'où,  il  dé^ 
duit  par  lie  calcul  une  nouvelle  relation  entre  n  et  A* ,  qui , 
jointe  à  celle  que  M.  Ampère^vait  trouvée  précédemment^ 
détermina  les  valeurs  de  ces  deux  constantes  :  il  parvient 
ain^i  à  prouyer  directement  cpie  la  force  électro-dynami-^ 
qujÇ  élémentaire  e$t  proportionnelle  au  quotient,  que  l'on 
pb tient  7  en  divisant  par  la  racine  carrée  de  la  diatancq 
des  dçux  petites  portions  de  courans  entre  lesqueUes  ell^ 
s'^^erce,  V  difierenuelle  seconde  de  cette  même  raèine 
carrée  prise  ^n  faisant  variei^  successitemtat  et  il^rnaitive* 
xn^ni  les  deux  extréw^^  de  la  distance ,  dans  la  direclioii 
des  deux  courans  (i),  ainsi  quç Tayaii  annoncé<M.  Ampàoeh. 

(1)  On  sair  que  cette  forcèt^st  répalsive  lorsque  la  difTërentielle  seconde 
a  une  val^Qr  pofitWe^.^t  qu'elle  est  attraetire dans  4e  cas  cdttlraire. 


3e)6  JOUHlfAL    DE    PHARMACIE. 

L*ftnteur  déduit  de  ses  formules  Tactioa  d'un  cfànk 
électro-dynamiqae  sur  un  élément  de  courant,  pais 
mouvement  de  rotation  d'un  fil  conducteur  autour  <foi 
cylindre  électro-dynamique ,  et  enfin  Faction  d'un  cylii* 
dre  sur  une  portion  rectiligne  de  ce  fiL  Le  résultat  (fA 
(Client,  appliqué  â  un  cylindre  infiniment  court ,  est  la  M 
donnée  par  M.  Biot  dans  le  tome  XV  des  ^nn.  de  php: 
et  de  chim, ,  pour  représenter  l'action  d'une  molécule  im- 
gnétique  sur  un  fil  indéfini.  Le  même  résultat  appliqaéà 
un  cylindœ  de  longueur  finie  devient  la  loi  par  lacpKlle 
M.  Pouillet  a  représenté  toutes  les  circonstances  de  ^a^ 
tion  mutuelle  d'un  conducteur  indéfini  et  d'un  aimaot, 
lorsqu'aux  extrémités  du  cylindre  on  substitue  les  pôles  de 
Taimant; 

Passant  à  l'équilibre  d'un  cylindre  entre  deux  fils  con- 
ducteurs indéfinis ,  il  trouve  le  même  résultat  que  M.  kor 
père  avait  obtenu  dans  des  expériences  faites  avec  M.Des- 
prets,  savoir  :  que  l'action  d'un  conducteur  rectili^ 
indéfini  sur  un  cylindre  électro-^dynamique  ,  et  par  consé- 
quent sur  un  aimant,  reste  Ift  môme,  à  même disttncef 
cruelle  que  soit  la  position  verticale,  horizontale  ou  indin^ 
ae  ce  conducteur. 

M.  Savary  calcule  ensuite  la  force  qui  produit  les  oscil- 
lations d'un  cylindre  soumis  à  l'action  d'un  condaetenr 
angulaire  indénni.  Il  trouve  que  cette  force  est  properdo- 
nelle  à  la  tangente  de  la  moiué  de  l'angle  que  le  condac- 
teur  forme  avec  le  plan  horizontal. 

Dans  le  deraier  article  de  son  mémoire  il  détermÎMl^ 
quatre  forces  qui  se  développent  lorsque  deux  cfoxA^ 
agissent  l'un  sur  l'autre.  Il  trouve  qu'elles  sont  précisément 
celles  données  par  la  loi  que  Coulomb  a  déduite  de  ses  ex- 
périences ,  relativement  à  deux  aimaas ,  en  substituant toa* 
jours  les  pôles  des  aimans  aux  extrémités  des  cylindres. 

Ces  divers  résultats  confirment  de  la  manière  la  ^^ 
complète;  l'identité  de  l'électricité  et  du  magnédsnie,  tdk 

fae  Al.  Ampère  l'a  établie  ea  ramenant  l'aciioii  à^ài^ 
celle  des  «ourans  électriques. 


IMFniMEaiE    OE    PAUI,    FLlGC   n«    l'odÊOST. 
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MÉMOIRE 

'ut  la  culture  raisonnée  de  sept  espèces  de  pommée" 
terre  y  les  terrains  qui  leur  conviennent  ^  les  espèces  les 
plus  productives ,  la  quantité  d'eau  et  de  matière  nùtri" 
tive  quelles  contiennent ,•  suiyi  dessais  comparatifs  de 
plusieurs  modes  de  plantation^ 

Par  MM.  A.  Payew  et  A.  Chevallieii. 

tf^moire  couronna  par  ]a  Société  d^agricnlture  du  département  de  la  Seine, 
le.  6  avril  iSsS,  en  séance  publique. 

La  Société  d^agriculture  dont  les  vues  philanthropicjuei 
s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  concourir  à  augmenter  les 
productions  du  sol ,  et  accroître  ainsi  les  richesses  territo- 
nales  de  la  Trance ,  a  proposé  un  prix  sur  la  question 
suivante  :  , 

<^  Déterminer  les  produits  de  six  variétés  au  moins  de 
pommes  -  rfé  -  terre  comparativement  à  la  grosse  blanche 
^mmune.  » 

En  provoquant  de  nouvelles  recherches  sur  les  ponunes- 
I3L«.  Année. '^ Septembre  i%%Z*  a8 
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de-terre ,  la  Société  d'agriculture  indique  toute  rîmpor-l 

tance  que  Ton  doit  attacher  à  la  culture  de  ce  précieinj 

tubercule. 

Eh  effet,  on  sait  qu'un  hectare  planté  en  pommcs-de-l 
terre  produit,  terme  raoyen ,  au  moins  26,000  kilog.  del 
ces  tubercules  qui  contiennent  en  substance  alimentaire  | 
8000  kilog.  (10  fois  plus  que  la  même  surface  cultivée  en 
blé  ) ,  et  en  fécule  sèche  6000  kilog.  desquels  on  pourrait 
tirçr  3ooo  litres  d'alcohol  à  aa* ,  s'il  n'y  avait  pas  de  perte 
dans  la  conversion ,  ou  a4oo  litres  en  déduisant  les  pertes 
ordinaires  de  fabrication,  et  cette  quantité  est  égale  au 
maitimum  du  produit  en  eau-de-vie  que  l'on  pourrait  ob- 
tenir en  distillant  tout  le  crû  d'un  hectare  de  terre  dans 
l'un  de  nos  meilleurs  départemens. 

Les  pommes-de-terre  offrent  de  plus  l'avantage  délas- 
ser un  marc  très-utilement  employé  à  la  nourriture  des 
bestiaux. 

Ce  prodiiit  secondaire  qui  contient,  lorsqu'il  est  sec, plus 
des  95  centièmes  de  son  poids  de  substances  alimentaires 
ne  tardera  pas  à  trouver  un  emploi  plus  utile  encore  que 
celui  auquel  il  a  été  consacré  jusqu'aujourd'hui ,  et  ce  ré- 
sultat sera  dû  à  la  Société  d'agriculture ,  si  l'on  résout  Tua 
des  problèmes  proposés  dans  son  programme  ;  nous  afons 
fait  quelques  expériences  dans  ce  but ,  mais  le  temps  nous 
a  manqué  pour  remplir  toutes  les  conditions  prescrites; 
nous  avons  l'espérance  d'être  plus  heureux  dans  un  çto- 
chain  concours  ,  si  ce  prix  n'est  pas  retiré. 

Afin  que  les  résultats  que  nous  avons  Fhonneur  de  pré- 
senter aujourd'hui  à  la  Société  d'agriculture ,  dussent  oflSi 
plus  de  garantie,  outre  les  précautions  indiquées  parle 
progranmie ,  l'un  de  nous  a  constamment  assisté  aux  di* 
verses  opérations  de  culture  ,  labourée,  plantation ,  façoos 
et  arrachages. 

Nous  avons  cru  devoir  diviser  notre  travail  en  trois  p>^ 
ties  distinctes  :  la  première  comprend  les  produits  coin- 
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parés  obtenus  des  six  variëtés  de  pommes-de-terre,  com- 
parativement à  la  pomme -de -terre  blanche  commune 
tachée  de  rOuge ,  dite  patraque  blanche^  $oit  dans  un  ter- 
rain cultivé  avec  les  soins  habituels,  et  les  façons  ordi-. 
naires,  soit  dans  une  terre  inculte ,  c'est-^-dire,  qui  n!a- 
vait  reçu  d'autre  préparation  qu'un  labourage  simple;  nous 
ayons  pensé  que  cette  variation  pourrait  nous  donner  des 
indices  sur  la  force  négative ,  propriété  qui  distingue  les 
plantes  robustes  en  général ,  et  les  sujets  les  plus  robustes 
entre  les  diverses  variétés. 

La  deuxième  partie  offre  des  résultats  comparatifs  sur  ^s 
quantités  d'eau  que  contiennent  les  diverses  variétés  venues 
dans  des  terrains  diâerens.  Il  nous  a  semblé  que  de  ces 
rapports  entre  Teau  et  la  matière  sèche  contenues  devait 
résulter  Id  valeur  réeUe  des  poi^imes^de^terre ,  tandis  que 
Is^  ;qu^nU(4  iça  poids  de  ces  tubercules  ^  sans  la  première, 
relation,  peut  présenter  une  valeur  illusoire  ;  en  effet,  sup- 
posons que  le  poids  total  des  pommes-de-terre  de  l'un  des 
produits  soit  égal  à  90  ,  et  représente  0,82  de  matière 
sèche  ,.  tandis  qu'une  autre  quantité  produite  dans  les  mê- 
mes circomtances  serait  égale  en  poids  total  à  i5o,  et  re- 
présenterait 0,1 5  de  matière  sèche ,  il  est  bien  clair  que  le 
premier  résultat  sera  en  apparence  moindre  que  le  deuxième 
dans  la  proportion  de  90  à  i5o  ou  de  100  à  166,  ou  encore 
n'équivaudra  que  les  |  du  deuxième  produit ,  tandis 
que  réellement  en  tenant  compte  de  la  matière  sèche  con- 
tenue dans  ces  deux  produits ,  l'on  obtiendra  dek  résultats 
contraires  j  en  effet,  le  premier  qui  semblait  moindre,  re- 
présentant 0,32.,  contient  réellement  en  matière  solide, 
28,8  ,  et  le  deuxième  produit,  qui  d'après  les  premières 
données  semblait  le  plus  fort,  ne  contient  en  tout  à  0,1 5 
de  matière  sèche,  que  22,5,  et  que  sa  valeur  réelle,  en  rai- 
son des  poids  des  principes  nutritifs  ,  est  en  sens  contraire 
de  la  valeur  apparente  déduite  simplement  de  la  quantité 
toule  obtenue. 
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Enfin  il  nous  semble  que  k  quantité  de  matière  sèche 
peut  servît  de  mesure  pour  la  valeur  relative  de  pommcs- 
de-terre ,  puisque  too  parties  en  poids  de  ces  tubercules 
ne  cohtiennent  que  r,5  au  plus  de  fibre  ligneuse  qui  ne 
puisse  servir  à  la  nutrition  des  animaux. 

Dans  la  troisième  partie  nous  nous  sommes  propose  de 
faire  quelques  recherches  sur  la  culture  comparative  des 
pommes-de-terre  plantées  suivant  trois  modes  différens, 
sur  lesquels  il  nous  a  paru  que  Topinion  n'était  pas  encore 
bien  fixée ,  savoir  : 

1°.  Avec  des  pommès-de-terre  entières  \ 
2°.  Avec  des  pelures  de  ^  de  ligne  ou  o"*,5i  d'épaisseur  j 
3"*.  Avec  l'œil  seulement  des  pommes-de-térre. 
*Cet  essai  avait  pour  but  de  détnontrer  s'il  pouvait  yaviar 
quelque  avantage  à  conserver  la  majeure  partie  de  la  sub- 
stance nutritive  des  pommcs-de-terre ,  en  ne  faisant  serfir 
à  leur  reproduction  que  les  pelures  et  les  œillets. 

La  saison  n'ayant  pas  été  très*favorable  à  cette  culture, 
il  se  pourrait  que  nos  produits  ne  fussent  pas  des  maximum 
ou  que  nous  n'eussions  pas  obtenu  des  produits  moyens; 
mais  comme  les  conditions  étaient  les  mêmes  pour  toos 
nos  résultats  y  du  moins  ils  doivent  être  comparatifs. 

Première  partie. 

Dans  un  terrain  situé  près  du  bord  de  la  Seine ,  dansU 
plaine  de  Grenelle,  nous  avons  divisé  loo  perches  car- 
rées en  sept  p^rjtliSs  égales,  et  chaque  lot  a  été  planté  avec 
les  variétés  suivantes  : 

1®.  Patraque  blanche  { 

%^.  Patraque  jaune  ronde  ; 

S«.  Jaune  longue  ,  dite  hollande  jaune  ; 

4**.  Rouge  longue ,  dite  hollande  rouge  ; 
5«.  Violette; 

.     Ô*».  Rouge  ronde  j 

7**-  Vitelotte. 

Ces  sept  variétés  ont  été  achetées  sur  le  carreau  de  la 
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balle  de  Paris ,  où  elles  sont  ti^ès-communes  (  la  patraque 
blanche  exceptée).  ... 

Lés  plants  de  ces  variétés  ont  été  mîs  à  2  pîeds  et  demi 
^81  centimètres)  de  distance;  le  nombre  total  des  pieds 
était  de  754;  la  plantation  a  été  faite  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  èl  Ton  a  donné  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation trois  façons  différentes  (binageâ  et  recbaussages); 
on  a  obtenu  en  poids  (i)  les  produits  suivans  : 

kil. 

R*.  1.  Patraque  blanche i02<)4^ 

a.  Patraque  jaune  ronde 904.800 

3.  Hollande  jaune. 754,^00 

4-  Hollande  rouge 7i6,3oo 

5.  Violette. 361,911 

6.  Rouge  ronde j  .  .  .   .  984,160 

7.  Vitelotte y4^}^^ 

be  deuxième  terrain ,  situé  à  Textrémité  de  Vaugirard 
la  plus  rapprochée  du  village  dlssy  dans  un  clos  dit  clos 
Payen  j  a  été  disposé  autant  que  possible  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  premier  essai  ;  on  a  mesuré  deux  plan- 
ches de  5o  perches  (ou  17  ares  10  centiares)  que  Ton  a 
divisées  en  7  parties  égales;  les  plants  ont  été  espacés 
comme  ci- dessus  de  2  pieds  6  pouces  ;  la  pr entière  plan- 
che a  été  cultivée  avec  tous  les  soins  qu'exigent  les  pom- 
mes-de-terre pour  donner  de  bons  produits»  La  deuxième 
planche,  après  avoir  été  plantée  suivant  le  mode  ordinaire, 
a  été  abandonnée  sans  culture  durant  tout  le  cours  de  la 
végétation. 

On  a  obtenu  dès  mêmes  variétés  des  produits  différens 
dsLixs  les  rapports  présentés  par  les  deux  tableaux  suivans  : 

(i)  Nous  ayons  cru  devoir  mesurer  de  cette  manière,  parce  que  les 
mesures  dû  capacité  ne  peuvent  donner  des  résultats  exacts  sur  les  quan- 
tités lorsque  les  formes  varient  ainsi  que  plusieurs  autres  circonstances. 
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i".  PLANCHE.  Terrain  cuftiVe. 

Kil.     . 

Patraque  blanchel 537,45o 

Patraque  jaune 4^0,375 

Hollande  jaune.    .  . 3a7,35o 

Hollaude  rouge 3 17,500 

Violette i5i,45o 

Bouge  ronde •  .  .  35o,a5o 

Vitelotte •  •  •  •  3io,5oo 

2^  PLANCHE.  Sans  culture. 

Kil. 

Patraque  blanche 44^)^^^ 

Patraque  jaune a2i,45o 

Hollande  jaune ao6,a3o 

Bollande  rouge i5o,36o 

Violette 6o,a55. 

Bouge  ronde i5i,3ao 

•       X       Vitelotte •..»...  aio,i8o 

On  a  clioisî  un  terrain  mauvais,  compact ,  on  Ta  divisé 
en  3  panies  qui  ont  été  traitées  comparativement  de  la  ma- 
hière  suivante  ,  et  dans  chacune  desquelles  on  a  planté 
70  pieds  de  pommes-de-terre  de  chaque  variété  5  dans  la 
;^remièrç  partie  Ton  a  mis  un  engrais  de  charbon  anima! 
qui  avait  été  employé  au  raffinage  du  sucre  (i). 

Le  premier  carré  a  dohné  les  résultats  suivans  : 

Kil. 

.    patraque  blanche. 175,670 

'      Patraque  jaune.    .    . 130,^640 

'  Hollatide  jaune. .  .........      ^0,128 

Hollande  rouge. 6i,a5o 

(1)  Cet  engrais  employa  en  très-petite  quantité  et  renooTelë  tous  les 
ans  est  très-bon  dans  les  terrains  humides ,  et  prodoit  aussi  un  très-bon 
effet  lorsqu'un  le  sème  sur  les  pVairies  artificielles  dans  les  Itenx  bas. 
M.  Mallet  de  la  Varenne  Saint-Maur  s'en  est  servi  avec  beaucoup  d'ayan- 
tage  ;  llif.  Santerre,  raffineur,  et  M.  en  font  en  ce  moment  un 

grand  usa^. 
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Violette 68,120 

Aouge  ronde. 100,705  ' 

Vitelotte '.  .  .      78,550 

he  deuxième  carré  cultivé  avec  les  précautions  ordinaires , 
mais  sans  engrais. 

Kil. 

Patraque  blanche* 84>a5o 

Patraque  jnuue •  .  •  70,500 

Hollande  jaune.   . 6o,a95 

Hollande  rouge. 70,200 

Violette.  .  '. .'  .  .  .  .  49,i35 

Rouge  ronde. 71,  » 

Vitelotte 6o,65o 

Le  troisième  carré  sans  culture  pendant  tout  le  temps  de  la, 

végétation. 

Kil. 

Patraque  blanche 4^,700 

Patraque  jaune •  •    4^,i4o 

Hollande  jaune 4'>^oo 

Hollande  rouge •    5o,  » 

Violette  (n^a  pas  mûri) 3i,58o 

Fommes^de-terre  venues  dans  un  jardin  potager. 

Une  parlîe  du  jardin  a  été  plantée  sur  la  même  surface  ; 
de  sept  variétés  de  pommes-de-terre  on  a  fait  pour  chaque 
126  trous  ,  dans  lesquels  on  a  mis  126  pommes-de-lerre 
pesant  7  kilogrammes  dont  le  produit  a  été  comme  suit  : 

Première  partie  non  cultivée. 

Kil. 

Patraque  blanche 4<>>  ^* 

Patraque  jaune 5o,!i5o 

Hollande  jaune.  . 33,4oo  ' 

Hollande  rouge ^6,i5o 

Violettes mal  Tenues. 

Bouge  ronde a4i4^ 

Vitelotte.  ..•.•«.••...•    ai,  » 
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Deuxième  partie  cultivée* 

Kil. 

Patraque  blanche 6a,i35 

Patraque  jaune 69,240 

Hollande  jaune 44>'^o. 

Hollande  rouge.    •  .  • 46«a35 

Violette. 38,11a 

Kouge  ronde.    .' 37,  y> 

Vitelotte. .  .  .  .  i5,  » 

{Tous  avons  planté  ^elques  autres  variétés  qui  rm 
ont  été  remises  par  la  Société  d'agriculture  ,  et  nous  ayons 
pensé  que  les  résultats  obtenus  pourraient  présentergne/- 
que  intérêt. 

La  plantation  a  été  faite  de  la  même  manière  dans  le 
mênle  terrain  ;  l'on  a  cherché  à  observer  pour  toutes,  te 
le  cours  de  la  culture,  des  circonstances  semblables; b 
pieds  étaient  à  un  mètre  les  uns  des  autres ,  et  aùDombit 
de  six  par  chaque. 

Pomme$''de'-terre  récoltées. 

!•.  N««.     63.  Patraque  blanche 5,6oo 

a®.  79.  Patraque  jaune a,6oo 

3*.  34.  Patraque  rouge. a,5oo 

4'.  80.  Divergente Hy^oo 

5».  83.  Le  Bloc.   . 3,4oo 

6^  129.  Le  Schaw 5,  » 

7».  ^         i48.  La  Philadelphie 3,3oo 

8^.  i5a.  Fruit  pain. 1,700 

9%  157.  La  Turlusienne 3,800 

20^.  ]8a.  La  Mayençaise. a,9oo 

11*.  190.  La  New-Torck »,53o 

la».  298.  La  Jersey a,3oo 
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Essais  sur  les  quantités  de\suhstance  nutritwe^  ou  matière 
sèche  contenue  dans  les  diverses  {variétés  de  pommes^de- 
terre  dont  les  résultats  sur  la  culture  ont  été  exposés 
ci^dessus. 


No». 


34 
63 


83 

lao 
i48 

'^ 
182 

190 

29S 


DÉSIGNATION. 


Patraque  rouge. 

Patraque  blaucbe. 

Patraque  jaune. 

Divergente. 

Bloc. 

Schaw. 

Philadelphie. 

Fruit  pain. 

Turlusienoe. 

Mayencaise. 

New-York. 

Jersey. 


AU  MOMENT  DE   LA 
PLANTATION. 


QUANTITÉ 

d'eau. 


70,80 
1)7,»» 
7o,5o 
07,»» 

00,»» 

64,^» 
73,5») 
63,70 
71,»» 


POIDS 

du  résidu 
sec. 


28,»» 
ao,ao 
3j,»» 
a6,5o 
33,»» 
a8,»» 
3a,»» 
34<»>> 
3o,»» 
37 .  »  » 
36,3o 
39,»» 


APRÈS  LA  méCOLTE. 


QUANTITÉ 

d^au. 


73,»» 
69,»» 
69,»» 

68,»» 
72,10 
69,»» 
6^,5o 
64,20 
75,»» 
64,25 
72,»» 


POIDS 

du  rësMIu 
sec. 


27,»» 
3i,»» 
3i,»» 
25,8o 
3a,»» 
27,50 
3i,»» 
3ï,5o 
35,5o 
aS,»» 
35,75 

28,»»> 


•LEÂU  comparatif  des  proportions  d'^eau  et  de  substance  sèche  con^ 
mes  dans  sept  i^ariétés  de  pommes-de-terre  ^  aidant  leur  plantation  et. 
rès  la  récolte ,  venues  dùns  différens  terrains. 


AVANT 

APRÈS 

APRÈS 

APRÈS 

DÉSIGNATION. 

LA  PLANTATION. 

LA   RÉCOLTE. 

LA   RÉCOLTE. 

LA    RÉCOLTE. 

s 

TERRAIN  HUMIDE. 

TERRAIN 
PLUS    HUMIDE. 

TERRAIN 
SABLONNEUX. 

Eau^ 

RésiJir. 

Eau. 

Résidu. 

Eau. 

Rësidu. 

Patraque  blanche. 

73,»» 

29,»» 

79,5o 

20,5o 

81,»» 

I9,«» 

74.5o' 

25,5o 

Patraque  jaune. 

70,»» 

3o,3»» 

77,5o 

3a,5o 

85,»» 

i5,»» 

71,»» 

39,»» 

Hollande  jaune. 

69,»» 

3i,»» 

84,»» 

16,»» 

76,»» 

24,»» 

67,50 

32,5p 

Hollande  rouge. 

yr,»» 

29,»» 

77,»» 

23,»» 

74,5o 

24,5o 

72,»» 

28,»» 

Violette. 

71,»» 

29,»» 

84>»» 

î6,»i) 

86,»» 

14,»» 

78,50 

2i,5o 

^ouge  ronde. 

82,»» 

l8,M» 

79.«» 

ai,»» 

86,5o 

i3,5o 

74,»» 

26,»» 

ViteJolte. 

67,6e 

32,4o 

82,»» 

18,»» 

87,»» 

i3,»» 

79,5a 

20,5o 

1 

J5555 

^„,^ 

„„„^ 

' 
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On  peut  remarquer  diaprés  ce  tableau  que  les  pomines- 
de-terre  contiennent  généralement  moins  d*eau  au  moment 
de  leur  plantation  qu'immédiatement  après  la  récolte  ;  que 
les  mêmes  plants  donnent  un  produit  plus  aqueux  dans  le 
terrains  plus  humides  ,  et  que  certaines  variétés  ,  telles  par 
exemple  que  la  hollande  jaime ,  la  hollande  rouge ,  ^c. 
contiennent  en  général,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une 
moins  forte  proportion  d'eau. 

Si  l'on  rapproche  les  premiers  résultats  obtenus  en  poids 
sur  les  sept  variétés  de  pommes-de-terre  des  expériences 
faites  pour  constater  ils  quantités  de  matières  sèches  con- 
tenues dans  chaque  variété  et  présentées  dans  le  dernier 
tableau^  l'on  obtiendra  de  ces  rapports  composés  lacpan- 
tité  de  substance  solide  et  sèche  produite  par  chacune  de 
ces  variétés  dans  des  terrains  difTérens.  Il  suffira  de  &iie 
les  opérations  indiquées  ci-dessous. 


DÉSIGNATION. 


Patraqae  blanche. 
Patraque  jaune. 
Hollande  jaune. 
Hollande  rouge. 
Violette. 
Rouge  ronde. 
Vitelotte. 


TERRAIN  SABLORITEUX. 


1029,40  X  a5,5o=a6a,49 
904,80  X  a9,»»=!i62,39 
754,20  X  33;5o=:a45, 1 1 
7i6,3o  X  28,»»=2oo,56 
361,9a  xai,5o=  77,81 
784,16  X26,»»=ao3,88 
74o,a6  X  ao,5o=i5i,74 


TER&B  LÀ  PLUS  HUMIDE* 


102940  X  20,50=311,03 

904,80  X  22,5o=no3,58 
754,20x24,50=184.77 
716,30  X23,»»=i67»74 
361,92  xi6,»»c=  57,90 

784,16  X2i,»»=i64,6: 
740,26  XI  8,1)  Jc=i33,4 


L'on  voit  par  ce  tableau , 

10.  Que  la  patraque  blanche  et  la  patraque  jaune  sort 
les  plus  productives  5   ' 
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a".  Qu'entre  ces  deux  variétés  la  différence  de  rapport 
n^est  pas  très-grande. 

3'.  Que  cette  différence  devient  presque  nulle  dms  un 
terrain  léger  et  sablonneux  ; 

4?.  Qu'une  terre  légère  et  sablonneuse  donne  en  appa- 
rence un  produit  moindre  qu'une  terre  forte  très-humide , 
tandis  que  le  produit  réel  est  en  sens  inverse. 

Troisième  partie ,  contenant  quelques  essais  comparatifs 
sur  plusieurs  modes  de  plantation, 

La  plupart  des  cultivateurs  sont  dans  l'usage  de  couper 
les  potajmes-de-terre  en  deux  ou  quatre  morceaux  pour  en 
employer  une  quantité  moindre  dans  la  plantation  ;  quel- 
ques-uns ont  essayé  par  économie  de  ne  planter  que  les 
pelures  de  pommes-de-terre  ;  nous  nous  sommes  proposé 
de  reconnaître  si  ces  moyens  étaient  réellement  écono- 
miques ;  dans  celte  vue  nous  avons  fait  les  expériences 
suivantes. 

Nous  avons  planté  dans  le  même  terrain  la  même  va- 
riété de  pomme-de-terre  (  la  blanche  commune  à  vaches , 
patraque  blanche  )  sous  diverses  formes  en  rendant  toutes 
les  autres  conditions  égales  autant  que  possible. 

I*.  6  pommes-de-terre  d'une  grosseur  moyenne ,  dans 
six  trous  espacés  de  70  centimètres  environ  5 

2**.  6  pommes-de-terre  plus  petites  5 

3<*.  6  morceaux ,  de  grosses  pommes-de-terre  équiva- 
lant en  quantité  les  6  petites  ^ 

4**.  Les  pelures  de  6  pommes-de-terre  moyennes  } 

5°.  Les  yeux  de  6  pommes-de-terre  de  la  même  grosseur 
à  peu  près.  Dans  les  trois  premiers  numéros  les  tiges  s'élcp- 
vèrent  rapidement  et  conservèrent  pendant  toute  leur  végé*- 
tation  une  grande  vigueur*,  les  plus  belles  cependant  se 
trouvaient  parmi  celles  du  n®.  1 5  celles  du  n".  3  étaient 
généralement  moins  fortes;  les  tiges  des  deux  derniers 
étaient  grêles  et  se.  soutenaient  à  peine ,  la  plupart  même 
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panni  celles  du  n*.  5  furent  toutes  courbées  sous  leur 

poids. 

Ellles  furent  toutes  récoltées  avec  soin  après  leur  matu- 
rité :  leur  produit  eu  tubercules  pesé  exactement  a  présenté 
les  résultats  suivans  : 

17®.  I.  Pomroes-de-terre  moyeDoes. 6  kil.  5oo  gram. 

JS\  a.  Pommes-de-rerre  petites 6  loo 

K^  3.  Morceaux 5   '  690 

K*.  4*  Pelures »  5oo 

N®.  5.  Yeux »  400 

Nous  aurions  présenté  des  données  comparatives  ,  obte- 
nues dans  plusieurs  autres  essais  de  ce  genre ,  si  des  acci- 
dens  dus  principalement  au  peu  de  force  de  quelques-uns 
des  pieds  ne  nous  avaient  empêchés  de  trouver  ces  relations 
cherchées  5  au  resrte  ces  résultats,  qui  peuvent  varier  beau- 
coup en  raison  des  terrés,  de  leur  assolement ,  de  la  séche- 
resse ou  de  rhumidité  de  la  saison  ,  et  de  divers  accidens 
de  culture ,  semblent  démontrer  du  moins  que  les  pom- 
mes-de-terre de  moyenne  grosseur  sont  celles  qui  donnent 
le  produit  le  plus  considérable  ,  et  que  l'on  ne  peut  espé- 
rer d'économie  en  employant  des  pelures  ou  des  yeux  de 
pommes-de-terre  (i),  puisque  parmi  les  résultats  ci -des- 
sus la  moindre  diâerence  observée  dans  les  produits  en 
poids  équivaut  à  une  quantité  plus  grande  que  le  poids 
total  de  la  pomme-de-terre  employée  dans  la  plantation. 
Toute  économie  en  ce  sens  serait  donc  probablement  mal 
entendue ,  et  lès  grands  cultivateurs  ont  le  plus  grand  in- 


(i)  Il  nous  semble  probable  que  Teau  contenue  dans  la  pomme-de- 
terre  est  non-senlement  utile  au  développement  du  germe,  mais  encore 
doit  concourir  pendant  quoique  temps  à  la  nutrition  de  la  plante  elle- 
inéme;  la  force  végétative  s'exerce  peut-être  pendant  ce  temps  sar  la 
pomme-de- terre  par  les  points  auxquels  il  y  a  adhérence,  entre  la  tigeet 
le  tubercule;  celui-ci  cède  son  eau  par  degrés j  lorsqu'il  est  épuisé  la 
plante  a  pris  un  grand  accroissement  et  acquis  une  force  assez  grande 
pour  s'assimiler  toute  la  nourrilurc  qui  loi  est  utile,  cl  que  les  raciaes  et 
les  feuilles  vont  chercher  dans  la  terre  et  dans  l'air. 
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tërét  à  ehôisir  pour  planter  les  pommes-de-terre  les  plus 
saibes  et  celles  qui  sont  dWe  grosseur  moyenne. 

En  récapitulant  ici  les  conclusions  tju'on  peut  tirer  des 
faits  contenus  dans  ce  mémoire ,  on  voit,  i**.  que  les  di- 
vers terraiùs  ^  leur  assolement  et  les  engrais  influent  beau- 
coup sur  les  produits  que  Ton  peut  obtenir  des  pommes- 
de-terre  ; 

2- •  Que  ces  circonstances  influentes  produisent  des  effets 
différens  sur  les  diverses  variétés  de  pommes-de-terre  et 
peuvent  indiquer  les  plus  robustes  et  les  plus  productives  ; 

3^.  Que  la  patraque  blanche  (Jonne  généralement  le  plus 
fort  produit  en  poids  total  ; 

4".  Que  la  patraque  jaune  (et  quelquefois  mais  rare- 
ment Tune  des  autres  variétés)  peut  dans  plusieurs  circon- 
stances donner  un  produit  réel  plus  considérable ,  c'est-à- 
dire  une  plus  grande  quantité  de  substance  sèche  utile  ; 

5*.  Que  dans  la  même  variété  les  proportions  relatives 
d'eau  et  de  matière  sèche  varient  suivant  les  terrains ,  et 
dans  le  même  terrain  suivant  les  variétés  difiérentes ,  dans 
les  rapports  que  les  tableaux  ci-dessus  présentent  ; 

6"r  Que  dans  lé  but  d'économie  que  l'on  se  propose  en 
employant  de  petits  fragmens  de  pommes-de-terre,  des  pe- 
lures ou  des  yeu^  pour  les  planter  au  lieu  de  pommes-de- 
terre  entières ,  ce  but  ne  saurait  être  atteint. 

Nota.  Nous  avons  conserve  les  échantillons  des  diflc^rentes  varie'tës  sur 
lesquelles  nous  avons  agi  afin  que  la  Société  d'agriculture  pût ,  si  elle  la 
désire ,  les  reconnaître  d'une  manière  plus  certaine  que  d'après  les  déiio«* 
jninations  que  nous  avon^  choisies. 


f 
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RECHERCHES 

Sur  Vécorce  de  Pàratodo. 

Extraît  d'un  mémoire  lu  à  l'académîe  royale  de  mcdccinfi, 
section  de  pharmacie  ,  par  M.  Hëicry  ,  chef  de  la  plla^ 
macie  centrale. 

L'écorce  de  paratodo  appartient,  suivant  M.  Auguste 
de  Saînt-Hilàire,  à  une  plante  de  la  famille  des  apocpe* 
qui  croit  au  Brésil, 

On  y  ohserve  bien  distinctement  trois  parties:!'^ 
plus  intérieure  composée  de  couches  corticales  superfo* 
sées  constituant  le  liber  5  l'autre  extérieure,  formée  dutissa 
cellulaire  et  del'épiderme  \  et  enfin  la  troisième,  comprise 
entre  les  deux  premières,  et  qui  paraît  formée  par  l'en- 
semble des  couches  corticales  les  plus  anciennes.  Ces  ttofi 
parties  sont  très-distinctes  dans  la  coupe  transversale bw» 
nette  de  Técorce.  Elles  contrastent  çntre  elles  parleuttcï* 
ture  apparente  :  elle  est  fibreuse  jdaQs  le  liber,  grenue  et 
dure  dans  la  partie  moyenne ,  spongieuse  et  mollasse  oaBS 
lé  tissu  cellulaire  extérieur. 

Recherches  analytiques. 

L'écorce  de  paratodo  fut  traitée  successivement,  rt* 
trois  reprises  différentes ,  par  de  l'alcohol  à  4o  degrés.  1^ 
liqueurs  alcoholiques  furent  di^lées  pour  en  retirer  lar 
cohol.  Le  résidu ,  desséché  enfleremenl  sur  une  assi^ 
dans  une  étuve ,  détma  un  extrait  d'une  couleur  brunei 
d'une  saveur  extrêmement  amere ,  et  qui  avait  Toa^ 
propre  à  l'écorce. 

Cet  extrait  bien  pulvérisé  fut  laissé  ,  à  plusieurs  rcpn' 
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ses  y  en  contact  avec  de  l'éther  sulfurique  :  une  partie  fut 
dissoute,  et  donna  une  teinture  un  peu  foncée ,  qui ,  par 
Tévaporation  spontanée ,  laissa  une  substance  brune ,  in- 
soluble dans  Teau ,  d'une  saveur  sensiblement  amère ,  co- 
rant  Talcobol ,  même  à  froid.  On  doit  la  considérer  comme 
une  matière  grasse  semblable  à  celle  que  Ton  trouve  dans 
un  grand  nombre  d'analyses  végétales ,  mais  unie  à  une 
certaine  quantité  des  autres  principes  immédiats  du  para- 
todo.  Nous  la  retrouverons  plus  tard ,  dans  un  plus  grand 
état  de  pureté* 

L'extrait  alcoholique  épuisé  par  l'éther  Inacéra  dans 
l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  prît  plus  ni  saveur, 
ni  couleur.  Le  maceratum^  d'une  saveur  amère ,  d'une  cou- 
leur jaunâtre ,  fut  concentré  à  la  chaleur  du  bain-marie , 
puis  mêlé  avec  de  la  magnésie  caustique.  Après  un  quart 
d'heure  d'ébuUilion ,  le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre.  La  li- 
queur avait  conservé  sa  saveur  et  sa  couleur.  La  magnésie 
avait  pris  une  teinte  jaune  et  une  saveur  amère  qu'elle 
perdit  par  des  lavages  réitérés. 

La  liqueur  amère  fut  traitée  par  l'acétate  neutre  de 
plomb.  11  se  forma  un  précipité  floconneux ,  et  le  liquide 
conserva  une  teinte  jaunâtre  dont  il  se  trouva  entièrement 
dépouillé  par  la  filtration ,  après  que  l'excès  de  plomb  eut 
été  séparé  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Ce  solutum  transparent  fut  chauffé  au  bain-marie.  Il  se 
dégagea ,  d'abord  l'excès  d'hydrogène  sulfuré ,  puis  peu 
après  il  fut  facile  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide 
acétique  qui  fut  éliminé  entièrement  par  l'évaporatîon  à 
siccité.  A  mesure  que  l'opération  avança ,  la  liqueur  prit 
une  teinte  jaune  qui  devînt  de  plus  en  plus  foncée.  Le  ré- 
sidu doit  être  considéré  comme  le  principe  amer  du  para- 
todo ,  uni  seulement ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard , 
à  un  peu  d'acétate  de  potasse.  Il  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes ,  qui  peuvent  servir  à  le  distinguer  de  tous  les  autres 
corps  découverts  jusqu'à  présent  : 
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Couleur  brune  tirant  sur  le  jaune. 

Translucîdité  bien  prononcée;» 

Saveur  très-amcre. 

Odeur  faillie  et  particulière. 

Solubilité  dans  Teau  et  Talcohol. 

Déliquescence  assez  prompte  à  l'air  humide. 

Point  d'action  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

Aucun  changement  par  l'eau  de  baryte ,  l'eau  de  chaux, 
la  potasse  silicée  et  la  potasse. 

Précipité  blanc  floconneux  par  le  nitrate  d'argent. 

Précipité  blanc  très-abondant  par  le  sublimé  corrosif. 

Le  deutonitrate  de  mercure  n'a  point  d'action  sur  lui. 

Le  protonitrate  de  mercure  rendu  soluble  par  un  I^er 
excès  d'acide  le  précipité  en  blanc. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  ne  lui  fait  éprowcc 
aucune  altération. 

L'acétate  neutre  de  plomb  est  sans  action  sur  lui. 

Le  sous- acétate  de  plomb  le  précipite  en  blanc. 

L'émétique  ne  le  précipite  pas. 

La  noix  de  galle  y  forme  un  dépôt  blanc  floconneux 
abondant. 

Le  çésidu  d'extrait  alcoholique  insoluble  dans  Feau  et 
Téther  fut  dissous  dans  l'alcohol.  Le  solulum  avait  peu  dfi 
saveur.  11  fut  concentré  et  mêlé  avec  de  Teau.  Il  se  sépara 
en  deux  parties ,  savoir  :  une  liqueur  amère  ayant  toutes 
les  propriétés  du  soliitum  aqueux ,  et  une  matière  solide 
qui ,  bien  lavé  et  dissoute  dans  l'alcohol ,  laissa  par  évapo- 
ra lion  une  matière  sèche  cassante ,  presque  sans  saveur, 
et  possédant  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  des  résines. 

Le  réçidu  de  paratodo  laissé  par  l'alcohol  fut  mis  en 
contact  à  plusieurs  reprises  avec  l'eau  froide.  Le  macéra- 
tum  avait  tous  les  caractères  de  celui  provenant  directe- 
ment de  l'action  de  l'eau  froide  sur  le  paratodo  non  épui- 
sé ;  du  reste  son  odeur  et  sa  saveur  étaient  peu  prononcées. 
11  contenait  à  peine  quelques  principes  en  dissolution. 
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Le  rësidu  des  macérations  fut  eivtretenn  boaillant  dans 
L'eau   distillée  pendant  quelques  instans.    Le  décoctum 
Dnoyennemeot  coloré  était  visqtteux.  Il  fut  passé  et  mé- 
langé avec  delVkohol.  n  se  précipita  aussitôt  des  flocons 
blanchâtres  abondans ,  on  les  sépara  par  la  ^Itraiion.  Ual- 
cohal  était  coloré  en  jaune.  La  matière  restée  sur  le  filtre 
avait  une  couleur  grise.  Elle  fut  chau^Rée  jusqu'à  l'ébuUi- 
tlou  avec  de  nouvel  alcohol ,  puis  on  filtra  de  nouveau. 
lie  résultat  fut  une  teinture  alcokolique  un  peu  colorée  ,  et 
un  résidu  à  peu  près  semblable  au  précédent.  Il  fut  laissé 
CCI  eoUtaôt  avec  l'eau  froide  pendant  ^4  heures.  Ce  vélii- 
culc  le  disfiolvit  entièrement.  La  dissolution  se  colorait  en 
bleu  par  Tamidon.  Elle  fut  évaporée  au  bain^-marie  ,  et , 
après  sa  concentration ,  mêlée  de  nouveau  avec  de  l'alco- 
bol  >  il  se  fit  un  nouveau  précipité  qui  fut  séché  et  se  con- 
vertit en  mucilage  par  l'eau  chaude. 

La  précipitation  du  décectum  par  Talcohol ,  la  colora- 
tioa  de  la  solution  aqueuse  par  Tiode ,  indiquaient  la  pré* 
sexLce  de  Tamidon ,  mais  la  dissolution  du  précipité  dans 
Teau  froide  infirmait  cette  opixiion.  J'ai  reconnu  depuis  par 
linc  expérience  directe  que  l'amidon  précipité  par  l'alco-*' 
hok  de  sa  dissolution  aqueuse ,  et  mis  en  contact  avec  Teau 
froide  avant  d  avoir  été  desséché ,  s'y  dissout  presque  în- 
stantaûément. 

De  l'écorce  de  paratodo  fut  mise  en  macération  dans  l'é- 
ther  sulfurique. 

Après  plusieurs  jours  de  contact,  la  liqueur  fut  filtrée, 
et  l'écQrce  soumise  k  l'actioïi  d'une  nouvelle  quantité  d'^é^ 
ther. 

Les  liqueurs  éthérées  furent  réunies  ;  elles  étaient  peu 
colorées.  Elles  furent  distillées  ;  elles  laissèrent  un  résidu 
brun ,  qui ,  traité  par  l'éther  sulfurique  privé  d'eâu  et  d'al- 
çohol  y  fournit  une  liqueur  brune  et  un  résidu  parfaitement 
soluble  dans  Talcohol  à  froid ,  et  ayant  tous  les  caractères 
de  l'extrait  alcoholique. 

IX*.  Année.  —  Septembre  i8a3.  îig     " 
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/La  teinture  éth^rée  fut  évaporée  spontanément.  Le  ré- 
sidu de  couleur,  jaune  brunâtre  avait  à  un  haut  degré  IV 
deur  de  l'écorce ,  une  saveur  aromatique  et  résineuse, 
beaucoup  d'âcreté  et  à  peine  de  Famertume.  H  était  mol- 
lasse, insoluble  dans  Falcohol  k  froid,  s'y/  dissolvait  à 
cbaud ,  et  se  précipitait  par  le  refroidissement.  La  potasse 
le  dissolvait  facilement. 

Ce  corps  est  la  matière  grasse  du  paratodo  que  nonÉ 
avons  déjà  signalée  ,  mais  dans  un  plus  grand  état  de  pu- 
reté que  celle  fournie  par  l'extrait  alcoholique. 

Du  reste  ,  l'écorce  de  paratodo  épuisée  par  Tétlier  et 
traitée  successivement  par  Falcohol  et  l'eau  donne  des  pro- 
duits sembl^ibles  à  ceux  indiqués  dans  la  première  série 
d'expériences.  • 

Les  expériences  ci-dessus ,  en  démontrant  la  compoà- 
tion  chimique  de  l'écorce.  de  paratodo ,  et  les  propriété 
chimiques  des  principes  immédiats  qu'elle  renferme,  nous 
mettaient  à  même  de  déterminer  sous  quelle  forme  il  serait 
plus  convenable  d'employer  ce  médicament  dans  le  cas  ou 
l'on  viendrait  à  l'imroduire  dans  la  matière  médicale.  Tout 
nous  portait  à  croire  que  l'extrait  aqueux  préparé  à  froid 
devait  être  le  plus  énergique ,  puisque  sous  un  même  vo- 
lume il  devait  renfermer  une  plus  grande  quantité  depj^ 
cipe  amer  dans  lequel  doivent  résider  les  vertus  médicales 
du  paratodo.  Quelques  essais  sur  la  nature  deS  extraits 
aqueux  faits  par  macération  et  décoction ,  en  ne  nous  ta»" 
sant  aucun  doute  sur  leur  nature  cliimîque,  sontf^^ 
confirmer  ce  que  la  théorie  nous  avait  fait  prévoir. 

Les  expériences  précédentes ,  en  nous  éclairant  sar  « 
nature  des  principes  immédiats  du  paratodo ,  nous  wJ** 
saient  encore  à  rechercher  celle  des  matières  salines.  ^ 
parvint  à  la  reconnaître  par  les  procédés  suîvans  : 

On  incinéra  une  certaine  quantité  de  paratodo  par*^ 
procédés  ordinaires,  et  la  cendre  traitée  succélssivement 
par  l'eau  distillée  et  l'alcohol  fournit  trois  produits  diSe- 
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tens ,  savoir  :  ûu  solutum  alcoholiqne  ^  défi  sels^insôliiblés 
dans  Talcohol ,  et  enfin  un  résida  insoluble  et  dail^  Fèàù 
et  dans  Falcohol.  i     ..    » 

1**.  La  solution  alcoholique  fut  évaporée  à  sietîtéd  le 
produit  fut  dissous  dans  Veau.  La  liqueur  donnait  par  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  soluble  dàn^  Tammô* 
niaque.  Le  nitrate  de  baryte ,  l'oxalate  d^ammoniaque ,  h!y 
produisaient  auclin  changement.  L'ammoniatjtié  était  sans 
action  sur  elle.  L'acétate  de  plomb  y  formait  uû  précipité 
difficilement  soluble  dans  Teau  ,  mais  qui  diéparais^à/t  de 
suite  par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'aiaidé.  Enfin  le 
nLuria£e  de  platine  précipitait  en  jaune. 

Tous  ces  phénomènes  démontrent  dans  la  liqueur  Tab* 
sence  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  des  sulfates  et  dés 
phosphates,  et  annoncent  au  contraire  de  l'acide,  hydro- 
chlorique  et  de  la  potasse. 

2°.  Les  matières  salines  inattaquables  par  Talcohol  furent 
dissoutes  dans  l'eau. 

La  liqueur  verdissait  la  couleur  de  la  violette. 

Elle  faisait  effervescence  avec  les  acides. 

L'ammoniaque  et  Toxalate  d'ammoniaque  n^avaient  au- 
cune action  sur  elle. 

La  baryte  y  formait  un  précipité  blanc  abondant ,  inso- 
luble dans  Tacide  nitrique. 

L'argent  précipitait  abondamment  en  blanè. 

Le  précipité  se  dissolvit  en  grande  partie  dans  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  la  liqueur,  après  avoir  été  filtrée^ 
donna  un  nouveau  précipité  de  chlorure  d'argent'  par  le 
nitrate  de  ce  métal. 

L'hydrochlorate  de  pladne  indiquait  la  présence  de  là 
potasse.  '   .        . 

La  liqueur  serait,  d'après  ce  qui  précède,  imc  solution 
de  carbonate ,  de  sulfate  ,  d'une  petite  quantité  de  muriate 
de  potasse  yjsiile  ne  contiendrait  ni  chaux^i  magnésie.       ' 

3^.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  fut  traité 
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p^tV^dAe  miâxi$liqdc  âeédu.  La  dissolution  se  fit  pi 
.i^meaf  t  Awee  lefibrvesoeiioe ,  et  fut  complète. 

Elle  prenait  une  teinte  noire  peu  prononcée  par  la  Dohj 
4^  ffMe.  ] 

)£a  la  sfiturant  presque  complèteneiit  par  rati9BH>nia^1 
(fille  ^fi^Hr^ait  vn  dépèc  floconneux  dW  jaune  rougeâtretrès- 
.p^u  abondant» 

L^additîoa  d^iin  excès  d^jtimnonia<{ue  déteraiinatt  un  éi- 
p6t  Uanc^ 

Xa  liqueur  saturée  et  filtrée  pour  en  séparer  le  4^ 
floconneux  rougeatre  fut  mêlée  au  bicarbonate  dépotasse; 
il  se  dégagea  de  Tacide  carbonique ,  et  il  «e  précipita  ne 
miutière  blanche.  La  solution  filtrée  et  portée  à  rébulEtioD 
donna  un  nouveau  précipité  blanc  bien*moiiis  aboaiait 
que  le  première 

L^oxalate  d'ammoniaque  formait  un  jdépAt  abondant 

Lcinittate  de  baryte  était  sans  acûon^ 

La  matière  analysée  était  donc  formée  de  carbonate  it 
cbaux ,  d'jun  peu  de  carbonate  de  majgnésie  y  et  de  quelques 
traces  d'oxide  de  fer. 

Lu  cendre  était  aimi  composée  : 
Carbonate  de  potasse,    l 
Mûriate  de  potasse.  .   v  très^pevi. 
Sulfaté  de  potasse.   .   j 
Carbonate  de  chaux. 

■    '  ■    de  magnésie. 
Des  traces  d'oxide  de  fer. 

La  très-faible  proportion  des  sels  ^  base  de  potasse  dou 
laissant  peu  d'espoir  d'isoler  ces  corps  dans  ï'écorcc  en- 
tière ,  nous  nous  contentâmes  d'examiner  à  quel  acide  cet 
alcali  se  trouvait  uni.  Nous  dûmes  rechercher  également 
si  la  propriété  légèrement  alcaline  de  la  cendre  ne  pro^e 
nait  pas  de  la  décomposition  de  quelque  sel  végétal  à  ba^ 
calcaire. 

A.  L'écorce  de  paratodo  épuisée  par  l'éther ,  ralcoholç^ 
r^au,  fut  mise  en  macération  dans  l'acide  bydrochlon- 
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que.  Après  quelques  jours  de  contact ,  la  liqueur  ne  donna 
aucun  précipite  par  un  excès  d^aitrmoniaque.  Elle  ne  con- 
tenait donc  aucun  sel  calcaire  insoluble  par  lui-même , 
dont  Taeide  hydrochlorique  aurait  facilité  la  dissohitioil. 
Notre  seconde  question  se  trouvait  par  cela  même  résolue. 

B.  De  l'extrait  obtenu  par  décoction  fut  réduit  en  pou- 
dre et  mêlé  avec  de  la  limaille  de  fer  ^  on  versa  dessus  de 
Tacide  sulfurique  concentré  ;  il  se  dégagea  de  l'acide  sul- 
fureux ]  mais  il  ne  se  manifesta  aucune  trace  de  vapeurs 
rutilantes.  On  dut  en  conclure  que  la  potasse  ne  se  trou« 
vaît  pas  unie  à  Tacide  nitrique.  Pour  savoir  si  elle  ne  seraU 
pîas  à  Tétat  dVcétate ,  une  autre  partie  du  même  extrait  fué 
mise  en  contact  avec  Facide  pbospborique  concentré.  Il 
ne  se  développa  aucune  odeur  acéteuse  ;  cependant  la  dé- 
liquescence du  principe  amer ,  isolé  de  toute  autre  ma- 
tière ,  nous  faisant  soupçonner  qu*il  pourrait  bien  contenir 
de  Facétate  de  potasse ,  nous  le  traitâmes  par  Tàcide  phos- 
pkorique.  L'odeur  de  l'acide  acétique  devint  assez  sensi- 
ble ,  et  sa  présence  nous  fut  confirmée  par  Texistence  si- 
multanée de  la  potasse  indiquée  par  le  muriate  de  platine; 
et  ai  nous  n^avons  pas  obtenu  des  résultats  semblables  avec 
l'extrait  par  décoction,  cela  doit  tenir,  sans  doute,  à  ce 
que  la  dissémination  d'une  trè^-f^îble  quantité  de  potasse 
dans  une  grande  masse  d'extrait  rendait  les  résultats  bien 
difficiles  à  constater. 

En  résumé  de  ce  qui  précède  ,  l'écorce  de  paratodo  serait 
composée  de  : 

Principe  amer  particulier , 

Une  résine  , 

Une  matière  grasse , 

Une  matière  colorante  qui  ne  précipite  pas , 

D'acétate  neutre  de  plomb  , 

De  l'amidon , 

De  l'acétate  de  potasse  , 

De  quelques  sels  de  chaux  et  de  magnésie , 

Du  ligneux. 
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De  t existence  de  la  mannite  dans  les  feuilles  de  céleri 
(  Apium  graveolens  ). 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

Ie  m'ëtais  proposé  de  voir  si  les  plantes  même  d'un 
genre  différent  dont  Todeur  et  la  saveur  ont  une  analogie 
frappante  entre  elles  contiennent  aussi  en  général  les 
inèmes  principes. 

Comme  le  genre  apiUm  ne  renferme  qu'un  petit  nomire 
d'espèces,  je  commençai  par  ce  genre,  et  cela  d'autant 
plus  volontiers  ,  que  ces  deux  espèces  apium  graveo- 
lens ,  céleri ,  et  apium  pçiroseKnum  ,  persil ,  sont  tout  à  k 
fois  des  planjtes  médicinales  et  alimentaires.  Mais  en  mW 
cupant  de  ces  recherches  ,  je  m'aperçus  bientôt  qu'il  réside 
dans  les  fejuilles  de  céleri  une  substance  principale ,  qui 
manque  totalement  dans  les  feuilles  de  persil ,  et  que  par 
conséquent  la  nature  chimique  de  l'une  de  ces  deux  espè- 
ces du  même  genre  était  tout-à-fait  différente  de  l'autre. 

Personne  n'a  rencontré ,  jusqu'à  présent ,  que  je  sache , 
de  la  mannite  dans  les  feuilles  des  plantes  qui  croissent  en 
Allemagne,  car  il  n'est  nullement  démontré  que  la  rosée 
sacrée  que  Ton  trouve  quelquefois  sur  les  feuilles  du  til- 
leul, du  prunier,  etc. ,  soit  de  la  mannite. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  cependant  retiré  de  la 
manne  des  sucs  d'ognon  et  de  melon  qui  avaient  subi  la 
fermentation  acéteuse.  Gomme  la  manne  n'existe  pas  dans 
les  sucs  frais ,  ils  en  ont  coi^du  qu'elle  était  le  produit  de 
la  fermentation  (i). 

D'après  M.  Braconnot ,  la  mannite  se  trouve  dans  le  suc 

.  *wii  I  .    .        r  ,  ,  ,  .1  _      11,1    ,  ,         I     II     II     I  -  '* 

(0  Voyeaç  j^nnuh^d^  chimie ,  t.  Ç5,  p.  iÇi. 
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*<ermenté  des  betteraves ,  et  d'après  M.  Guibourt  dans  1q 
x^iel  fermenté  (i).  '  • 

Knfin,  M.  Hûbner  fait  mention  dans  une  lettre  adressée 
^  M.  Trommdorff ,  du  sucre  de  manne  dans  la  racine  de 
céleri. 

EXPÉRIENCES. 
I.  Distillation  des  feuilles  miec  de  Teau. 

Les- feuilles  fraîches  furent  introduites  avec  dix  fois  leur 
poids  d'eau  dans  un  alambic ,  et  dans  la  partie  supérieure 
du  chapiteau  fut  suspendue  une  bande  de  papier  imbibé 
d'acétate  de  plomb.  Après  avoir  distillé  le  tiers  du  liquide, 
Vappareil  fut  démonté  .et  les  produits  examinés. 

Le  papier  imbibé  d'acétate  de  plomb  avait  acquis  un 
aspect  gris  noirâtre  dW  brillant  métallique ,  phénomène 
qui  indique  la  présence  du  soufre  dans  les  feuilles  de  cé- 
leri. A  la  surface  de  Teau  distillée  nageait  une  huile  sans 
couleur  d'une  odeur  très-pénétrante  et  analogue  au  céleri. 

2.  La  liqueur  exprimée  des  feuilles  et  fihrée  fut  éva- 
porée jusqu'à  consistance  presque  sirupeuse.  Il  s'en  était 
déposé  après  12  heures  de  repos  des  cristaux  blancs  en 
aiguilles  ,  entremêlés  d'une  gélatine  transparente»  Cette 
matière  tremblante  ne  provenait  pas  de  la  fécule  ,  icar  l'iode 
n'y  opérait  aucun  changement ,  c'était  plutôt  de  la  basso-. 
ri  ne  dissoute  dans  un  acide  végétal.  La  substance  gélati- 
neuse étant  un  obstacle  à  la  séparation  des  cristaux  dans 
leur  état  de  pureté ,  je  cherchai  de  les  obtenir  par  un  autre 
moyen. 

3.  Suc  exprimé  des  feuilles. 

Le  suc  exprimé  et  filtré  à  froid  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  propriété  qui  appartient  à  presque  tous  lès  sucs 
végétaux. 

.        .  fc  )   ■' 

(i)  AnnaUt  de  chimie  et  de  physique  ^  t.  16 ,  p.  173. 


4^0  JOUENAL 

Le  suc  non  jSltré  fut  npiis  e^  ébuUitioa  pour  ce 
la  chlorophylle  et  ralbumine;  clarifié,  par  ee  mogren^i 
fat  évaporé  conyenablpmeiil  el  porté  dans  un  endroit  frais, 
U  s'était  déposé  des  cristaux  blancs,  d'une  sayèur  sucrée, 
et  la  liqueur  surnageante  était  d'un  brun  foncé. 

4.  Les  cristaux  étaient  presque  insolubles  dans  Talcobol 
froid,  mais  très*solubles  dans  Talcobol  bouillant;  la  dis- 
solution dans  l'alcohôl  se  prend  par  le  refroidissement  en 
masse  spongieuse ^  grenue,  semblable  aux  choux-fleurs ^ 
ce  qui  a  lieu  aussi  avec  la  dissolution  botuilb^tç  cb  h 
manne  dans  l'alcohôl. 

5.  Pour  mfi  procurer  cette  matière  sucrée  en  quanWe' 
suffisante ,  je  fis  exprimer  le  suc  de  100  livres  environ  de 
feuilles  fraîches  de  céleri. 

Le  suc  porté  à  l'ébullilion  dan»  une  grande  chaudière  et 
passé  à  travers  ua  linge  ,  fut  évaporé  à  consistance  de  miel 
et  mis  alors  en  ébullitio^  avec  de  l'alcohôl  à  34^  pendant 
5  minutes ,  et  la  liqueur  encore  toute  chaude  fut  décaDtée. 

La  décocti(m  avec  l'alcohôl  fut  répétée  à  plusieurs  re- 
prises et  toutes  les  liqueurs  alcoholiques  furent  rémiies. 

La  matière  aiiasi  épuisée  par  l'alcohôl  renferma  les  par^ 
lies  gommeuses  de  l'ex^trait, 

6.  La  ^rtieconcrète  qui  s'était  déposée  de  l'alcohôl  fat 
soumise  à  la  presse  pour  en  exprimer  encore  une  grande 
quantité  d'alcohol.  L'eau-^mère  ainsi  que  l'alcohôl  exprime 
était  d'un  brun  foncé  et  contenait  la  matière  (colorante  de 
l'extrait ,  ainsi  que  quelques  sels. 

7.  Purification  de  la  matière  sucrée. 

La  mafkière  sucrée  dont  l'alcohôl  était  exprimé  n'était 
pas  encore  blanche  ;  elle  fiise  sur  les  charbons  ardens ,  et 
avait  une  saveur  salée.  Dissoute  de  nouveau  dans  l'alcohci 
bouillant  et  exprimée  après  le  refroidissement ,  la  matière 
parut  presque  blanche  et  n'avait  plus  de  saveur  salée. 
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V  8.  Propriété  de  la  matière  sucrée. 

Elle  se  présente  en  fragmens  d'un  blanc  [aunâtre  et  pos- 
sède une  saveur  sucrée.  Elle  se  dissout  dans  peu  deau 
froide  et  encore  mieux  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  elle 
cristallise  par  une  évaporatjon  lente  en  cristaux  soj^eux 
très*inous. 

La  matière  dissoute  dans  son  poids  d'eau  bouillante  et 
ëvaporée  ensuite  par  une  ébullition  rapide  jusau'à  ce 
qu'une  goutte  portée  sur  une  assiette  se  prenne  subitement 
en  masse ,  on  peut  là  couler  en  tablettes. 

Coulée  dans  des  moules  de  fer-blanc ,  elle  est  parfaite- 
ment transparente  pendant  qu'elle  est  chaude  et  liquide  , 
mais  elle  devient  opaque  à  mesure  qu'elle  dévient  concrète. 

Pendant  le  refroidissement,  il  se  forme  des  ëtoités  ou 
de  petits  rayons  à  la  surface  comme  Cela  a  lieu  avec  les  ta-» 
blettes  de  manne. 

Projetée  sur  un  corps  cliaud  ,  elle  fond ,  devient  trans«» 

farente ,  et  en  reprenant  sa  forme  concrète ,  elle  repasse  à 
état  de  masse  dure  opaque. 
Approchée  d'une  bougie  allumée,  elle  se  boursoufle, 
brûle  avec  flamme  et  répa^nd  une  odeur  de  caraofiel. 

Sadissolation  dans  Teau  n'est  troublée  par  aucun  réactif, 

même  pas  par  les  dissolutions  des  sels  de  plomb  et  d'étain. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  Talcohol  froid  ^  l'alcoho) 

bouillant  la  dissout  en  grande  quantité  et  se  concrète  par 

le  refroidissement  en  une  matière  spongieuse. 

9.  Expériences  sur  la  fermentation  spiritueuse  <fe  la  wHiSihre 

sucrée. 

Pour  yqjf  si  la  matière  est  susceptible  d'engendrer  la 
fermentation  alcoholique  ,  j'en  fis  dissoudre  5  onces  dma^ 
î>o  onces  d'eau  ,  et  j'y  ajouui  une  once  de  levure. 

Le  flacon,  muni  d'un  tube  recourbé ,  fut  placé  dan^tl^s 
cisconstances  les  plus  convenables  ;  mais  il  ne  se  dégagea 
pendant- quatre  jours  aucune  bulle  de  gaz  acide  carboni- 
que. On  sait  que  la  manne  fermente  très-faiblement  mec 
la  levure  en  raison  d'une  petite  quantité  de  mueoso-sucré  ^ 
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et  que  la  mannite  retirée  de  la  manne  ne  fermente  pas  ds  | 
tout.  ^  ! 

D'après  ces  propriétés,  je  n'hésite  pas  de  croire  qne  kl 
matière  sucrée  extraite  des  feuilles  de  céleri  est  parfaite- 1 
ment  analogue  à  la  mannite ,  mais  pas  à  la  manne  elle- 
même. 

J'en  ai  donné  une  quantité  à  M.  le  docteur  Ringsds , 
médecin  à  l'hôpital  civil  de  Munich  pour  en  faire  des 
essais  ;  il  m'a  assuré  d'avoir  reconnu  à  la  substance  la  pro- 
priété laxalive  tout  aussi-bien  qu'à  la  manne  elle-même. 

10.  Il  n'est  pas  possible  d'extraire  la  mannite  dans  toute 
sa  pureté  de  la  poudre  des  feuilles  au  moyen  de  l'alcoluJ 
bouillant,  parce  que  celui-ci  dissout  dç  plus  la  chlorophylle 
et  une  huile  grasse. 

II. •J'ai  d^à  dit  plus  haut  que  j'ai  cherché  en  vaînk 
mannite  dans  les  feuilles  de  persil  (apium  petroselinum)f}e 
dois  dire  la  même  chose  des  feuilles  de  poireau  (  allium 

{jorrum  )  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  non  plus  rencontré  de 
a  mannite.  Il  y  a  des  plantes  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  feuilles  de  céleri,  telles  que  Vangelica  archangelica^ 
ligusticum  lemticum^  pastinaca  satwa  y  etc.  A  la  première 
occasion  je  verrai  si  ces  plantes  renferment  de  la  mannite. 

I  a.  L'alcohol  exprimé  de  la  mannite,  voyez  paragraphe  6, 
était  brun  et  d'une  saveur  salée.  L'alcohol  en  fut  retiré  pr 
la  distillation  et  le  résidu  dissout  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  La  dissolution  donna  un  précipité  blanc  avec  le 
nitrate  d'argent,  un  précipité  brun  avec  les  sels  de  plomb 
et  d'étain  ,  un  précipité  jaune  avec  le  muriate  de  platine. 

Par  une  évaporation  convenable ,  on  obtint  des  prismes 
de  salpêtre  en  quantité  considérable  mêlé  de  muriate  de 
potasse ,  toutes  substances  qui  se  dissolvent  dans  l'alcohol 
bouillant  et  restent  aussi  en  partie  en  dissolutiA  dans  l'al- 
cohol froid ,  tandis  que  la  mannite  elle  seule  s'en  jpréci- 
pite  par  le  refroidissement;  elle  peut  être  purifiée  de  cette 
manière  par  des  dissolutions  réitérées. 

Résumé. 

II  résulte  des  expériences  citées  dans  la  notice  ci-dessus 
que  les  feuilles  de  céleri  renferment  : 
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10.  Une  huile  rolatile  sans  couleur  qui  est  cause  de  Jeur 
odeur  pénétranta.; 

a®.  Une  huile  grasse  mêlé  de  chlorophylle  j 

3*,  Des  traces  de  soufre  ; 

4**.  De  la  bassorine  dissoute  dans  un  acide  faible ,  ce 
qui  constitué  une  gélatine  tremblante  ; 

5*.  Une  matière  bnme  extractive  et  une  matière  gom- 
meuse  ; 

6**.  La  mannite  incapable  de  subir  la  fermentation  spi- 
ritueuse  ; 

'f.  Enfin  du  nitrate  de  potasse  en  quantité  considérable 
et  du  muriate  de  potasse.. 

NOTE 

«Sur  TégagropUe  marine  ou  la  pelote  de  mer^  et  sur  sa 

formation. 

Nous  avions  donné  dans  le  Bulletin  de  pharmacie ,  an 
i8i3,  p.  i63,  une  description  de  cette  production  pres- 
crite par  quelques  médecins  allemands,  soit  en  poudre 
anthelmintique ,  soit  torréfiée ,  cdmme  un  antiscrofuleux , 
quoique  ces  propriétés  soient  fort  peu  constatées.  Elle  ne 
parait  point  contenir  d^iode  comme  les  fucus. 

Mais  si  cette  substance  présente  un  faible  intérêt  comme 
médicament ,  sa  formation  reste  un  problème  sur  les  riva- 
ges de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan ,  parmi  les  amas  de 
zostère  (i)  marine  dont  elle  est  une  sorte  de  détritus  selon 
l'opinion  commune,  d'après  les  anciennes  recherches  de 
Lucas  Schrœck  (  Eph»  nat,  cur.  dec,  2 ,  an  I.  p.  32  )  ,  de 
Joh.  Matth.  Faber  (Jbid.  an  X,  app.  pag.  197.  Pilœma- 
rince  anatome  botanica)  ,  et  quelques  autres  auteurs. 

4.  la  vérité  les  zostères  et  les  caulinies  naissent  en  touffes 
entrelacées  comme  nos  gramens  ;  il  en  est  de  m^me  de  cer- 
taines conferves  des  eaux  douces  comme  la  conferva 
œgagropHa  trouvée  en  plusieurs  sources  par  Roth  •,  le  ba- 

(1)  Philippe  Caulini  a  reconnu  que  la  zostera  oceanica  de  Linnë  e'fait 
une  plante  très«difierente  de  la  zostére  marine  ordinaire.  On  en  a  fait  un 
g^nre  sëparé  sous  le  nom  de  cauUnia,  adopte  par  M.  Decandolle , /^Zor. 
J'ranq.fiom.  3^p.  i56.  Voyez  Ann*  bot.  d't/sterij  part.'9,  pag.  67. 
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loucment  àm  flou-  a^  para  suifisant  pour  expliquer  cett 
sorte  de  feutrage  ou  de  bourre  fibreuse  en  pelotes  i 
abondantes  en  dî^ct»  parages* 

Cependant  on  ne  voit' dans  ces»  pertes  êc  mer ,  ni  h 
feuilles  entières  de  graminées  qui  distinguent  les  zostéres 
elles  cauliniesy  ni  d'autret»  ergaôe* -de  ces  plantes;  i« 
filMre»  emtelacée^  composent  d'aboré  diverses  petites  pe- 
lotes plus  ou  moins  aplaties  qui  se  réunissent  pour  com- 
poser une  plws  grosse  pelote  orbiealaire.  Ce  mode  de  for- 
mation ne  peut  guère  résulter  de  l'agitation  des  flots. 

Le  naturaliste  Dtaparnand  avait  soupçonné  que  ces  pe- 
lottes  '  pouvaient  se .  former  dans  Testemac  des  poîssons 
herbivores  ,  comme  les  égagropiles  des  ruminans. 

L'examen  de  la  pelote  de  mer  nous  fournira  plusîeois 
observations  à  Tappui  de  cette  idée.  Les  poissons  hctW- 
vores  out  d'ordinaire  phisieurs  cœcums  cm  poehesàlev 
estomac;  le  bol  alimentaire  s'y  répartît^  chaque  cœcum 
peut  donc  fournir  à  Testomac  où  il  s'abouche ,  une  peliie 
pelote  des  fibres  les  plus  dures  et  indigestes  des  herbage 
dont  il  se  nourrit.  Ces  palotes  seront  réunies  en  une  seule 
dans*  Testomac  et  lies  intestins  du  poisson  qui  peut  les  reyo- 
mîr ,  comme  on  sait  que  le  font  beaucoup  d'espèces  vo- 
races ,  les  dauphins ,  les  squales ,  les  morues ,  ainsi  qoe 
divers  oiseaux  et  quadrupèdes ,  ou  plutôt  ils  peuvent  les 
rendre  comme  excrémens. 

On  sait  en  effet  que  dans  la  famille  des  poissons  thora-* 
chiques  du  genre  des  labres ,  poissons  munis  de  lèvres  el 
de  aenls  incives  maxillaires  et  pharyngiennes ,  se  trouvent 
les  scares,  regardés  par  tous  les  anciens  naturalistes  comme 
ruminans.  "On  les  voit  en  troupes  venir  paître  les  prairies 
aquatiques  des  zostères  marines.  On  les  appelle  les  derUés 
sur  nos  côtes  ;  ils  portent  deux  cœcums  à  1  estomac.  Tel  est 
le  cheiUnusscaruè  de  M.  Lacïépède  •,  sa  chair  est  excellente 
et  très-recherchée.  "Sans  prétendre  que  ce  poisson  de  taille 
médiocre  fournisse  ces  pelotes  ou  égagropiles  de  mer,  on 
peut  présumer  que  celles-ci  ne  sont  autre  chose  qu'un  ré- 
sidu de  la  digestion  des  poissons  herbivores  rendu  soit  par 
vomissement  y  soit  comme  un  excrément  ordinaire  par 
divers  animaux  marins ,  et  non  pas  l'effet  du  ballottement 
des  vagues ,  c^omme  on  Favait  cru.  J.-J.  Viret. 
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BULLETIN  DÉS  SÉANCES  DE  UACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

«ECTIÔN  DE  PHAHMACIE. 

Séance  du  i6  août  an  i3a3. 

On  préseDte  un  Mémoire  de  M.  Boutron-Cliarlard  sur 
lés  préparations  dii  tartrate  de  potasse  et  de  fer.  L*auteur 
observe  que  dans  cette  combinaison ,  il  y  a  une  perte  no- 
table de  tartrate  de  potasse ,  car  il  se  dépose  du  tartrate 
neutre  de  fer ,  assez  abondant  5  il  se  forme  ensuite  du  tar- 
trate de  potasse  et  de  fer.  La  disposition  à  s^liumecter  vient , 
dans  ces  tartrates,  d'un  peu  de  potasse  surabondante  ré- 
sultat de  là  sursaturalioû  par  le  fer.  (  MM.  Hemy  et  Robi- 
quet,  comqoiissaires.) 

M.  Viréy  lit  une  note  sur  Tégagropile  marine  et  sa  for- 
mation. 

L'on  fait  lecture  pour  M.  Cbevalier  d'un  nouveau  tra- 
vail sur  la  racine  de  com^ohulus  sepium.  (Commissaires 
MM.  Derosne  et  Henry.) 

M.  Chevalier  donne  aussi  une  note  sur  l'emploi  de 
Tammoniaque  contre  l'ivresse  \  il  reiùarque  que  ce  moyen 
recommandé  par  M.  Girard  n'est  pas  eflSicace. 

M.  Bonastré  offre  diverses  observations  sur  la  cristal- 
lisation des  sous-résines  et  sur  l'analogie  de  leurs  cristaux 
avec  plusieurs  substances  minérales.  (MM.  BouUay  et 
Guibourt ,    commissaires.  ) 

M.  Fée  continue  l'examen  des  cryptogames  observées 
*ur  plusieurs  ^écorces  médicinales  9  1  angusture  en  donne 
plus  de  quarante  espèces  elle  seule. 

Séance  du  3o  août  i823. 

M.  Clarion  lit  un  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de 
champignons ,  le  guîarta.  L'auteur  établit  que  les  es- 
pèces sont  rarement  bien  définies  dans  les  plantes  agames 
surtout. 
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M.   Henry  fait  un  rapport  sur  une  eau  minérale  ( 
voyée  de  Manille,  et  qui  paraît  avoir  été  therinale', 
conlient  un  dépôt  de  matière  organique  azotée. 

M.  Robiquet  et  M.  Henry  présentent  leur  rapport 
la  préparation  du  tartrate  de  fer ,  par  M.  Boutron-Ch 
lard.  Ce  rapport  favorable  est  adopté. 

MM.  Guibourt ,   Clarion  et  Virey,  font  un  rapport 
le  Mémoire  de  M.  Paoli  relatif  à  la  résine  animé.  1 

M.  Virey  lit  une  note  sur  le  bois  de  Nagas  â  odeo 
d'anis  donné  par  M.  Boutron-Charlard.  M.  Lemaire-Ii' 
sancoui^t  annonce  avoir  un  bois  analogue  venant  d'Amén* 
.que  et  appartenant  aux  lauriers. 


Liste  des  associés  régnicoles  de  T Académie  rqjok  de 
médecine  y  section  de  pharmacie  y  élus  en  juillet  182Î. 

MM.  Cazalet,  à  Bordeaux;  Netzler,  à  Strasbourj; 
Bébard,  a  Montpellier;  Dumas,  à  Alais;  &ÉRnLUs,  i 
Metz;  Frémy,  à  Versailles. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Chimie  organique  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  méde- 
cine ,  contenant  T analyse  des  substances  animales  et  vé- 
gétales ^  par  Léopold  Gmelin,  D.  M.,  professeur  de 
de  chimie  médicale  à  l'Université  de  Heîdelberg,etc.; 
traduite  de  l'allemand,  d'après  la  seconde  éditioa,  par 
J.  Ineichen,  professeur  de  physique  et  de  chinûe  i 
Lucerne ,  avec  des  notes  et  des  additions  sur  diverses 
parties  de  la  chimie  et  de  la  physiologie ,  par  M.  Vdiet, 
docteur  en  médecine ,  membre  titulaire  de  rAcadânie 
royale  de  médecine ,  etc. 

I   vol.  in -80,    Paris,   iSaS  :  prix  6  francs. 
Chez   Ferra   jeune,  libraire,   rue    des    Grands- 
Augustins ,  n°.  23. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  essentiel  dans 
l'état  présent  des  connaissances  chimiques  et  médicales. 
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Ghimis   APiaiQuÉÈ    A   l'agriculture,   par  M.  le   comte 
Chaptal,  pair  de  France,  membre  de  T Académie  des 
sciences  de  riristitut  de  France ,  de  la  Société  royale  et 
centrale  et  du  Conseil  royal  d'agriculture ,  etc. 
Paris ,  a  vol.,in-8". ,  chez  M"*.  Huzard,  imprimeur-li- 
braire ,  rue  de  l'Eperon ,  n°.  7.  Prix  :  i  a  fr. ,  et  1 5  fr.  franc 
de  port.     .^ 

Nous  nous  proposons  d'oflrÎT  une  analyse  détaillée  de 
cet  ouvrage  qui  doit  faire  époque  dans  les  rapports  de 
la  chimie  avec  l'agriculture. 

CORRESPONDANCE. 

Extrait  dune  lettre  de  M.  Cap,  pharmacien  de  Lyon ,   à 
M.  le  docteur  Virey  (i). 

Je  viens  de  lire  dans  la  3*.  édition  de  votre  excellent 
Traité  de  pharmacie  l'article  <jui  a  pour  titre  :  Des  tein-^ 
tares  éthérées  ou  éthérats ,  pag.  470  ^^  !*'•  volume  ,  et  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer  quelques  observa- 
tions à  ce  su}et. 

Vers  le  mois  d'août  1821  je  fis  remettre  à  l'acadéinie 
royale  de  médecine  (  section  de  pharmacie  )  un  petit  tra- 
vail intitulé  ,  Essai  sur  les  éthérats  ;  je  crus  pouvoir  en 
adresser  une  copie  à  la  Société  de  médecine  de  Paris  ,  qui 
l'inséra  dans  le  cahier  de  inai  182a  ,  du  Journal  général , 
rédigé  par  MM.  Gaultier  de  Claubry  (  tom.  7  ,  p.  171  ) , 
avec  un  rapport  de  MM.  Delens  et  Guibourt  sur  ce  mé- 
moire. 

Xe  but  de  mon  essai  était  de  combler  une  lacune  dans  la 
série  des  préparations  officinales  dont  l'eaii ,  le  vin  ,  l'al- 
cohol  ou  l'éther  forment  l'excipient.  Je  faisais  ressortir  la 
différence  qui  existe  entre  une  infusion  aqueuse  et  un  hy- 
dratât,une  teinture  alcoholique  et  un  alçoholat,  différence 

(i)  I9ous  avons  reçu  dans  le  temps  divers  travaux  sûr  leà  teintures  al- 
3oholic|ues  et  les  éthérats  de  M.  Cap  ,  de  M.  Grammaire,  etc.  j  mais  ces 
mëmoirés  ayant  été  publiés  dans  d'autres  journaux,  il  devenait  superflu 
de  les  admettre  dans  le  nôtre  qui  ne  reçoit  guère  que  des  niémoires  iné- 
dits. ^      b       _^  j^^j^  ^^ 
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qui  repose  à  la  ibis  et  sur  le  mode  de  prëparali<Hi  et  sur  Ii 
nature  des  produits  obtenus  ;  j'étendais  cette  distîactioti  à 
un  nouveau  genre  de  médicamens  qui  eût  élé  composé 
uniquement  d'éther  et  de  principes  aromatiques  oa  d'huiles 
essentielles  ;  et ,  par  opposition  aux  teintures  éthérées  qui 
contiennent  en  même  temps  de  la  résine,  du  caoutchouc,  etc. 
ïe  proposais  de  donner  à  ces  nouveaux  produits  le  nom 
(téthérats  (  etheratum ,  etc.  ). 

J^avais  en  nième  temps  présenté  le  rési;ltàt  de  quelques 
tentatives  pour  obtenir  &cilement  ces  nouvelles  prépara- 
tions. Les  observations  critiques  de  MM.  de  Lens  et  Gui- 
bourt  me  firent  connaître  que  mon  procédé  n  était  pas 
exempt  d'inconvéniens. ,  et  je  me  proposai  de  reprendre  ce 
travan  qui  leur  avait  semblé  digne  d'intérêt.  Le  temps ,  à 
la  vérité,  ne  m'a  pas  encore  permis  de  donner  à  ces  recfaer- 
ches  assez  de  suite.  Toutefois  ,  voici  le  mode  qui  ma  le 
mieux  réussi. 

La  difficulté  ne  consistait  pas  à  charger  Téther  des  kiùles 
essentielles  obtenues  des  plantes  qui  en  fournissent  une 
grande  quantité.  Leur  solubilité  dans  Féther  rend  ce  pro- 
cédé très-facile ,  et  c'est  ainsi  qu'on  doit  préparer  les  éthé- 
rats  de  fleurs  d'orangers ,  de  menthe  poivrée ,  etc.  Mais  il 
i;i'était  pas, aussi  facile  de  dissoudre  dans  cet  excipient  les 
principes  volatils  des  substances  qui  ne  donnent  point ,  oa 
du  moins  fort  peu  d'huile  essentielle,  telles  que  le  lys^ 
Théliotrope,  la  valériane,  le  jasmin ,  les  feuilles  de  lau- 
rier-cerise ,  etc.  J'avais  d'abord  proposé  de  mettre  qu^que 
temps  en  contact  de  l'éther  avec  les  eanx  distillées  très- 
cohobées  de  chacune  de  ces  substances ,  et  de  distiller. 
Aujourd'hui  je  me  borne  ,  après  avoir  agité  long-Hemps 
Véther  et  les  hydrolats  aromatiques ,  k  faire  écouler  l'eau 

Î^ar  un  robinet  placé  à  la  base  du  flacon  dans  lequel  j'ai 
sal  le  mélange ,  et  à  conserver  l'éther  surnageant  qui  reste 
fortement  empreint  de  l'arôme  dont  il  a  en  grande  partie 
dépouillé  les  hydrolats.  L^une  de  tes  dernières  espèces 
d'éthérats ,  celui  de  laurier-cerise  parait  être  d'une  grande 
utilité  dans  les  dyspnées  suffocantes.  Plusieurs  médecins 
de  Lyon  ont  déjà  recueilli  quelques  observations  précieuses 
à  ce  sujet ,  et  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  leur  don- 
ner de  la  publicité. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS, 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  li  août. 

Correspondance.  M.  Francesco  Canzoneri ,  pharmacien 
à  Palerme ,  adresse  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  :  Re- 
cherches sur  le  marron  d'Inde^  et  découverte  d'une  nouvelle 
substance  contenue  dans  ce  fruit.  Ce  mémoire ,  écrit  en 
italien ,  a  été  traduit  par  M.  Chéreau  ;  il  en  sera  publié  un 
extrait  dans  un  des  prochains  numéros. 

M.  Papin ,  de  Rochefort ,  adresse  de  nouvelles  observa- 
tions sur  la  préparation  de  Templàtre  de  ciguë.  MM.  Henry 
et  Labarraque  sont  chargés  de  répéter  le  nouveau  mode 
proposé  par  M.  Papin  et  d'en  rendre  compte. 

Rapport  des  commissaires  près  les  Sociétés  savantes. 

académie  royale  des  sciences.  —  M.  Payen  a  commu- 
niqué à  ITnstitut  quelques  observations  sur  la  matière 
colorante  des  pétales  des  fleurs  simples  des  dahlias ,  j'ai 
pensé  qu'elles  présenteraient  quelque  intérêt  dans  ce  mo- 
ment où  nous  sommes  à  l'époque  de  la  floraison  de  cette 
plante. 

Les  pétales' de  ces  fleurs  diversement  colorées,  frottées 
sur  des  feuilles  de  papier  blanc  y  laissent  des  traces  de 
IX*.  Année.  —  Septembre  1828.  3o 
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différentes  couleurs  qui  toutes  sont  virées  en  teintes  par^ 
ticulières  par  les  solutions  très-afikiblies  des  alcalis  et  des 
acides  ;  mais  la  teinture  dei^  pétales  violettes  tirant  vers  le 
bleu  prennent  dans  ces  changemens ,  des  nuances  mieux 
caractérisées. 

Ainsi  une  solution  de  potasse  $ans  action  sensible  sur  le 
papier  curcuma  ,  dont  on  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  déterminer  Talcalinité  au  moyen  du  papier  tour- 
nesol rougi ,  fait  virer  le  papier  violet  de  dalhia  au  vert 
bleuâtre  bien  prononcé. 

Cette  solution  alcaline  étendue  avec  une  fois  son  poids 
d'eau  devient  sans  action  sensible  sur  le  papier  tournesol 
rougi ,  tandis  qu  elle  fait  virer  très-sensiblement  la  tein- 
ture de  dahlia  sxxt  àa  pa]J>îer  ;  on  obtient  même  encore  un 
efiet  sensible  sur  ce  papier ,  en  doublant  la  dose  d'eau. 

Le  papier  iïe  dahlia  jouît  de  la  même  sensibilité  relati- 
vement aux  àciâés  (i). 

En  sorte  que  si  Ton  prend  deux,  solution  s,  l'une  adde^ 
l'autre  alcaline  étendues  d'eau  iau  delà  des  liûiitesoù  leur 
action  cesserait  d'être  sensible  aux  papiers  réactifs  ordi- 
naires ,  que  l'on  pèse  une  goutte  de  la  Solution  acide  sur 
lé  papier  tournesol  bleu ,  une  goutté  de  la  solution  alca- 
line sur  le  papier  fnauve  et  stiï  le  p^^îer  tournesol  rougi, 
il  n'y  aura  pas  la  moindre  altération  dans  la  couleur  de 
ces  papiers ,  tandis  que  si  Ton  met  en  même  temps  deux 
gotittes,  l'une  de  la  solution  acide  et  l'autre  de  la  solution 
alcaline  sur  le  papier  de  dahlia ,  la  première  fera  virer  à 
l'instant  la  couleur  au  rouge  ,  et  l'autre  la  fera  passer  au 
vert  bleuâtre. 

On  observje  tine  particularité  remarquable  dans  raction 
de  l'acide  très-faîble  sur  le  papier  de  dahlia  ,  c'est  que  la 
teinte  après  aVoir  été  virée  au  rouge  instantanément  s'af- 
faiblit par  degrés,  puis  au  bout  de  quelques  minutes  passe 

(r)  l/es'ézpërficn<ïës  dot  été  faittfs  ayec  l'acide  »ulfuriqtve. 
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iVL  vert  pale.  Le  papier  de  dahlia  viré  par  la  solution  aka- 
izie  passe  au  ver^  bleuâtre  foncé  et  conserve  cette  couleur» 
piî  se  prononce  de  plus  en  plus. 

la  teinture  qu'on  obtient  des  pétales  violettes  de  dahlias 
«n  les  faisant  infuser  dans  l'alcohol,  évaporant  la  solu- 
tion à  siccité  k  une  basse  température ,  et  redissôivant  dans 
l*eau ,  est  de  couleur  violette  ;  les  alcalis  la  font  virer  au 
vert  de  diverses  nuances ,  tirant  d'autant  plus  sur  le  jaune 
que  les  solutions  alcalines  sont  plus  rapprochées  ,  et  réci- 
proquement d'autant  plus  vers  le  bleu ,  que  les  solutions 
alcalines  sont  plus  faibles. 

Les  acides  très-affaiblis  font  virer  au  rouge  la  teinture 
violette  des  dahlias  ;  une  solution  acide  assez  faible  pour 
être  sans  action  sensible  sur  la  solution  aqueuse  de  tour- 
nesol fait  virer  très-sensiblement  une  solution  de  teinture 
violette  de  dahlias.  Il  est  évident  d'après  cela  qu'une  solu* 
lion  alcaline  incapable  de  ramener  au  bleu' la  teinture  de 
tournesol  rougie  ,  doit  aisément  ramener  à  sa  nuance  pri- 
mitive la  teinture  de  dahlia  très-faiblement  rougie ,  c'est 
en  effet  ce  qui  a  lieu  ;  on  peut  donc  aussi  avec  la  teinture 
de  dahlia  découvrir  des  traces  Sàlcali  ou  diacide  que  la 
teinture  de  tournesol,  ni  aucune^  autre  matière  colorante 
ne  pourraient  indiquer. 

Académie  rcyale  de  médecine.  M.  Lemaire-Lizancourt, 
commissaire.  M.  Clarion  a  la  un  mémoire  sur  tm  nouveau 
genre  d,e  la  famille  des  i^lv^npignons,  qu'il  a  découvert  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
guiarta  ;Siphcerica.  Ce  mémoire  ffenferme  quelques  eonsi- 
déiNajtious  fort  intéressantes  ^ur  Fespèce  en  botanique. 
M.  pariai!  a  dc»uié  dans.la  mêioe  séance  «me  description 
des  organes  à\isùyph(^Aonis  couvolutus. 

M.  Lemâke-Lisancourt ,  ^t  avait  été  chargé  par  M.  le 
pi^dent  de. faire  des  isecheccVes  dans  le  but  de  fixer  nos 
connaissances  sor  Tôrigiue  des  raciaes  connues  et  employées 
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dans  toutes  les  contrées  du  globe  sous  le  nom  d^ipécah» 
cuanha ,  a  d^uné  communication  d'un  rapport  fort  étend» 
sur  cet  objet. 

L'auteur  a  fait  voir  que  le  mot  Ipécacuanha  est  brésilien 
et  que  Pison  l'a  employé  le  premier  pour  désigner  deux 
racines  immédiatement  vomilives ,  mais  de  fiatmilles  diâe- 
rentes ,  et  ne  se  ressemblant  ni  par  la  forme  ni  par  les 
propriétés  secondaires.  Depuis  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  époque  à  laquelle  Pison  écrivait  son  ouvrage  sur 
le  Brésil ,  le  mot  ipécacuanha  a  été  transporté  partout.  Il 
a  été  généralisé  et  appliqué  dans  toutes  les  contrées  du 
globe  à  des  racines  vomilives ,  de  quelque  famille  natu- 
relle 5  de  quelque  plante ,  de  quelque  forme  que  ce  sok. 
C'est  le  dénombrement  de  ces  racines  ^  leur  analyse  cW.- 
mique ,  la  connaissance  des  plantes  qui  les  fournissent  ^  les 
localités  où  elles  sont  employées  et  les  noms  spéciaux  sous 
lesquels  on  les  désigne,  qui  font  le  sujet  de  ce  travail.  Dans 
ce  cadre  étendu  Fauteur  a  déterminé  plusieurs  espèces  de 
racines  nouvellement  connues  ,  et  d'autres  qui  ne  l'étaient 
pRS ,  quoique  déposées  dans  les  collections.  Il  a  fait  con- 
naître soixante-quinze  racines  vomitives  désignées  avec  plus 
ou  moins  de  raison  sous  le  nom  d'ipécacuanha,  soit  parles  mé-^ 
decîns  voyageurs,  soit  par  les  colons,  soit  par  les  commerçans, 
et  dispersées  dans  seize  familles  naturelles ,  qui  sont  aris- 
lolochiées ,  nyctaginées,  acanthacées,  convolvulacées,  apo- 
^nées,  euphorbiacéesj-papaveracées,  rosacées,  légumineu- 
ses. ,  passiflorées  ,  cucurbftacées ,  urticées  ,   flosculeuses , 
violariées,  polygalées,  rubiacées.  Nous  donnerions  à  ce 
précis    une    trop    grande  étendue,    si  nous  suivions  k 
xiiéthode  descriptive  que  M.   Lemaire  a  employée  pour 
sou  travail  5  nous  désignerons  seulement  quelques-unes 
des  plantes  principales  dont  il  a  été  question.  Le  boerkam 
birsuta ,  sur  Içs  côtes  de  Gttinée ,  et  le  pisonia  f ruerons 
dans  i'archipel  des  Antilles,  produisent  des  raeine^^mé- 
tîques  nommées  ipécacuanJba  par  les  habitans*  Au  Mala- 
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l>ar  et  au  Coromapdel.dans  la  presqu^ile  de  Vlnde,  on  a^ 
pelle  ipécacuauha  et  e;n  indien  ourfy  pàlay^  les  racines  du 
periploca  ciUata  ,  dont  la  corolle  purpurine  évasée  en  clo- 
ciie  est  garnie  à  son  limbe  de  soies  ciliaires  d  un  beau 
rouge.  Le  cynanchum  lœ^igatum  et  le  cynanchum  tomen-- 
tosum  j  produisent  le  premier  ce  qu'on  appelle  ipéca* 
cuanba  blanc  du  Bengale,  le  second  ce  qu'on  nomme  ipé- 
cacuanha  blanc  de  Ceylan.  Gîs  deux  racines  ont  été  pré* 
seiitées  et  décrites  pour  la  première  fois  à  la  Société  phi- 
lomatbique  par  M.  Lemaire  ,  qui  les  reçut  de  l'Inde  avec 
leurs  tiges  et  leurs  feuilles. 

Après  avoir  désigné  en  passant  quelques  familles  moins 
importantec ,  et  les  racines  de  quelques  euphorbiacées  qui 
fournissent  des  ipécacuanha ,  et  sujrtout  Yeuphorbia  peca- 
cuanha  que  l'on  emploie  en  Amérique  septentrionale ,  l'au- 
teur développe  tout  le  genre  violette  dont  les  racines  soTit 
plus  ou  moins  émétiques ,  et  il  arrive  au  genre  ionidie  qui 
contient  douze  ou  quinze  espèces ,  la  plupart  vomitives , 
mais  dans  lesquelles  il  en  distingue  trois  principales.  La 
première  est  Vionidium  ipécacuanha  on  s^îola  ipécacuanha 
de  Linnée.  Cette  racine  a  été  récoltée  tout  récemment  par 
M.  Auguste  de  Saint  -  Hîlaîre  dans  les  mêmes  lieux  oîù 
Pison  l'avait  trouvée  et  désignée  sous  le  nom  à' ipécacuanha 
branca.  Les  naturels  de  la  province  Cisplaliue  au  Brésil 
l'appellent  poaïa  do  campos.  La  seconde  espèce  est  natu^ 
relie  aux  Antilles  et  à  la  Guiane  et  surtout  à  Cayenne  où 
elle  a.  pris  une  apparence  particulière.  Elle  provient  de 
VioTÙdium  calceolaria  et  se  nomme  ipécacuanha  blanc  de 
Cayenne,  La  troisième  enfin  est  une  espèce  nouvelle  trou- 
vée par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  au  Brésil  dans  les^ 
mêmes  situations  que  la  première  espèce.  Le  savant  na- 
turaliste moderne  donne  à  sa  nouvelle  plante  le  nom  d'ip'* 
nidium  indecorum.  Les  analyses  chimiques  de  ces  racines , 
dont  l'usage  dans  le  pays  ressemble  presque  à  celui  de  Ti- 
pécacuanha  vrai ,  ont  été  faites ,  l'une  par  M.  Pelletier , 
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Tautre  par  M.  VauqueKn.  M.  Pfelîelier  reconnut  Tipéca- 
cuanha  blano  de  Cayenne  présenté  par  M«  Lemaire  pour 
être  la  racine  qu'il  avait  analysée  sous  le  nom  de  inola 
ipecacuanha ,  et  dans  laquelle  il  trouve  neuf  grammes  d^é- 
métine  sur  cent  grammes  de  racines.  M.  Vauquelin  ayant 
analysé  Tipécacuanha  blanc  véritable  du  Brésil ,  ou  ipéca* 
cuanha  branca  de  Pison ,  communiqua  cette  analyse  jus- 
qu'alors inédite  à  M.  Lemaire,  qui  en  enrichît  son  Mé- 
moire, et  nous  fit  connaître  que  cet  ipécacuanba  blanc 
contient  quinze 'grammes  d'ém^tine  sur  cent  de  racines,  ce 
qui  en  rapproche  beaucoup  les  propriétés  de  celles  de  1^ 
pécacuanha  officinal  (r).    • 

Ces  renseignemens  tout-à-fait  nouveaux  étant  donnéi, 
Tauteur  passe  en  revue  la  jolie  famille  des  polygalées ,  qni 
contient  des  racines  vomitives  et  entr' autres  le  poljrgah 
glandulosa  dont  la  racine  forme  ce  qu'on  appelle  dans  les 
collections  TipécaGuanha  noir  de  la  Chine,  ou  en  termes  du 
pays  yang'foû.  Cette  racine  est  une  de  cdles  que  M.  Le- 
maire a  aussi  montrées  à  la  Société  philomathique.  Vient 
ensuite  la  dernière  fam^le  à  exaiuiner,  celle  des  mbia- 
cées,  dans  laquelle  se  {Présente  immédiatement  la  plante 
dont  la  racine  est  nommée  ipecacuanha  noir  de  Ceylaa, 
spermacoce  hispida^  ensuite  une  autre  racine  grise  produite 
par  le  spermacoce  hexandra ,  et  qui  ressemble  assez  à  celle 
du  richardsonia  ira5«&«5w  d'où  provient  ripécacuanha  gris 
ondulé  du  Brésil  :  ipécacaaiiha  peu  actif,  anciennement 
employé ,  maintenant  prescjue  retiré  du  commerce. 

Nous  avons  vu  deux  variétés  de  racines  que  Mutis  dé- 
couvrit dans  les  Cordillères  du  Pérou,  et  qu'il  croyait 
être  les  mêmes,  que  l'ipécacuanha  du  Brésil.  Mais  ces  rt- 
cinefr,  produites ,  l'une  de  couleur  grise  brunâtre  par  le 
psychotria  e>rie«icd ,  l'autre  rougeâire  par  le  psychotria 
crocea^  ne  sont  point,  ou  presque  point  vomitives.  Elles 

(i)  Noua  donnerons  celte  analyse  tout  entière  dans  un  prochain  cahier. 
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ox^xnemlMpiécacuanha  strié  des  commerçans.  {^'auteur  dé- 
îiHL^vit  ensuite  plusieurs  autres  psycbotria  et  entr  autres 
/*  <3spèce  nouvelle  queM.  LeschenauUa  rapportée  de  Ceyian. 
IZl^lte  plante  a  toute  l'apparence  dn  uioki  ordinaire  à  Fex- 
::;e;fition  que  ses  racines  sont  plus  vomîtive§ ,  ses  feuilles  un 
p^ii  plus  aiguës  et  cordiformes,  cjb  qui  l'a  fait  nomiper  psyr- 
-^Ti^J^tria  çordifolia. 

^pxès  avoir  tracé  ç.^  que  la  belle  fai^i(le  ^es  rubit^cées 
oflfre  de  faiblement  émétique ,  l'ai^tepr  arrive  tout  naturelr 
Lexnent  au  genre  le  plus  vonaîtif  de  cette  famille  ,  1q  genre 
c^phaelis.  M.  Lemaire  cite  d'abord  le  cephoeKs  musc&sacpA 
l^es  Indiens  de  Surinam  nomment  ouabouhone^  et  qu'ils  émr 
j>loîent  contre  les  calharres,  ensuite  le  cey5?^<ar^/if5  asthmatîca^ 
ou  azier  à  l'asthme ,  et  le  cephaelis  punicea  doqt  les  racines 
x^^seinblent  beaucoup  à  celles  du  cephaelis  ipecacuanha- 

Ce  sont  les  racine^  de  cette  seule  et  derpière  espèce  qui 
constituent  l'ipécacuanha  annelé  des  çominerçans ,  l'ipéca- 
cuanba  officinal  en  France.  On  sait  que  dans  le  çom^lerce 
on  trouve  des  racines  d'ipécacuanba  vrai  de  différentes 
couleurs 5  il  y  en  a  de  noires.,  de  brunes,  de  grises  et  de 
rpugeâtres ,  et  l'on  croyait  qu'elles  étaient  produites  par  des 
cfiphaelis  bien  différens ,  mais  JVI,  Lemaire  fut  assez  heu- 
reux pour  trouver  sut  des  pliantes  entières  que  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  lui  a  (Jpnnées  des  racines  dont  lesi 
subdivisions  sur  le  môme  pied  oifraient  ces  différentes 
nuances ,  d'où  résulte  la  conviction  que  les  racipes  d'ipé- 
cacuanba annelé  de  couleurs  différentes  sont  produites  par 
le  même  cephaelis ,  mais  exposé  à  des  influences  de  végé- 
tations variées  suivant  les  airs  ,  les  eaux  et  les  lieux. 

M.  Labaxraque  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Oby 
seivAtions  sur  les  chlorures ,  (et  leur  application  à  ïqrt  de  , 
guérir^ 

Dans  ce  mémoire ,  il  expose  les  motifs  qui  l'ont  porté  à 
préférer  le  chloryre  de  soude ,  pour  appliquer  sur  le^ 
plaies  fétides ,  et  il  signale  les  premiers  médecins  qui  Font 
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employé.Hrapporterobservaiîon  d'un  antkrax  gangréiu 
dont  la  marche  funeste  était  tellement  rapide  que  la  jooel 
du  petit  malade  a  été  perforée  dans  moins  de  a4  heures, 
de  manière  i  oflFrir  une  perte  de  substance  de  iS  à  ao  li- 
gnes de  longueur ,  sur  8  à  9  de  largeur.  Par  la.  premièn 
application  du  chlorure  toute  fétidité  a  cessé  ;  la  guérison 
a  été  complète  au  bout  de  18  jours. 

Il  mentionne  dans  ce  mémoire  les  faits  publiés  par 
M.  Cullerier,  et  surtout  la  désinfection  de  l'ulcère  à  fu- 
tcrus,  obtenue  par  des  injections  du  même  chlorure 
étendu  de  i5  parties  d'eau.  L'auteur  a  fait  part  aussi  de 
nombreuses  guérisons  de  pouritures  d'hôpital  obtenues 
par  ce  mè&e  topique  dont  il  donne  la  formule  détaiDéè, 

auoiqu'elle  se  trouve  dans  son  mémoire  sur  Tart  du  boyau- 
îer.  Ensuite  il  expose  les  cas  où  il  croit  que  ce  médica- 
ment sera  utile. 

M.  Labarraque  décrit  la  manière  d'opérer  qu'il  met  en 
usage  pour  faire  cesser  la  fétidité  des  cadavres  en  putré- 
faction ,  elle  consiste  à  verser  sur  trente  ou  quarante  pintes 
d'eau ,  I  livre  de  chlorure  de  chaux ,  à  bien  remuer  ce 
mélange ,  et  h  tremper  dans  ce  liquide  un  drap  de  lit  qm 
dans  cet  état ,  est  étendu  rapidement  sur  le  corps  en  pu- 
tréfaction. Il  mentionne  rexhumation  de  l'épicier  Bour- 
cier ,  opérée  par  M.  Orfila ,  après  82  jours  d'inhumation. 
Des  lotions  de  chlorure 4i<|uide  ont  suffi  à  ce  médecin  pour 
obtenir  une  désinfection  complète ,  et  lui  permettre  mia 
dissection  qui  a  duré  plusieurs  heures. 

Cette  partie  du  mémoire  de  M.  Labarraque  établit  par 
des  expériences  la  force  désinfectante  du  chlorure  de  chaux 
liquide  sur  l'air  chargé  d'émanations  fétides ,  et  il  pense 
que  les  fumigations  guytonnîennes  pourraient  être  avanla-' 
geusement  remplacées  dans  les  salles  des  hôpitaux  remplies 
de  malades  ,  par  des  arrosages  faits  avec  de  Teau  contenant 
un  200*.  de  son  poids  de  chlorure  de  chaux  sec.  Enfin  le 
mémoire  de  M.  Labarraque  est  terminé  par  des  considéra- 
tions sur  la  putréfaction ,  et  par  des  vues  sur  la  manière 
d'étudier  cettç  intéressante  partie  de  la  chimie  animale. 
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RECHERCHES 

Sur  la  fermenixition  vineuse. 

Par  E.  JuLiA  FoHTEHELLE ,  profcsseuF  de  chimie 
^         médicale ,  etc. 

La  fermentation  vineuse  a  ëté  de  temps  immémorial 
livrée  à  des  mains  inexpérimentées  qui ,  guidées  par  une 
aveugle  routine ,  loin  de  cherclier  à  améliorer  les  produits 
quelle  donne,  semblaient  travailler  à  les  détériorer.  En 
vain  quelques  bons  agronomes  avaient  tenté  de  soumettre 
Tart  de  faire  le  vin  à  des  principes  dictés  par  les  sciences 
physiques,  la  routine  remporta,  et  les  conseils  des  Porta ^ 
des  la  Plombarie ,  des  Rozier ,  et  d'une  foule  d'autres  œno- 
légistes  ne  furent  point  entendus.  Lorsque  vers  la  fin  du 
1 8*.  siècle ,  la  chimie ,  se  débarrassant  des  entraves  phar- 
maceutiques ,  devint  une  science  qui  embrassait  presque 
tous  les  arts ,  plusieurs  savans  voulurent  la  faire  servir  à 
reculer  les  bornes  de  l'œnologie.  En  Italie,  la  première  im- 
pulsion fut  donnée  par  Fabroni  ^  comme  elle  l'avait  été 
jadis  à  Naples  par  Porta  ;  en  France,  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier ,  de  concert  avec  les  états-géhé- 
raux  de  Languedoc ,  y  contribua  puissamment  par  le  prix 
qu'elle  proposa  sur  ce  sujet  en  1788.  C'est  à  ce  concours 
que  nous  devons  le  mémoire  coui'onné  de  Rerthollon ,  et 
celui ,  plus  digne  de  l'être ,  de  Le  Gentil.  Depuis  ce  temps 
MM.  MourgueSj  Chaptal^  Dandolo^  Parmentîer  ^  Gèr^ 
i^ais ,  jistier ,  Herpin ,  etc. ,  se  sont  occupés  du  même  ob- 
jet avec  plus  ou  moins  de  succès.  Cependant,  malgré  leurs 
nombreuses  recherches ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'his- 
toire de  la  fermentation  vineuse  soit  complète;  un  grand 
nombre  d'expériences  m'ont  démontré  qu  il  restait  encore 
beaucoup  'de  lacunes  à  remplir.  Aucun  auteur  n'ayant  en- 
core examiné  le  degré  de  spirituosité  des  vins  obtenus  dans 
un  même  terroir  des  divers  plants  de  vigne  ayant  le  même 
âge ,  j'ai  cru  devoir  porter  mon  attention  sur  cet  objet  in- 
téï^essant  afin  de  déterminer  quelles  sont  les  espèces  dont 
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U  culture  çst  la  plq?  avantageuse  tant  pour  Fabondana 
des  fruits  que  pour  la  fabrication  des  vins  de  table  et  de 
ceux  qui  sont  destinés  à  la  fabriçi^tîon  de  Falcoliol.  Voia 
la  marche  que  j'ai  suivie  :  j    o  • 

i».  J'ai  pris  le  poids  spécifique  de  plus  de  3oo  moats. 
rai  noté  ,  autant  que  je  Tai  pu ,  Tâge  de§  vignes  et  le  quar- 
tier ,  quoique  dans  le  même  terroir  •, 

a<>.  J'ai  pris  également  le  poids  spécîfiaue  du  moût  de 
chaque  espèce  de  ^aisin  ;  c'est-à-dire  de  celles  <jui  sont  k 
plus  généralement  cultivées  ^ 

3o.  J'ai  distillé  les  vins  provenant  de  tous  ces  moûts  -, 

4^  J'ai  recueilli  l'acide  carbonique  qui  s'est  dégagé 
pendant  la  fermentation  5 

50.  J'ai  soumis  le  moût  à  plusieurs  expériences  pour 
étudier  la  théorie  du  mutisme  ; 

6°.  Enfin  j'en  ai  tenté  quelques-unes  pour  m'assurera 
la  présence  de  l'air  é^ît  indispensable  pour  que  la  fer- 
mentation vineuse  eut  lieu. 

§  I".  Poids  spécifique  des  moûts. 

lie*  ^^périenees  que  je  vais  citfsr  ont  été  faites  en  1822, 
dans  le  canton  de  Nairbonne ,  départemppt  çle  l'Aude ,  dont 
les  vfns  rivalisei^t  quelquefois  avec  ceux  du  Roussilloa 
pour  le  degré  de  spiriiuopité ,  et  leur  sont  supérieurs 
eomme  vins  de  table ,  excepté  lorsque  Jijs  premiers  ont 
vieilli  ;  dans  ce  cas ,  ils  remportent  sur  toys  ceux  du^^» 
et  même  sur  ceux  qu'on  récolte;  sur  la  partie  des  Pyrénées 
espagnoles ,  ainsi  que  je  m'ep  suis  convaincu  en  1821  a 
Barcelone  ,  pî^r  rexan;içn  comparatif  des  vins  récoltés  en 
divers  lie^x. 

Lann4e  i8î2  fut  très-^che,  et  malgré  cela  les  vins  ne 
furient  pas  plu*  spiritueux ,  je  dirai  même  moins  bons  que 
les  autrjes  an^nées.  Je  commenç^^i  mon  travail  le  i3  septem- 
îbre,  et  tanjt  qu'il  dura,  la  température  fut  de  16  à  18 de- 
grés de  Réaumjjir.  J'opérai  ?ur  3oo  espèces  de  moût.  J^ 
*ne  bornerai  à  en  cijter  ao  prises  daos  les  diflférens  quar- 
tiers jet  avant  un  poids  spécifique  égal  à  tous  ceux  qui  ont 
été  p^i^d9^^  leur^  quartiers  respeçuf^.  J'ai  reconnu  quel- 
que difP^rence  notoire,  TçiUç  cep  moût§  avaient  été  aupa- 
y^nt  filtréa. 
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44^  BULLETIN    DEg    TRAVAUX 

On  Toit  par  ce  tableau  que  le  poids  spécifique  i 
des  plus  faibles  moûts  du  canton  de  Narbonneest  i3,5,| 
celui  des  plus  forts  16, 5^  de  sorte  que  le  terme  u 
pour  182a  a  été  de  14985.  Je  doute  .que  dans  aucun 
département  de  la  France  9  à  Texception  de  celui  des 
rénëes-Orientales  j  les  moûts  soient  aussi  riches  en  i_ 
cipes  sucrés.  Un  pareil  travail  y  fait  dans  diverses  coBCréa] 
où  Ton  cultive  la  vigne,  serait  d'autant  plus  utile qu  il povr^ 
rait  donner  lieu ,  ou  pour  mieux  dire  fournir  de  bons  n»- 
.  tériaux  pour  une  statistique  vignicole  de  la  France.  lues 
propriétaires  mêmes  pourraient  chaque  année  coDBaiCne  , 
à  peu  de  chose  près ,  la  bonté  que  devront  avoir  leurs  vins 
en  prenant  annuellement  les  poids  spécifiques  de  leiatrs 
moûts  et  les  comparant  entre  eux. 

§  II.  Poids  spécifique  du  moût  des  principales  espèces  de 
plants  de  vigne* 

Quoique  dans  nos  vignobles  on  en  compte  jusqu'à  of  , 
on  peut  cependant  réduire  à  sept  les  variétés  qnifonneit  1 
la  presque  totalité  de  nos  vignes.  Pour  celles  mêmes  qû  j 
sont  cultivées  pour  les  vins  de  transport ,  on  peut  les  ré- 
duire à  trois  oti  quatre..  Il  n'y  a  qu'une  trentaine  d'années 
qu'on  recherchait  les  vins  fins,  clairets,  petillans et pea 
colorés.  C'est  maintenant  un  défaut  capital  \  il  faut  an  com- 
merce des  gros  vins  ,  c'ést-à-dîre  ,  qu'ils  soient  fortcraeni 
colorés.  Quoique  les  premiers  soient  bien  plus  agréables» 
ceux  qui  achètent  pour  le  transport  n'en  veulent  point.  Ds 
préfèrent  acheter  les  derniers  à  des  prix  supérieurs ,  parce 
que ,  à  leurs  destinations ,  en  y  ^*outant  de  Talcohol  et  ce 
l'eau  ,  avec  une  barrique  ils  peuvent  en  faire  trois  sansqce 
la  couleur  soit  bien  affaiblie  ,  ce  qui  leur  serait  impossible 
avec  les  vins  peu  colorés  qui  sont  aussi  destinés  a  la  con- 
sommation locale  ou  à  la  fabricauon  de  l'alcohol.  Dans  les  | 
départemens  de  l'Aude ,  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  plusieurs  particuliers  qui  n'ont  pas  des  viw 
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^èft-colorés  y  suppléent  par  diverses  additions.  Lors  de 
Ha  fermentation  ils  y  ajoutent  du  plâtre  en  poudre,  des 
cendres  des  fours  à  chaux  j  et  quelques  autres ,  une  prépa- 
ration chimique  qui  leur  donne  une  couleur  très^intense 
qui  ne  s'altère  qu'au  bout  de  5  à  6  mois.  Afin  de  ne  pas 
aagmenter  ces  moyens  de  fraude ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
publier  la  recette. 

Dans  la  plantation  des  vignes  on  ne  cherche  plus  k  pré- 
sent les  qualités  qui  donnent  un  vin  délicat,  mais  bien  celles 
qui  en  produisent  le  plus  lorsque  c'est  pour  la  distilla- 
tion ,  ou  bien  celles  qui  donnent  le  plus  noir  lorsque  c'est 
pour  le  transport. 

y oici  les  sept  espèces  les  plus  cultivées  en  grand  : 
I®.   f^àiSf  uvâ  perampld^  acîno  rotundo,   ^^gro  ^  duldj 
acido.  Le  Terret. 

Observ.  Cette  espèce  est  très-productive,  mais  le  vin 
qu  elle  donne  est  d'une  qualité  très-inférieure.  Il  est  aci- 
dulé et  peu  coloré. 

a*.  Vîtis  pergulana ,  ui^d  perampld ,  acino  ohlongo ,  dura 
et  nigro.  Le  Ribeirenc. 

Obsen^.  Cette  qualité  est  assez  productive  ;  son  fruit  est 
très-agréable  au  goût  et  se  conserve  assez  bien  5  le  vin 
qu'il  produit  est  très-délicat  et  fort  estimé  des  gourmets. 
3^.  F^itis  serotina ,  eicùiis  mînoribus  ,  acutis  j  jlai^o^albidis , 
didcissimis.  La  Blanquette  ou  Qarette. 
Observ.  Le  fruit  est  un  de  ceux  qui  se  conservent  le 
mieux.  Il  donne  un  vin  blanc  mousseux  et  plus  ou  moins 
estimé ,  suivant,  les  terroirs. 

4**.*  f^àis ,  adnis  minoribus ,  dulcîbus  et  griseis*  Le  Pique- 
pouil  gris. 

Observ.  C'est  l'espèce  la  plus  productive.  Le  vin  qui  en 
est  le  produit  est  connu  sous  le  nom  de  vin  gris  y  il  est  sec, 
mousseux  et  assez  agréable. 

5°.  Vitis ,  acino  rotundo ,  nigro ,  suavi  sapore.  Piquepouil 
noir. 
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Ob$efv.  Moins  productive  que  la  précëdeme ,  pà 
plus  gros ,  grappe  de  couleur  blanchâtre  ;  vin  coIor 
spiritueux» 
6^  Vitis^  ucino  oblongo ,  dulci  et  molIL  La  Caragnane. 

Obsetv*   Très-^roduolîve  $  vin   très-noir ,  mais  l\ 
pAl  âpre  »  peu  agréable  et  moins  spiritueux  que  lepii 
cèdent. 
7*»  F^itU),  acùvo  nigro ,  subroiundo ,  subaustero,  Grenaà 

Obseh>.  Espèce  très-productive  '  donnant  un  vin  soi 
ÙM  doux  tant  qu  il  n*est  pas  vieux  ,  et  spiritueux. 

Ces  quatre  dernières  espèces  sont  les  plus  cnldré», 
principalement  les  5, 6  et  7*.  pour  les  gros  vins  5  elles  cons- 
tituent h.  B^illeure  partie  des  vignes  du  Roussillat  K 
également  visité  celles  de  JTiranoz  ea  Espagne ,  cpilott- 
nent  un  vin  très-noir  fort  recherché  pour  le  conpagefc 
autres  9  et  j'ai  vU  que  les  deux  derniers  faîsaieiit  environ 
l^s  dçux  tiers  deis  plants  des  vignes.  Je  vais  maiDtenaotei- 
poser  le  poids  spécifique  de  leur  moût  et  la  quantité  4'«1- 
cohpl  que  chacun  d'eux  a  donnée.  Pour  ne  pas  métifi^ 
les  citations ,  je  me  bornerai  à  présenter  les  expéricwc* 
laitet  «ftr  «les  vîgtKobles  de  MM.  Eojalric  et  Ittlîa. 
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P^ignoble  àe  M.  Enjtalric^  /e  i^  septembre  à  8  heures  du  soir*. 


NOMS 

CES   BAISINS. 


Terret  .... 
KibeireDc  •  .  . 
Blanquette  .  . 
Piquepouil  gris 
Caragnane  .  . 
Grenache  .  .  . 
Mélange  des  moûts 


POibS 

SPÉCIFIQUE 
liFS  MODTS. 


JOUR  DE  LA  FERMEHTÀTIOR. 


18 -sept.,  à 
U,  à 

id,,  à 
id.,  k 

ïd.,  à 
Id.,  à 


•4  h.  du 'matin. 
7  h.  »</. 
4  h.  du  soir. 
o  h.  du  matin. 

7  h.  du  soir. 

8  h.  «/. 

II  h.  I  du  matin. 


ÀLCOttOL 
Obtemi  par  la,  distil- 
lation ,   te   i*"!".   de'- 
cenribre. 


,Vô  i  18.5  (Beaumé.) 

à  19,» 

à  19.5 

à  19,» 

à  195  Ci) 

à  Qo,»  (a) 

à  ao,»  (3) 


(1)  Ce  vin  était  tVès-doux  et  marquait  0  à  Vcénôtûètfe, 
v(2)  Idem. 

(3)  Cette  âifïëreA<ïè  ^ent  à  ce  qîiè  k  fei*{behtitfioti  eut  tnëlatigè  ëlftit  beaucoup  plus 
aLVwacée  à  cause  des  diverses  Quantités  de  ferment. 


T^ignoile  de  M.  Julia  ,  au  20  septembre  ,  à  9  hèurels  du  matin. 


NOMS 

DES  RAISINS. 


Terret 

Ribeirenc.  .  .  . 
Blatiquette.  .  .  , 
Pi(|uepouil  gris. 
Çaragnahe.  .  .  . 
Piquepouil  noir, 
Grenache.  -  .  -  , 
Mël&Dge  deé  moûts 


POIDS 

SPÉCIFIQUE 
DES  MODTS. 


JOpR   DE   LA    FERMENTATION. 


ao  sept. ,  à 
id,,  à 

ai  id,,  à 
ao  id.i  à 
ai      id.y  k 

M,  à 


8  heures  du'soir. 
10  h.  iâ. 

3  h.  du  matin. 

9  h.  du  soir. 

7  "h.  du  ^Irt^Q. 
6h.\id, 
7  h.  id.     . 
^  h.  du  itiatin. 


AICOHOL 

OBTENU 

le  î*'.  de'cembre. 


■^'3  à  19,  )> 
à  aô,  » 


ao, 

ao, 

ao, 
ao, 
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Ces  quantités  d'alcohol  ne  sont  pas  le  maximum  de  celles 
que  ces  moûts  peuvent  produire  quand  la  TÎnification  est 
complète ,  puisqu'en  i8a3  de  nouvelles  distillations  de  ces 
vins  faits  le  i6  mars  ont  fourni ,  pour  chaque  cent  parties , 
25  d'alcohol,  qui  était  pour  celui  de 

Terret  à .  19,5 

Bibeirenc 2o,65 

Blanquette.  . ai 

Piquepouil  gris 20,7 

Caragnane.  ' >.  21,7 

Piquepouil  noir 22,5 

Grenache 22,4 

Mélange  des  moûts.    •  •  .  21,3 

n  est  probable  que  tout  le  principe  sucré  n'^étaît  pas 
même  encore  converti  en  alcohol.  Ce  qui  vient  à  Tappiû 
V  de  cette  assertion ,  c'est  qu'en  i8o4  je  distillai  des  vins  de 
deux  ans  de  Rivesàltes ,  Peyres  Tortes ,  Stagel  et  Ban- 
quels ,  qui  sont  les  meilleurs  terroirs  du  Roussillon,  et  j'en 
obtins  ~  d^alcohol  à  22  degrés,  tandis  cpi'en  1821 ,  c'est- 
à-dire  17  ans  après,  j'en  retirai  les  mêmes  quantités  à 
23,4. 

D'après  les  expériences  précitées,  on  voit  que  toutes  les 
quantités  de  raisin  ne  sont  pas  également  riches  en  prin- 
cipe sucré ,  et  que  la  fermentation  tarde  d'autant  plus  à  s*é- 
tablir  et  à  être  terminée  en  cpielques  jours,  tandis  que 
d'autres  ne  sont  converties  en  vins  qu'après  plusieurs  mois  -, 
c'est  ce  qui  a  lieu  pour  ceux  qui  sont  très-riches  en  prin- 
cipe sucré  -,  on  dirait  cpi'il  leur  sert  de  condiment  ;  aussi 
les  vins  sont  doux  et  liquoreux  et  ne  perdent  ce  goût  que 
lorsque  presque  tout  le  sucre  est  converti  en  alcohol  :  ils 
sont  alors  très-spiritueux  et  s'acidifient  difficilement.  Dans 
le  Roussillon ,  on  en  garde  quelquefois  des  bouteilles  dé- 
bouchées jusqu'à  trois  mois  sans  qu'elles  aient  subi  la 
moindre  altération.  Lors  de  la  tournée  que  M.  le  comte 
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BerthoUet  fit  dans  les  Pyréué^-Orientales ,  nous  eûmes 
occasion  de  boir«  du  vin  de  Coulliouvre  de  2  r  ans  qui  était 
délicieux  ,  malgré  qu'il  eût  resté  quatre  mois  débouché , 
la  bouteille  n'étant  même  qu'aux  deux  tiers  pleine. 

Pour  donner  quelques  preuves  de  la  diflFérence  qui  existe 
entre  la  marche  de  la  fermentation  de  divers  moûts ,  je 
citerai  quelques-unes  des  vingt  expériences  précédentes. 
En  effet ,  le  moût  de  M.  Faure  marquant  i4  degrés ,  et 
mis  à  ferinenter  le  i4  septembre,  le  3i  du  même  mois  à 
peine  recouvrait-il  la  boule. 

Le  même,  marquant  i3  trois  quarts  ,  et  mis  à  fermenter 
le  i4  septembre ,  le  3i  marquait  i,3. 
Le  jnoût  de  M.  Julia  oncle , 

de  Caragnane ,  mis  à  fermenter  le  20  sept. ,  marquait 

le  6  octobre.  .     o 

de  Ribeirenc.  .  .   .  irf.  . id.  .  .  .     5 

de  Piquepouil  gris.  id.  .  . id.  ...   10 

de  Blanquette.  .  •  .  iW.  • m/.  ...  12 

de  Grenache.  •  •  'Kv;  jj 

de  Piquepouil  noir.  J 

Mélange  des  moûts,  id.  .  .  .  ....  .  id.  .  .  .     5    » 

Il  est  des  moûts  qui  donnent  beaucoup   plus  d'acide 
carbonique  que   d'aulres,  quoique  contenant  moins  de 
principe  sucré  \  aussi  les  vins  qui  en  proviennent  en  re- 
tiennent une  grande  partie  et  sont  beaucoup  plus  légers 
que  les  autres.  J'en  ai  distillé  une  fpule  qui  marquaient 
jusqu'à  la  degrés  de  plus  que  les  autres ,  et  qui  cependant 
i  donnaient  moins  d'eau-de-vie.  Dans  la  fermentation  vi- 
neuse le  vin  peut  marquer  jusqu'à  2  degrés  de  l'œnomètre 
au-dessus  de  o  ,  sans  qu'elle  sôît  terminée,  puisqu'il  peut 
devoir  cette  légèreté  au  gaz  acide  carbonique  qu'il  tient  en 
dissolution  et  qui  en  augmente  le  volume  5  de  sorte  que  les 
vins  les  plus  légers  ne  sont  pas  toujours  les  plus  riches  en 
alcohol ,  puisqu'ils  peuvent  le  devoir  à  ce  principe,  comme 
à  ce  gaz  acide.  Sous  ce  point  de  vue  l'œnomètre  est  un 
XS^.  Année.  —  SeptenJfre  i9^i.  3i 
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i,D3traixiefii, défectueux  ({véfy  biep  souvent ,  ne  peut  que 
wo^s  induire  en  erreur.  • 

$  ni.  Acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  ht  fermen- 
tation de  queLque^s  moûts. 

Le  25  ^piembré  18^3,  je  pris  5  dames-jeannes  de  cod- 
teaàHee  dé  t5  litreis  chacuiie.  J'introduisis  dans* 

N*".   I.   12  litres  de  Piquepoiuil  gris  i  .  .  *  i3  degrés, 

a.  id.  de  Blanquettô  à  •  .  *  •   .  i3 

i.  id.  de  Piquepouil  noir  à  •  .  i6 

4*  id.  de  Caragnane  è  •  •  •  •  •  i4 

5.  id.  de  Grenache  à i5 

.  Je  les  bouchai  avec  uti  bon  bouchon  de  liiège  traversé 
par. un  tube  die  verre  qui  allait  plonger  dans  un  vase  codt 
tenant  une  solution  d*hydrochlorate  de  chaUic  et  démo- 
niaque, et  je  lutai  le  tout.  Au  bout  de  24  heures  la  fer- 
mentation commença  à  s'établir  ]  elle  était  plus  vive  vers 
le  milieu  du  jour ,  se  ralentissait  |^  tmît  y  et  même  lejoor, 
si  je  recouvrais  le  vase  de  verre  où  était  la  masse  fermen- 
tanle ,  d'une  éioSe  de  laine  colorée  en  noilr  du  en  blanc.  Je 
laissai  les  ^ppanoils  en  cet  éuvt  pendant  un  mois ,  quoiqu'il 
y^ût.plu^  de  d<Mize  jours  qa-'il  ae  passât  plus  de  bulles  de 
gaa^  acidei  carbimique.  Le^  oâtiq  précipité^  bien  lavés  et 
également  séehés  pesènent,        ' 

iy^  I.  ......  .     78  grammes. 

2.  ...*....     88 

O.     •••••••••       V^ 

5.  :......,  .   84 

Or»  comme. ^apcès  MM,  Arago  et^iôt,  le  poids  spéci- 
fique d'wi  litre  d'àcîde  carbonique  à  o  et  sous  la  pression 
de  76  est  égal  à  i  ,9741 ,  il  en  résulte  qu'en  admettant  que 
1^  parties  de  ebaux  en  comtieniient  44  ^  g^^  acide  car- 
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onique»  le  précipité  n*".,  i  é^it  çco^piipo^  4e:  35  grammcfs 
de  cet  acide  \  ce  ^i  équivaut,  à  eiivir^  ^8  litres.  Sî!  Vtfft 
joute  à  cette  quantité  cellq  de  tj^pia  litr^  qui  rcmplissaicaiit 
i  capacité  supérieure  des  5  daiaf^Si-jes^uu^  ^  et  qu'on  parte 
lu  même  principe  pour  lea  quatre  i^utrea,  cm  aurai 'poiip>i'; 

N*.  1 21      litres.  '  * 

» 23,7 

3 i8      ' 

4 .     i4 

5 iaa 

Ces  vins  étaient,  ^rèç-petillai^a  qi  |iiotu$9e^ii.  Le». ayant 

lisiillé  dans  uii  fipp^e^  çopven^lU^leaS  décQotbre,      ^ 

N"".   I  a  dfi^Bé)  gaz  acide  caribbafqtte%*.  •:''  8=    Ikt^». 

% 4     i     ,    V     .     .    V     .    '.•  fO 

■3. ;'-e-^^— ^ 

5 .^^5^Hrr.c: 

/ 
En  joignant  ces  quaillîtës  aux  précédentes  ou  aura  pour 
somme  totale  du  gaz  acide,  carbonique  prod^^  ^^t^  ^x^^" 
mentatîon  vineuse ,  .   ^ -^  .,     f  ;;i 

la  litres  â^e  moiut  de  Biquepouil  a  i3ft.  ; •  u^.uaSi'   îîtte^. 
ià.  .......  ^  de Blîiuquîette  kid.'.  /.».  33fy^  -     ' 

if.   ........  de  Piqivepouil  abôof  ^  i&.  î3^  «  ;      •  ^  ' 

id|.  .,  .  .   ^  „  .  .  de  Car^in^wi®  à  b4'^'  *  .•• .  ig^  V    ^     , 

îd •  ••  ;•   •   4e  Grepî^dw   i   lÔ*.    . ;.,:/;2^,i5      ::    ^r 

D^aj^rès  ces-  cxpérîeïices ,'  îl^parkit 'démontré  qiie  ta  quaV 
lîlé  d'acide  carbonique  produite  par  la  fermentation  n  est 
pas  toujours  en  raison  dîredte  de  la  qpantite  (je^rinçipe 
sucré  eotit^tiè  dans  lé  moût,^  èi  (gu*énè  est  relative  aux 
proportions  dé  ferment  etâë  sùcî*é'quî  éxisient  dans  les  di- 
verses qualités  de  raisin.  Puisque  cette  proportion  d'acide 
peut  varier  depuis  une  fois  et  demie  le  volume  du  moût 
jusqu'à  trois ,  on  ne  saurait  assigner  à  ces  expériences  une 
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prëci^on  mA&ématique  ,  parce  que  ,   dans   les 
qualités  de   raisin ,  les  *  quantités    diacide   peuvent  êbtl 
plus  ou  moins  fortes  suivant  leur  degré  de  maturité,  le| 
terroir ,  Fexposition  ,  Fâge  des  vignes,  et  les  saisons  ]das 
pu  jDoilis  favorables  à  leur  culture.  Cette  quantité  de  fer- 
ment est  d'autant  plus  variable  dans  les 'moûts  ,  qull  est 
des  vins  qui  sont  encore  doux  au  bout  d'un  an  et  demi ,  oe 
qui  y  démontre  la  prédominance  du  principe  sucré  sur  le 
ferment ,  tandis  qu'il  en  est  d'autres ,  comme  la  blanquette 
et  les  piquepouils  gris ,  qui  en  contiennent  une  si  grande 
quantité  qu'au  bout  de  quatre  mois ,  lorsque  la  fennenta- 
tion  est  terminée  9 'il  suffit  d*y  ajouter  du  sucre  pour  en 
déterminer  une  nouvelle.  Ce  fait  est  si  bien  comia  des 
gourmets  que  ^  lorsqu'ils  veulent  avoir  des  vins  blancs tiisr 
mousseux,  ils  ne  manquent  pas  d'y  ajouter  128  grammes  ' 
de  sucre  candi  en  poudre  pour  chaque  20  litres  de  moàt  ' 
deux  jours  après  ils  bouchent  les  dames-jeannes  ou  les 
barriques.  ...  1 

5 IV.  Du  muiage. 

On  s'est  long-temps  occupé  des  moyens  de  s'opposer  à 
la  fermentation  du  moût  afin  de  le  conserver  pour  Ja  pré- 
paration du  sirop  ou  du  sucre  die  raisin.  L'acide  sulfureux 
et  quelques  oxides  métalliques  furent  reconnus  posséder 
cette  propriété.  D^près  bêla ,  quelques  auteurs  pensèrent 
qu'ils  n'agissaient  ainsi  qu'en  opérant  l'oxigénation  des  fer- 
mens.  ;Ie  vais  présenter  une  série  d'expériences  que  je 
crois  propres  à  démontrer  combien  cette  opinion  est  mal 
fondée. 

Le  17  septembre  1822  je  pris  20  bouteilles  de  conte- 
nance de  5  litres  chacune,  dans  lesquelles  j'introduisis  les 
substances  indiquées  dans  le  tableim  suivant. , 
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Le  19,  n^.  I  entre  en  fermentation. 

Le  20 ,  n**.  2  ,  3  ,  4  et  5. 

D'après  .ces  essais,  la  présence  de  Taîr  ne  serait  pas 
lument  nécessaire   pour  que  la  fermentation  yinense 
b*eu ,  à  moins  que  d  en  admettre  dans  le  moût. 

Il  résulte  de  toutes  les  expériences  que  je  viens  à^éur] 
mérer , 

!"•  Que.  dans  un  même  terroir ,  non-seulement  le  deg;ré 
de  spirituosité  des  vins  diffère  suivant  Tàge  des  vignes,  mais 
encore  suivant  la  variété  des  plants ,  et  que  les  plus  ri(^ 
en  matière  colorante  et  en  principe  sucré  sont  le  Gre- 
nache ,  le  Piquepouîl  noir  et  le  Caragnane  5 

2*.  Que  le  poids  spécifique  des  vins  n  est  pas  un  àgae 
évident  de  leur  degré  dej^pirituosité  ,  puisqu'|IIe  peut 
être  due  à  Tacîde  carbonique  comme  à  ralcohol; 

3®.  Que  la  quanti  té  ^e  ferment  diffère  dans  les  dircn» 
espèces  de  raisins ,  ce  qui  fait  que  la  fermentation  se  dé- 
veloppe plus  ou  moins  vite  et  est  plus  ou  moins  longue  ; 

4'.  Qu'un  vin  se  conserve  d'autant  plus  que  la  fermea- 
tation  a  été  plus  longue  à  s'opérer  complètement,  et  qne 
ceux  dont  eue  est  bientôt  terminée  sont  le  plus  sujets  aie 
détériorer  ; 

5*".  Que  l'huile  volatile  de  moutarde  est  un  des  meiUenn 
moyens  pour  muter  le  moût ,  et  que  la  moutarde  en  poo- 
dre  doit  cependant  être  préférée ,  parce  qu'elle  le  décobre 
et  le  clarifie  en  même  temps. 

6".  Enfin  que  la  présence  de  l'air ,  pour  que  la  fermenta- 
tion vineuse  ait  lieu ,  pourrait  bien  n'être  pas  d'une  néces- 
sité absolue  ;  dans  le  cas  contraire  ,  mes  expériences  dé- 
montreraient qu'il' suffit  d'une  hién  petite  quantité  potf 
opérer  cet  efiet* 

ERRATA.  Page  354  ^Bulletin  dernier ,  formule  de  ValcoholéétofiMB 
fiamphré  (Londres),  lire^  opium  et  acide  benzoïque,  de  chaque, S^i 
au  lieu  de  giij. 

L^abondance  des  matériaux  n'a  pas  permis  d^insërer  une  note  tdditio>- 
nelle  de  Tauteur  de  l'article  sur  le  même  sujet. 

Page  333  ,  ligne  ai ,  cumin  »  lises  carmin. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

D*une  matière  végétale  proposée  comme  susceptible  de  rem-^ 
placer  le  quinquina. 

Extrait  d'un  rapport,  par  J.  Pelletier. 

Si  la  substance  végétale  soumise  à  notre  examen  nous 
avait  été  connue  dans  ses  rapports  botaniques,  cette  donnée, 
jointe  à  quelques  expériences  préliminaires,  aurait  pu  nous 
guider  sur  la  marche  analytique  qu  il  eut  été  convenable 
d'adopter  ,  pour^la  séparation  des  principes  que  l'analogie 
€t  ces  expériences  préparatoires  auraient  pu  nous  faire 
soupçonner;  mais  si  nous  ignorions  le  nom  du  végétal 
qu'on  soumettait  à  notre  examen ,  si  nous  ne  savions  point 
pai*  conséquent  quelle  était  sa  famille  ;  d'un  autre  côté  nous 
savions  qu'il  était  regardé  comme  fébrifuge  et  qu'on  pro- 
posait de  le  substituer  au  quinquina.  U  devenait  donc  déjà 
rationnel  de  l'examiner  ccnnparativement  aux  quinquinas,  et 
surtout  de  rechercher  s'il  avait  quelques  rapports  de  com- 
position avec  ces  écorces ,  sinon  en  contenant  les  mèmcis 
IX*.  ^/wiee.  — Octobre  1828.  3a 
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principes  ,  du  moins  en  conteQant  des  matières  qui  auraient 
quelque  analogie  avec  les  principes  actifs  des  quinquinas. 
Nous  avons  cru  devoir  commencer  par  examiner  F  action 
de  Feau  sur  notre  matière ,  et  nous  avons  soumis  les  décoc- 
tions et  les  infusions  à  Faction  des  réactifs  qui  présentent 
quelques  effets  remarquables  lorsqu'on  les  met  en  con- 
tact avec  les  infusions  de  quinquina.  Uinfusion  aqueuse  faite 
k  chaud,  et  la  décoction  de  notre  matière ,  étaient  troubles, 
d'une  couleur  fauve,  elles  rougissaient  la  teinture  de  tour- 
nesol \  Tinfusion  faite  à  froid  était  limpide  après  filtration, 
et  il  était  plus  facile  de  voir  les  phénomènes  de  Faction 
'  qu'elle  exerçait  sur  liis  réactifs. 

Avec  la  teinture  de  tournesol ,  couleur  rouge  ; 
Avec  le  sulfate  de  fer,  couleur  légèrement  bleuâtre,  point 
de  précipité  ; 

^vec  l'hydrochloraté  de  peroxide  de  fer ,  couleur  verte 
assez  ititense  \ 

Avec  Toxalate  d'amn^oniaque,  point  de  précipité  ; 
Avec  la  gélatine,  point  de  précipité  ; 
Avec  Fémétique ,  précipité  à.  peine  sensible  ^ 
Avec  la  teinture  de  noix  de  galles ,  pas  de  précipilé  ; 
Enfin  les  alcldis  caustiques  ni  les  carbonates  alcalins  ne 
produisent  de  précipité  dans  cette  infusion. 

On  voit  déjà  combien  cette  matière  a  peu  dç  rapport  avec 
te  quinquina  ;  les  infusions  de  quinquina  sont  troublées 
par  les  carbonates  alcalins  et  les  alcalis  minéraux  ,  la  noix 
âe  galles  y  forme  un  précipité  abondant,  l'oxali^  d'antmo- 
niaque  7  feit  également  un  précipité  asssez  abondant  ^  rien 
de  semblable  n\i  lieu  ici.  ' 

"  Le  quinquina  ne  produit  {ms  de  couleur  bl^ue  avec  le 
?)alfete  dé  fer;  cette  couleur  est  indicative  de  Facide  galli- 
qué  qui  parait  exister  dans  le  v^étal  soumis  à  notre  exci- 
mën  ,  t^mdîs  que  là  matière  tannante  ne  s'y  rencontre  pas, 
piiisqu'ellè  ne  précipite  point  par  la  gélatine. 

Après  ces  essais  préHminairet ,  nous  avons  de  suite  prq- 
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cédé  au  Iraitemcftit  de  la  maiièi^  yégjét^^  par  Télher  sulfu- 
rique  ^  ce  liquide  nou&a  parti  aVoir:iiOfi:aaiQil  tréts^pûis- 
aanie  ^  trois  macérations  à  froid  ont  presse  suffi,  pour 
enlever  à  notre  matière  toule  sa  couleur;  un  quatrième 
traitement  fait  a  chaud  dans  le  .^gésteur  à^oUpaipe,  ^a 
suffi  pour  enlever  les  dernières  porûôns  de  i^i^dièm.  œla- 
ranie  i^rte;  la  substance  végétale  nonrdissottt»  était  d'un 
jaune  brunâtre. 

Les  teintures  éthérées  ont  été  évaporéesetont  fourni  une 
matière  verte  très-abondante.  Cette  substance  reprise  par 
Veau  n'abandonnait  à  ce  liquide  qu'un  peu  de  matière  ex* 
tractiforme  ;  elle  se  dissolvait  au  contraire  assez  bien  dans 
Talcobolf  ^irlout  à  chaud  ^  alors  par  le  refroid^ssçn^ent , 
elle  abandonnait  un^  n^^fière  p^ilvérulente  blanchâtre,  ana- 
logue à  la  cire. 

Ia  poudre  yégét^e  sur  laquelle  Féiher  n'exerçait  plus 
d^actipn  a  été  t^itée  par  l'alçohol  ;  çeluirc^  s'eaf;  jtrés-'p^u 
coloré,  n^èmei  c)^ud.  Cepend^tparrévaporatioailfour'^ 
nissait  une  ;matière  brunâtre  j^éliquescente  très*-acide ,  et 
d'une  amertume  assez;  prpppnft^e.  Cette  matière^  se  redis- 
solrait  dans  l'eau  en  s^bandpnnant  settlemei^t  quelques  flo- 
cons de  matière  grasse. 

Nous  avons  cherché  a  consta^r  la  nature  du  principe 
acide;  s'il  eût  consisté  uni^ement  en  acide  gallique ,  la 
couleur  qu'il  aurait  produite  avec  le  sulfate  4^  ftff  cù^  éfjç 
très-intense^  tandis  qu'elle  était  légère.  Il  7  avait  donc  un 
autre  acide  beaucoup  plus  abondant  ;  not^s  n^ayons  pu,  il 
est  vrai,  l'obtenir  isolé,  nous  agissions  sur  trop  peu  de  ma- 
tière ;  mais  nous  croyons  que  cet  acide  est  râcide  malique; 
il  en  a  du  inoins  les  principaux  caractères.  En  eâet ,  il  pré- 
cipite abondamment  Facé^^ede^plomb,  ne  trouble  pas  les 
sels  de  çhau«  et  à  peine  ceur  dé  baryte ,  ne  fonrie  pas'  de 
crèiiié  de  tartre  avec  U  potasse,  ne  produit  pas  l'ddéar  de 
Pacîde  pyroiartareux  par  sa  combustion,  et  n'est  ni  de  l'aci- 
4e  oxalique,  nS  dfe  ràcîde  târtariqàe  ;  ît  se  ri3q)prochef  afi  côn- 
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traire  de  Tacide  oxaliqae,  du  moÎDspar  ses  propriétés  lé 
gadves.  Abandonnant  Tacide  contenu  dans  notre  lu- 
tîère ,  nous  arons  cherché  si  elle  recelait  quelques  hsa 
salifiables  organiques ,  et  à  cet  effet  nous  ayons  traité  l'ei' 
trait  alcohirfique  par  la  magnésie ,  et  dans  d'autres  drcofr 
stances  par  les  alcalis  minéraux  ou  les  carbonates  alcalins; 
nous  n^ayons,  par  ces  dirers  moyens,  rien  pu  ol^tenir  dW 
logue  aux  alcalis  végétaux;  nous  n'avions  toiyoursqaW 
matière  brunâtre  déliquescente,  soluble  dans  Falcdiol «( 
dans  Teau  j  et  d'une  SAveur  amère  ;  il  était  même  à  renuff* 
quer  que  Tamertume  de  cette  substance  semblait  dimiioff 
d'intensité  dans  ces  divers  traitemens. 

Nou$  désignei:pns  cette  matière  amère  sous  le  non  de 
substance  extractîforme  ;  bien  convaincu  que  tous  les  ex- 
traits sont  des  composés  ,  nous  pensons  que  cette  madère 
n'est  pas  simple ,  mais  sa  composition  ne  nous  parait  pas 
facile  à  détermiiîer.  Elle  ressemble  à  beaucoup  de  matiè- 
res brunâtres  plus  ou  moins  acres  et  amères  que  foiuiûsseBt 
nos  végétaux  indigènes,  matières  encore  peu  connues  et 
dont  l'étude  pourrait  sans  doute  contribuer  aux  progrés  de 
l'analyse  végétale.  Nous  avons  déjà  trouvé  des  matières 
très-analogues  dans  plusieurs  plantes  amères  de  nos  con- 
trées ,  plantes  que  nous  examinions  dans  le  but  d'y  reche^ 
cher  des  matières  analogues  à  la  quinine ,  et  particulière- 
ment dans  le  houx  et  la  petite  centaurée. 

La  poudre  végétale  épuisée  par  l'éther  etFalcoholaété 
successivement  traitée  par  l'eau  froide  et  l'eau  bouillante; 
elle  n'a  cédé  à  ce  liquide  que^des  traces  de  matière  goo' 
meuse  ;  nous  n'avons  pu  y  découvrir  d'amidon. 

Le  végétal  examiné  n'a  donc,  en  dernier  résultat,  auoa 
rapport  avec  le  quinquina  ^  sa  matière  amère  est  soluble  àas 
l'alcohol  et  dans  l'eau  f  sa  nature  ou  sa  composition  n'est 
pas  bien  déterminée ,  mais  elle  n'a  aucune  analogie  ayecks 
alcalis  des  quinquinas.  Ce  végétal  contient  de  l'acide  galfi* 
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e  et  probablement  de  Facide  m^îque  ,  point  de  nutière 
jiante.  Voici  le  taUeau  de  soa^nsiljse^  ;  .  ^ 
Matière  grasse.  ; 

Chlorophylle. 
Cire  v^étale. 
Matière .  amère  colorée* 
Acide  ^alliqne. 
Adbde- malique. 

Gomme*  ., .     >  - 

Fibre  ligneuse. 

Post'seriptum.  Notre  analyse  ^u^t  tenninée  et  cette  no- 
ce rédigée  ,  lorsque  nous  avon^  appris  que  la  matière  sou? 
lise  à  notre  examen  contenait  des;  feuilles  <i'olivier  pul- 
ériséea  (plea  europœa).  Nous  nous  sommes  alors  rappelé 
u'il  existait  une  analyse  4$  ces  feuilles  dans  le  Bulletin  de 
pharmacie  ;  nous  l'avons  retrouvée  dansje  troisième  volume 
le  ce  recueil;  elle  est  de  M.  Ferrât^  pharmacien  à  Tou- 
OD.  Voici  lesi  résultats  qu'il  avait  obtenus  sur  les  feuilles 
raiches  : 

Ugnenx,  plus  de  moitié  de  leur  poids. 

Extractif  en  ^nrûe  ox%énéj  plus  de.       7 
'  Substance  résiniforme.  .....*:     -^ 

Muqueux.  .  . -^ 

Résidu  cendreux.  • '.     -^ 

RECHERCHES 

«Sur  la  composition  de  la  mine  de  zinc  sulfuré  de  Chéronîe 
(Charente). 

Par  M.  Lscinu. 

La  mine  de  zinc  sulfuré  découverte  il  y  a  deux  ans  à 
Chérouie,  près  Confblens,  départçmçnt  de  la  Charente^ 
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a  V  dqniii  qvelque  tt^iipê^  été  l^dlyët  d'oii  grand 
de  recherches,  dam  lo^bM principal  étak  de  dé 
la  quantité  de  cadmium  qu'elle  ponvail  •  tWÈtmïip> 
que  Fobligeance  de  M.  Léman  m'a  permis  d'entreptenàn 
en  mettant  à  ma  disposition  une  assez  grandie  ^nantiié  i 
cette  mine,  ne  sauraient  indiquer  seules  la  cause  fefifr' 
rences  énormes  que  présentent  entre  eux  quelques-uns  de 
résultats  obtenus  ;  puisqu'en  montrant  que  le  caduanim  ne 
parait  pas  s'y  trouver  également  réparti ,  elles  mmttrent 
aussi  que  dans  tous  les  cas  il  ne  s'y  trouvé  qtt'ca  trfe-peftie 
quantité-,  mai»  comme  elles  oût  été  suivies  de  Ffflaljse 
complète  de  la  mine^  mAlyseque  î&n«  sache  pas  avoir  en- 
core ^té  faite  ^  et  qui  d^ailleu^s  peut  jeter  qtielqof  ioar 
sur  la  véritaUe  compo^iôn  des  ii^tdes,  j'ai  pensé  «pu 
ne  sei'aît  point  tout-à-fkit^  inutile  de  faire  cottàaflre  les  té- 
sultâts  de  mèé  essais* 

Le  fragment  dont  je  me  suis  servi ,  détacha  d'une  ma» 
assez  considérable ,  présentait  deux  eouehes  Irien  distmcW- 
lune  supérieure  d'un  blanc  verdâtre,  très-dure,  en  graB« 
partie  formée  dcl. quartz,  antreinêlé,  ça  et  là  de  pyrites.  U 
seconde,  d'u^^spQCtfm^çtdlliqueyf^staUisée  en  lances  qoc^ 
quefois  opaque§  ,.açsez  squyeatit^fuaslucides,  et  dW*^""* 
lougeâtre  ,  sç  laissait  facilement  diviser ,  et  produisait  n^w 
poussière  brpiie.cQmn^e.la  prçmi^çj,  4'f41}^urs ^c eUi 
mêlée  de  pyrites,  et  I'oijl  y  apercevait  une  matière  siliceuse 
^disposée  sous  fbcmer  de  veines  dans  l'intérieux.de  la  n^  ' 
l'acide  nitrique  ne  la  dissolvait  qu'incomplètement,  en p^ 
duisant  un  abondant  dégagém^t;  dé  f  apeurs  rutilantes  ^^^ 
laiss^îî  on  résidu  formé  de  silice  et  d'un  peu  de  soufre;** 
liqueur  dl^cantée  contenait  de  Paçîdé  suïfttrfqiie,  dtt»DC. 
du  fer ,  du  cuivre ,  et  parfois  dii  cadmium  ,  facile  à  recon- 
naître au  moyen  des  hydrp^siilfates ,  de  la  potasse  f^^ 
ranunoniaque.  Lorsqu'on  faisait  passer  à  travers  la  diss»* 
îutioh  nîtricfuë ,  éva^Jôréfe  de  nmniètfe  âtt'y^  laisser  qu'»» 
lé^ëf  feit^s  à'àfeide ,  ttïï  tiî^Urant  d'%èrogène  so\hti,'i^ 
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formait  nli  précipité  brunâtre  auquel  succédait  bieût6t  uu 
précipité  jatme  qu'on  aurait  pii  attribuer  au  sulfure  de 
i^aditlium  f  mais  qui  nlétait  iNéelleinent  du  qu'au  soufre 
provenant  de  la  désoidgéniatibn  du  peroxide  dje  fier  de  la 
dissolution,  par  Thydrogène  du  gaz  j  aussi  la. liqueur  ne 
{précipitait  plus/comme  ^atrt  le  traitement ,  pàf  VhfdrogènA 
suUiiré,  en  bleu  foncé  par  le  priissiate ,  en  rouge  par  Tarn- 
moniaque.  Tai  varié  un  grand  nombre  de  foisice$  essais  ^ 
employé  tantôt  les  parties  translucides  ,  tabtàt  les  parties 
opaques^  tantôt  la  matière  jaune  qu'on  trouve  disséztLÎnée  en 
petite  quantité  dans  l'intérieur  de  quelques  échantillons  » 
siins  oublier  de  porter  à  Fébullition  ^  et  de  l'y  soutenir  long- 
temps. La  liqueur,  après  le  traitement  pEtr l'hydrpgèné 
sulfuré  (dans  la  crainte  qu'une  portion  du -sulfure  <ie  Cad- 
mium fomiEé  n'eût  été  dissoute  à  la  faveur  de  l'excès  d'acide, 
et  jamais  le  précipité  lavé ,  dissout  ^ar  l'eau  régale),  tr^^itée 
par  un  e^cès  de  carbonate  d^ammoniaque  àprë$  l'éviapora-r 
tîon  de  la  liqueur  nitro-muriatique ,  ne  in'a  jamais  donné 
un  résidu  équivalant  à  plus  de  quelques  millième^  du  poids 
de  la  mille  employée ,  sans  même  qu'on  eik  eut  soustrait 
le  poids  de  l'acide  carbonique  et  celui  de  l'oxigène  de 
Foxide.  . 

Ay£(nt  eu  occasidn  de  remarquer  à  la  suite  de  ces  essaie 
que  la  quahtîté  de  fer  semblait  rester  dans  uà  rapport 
cotistant  à  l'égard  de  la  quantité  de  zinc,  qu'on  pouvait { 
avec  le  soufre ,  coïisidérer  comme  les  véritables  principes 
constitùaUs  de  la  blende  ;  cette  obs^vation  me  fit  naître  le 
désir  de  ni'aàsurer  par  dés  expériences  exactes  de  l'exis-i- 
tence  de  ce  rapport,  puisque  leur  résfultat  devait  fdire 
connaître  si  le  fer  entre  daUs  cette  mine  comme  principe 
élémentaire ,  oU  ne  s'y  trouve  qu'à  l'état  de  simple  mâange^ 
Je  traitai  donc  ocmrvenablement  diverses  portions  de  mine , 
c'est-à-dîrè  qu'après  les  avoir  mises  en  contact  avec  Tacide 
nitrique  pur ,  étendu  d'une  fois  éon  volume  d'eau ,-  qui 
dissout  le  zinè  ,  le  fer ,  le  cuivre  et  le  cadthiuim ,  j'év^pprais 
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pour  chasser  Texcès  d'acide;  je  faisais  passera  iraYcrsIa 
dissolution  un  courant  dliydrogène  sulfuré  qui  ne  préd- 
pite  que  le  cuivre  et  le  cadmium  lorsque  la  liqueur  est 
suffisamment  acide,  et  dans  la  liqueur  contenant  le  zinc 
et  le  fer  que  je  faisais  passer  au  maximum  d'oxidation  as 
moyen  du  chlore ,  après  Tëbullitton  j  je  versais  un  excès 
d'ammoniaque  qui  dissolvait  Foxide  de  zinc ,  et  laissait  pour 
résidu  le  pcroxîde  de  fer.  Du  poids  de  cet  oxide  lavé  et 
calciné  ,  du  poids  de  l'oxide  de  zinc  obtenu  par  PëYapon- 
tion  et  la  calcination ,  il  était  facile  de  conclure  celui  des 
métaux ,  et  par  suite  le  rapport  dans  lequel  ils  se  trwi' 
vaient.  Je  mWurai  ainsi  par  plusieurs  expériences  qw 
leur  rapport  était  constant  et  pouvait  être  représeuté  par 
i5,5  de  fer  pour  loo  de  zinc. 

Or,  comme  dans  ces  expériences  j'avais  employé  te 
quantités  déterminées  de  matière ,  le  poids  du  zinb  et  da 
fer  qui  en  faisait  partie  une  fois  connu ,  il  ne  me  reslait 
plus  pour  compléter  Tanalyse  qu'à  déterminer  cdw<fes 
autres  substances ,  et  c'est  ce  qu'il  me  fut  facile  de  faire; 
le  poids  du  cuivre  était  déterminé  en  saturant  la  dissoluCOB 
formée  par  le  carbonate  d'ammoniaque  au  moyen  d^* 
acide ,  précipitant  l'oxide  par  la  potasse  en  excès ,  recneil" 
lant  le  précipité,  le  lavant ,  le  calcinant ,  et  en  retranckant 
le  poids  de  l'oxigène.  Le  poids  de  la  silice  était  dcmné  par 
la  calcination  du  résidu  par  l'acide  nitrique  \  la  quantité 
d'eau  était  représentée  par  la  différence  de  poids  d'BB« 
quantité  donnée  de  mine ,  avant  et  après  sa  calcination <* 
vase  clos  pour  que  l'air  ne  brulàt  pas  les  sulfures.  Laqua»' 
tité  de  soufre  était  déterminée  de  deux  manières  USéto^ 
tes  :  soit  en  calcinant  un  poids  connu  de  mine  avec  tnw 
parties  de  nitrate  de  potasse  exempt  de  sulfate ,  lesânDt 
la  masse ,  filtrant ,  versant  dans  là  liqueur,  légèrexneniaci- 
dulée ,  un  excès  de  nitrate  de  baryte,  filtrant,  recueillant 
le  sulfate  et  le  calcinant  ;  soit  en  ^joutant  au  poids  de  soufo 
laî§«é  dans  le  traitement  par  l'acide  nitrique,  le  poids i« 
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soufre  converti  en  acide  sTilfurique ,  et  détermine  comme 
dans  le  cas  précédent  à  Faide  d'un  sel  de  baryte. 

La  moyenne  des  deux  analyses  m'a  donné  pour  loo 
parties  de  mine  : 

Soufre.  . '  33,  5 

Zinc 5i,  o 

Fer 7,  9 

Sîlîce. 4j  6 

Cuivre;      o,  ^ 

Eau I,  o 

Cadmium*  •  •  •  *  des  traces  ^  mais  dans  une 
expérience  seulement. 

Perte , i,  i 

loo,  o 
Or  si  Ton  peut ,  comme  je  le  pense ,  considérer  le  fer , 
le  soufre  et  le  zinc  comme  les  seules  substances  nécessaires 
à  l'existence  de  celte  mine ,  puisqu'elles  seules  s'y  trouvent 
en  proportions  constantes ,  tandis  qu'au  contraire  le 
cuivre  et  la  silice  varient  suivant  qu'on  emploie  telle  ou 
telle  portion  de  pséférence ,  on  devra  la  représenter  dans 
la  composition  par  : 

Soufre.  ......       36,  a 

Zinc 55,  a 

Fer 8,  6 

100,  o 
Si  maintenant  nous  faisons  attention  que  5i,op.  de  ?iinc 
absorbent ,  pour  se  convertir  en  sulfure ,  25, 3o  de  soufre'^ 
c'est-à-dire  le  double  de  la  quantité  d'oxigène  (ju'ils  con- 
tiennent à  l'état  d'oxide ,  et  qui  est  de  i  ,265 ,  puisque 
l'oxide  de  zinc  est  formé  de  zinc  loo;  oxigène  24,797  > 
D'un  autre  côté ,  que  7,90  de  fçr  en  absorbent  4 569  pour 
passer  à  l'état  de  proto-sulfure ,  puisque  ce  proto-sulfure 
résulte  delà  combinaison  de  59, 3 1  de  soufre  avec  100 
de  fer  ; 
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Déplus^  4{iie  à^i)  de  cnÎTre  esL  absorbent  o^sB ,  puii 
le  proto-sulfîira  contient  m5^4^  parties  de  soufre  pour 
de  méul  ^  ee^qoi  fait  en  tout  3o,3a  de  soufre  ^  au  liea 
33,5  qu'indique  l'analyse  ,  on  verra  qu'en  peut  cod 
des   résultats  énoncés  ci-dessus,  que  le  zinc,  le  fer, 
cuivre ,  sont  réellement  dans  cette  mine  à  l'état  de  pi4 
sulfure  ;  et  puisque  le  cuivre ,  et  par  conséquent  sofi  m 
fure ,  ne  s'y  trouv^ent  qu'accidenîtellemeat ,  on  poomj 
pense ,  sans  commettre  ime  bien  grande  erreur ,  û  tooto^ 
fois  Ton  se  rappelle  que  le  fer  y  existe  en  propoftioB 
constantes ,  on  pourra  ,  dis  -  je ,  considérer  fcette  mut 
comme  le  résultat  d'une  véritable  combinaison  entre  le 
proto-sulfure  de  fer •  et  le  sulfure  de  zinc,  coai^^ 
dans  laquelle  les  sulfures  seraient  entre  eux  comme  iM 
du  pren[iier  à  loo  du  second. 

J'ignore  si  l'on  pourrait  tirer  des  consêiquencès  analogues 
de  l'analyse  des  autres  blendes^  mais  j'ose  penser  çoe  «s 
expériences  sont  à  peu  près  suffisantes  pour  démontrer  (pe 
la  blende  de  Chéronîe  est  une  véritable  combmjsm  «^ 
proto-sulfure  de  fer  et  de  sulfure  de  zinc  5  et  je  laisse  » 
quelqu'un  d'habile  le  soin  de  décider  d'iine  manière  tonl- 
à-fait  satisfaisante  cette  question  intéressante. 


EXTRAIT 

P'une  note  Sur  te  charbon  de  schiste  bitwrdneuX' 
Par  MM.  Payen  et  Jvlia  Fomtewelle. 

Ai 

Lue  â  Id  SocîëVë  ê^€iHî<mi^ageaiwit  dâdt  là  fiéAtUit  do  1^  ie^^^^  ^^ 

.  Qupi^QUEs  jours  av^nt  la  dernière  séance  M.  fe  ^ 
Çhâptal ,  ainsi  qu'il  a  bien  voulu  l'annoncer  a  la  Soûj^' 
avait  chargé  ,M.  Payen  d'examiner  une   substance  « 
M.  Bergounhioux  Avait  récemment  indiqué  Vemploip^. 
la  fabrication  et  le  raffinage  du  sucre.  M.  Payen  ^^ 
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ipressé  de  répondra  que  son  preiaier  éésaî  fait  sur  Fé- 
antilionqui  lui  avait  été  remis,  lui  aVàit  démontré  que  ce 
[liste  avait  urr  pouvoir  décoloraht  presque  égal  à  celui 
i  charbon  animal  qu'il  fabrique,  et  qu'il  y  avait  lieu 
espérer  que  Tdn  parviendrait  par  quelque  perfectionne- 
ent^  de  tiiéilleurs  résultats. 

Depuis  ce  temps ,  M.  Payen  s'est  rendu  en  Auvergne , 
Méûât ,  pi*ès  de  Qermont ,  lieu  ou  ^  ce  schiste ,  afin  de 
assurer  d*uiie  maûièk'e  plus  précise  des  avantages  qtié 
ïtte  ^ploîtatîon  pourrait  offrir/Sans  éntrfer  dans  les  dé- 
îls-du  prix  de  main  d'œuvre,  ni  de  ceux  de  combustible 
i  de  transport,  M.  Pàyén ,  jalousie  de  répondre  à  la  con- 
ance  dont  M.  le  cOmtè  Chaptal  l'avait  hoipré ,  a  entre- 
Ws  de  tiouvelles  expéiiîencès  à  son  retour  sur  divers 
chàntillons  qull  avait  recueillis  sur  plusieurs  points  et  a 
iBfiSrëntés  prbforideurs  du  gisement  du  minerai.  Ce  chi- 
liste  en  ayant  remis  à  M.  Julia  de  semblables  à  ceux  sur 
esquels  il  a  opéré ,  et  leurs  résultats  s'éliant  trouvés  conf- 
ormes, ils  ont  cru  devoir  se  réunir  pour  présenter  ces 
>remîèi*és  données  à  la  Société  d'encouragement  pour 
'mduslrie  ttâtionalé ,  éir  attendant  qu'ils  puissent  lui  Offrir 
in  travail  pltis  complet,     f 

Ge  ihîherai  é^t  un  schiste  bitumineux  ,  fi^illeté ,  recou- 
vert presque'  dans  toute  éà  surface  d'une  éouche  terreuse 
le  3  à  4  mètres,  et  qui  a  été  mis  i  nu  eu  plusieurs  lieux 
3ar  des  exicàvàtioùs  dues  à  quelques  sources  j  aux  eaux 
[fluviales  et  à  quelques  <ihemiU8que  l'on  a  creusés.  Les 
masses  dé  èè  înînerai  ont  dès  iuclinaisons  diverses  et  pré- 
sentent de^-aspects  différcns^uivant  certaines  circonstances 
locales.    • 

Quelques  essais  analytiques  que  nous  en  avons  faits  nous 
ont  démontré  qu^il  était  composé  dé 

Silice,  ;     r 

Eau  , 

D'alumine , 
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De  sulfure  de  fer ,  ' 

D'une  huile  kitumiiieuse  d'une  odeur  forte  et  tenace. 
Du  sulfate  d'alumine  et  d'ammoniaque , 
De  quelques; traces  de  sulfate  de  chaux, 
D'une  matière  azotée  et  de  sulfate  de  fer, 
De    substances  végétales  carbonisées  ,    dont  les  en- 
preintes  restent  interposées  dans  les  feuillets  de  scbiste  e 
font  reconnaître  même  les  diverses  parties  des  Y^éwa 
auxquels  elles  appartenaient;  en  quelques  endroits  cent 
substance  se  trouve,  altérée  par  l'action  successive  de  Teo 
et  du  soleil  qui  l'a  dépouillée  dç  la  plus  grande  partie  de 
sa  matière  bitumineuse ,  de  sorte  que  le  noir  qu'elle  doMe 
lorsqu'on  la  pleine  n'est  pas  bien  intense. 

Le  minerai  qui  n'a  subi  aucune  altération  offre,  il «^ 
vrai ,  plusieurs  nuances  qui  n'influent  pas  autant  50» 
.pourrait  le  croire  sur  la  couleur  du  produit  ',  on  trowe 
enfin  dans  l'intérieur  des  masses  de  ce  schiste  des  filons  <« 
sulfure  de  fer  alumineux  mêlé  de  bitunûne  en  asseigws 
fragmens. 

MM.  Payen  et  Xulia,  ayant  mis  de  côté  tous  les  morcttC 
de  ce  minerai  qui  leur  ont  paru  de  mauvaise  qaf^f 
ont  entrepris  sur  les  autres ,  après  les  avoir  carbonises  ca 
vases  clos  (i) ,  une  série ,  d'expériences  qu'ils  reoêvoit  j 
comparatives  en  les  r^pétat^t  dans  les  mêmes  circonstiiM^ 
avec  le  charbon  animal. /        ,  ^  ;. 

Lç  pouvoir  décolorant  de  cesjdeux  espèces  de  ch»iW* 
fut  essayé  dVbprd  à  l'aide  du,  d^çolorimètre ,  instriBB^ 
propi^  à  indiquer  la  force  décql^^an^e  des  charbonS)!* 

'   '     ■■        '    '  -       ...   ;         -1.  '  .      ^  ^         ^       A»)tfi 

(i)  Ces  divers  charbons  obtenus  yariaient  dans  les  pn^rti"*** 
principes  eonstituans  ;  ils  contenaient  pour  100  : 

"*  Silice.    ..........  56  â  60 

Charbon .'  3a  â  a5   - 

Alumine la  à  i5 

Soufre  et  oxidc  de  fer.      a  à    ^ 

Sulfate  de  chaux.  .  .  des  traces. 
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Aff.  Payen  a  inyenté ,  et  dont  il  se  propose  de  donner  in- 
oessamment  la  description.  Plus  de  cinquante  expériences 
répétées  avec  soin  et  avec  difierens  échantillons  ou  mé- 
langes de  morceaux  de  schistes  pris  dans  les  divers  gise* 
xnens  du  minerai  et  calcinés ,  ont  démontré  à  ces  chimistes 
que  la  force  décolorante  de  ce  charbon  minéral  variait  de 
2  à  3  et  4**  <^ti  décolorimètre  de  M.  Payen,  tandis  que 
divers  échantillons  du  charbon  animal  de  sa  fabrique  et  de 
celui  du  commerce  ont  varié  entre  le  3^.  et  .5'.  de  ce  même 
instrument. 

Enfin  un  charbon  tente  que  M.  Payen  e3t  sur  le  point 
de  préparer  en  grand  dans  sa  fabrique ,  d'une  manière 
constante  et  à  raîded'tme  machine  à  vapeur  qu^on  y  monte 
en  ce  moment  ^  essayé  à  plusieurs  reprises ,  marquait  dans 
les  mêmes  circonstances  de  5  à  7  degrés. 

n  résulte  de  ces  essais  que  le  charbon  minéral  prove- 
nant de  la  calcination  du  schiste  bitumineux  découvert  à 
Menât,  près  de  Clermont^  a  généralement  moins  d'éner- 
gie sur  la  matière  colorante  du  sucre ,  que  le  charbon  ani- 
mal ordinaire ,  et  que  celui-ci  est  susceptible  d^acquérir 
une  supériorité  marquée  à  Taide  d'une  préparation  parti- 
culière (i). 

M.  Payen  avait  déjà  démontré  que  le  charbon  animal 
dans  les  prc^ortions  de  0,10,  au  plus,  enlève  complète- 
ment la  chaux  en  solution  dans  Teau  et  les  sirops  (2).  Il 
était  important  de  constater  si  le  charbon  minéral  possé- 
dait cette  heureuse  et  utile  propriété  \  pour  s'en  assurer , 
les  auteurs  lai|k;ent|  avec  10  fois  son  poids  d'eau  distillée, 
de  la  chaux  eœinte }  ils  en  préparèrent  ensuite  une  solu- 
ticm  aqueuse  saturée  à  froid  qui  fut  divisée  en  trois  par- 

— — — ^■^— ^  I  ■  ■ I    '    ■  ;i*'  ■        I  I      I    ■   I      I      I    I I    I  I    I  M    I— ^p«^ 

(i)  M.  Pelletier  a  essaye  depuis  le  pouvoir  .décolorant  du  chai;bpa  de 
schiste  comparaUvement  à  celui  du  cbarbdn  animal;  il  a  trouvé  c|uece 
dernier  avait  une  énergie  beaucoup  plus  grande  çt  que  la  di^Térence  était 
encore  plus  marquée  lorsqu'on  agiséait  sur  des  solutions  végétales -acides. 

{3)  Dans  l'un  des  méikioires  couronnés  par  la  Société  de  pharmacie. 
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lies.  On  fît  deux  mélanges ,  Tun  de  90  d'eati  de  chavx  i 
10  de  noir  animal ,  Tautre  de  90  d'eau  de  chaux  et    104 
noir  minéral  \  on  les  fît  bouillir  également  pendant 
heure ,  et  Ton  ajcuita  dan^  les  deux  solutions  filtrées  et  dasl 
cdle  où  rien  n^ayait  été  ajouté  quelques  gouttes  d'oxaLrtt  | 
d*ammoniaque  :  la  solution  qui  arait  bouilli  avec  le  noîi 
animal  ne  fut  pas  troublée ,  comme  on  devait  bien  s  7 
attendre  ;  celle  du  noir  de  schiste  bitumineux  et  le  trm- 
stème  donnèrent  i  peu  près  les  mêmes  précipités. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  charbon  minéral  ne 
possède  point,  comme  le  chai^n  animal ,  la  propriété 
d'enlever  la  chaux  en  solution  dans  Feau  ,  et  que  sons  ce 
point  de  vue  il  ne  saurait  offrir  le  même  avantage  dam  la 
fabrication  et  le  raffinage  du  sucre  ,  comme  sons  le  rapport 
de  la  force  décolorante  il  ne  peut  donner  à  parties  ^pJies 
d'aussi  bons  résuluts  que  le  noir  animal. 

NOTE 

Sur  la  préparation  des  melUtes  de  ifinaigre ,  simjjk  et 
scUlitique. 

Il  est  depuis  si  long<-temps  reconnu  que  les  mi^  s  air 
tèrent  et  se  colorent  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur) 
que  par  la  coction  leur  principe  muooso-sncré  s'oxide, 
se  caramélise ,  et  qu'ils  acquièrent  presque  toujours ,  mal- 
gré leur  pureté  9  une  saveur  amère  et  d^|hgréable;  que 
rt)n  doit  être  étonné  que  MM.  les  auteurs  ounonveau  Co- 
dex n'aient  point  indiqué  un  procédé  quy,  dans  la  prépa- 
ration des  mellites  de  vinaigre ,  simple  et  seillitique^  péi 
vparer  à  ce  grave  inccmvénient. 

Dans  la  composition  d'un  formulaire  destiné  à  servir  de 
règle  générale ,  ncî  doit*on  pas  rechercher  avec  soin  toutes 
les  notions  données  par  1q&  praticiens  »  soit  dans  le  journal 
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\gé  par  iM>s  honorables  confrères  de  la  capitale,  soit 
s  les  divers  traités  de  phafimacie  ?  Comment  se  fait-il 
i  M.M.  les  rédacteurs  n  aient  point  répété  le  prpcédé 
i<]ué  par  M.  Étqc  de  Mazy,  pour  la  préparation  à  froid 

oxiôaels  simple  et  scillitique? 
Lie  Codex  prescrit  ; 

.   Miel  blanc I&  iv. 

Vinaigre  de  vip  blanc fe  ij. 

3ci  fait  évaporer  à  feu  doux  jusqu'à  consistance  sirur 

use. 

Pour  obtenir  cette  consistance  sirupeuse^  il  fa^t  faire 

iporer  quinze  onces  de  vinaigre;  telles  précautions  que 

n  pirenne ,  tel  feii  ménagé ,  tel  beau  mief  qu'on  emploie, 

melUte  de  vinaigre  simple  ainsi  pri?paré  n'est  jamais 
rfaitement  limpide ,  dépose  au  bout  d'un  certain  temps , 
L  toujours  coloré  et  d'une  saveur  désagréable. 
Le  procédé  que  j'emploie  depuis  long» temps  ^  et  qui 
'a  constamment  réussi,  difiere  peu ,  quant  aux  d-oses ,  de 
lui  indiqué  par  M.  Etoc  de  Mazy  ;  toutefois  ce  pbarma- 
en  conseille  de  faire  cette  préparation  à  froid,  ce  qui  est 
>rt  long  pour  la  filtra tion ,  surtout  en  hiver  ,  et  ce  qui  fait 
ne  beaucoup  de  confrères  ont  abandonné  ce  procédé. 

Voîci  celui  que  j'ai  Thonneur  de  proposer. 

MelUte  de^uinaigre  scillitique. 

(i)  Squamifies  de  scille ,  sèches ,  incisées.  .     Ibj    S  ij. 

Vinaigre  rouge Ibvj. 

AJcftl^olà36\  ........  .  .  ...  f  ij. 

Faites  macérer,  pendant  un  mois ,  dans  un  matras  fermé  , 
assex  çt  filtrez.  1 

Prenez  alors  : 

Vinaigre  scillitique  ainsi  préparée  .  •     ftj     Sj. 

Miel  blanc  très-pur Ibiv* 

Mél^Z)  P^  mjejt;ez  dans  un  bain-marie  d'étf^in. 

■MelUte  de  i^inaigre  simple. 

Miel  blanc  trèft-pur?    . lt»iv. 

Yin^içr^  de  yin  HwÇ;, .  .......    ^^j   §j. 

IMél^i/çmiette;^  din§  gn  bain-marie  d'éiain.       . 

(i)  Dix  ouces  -de  plus  que  le  Codex. 
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Je  fais  c^iauffer  dans  la  cucurbîte  d'un  alanrbic  def 
à  45  à  5o** ,  j'y  mets  un  iftstant  mon  baîn-marîe,  dei 
nière  seulement  à  faciliter  la  prompte  solution  du  n 
dans  le  vinaigre ,  solution  qui  se  fait  assez  difficilemedt 
froid ,  surtout  en  hiver.  Je  verse  alors  mon  mellite  sur 
filtre  placé  dans  unentonooir  à  double  fond,  rempli (fc-. 
chaunëe  au  degré  ci-dessus  énoncé.  Cet  entonnoir  est  mimu 
près  de  la  douille  «d'un  robinet  en  cuivre  qui  permet  « 
vider  Teau  lorsqu'elle  se  refroidit,  et  de  la  remplacer poi 
de  la  chaude. 

J'obtiens  ainsi ,  en  peu  d'heuires ,  un  oxymel  scillitiquc 
parfaitement  limpide ,  un  oxymel  simple,  incolore,  d'une 
saveur  très-agréable  ,  et,  suivant  moi,  préférable  (pour  h 
saveur  )  au  sirop  de  vinaigre  simple.  Je  conserve ,  àspaîs 
trois  ans,  de  ces  deux  mellites  qui  sont  encore  aussi  teuix 
que  s^ils  étaient  récemment  préparés. 

JY.  B.  L'entonnoir,  dont  il  est  ici  question ,  me  s«t 
également  à  filtrer  mes  onguens,  tels  que  l'onguent  rosa!^ 
et  autres  ;  cette  filtration  s'opère  très-promptement. 

Sur  le  bois  de  naghas  à  odeur  dams ,  des  Indes  orienuJa» 
Par  J.-J.  ViREY. 

Quoique  la  matière  médicale  ne  s'enrichisse  pas  tonjours 
des  productions  étrangères  que  le  commerce  ou  la  cmio- 
site  nous  apportent,  t^ependant  celles-ci  peuvent  offrir 
quelque  intérêt. 

Tel  est  le  bois  de  nagas  ou  naghas ,  qui  nous  a  été  donaé 
par  M.  Boutron-Charlard,  pharmacien  distingué  dePari 
Ce  bois  est  à  considérer  par  sa  grande  dureté,  compati- 
ble à  celle  du  bois  de  fer,  et  par  la  compacité  de  ses  fibres 
qui  le  rend  susceptible  d'un  beau  poli  5  sa  couleur,  comiac 
celle  du  gayac,  est  d'un  brun  roussàtre,  l'aubier  d'fl» 
jaune  fauve  tirant  sur  le  verdâtre.  Quoique  peu  biilb»^ 
de  couleur,  ce  serait  im  excellent  bois  de  marqueterie. 

Une  autre  qualité  remarquable  est  son  odeur,  et  même» 
saveur  d'anîs  agréable  et  sucrée  ^ous  ne  doutons  pas  qjio* 
ne  puisse  extraire  ce  principe  odorant  soit  par  Falcow'» 
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soît  par  Teau ,  et  qu'il  ne  puisse  être  quelquefois  employé  ' 
dans  la  parfumerie.  Plusieurs  bois  présentent  aussi  celte 
même  odeur  anisée ,  comme  celui  de  la  badiane  de  la 
Chine  (  illicium  anisatum  ) ,  l'écorce  du  laurier  avocatier 
(  laurus  persea\  le  bois  du  limonellier  de  Madagascar  {lau" 
rus  madagascariensîs  ,  L.  )  ,  et  de  divers  lauriers. 

Le  bois  de  naghas  vient  d'un  arbre  des  Indes  fort  voisin 
d^  calaba,  ou  calophylïum^  mais  d'un  autre  genre  de  la 
famille  des  gultiers.  Il  porte  des  fleurs  polypétales  ,  roses, 
ressemblantes  à  celles  de  pos  millepertuis,  suivies  d'un 
fruit  en  noix  monosperme  à  quatre  côtés  (i).  Les  feuilles 
irès-allongées  naissent  opposées ,  et  de  leurs  aisselles  sor- 
tent les  fleurs.  Celles-ci  répandent  un  parfum  de  musc  si 
fort ,  que ,  même  étant  desséchées ,  on  en  forme  des  sachets 
odorans  que  portent  les  bayadères  dans  leurs  danses  licen* 
cieuses. 

Le  fruit  avant  sa  maturité  laisse  exsuder  un  suc  rési- 
neux, extrêmement  glutineux.  Quand  la  semence  est 
mûre  ,  elle  ressemble  à  une  petite  châtaigne ,  et  on  peut; 
la  naanger. 

Rumph  a  décrit  et  figuré  cet  arbre  sous  le  nom  de  na- 
gassarium  (2)  5  Burmann  le  rapporte  aux  calophjîtum  (3)  ,• 
c'est  le  balutla  tsiampacani  des  Hindous  (4) ,  selon  Van 
Rheede  qui  l'appelle  aussi  châtaignier  à  fleur  rose.  Linné 
a  dédié  cet  arbre  à  la  mémoire  du  pharmacologiste  Jean 
Mésué ,  sous  le  nom  de  mesua  ferrea  ^  parce  que  son  bois 
ressemble  aux  bois  de  fer. 

Il  est  probable  qu'on  en  retirerait  par  infusion ,  comme 
des  autres  arbres ,  une  matière  extracto-résineuse ,  brunâ- 
tre ou  verdâtre,  odorante  et  peut-être  purgative,  mais 
i^oins  sans  doute  que  la  gomme  gulte. 

M.  Lemaîre  Lisancourt,  qui  s'occupe  avec  zèle  des  J)ro- 
ductions  naturelles  employées  en  médecine ,  a  présenté 

( i)  Ciilix  ^'phylius  persistons,  pctalu  4.  Stamina  numerosa  ,  filament is 
ha^i  in  vrceohm  connaiis  ^  stjrlus  1.  IVux^-^ona^  acuminaia  ,  coriacea, 
idssuFiî  ^-ualuis ,  1-4  sperma.  Van  Kbeede  ,  Rumph. 

(a)  Uarbar.  Amboin. ,  tom.  Vil ,  p.  3  ,  fig,  2.  Maisselou  Acîanson ,  celt«4 
espèce  doit  former  un  autre  genre. 

(3)  Ind.  pluni.^  p.  121  ^  et  Mus.  zeytanîcuni  ^  fig.  7,  p.  aj. 

(4)  Hprtus  nialabariciis ,  tym.  JH  >  pJ  63  ,  tajb.  Uit. 

IX*.  Année,  —  Octobre  1823.  3i 
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divers  raoreeaux  d*un  boi»  e<mau  sous  le  nom  de  sassafras 
de  T  Orénoqite ,  et  qui  douée  une  odeur  fort  analogue  à 
celle  du  naghas.  Cependant  sa  coutexture  plus  molle  et  plus 
-tendre,  son  poids  beaucoup  moindre  ,  sa  couleur  plus  foa- 
cée  et  qui  acquiert  une  teinte  rougeàlre ,  ses  prolongemens 
ircdullaires  plus  petits,  le  peu  de  poli  dont  il  est  suscep- 
tible ,  et  une  foule  d'autres  diiTérences,  empêchent  de  les 
considérer  comme  identiques.  De  plus,  ce  sassafras  est 
attribué,  par  M.  Lemaire,  à  Yocoiea  cymbariim^  de  Hum- 
boldt,  arbre  de  T  Amérique  méridionale,  de  la  famille 
naturell  *  des  laminées  ^  tandis  que  tous  nos  renseigne- 
mens  obtenus  sur  le  bois  de  naghas,  et  sa  description  daos 
Van  Rheede  et  Rumphius  ,  se  rapportent  très-hien  avec 
le  mesuaferrea ,  L.  Nous  renvoyons ,  en  effet,  à  ces  deux 
principaux  botanistes ,  les  détails  pour  les  personnes  qai 
s'intéressent  à  ce  genre  de  recherches. 


NOTE 

Sur  la  solidification  des  huiles  plutrmaceutiques  de  Us  et 
de  millepertuis  par  le  progrès  du  temps. 

Par  M.  Bidault  de  Villiers  ,  D.  M.  P. ,  etc. 

Dans  le  mois  d^août  1817  ayant  acheté  pour  Thôpital  de 
cette  ville  (Saulîeu),  la  pharmacie  d'un  chirurgien  du 
pays ,  mort  assez  avancé  en  âge  ,  il  s'y  trouva  deux  flacons 
contenant,  Tun  de  l'huile  de  lis,  l'autre  de  l'huile  de 
millepertuis.  Ces  deux  flacons  étaient  à  peu  près  au  tiers 

Fleiijs,  et  de  la  capacité  d'environ  un  demi-litre  l'un  et 
autre.  L'huile  de  lis  était  recouverte  d'une  couche  solide, 
épaisse  dun  travers  de  doigt  au  moins,  blanchâtre  et  sans 
aucune  apparence  de  moisissure  à  sa  surface  ;  celle  de 
millepertuis ,  qui  probablement  avait  été  plus  souvent 
remuée,  présentait  une  croûte  beaucoup  plus  mince,  et 
contenait  plusieurs  fragmcns  de  la  même  nature  que  cette 
croûte  ,  qui  flotlaîent  dans  la  liqueur.  Ces  huiles  qui ,  se- 
lon toute  apparence,  avaient  été  préparées  par  l'infusion  à 
froid  des  pétales  du  lis ,  et  des  fleurs  de  millepertuis^  dans 


?, 
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'huile  d*olîves  ordinaire ,  sans  addition  de  matière  ,colo^ 
anle,  avaient  une  odeur  forte  d'onguent,  et  il  y  avait  tout 
ieu  de  croire  qu'elles  étaient  assez  anciennes.  Les  vases 
îtant  bien  bouchés  avec  un  liège  recouvert  d'une  double 
enveloppe  de  papier,  ce  ne  pouvait  être  ni  à  l'évaporatiôu 
tîi  au  contact  de  l'air  extérieur  qu'il  fallait  attribuer  cette 
espèce  de  transformation  ,  non  plus  qu'à  l'accès  de  la  hi- 
Diière ,  puisqu'ils  étaient  placés  dans  l'obscurité.  J'eus  la 
curiosité  d'examiner  quelle  était  la  nature  de  ces  croûtes 
ui  ne  rcssemblaîent  plus  à  de  l'huile,  et  qui  ,  lorsqu'elles 
urent  retirées  des  flacons  ,  à  l'aide  d'un  tube  do  verre , 
oOiaient  l'aspect  du  cérat  blanc ,  parce  qu'il  avait  été  im- 
possible de  les  extraire  sans  y  mêler  une  certaine  quantité 
de  1  huile  qui  était  restée  fluide,  ou  qu'on  n'aurait  pu  y 
parvenir  qu'en  brisant  les  vases.  ^ 

La  couche  épaisse  qui  recouvrait  lm]ile  de  lis  pesait 
environ  quatre  onces,  celle  de  l'huile  de  millepertuis  était 
beaucoup  plus  mince ,  et  ne  pouvait  pas  même  être  évaluée 
à  une  once. 

Ayant  laissé  reposer  et  égoutter  cette  matière  pendant 
quelque  temps  ,  pour  en  séparer  l'huile  fluide ,  je  la  sou- 
mis aux  essais  suivans  : 

Elle  avait ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé  ,  la  consistance 
du  cérat,  après  son  extraction  ;  avant  elle  était  im  peu  plus 
ferme  et  se  rapprochait  sous  ce  rapport  de  la  cire.  Sa  cou- 
leur était  d  un  blanc  mat;  elle  laissait  sur  le  papier  une 
tache  graisseuse  durable  ,  était  onctueuse  au  toucher,  avait 
une  forte  odeur  d'onguent  et  de  rancidité.  Lavée  avec  de 
l'eau  distillée,  elle  ne  s'y  dissolvait  nullement,  n'altérait 
point  la  transparence  de  ce  liquide,  qui  ne  changeait  pas 
après  cette  opération  la  couleur  du  sirop  violât. 

pn  ayant  fait  fondre  une  portion  au  bain-marie ,  elle 
présentait  après  son  refroidissement  presque  la  consistance 
du  suif ,  une  légère  teinte  jaunâtre ,  un  aspect  grenu  ,  et 
avait  perdu  un  peu  de  son  odeur  onguentacée.  Avant  sa 
fusion  elle  se  dissolvait  parfaitement  et  même  en  assez 
grande  quantité  dans  l'alcohol  \  et  là  dissolution  fermait 
avec  l'eau  distillée  un  précipité  abondant ,  c'est-à-dire, 
une  liqueur  d'un  blanc  de  perle ,  à  la  surface  et  au  travers 
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«le  !a(îiK'l!c  ou  voyait  nager  de  petites  paillettes  d'un  très- 
beau  hlnnc  nacré  (^Margarine  de  M.  Chevreul  ). 

Après  sa  fusioir cette  huile  concrète  se  dissolvait  aussi 
dans  Talcohol,  mais  en  moindre  quantité  peut-être  qu'a- 
vant d'avoir  été  liquéfiée.  Celte  dissolution  laissait  par  Té- 
vaporation  spontanée  un  résidu  d'un  très-beau  blanc,  en 
f(»nilleis  minces,  et  présentant  à  leur  surface  Taspect lui- 
sant de  la  cire  blanche.  • 

Uhuile  qui  était  restée  fluide  au-dessous  de  ces  couches 
concrcicB  avait  la  même  odeur  onguentacée  ,  produisait 
un  charbon  abondant  en  brûlant,  une  épaisse  fumée, et 
brûlait  mal. 

D'après  ces  essais  ,  on  voit  que  la  partie  solide  de  ces 
huiles  se  rapprochait  beaucoup  par  ses  caractères  duntfl- 
tl>e  ou  cire  de  mer. 

Baume ,  en  parlant  des  huiles  de  lis  et  de  millepe^ 
tuis  (i),  a  j)rétenclu  quelles  n'avaient  que  la  vertu  de 
riiuile  ordinaire ,  qu'elles  étaient  adoucissantes  et  excel- 
lentes à  l'extérieur.  S'il  en  était  ainsi,  ces  préparations 
seraient  superflues^,  mais ,  sans  leur  attribuer  de  grandes 
vertus*,  il  me  semble  que  leurs  propriétés  ne.  sont  pl^s 
lout-à-fait  les  mômes.  Baume  a  tort ,  je  pense,  quand  il 
avance  que  les  fleurs  d'hypericum  ne  communiquent  rien 
à  Thuile  d'olives  ni  à  Teau.  Cette  huile  préparée  avec  ta 
fleurs»  seules  a  une  teinte  rougeàtre  très-prononcée  lors- 
qu'on y  fait  macérer  ces  fleurs  en  assez  grande  quantiléel 
pendant  quelque  temps. 

Il  me  paraît  d'une  très-grande  importance  pour  l'art  de 
içuérJr  de  n'apprécier  les  médicamens ,  quelle  qu'en  soit 
l'espèce,  que  d'après  des  vues  purement  théoriques,  (pi 
sont  quelquefois  plus  ou  moins  hypothétiques ,  ou  entière- 
ment dénuées  de  fondement.  C'est  peut-être  un  peu  la  &ute 
du  siècle  où  nous  vivons.  Nous  sommes  si  sa  vans  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  l'observation  pour  ap* 

Srécîer  les  vertus  des  rcnièdes,   et  que  les  connaissances 
e  la  chimie  nous  suffisent.  Ces  connaissances  sont  néces- 
saires pour  la  préparation-  des  médicamens  et  pour  connai- 

(i)  lllémcns  de  pharmacie,  7'».  édit.,  pag.  58o. 
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tre  les  principes  qui  les  constituent,  mais  sont-elles  suffi- 
santes pour  juger  des  effets  qu'ils  produisent  sur  Téconomie 
ï'i  van  te  ?  Je  n'en  crois  rien, 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 
Séance  du   i^  septembre  iS^i. 

MM.  Henry  et  Robiquet  lisent  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  M.  Bacon  ,  chimiste  à  Caen,  relatif  à  Thydrosul- 
fî\te  sulfuré  d'ammoniaque,  obtenu  en  cristaux.  La  liqueur 
fumante  de  Boylc  peut  dissoudre  une  plus  grande  quantité 
de  soufre  ;  il  en  résulte  dos  cristaux  bien  apparcns  et  dé 
formes  distinctes,  en  prisme  rhomboïdaux  terminés  en 
biseau. 

MM.  Derosne  et  Henry  présentent  aussi  leur  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Chevallier,  qui  a  donné  l'analyse  du 
conuolvulus  sepiuni  pour  faire  suite  à  son  travail  sur' le 
con\foîvuhis  arK^ensis.  Celui-ci  donne  plus  de  matière  ré- 
sineuse, mais  moins  purgative  que  l'autre.  Ce  rapport 
apppobatif ,  ainsi  qiie  le  précédent ,  sont  adoptés.  , 

Une  dissertation  sur  la  résine  animée  orientale  a  été  hic 
par  M,  Guibourt.  Il  a  distillé  du  copal  et  obtenu  les  mf.- 
nies  principes  que  donne  le  succîn  ,  entre  autres  de  l'acide 
suecinjqne. 

M.  Virey  présente  une  note  qui  constate  l'existence 
d'une  résine  animée  dans  TOriçut ,  à  Madagascar  ;  elle  est 
fournie  par  un  hjmenœa  voisin  du  v^errucosa^  déciit  par 
Smeathmann.  Cet  arbre ,  appelé  tanhourou  ou  tanroujouy 
a  été  vu  par  M.  Dupetit-Thoiiars. 

M.  Lemaire-Lisancourt  donne  des  détails  sur  un  i  ois 
delà  famille  des  laurinées  ayant  l'odeur  de  sassafras.,  ap- 
pelé Sassafras  de  l'Orénoque.  Ce  bois  pjtraU  diffère  ut  du 
»«ghas  décrit  pf»r  M.  \'irey. 
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M^  Fée  présente  *des  observations  sur  la  réception  des 
pharmaciens. 

Séance  du  27  septembre  i8a3. 

MM.  'Robinet  et  Pélroz  exposent  dans  un  mémoi re  Tana- 
lyse  des  semences  et  capsules  du  lilas,  syring/i  i^ulgaris.  Ils 
y  ont  trouvé  du  sucre  crîstallisable  particulier  qui  existe 
également  dans  les  feuilles,  plus  une  matière  résineuse  à 
reflets  verts  ,  un  principe  amer,  une  matière  analogue  àk 
bassorine  et  quelques  autres  substances,  de  Tacide  mali- 
que  ,  des  sels  minéraux  ,  du  nitre ,  etc. 

M>1.  Pelletier  et  Boudet  sont  nommés  commissaiFes. 
M.  Virey  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  doctcnr 
Busseuil ,  chirurgien  de  la  marine  royale,  qui  a  rapporte 
du  Sénégal ,  outre  le  souchet  comestible  analysé  par  M.  Lé- 
sant,  pharmacien  à  Nantes  (Journal  de  Pharm. ,  1822, 
novembre)  ,  diverses  substances  taédicamenteuses  et  ali- 
mentaires ,  usitées  par  les  nègres  iolofs  et  mandingues. 

BIBLIOGRAPHIE. 

DicTiOKNAiRE  DES  TERMES  DE  MÉDECINE,  chirurgie,  art  vété- 
rinaire ,  pharmacie ,  histoire  Ucv^urelle  ,  botanique ,  phy- 
sique,  chimie,  etc.  Par  MM.  Bégin,  Boisseau  ,Jourdaû, 
Montgarny,  Richard,  docteurs  en  médecine  ;  Sanson, 
docteur  en  chirurgie;  et Dupuy, professeur  à  rÉcolevé- 
tériuaii*e  d'Alfort.  i  vol.  in-8**.  \  prix  8  fr.  ,  et  10  fr-  j 
par  la  poste.  A  Paris ,  chez  Bécliet ,  place  de  TEcote  de 
•  médecine  ,  n».  4  ;  Crevot ,  rue  de  TÉcole  de  méde- 
cine, n".  3  5  Baillière,  rue  de  l'Ecole  de  médecine ,  n<*.  4- 

n  est  à  craindre  que  notre  siècle,  si  vanté  pour  le  pro- 
grès des  sciences ,  ne  soit  encore  plus  fécond  en  mots 
qu'en  choses.  De  toutes  parts  pullulent  les  nouveaux  ter- 
mes :  de  là  résulte  la  nécessité  des  glossaires.  Les  der- 
niers venus  «e  vantent  toujours  de  contenir  des  noms 
inconnus  à  leurs  prédécesseurs  ;   prétexte  excellent  à» 
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«orapilateurt ,  pour  fabriquer  sans  cesse  de  Douveaux  re- 
cueils d'expressions.  U  y  a  tel  livre  de  inédeciiie<[u'oii  n» 
peut  lire  que  le  dictionnaire  à  la  main;  car  maintenant  , 

Si  TOUS  ne  pensez  pas,  créez  de  nouveaux  mots, 
Et  que  votre  jargon  ,  digne  en  tout  de  notre  âge , 
Nous  fasse  de  h^cine  oublier  le  langage. 

Il  est  clair  qu*un  ouvrage  de  science  élégamment  écrit, 
et  bien  pensé ,  est  par  cela  seul  d'un  mauvais  auteur,  et 
qu'il  n  y  a  pas  de  découverte  où  il  n'y  a  pas  de  nouveaux 
termes. 

lï  faut  donc  des  vocabulaires  pour  cette  véritable  tour 
de  Babel ,  qui  s'élève  tous  les  jours ,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
croule; car  déjà  les  uns  démolissent  ce  que  les  autres  édi- 
fient. 

Personne  n''est  plus  â  la  hauteur  du  néologisme  moderne 
que  les  savans  Bégin,  Boisseau,  Jourdan,  et  quelques  autres 
écrivains  aussi  illustres  de  notre  époque.  Ils  se  constituent 
héritiers  de  toutes  les  idées  eu  vogue  en  médecine.  En 
efiet ,  nul  autre  qu'eux  ne  se  pénètre  mieux  des  pensées  et 
des  expressions  mêmes  d'autrui,  en  qualité  de  traducteurs, 
de  commentateurs  et  de  critiques»  Aussi ,  pour  exécuter 
avec  une  aptitude  spéciale,  ce  travail  épineux  d'ctymolo- 
gies ,  de  termes  bizarres ,  l'esprit,  Timagination,  le  goût,  la 
verve  et  Téloquence ,  n'étaient  nullement  requis  \  pt  surtout 
l'on  réussit  d'autant  mieux  que  ces  brillantes  qualités  man- 
quent davantage.  C'est  ainsi  que  la  sage  nature  répartit  ses 
dons  divers ,  et  l'artisan  mécanique  se  pavane  encore  de 
fournir  des  matériaux  à  quiconque  sait  les  mettre  ea 
œuvre. 

Nous  ferons  donc  l'éloge  de  ce  dictionnaire,  puisqu'on  j 
reconnait  heureusement  jusqu'aux  définitions  même  em- 
pruntées aux  meilleurs  de  ce  genre,  aux  dictionnaires  de 
Nysten,  de  MM.  Béclard,  Chomel,.H.  et  J.  Cloquet,  etc.  ^ 
à  peu  de  variations  près ,  pour  ne  pas  être  absolument  la 
même  chose.  Cependant  nous  remarquons  dans  celui  d« 
MM.  Bégin.,  Boisseau,  Jourdan,  etc.,  quelques  mots  ré** 
cemment  admis  dont  ils  ont  doQoé,  a  leur  façon .  l'étymo* 
logie  :  par  exemple,  leucomone  signifierait  (>jvxo{  Uanc, 
P»)f>î«  folie)  folie   gaie ,  pour  l'opposer  à  la  foli«  triste , 
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qu'on  attribue  a  une  humeur  noire  et  bilieuse  (ùiff>^  noir 
X0X37  bîle)  à  la  mélancolie  •,  cependant  ces  industrieux  an 
teurs  sont  assez  enilemis  de  la  gaieté  pour  traduire  leuco- 
morie  par  son  opposé ,  le  mot  mélancolie.  On  voit  que  ce 
petit  contresens  n  appartient  qu  à  eux ,  et  nous  pourrions 
signaler ,  s'il  le  fallait ,  bien  d'autres  nouvelles  erreurs  en- 
tées sur  les  anciennes,  dans  leurs  ingénieux  écrits.  Cela  nous  1 
A  surpris  d'autant  plus,  que  la  grande  habitude  de  ces  savans 
pour  compiler  ou  dépecer  les  bons  ouvrages ,  trop  préci- 
pitamment sans  doute  ^  leur  facilite  sur  tout  autre  les  pins 
éclatans  succès.  D'autres  parties,  telles  que  la  chimie,  par 
M.  Montgarny ,  la  botanique ,  par  M.  A.  Richard ,  la  chi- 
rurgie, par  M.  Sanson,  et  l'art  vétérinaire,  par  M,  Dupny, 
sont ,  du  reste ,  assez  bien  traitées  dans  ce  dictionnaire. 

J.-J.  V. 

APPAREIL  ÉVAPORATOIRE. 

Nous  croyons  rendre  service  aux  pharmaciens  en  faisant 
connaître  un  appareil  que  nous  avons  établi  dans  notre  la- 
boratoire ,  pourTévaporation  de  la  vapeur;  il  nediSerede 
ceux  qui  sont  déjà  connus  qu'en  ce  que  la  vapeur  est  four- 
nie par  une  petite  chaudière  à  vapeur  à  basse  ou  moyenne 
pression ,  suivant  la  force  du  poids  ou  de  la  vis  qui  main- 
tient la  soupape*,  la  vapeur  circule  autour  des  capsules  des- 
tinées à  1  évaporation ,  en  conservant  la  pression  sons 
laquelle  elle  s'est  formée ,  de  sorte  que  ces  effets  sont  infi- 
niment plus  puissans  que  dans  les  appareils. à  vapeur  libre  -, 
enfin ,  après  s'être  mis  en  contact  avec  le  double  fond  de 
chaque  capsule  ^  la  vapeur  s^échappe  à  la  dernière ,  en 
soulevant  une  soupape  dont  la  force  est  moindre  que  celle 
de  la  soupape  de  la  chaudière,  qui  devient  alors  soupape  de 
sûreté  ;  par  précaution,  un  observateur  en  métal  fusible  de 
Darcet ,  est  placé  sur  le  couvercle  de  la  chaudière.  H  suffi- 
ra de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  ci-jointe  pour  bien  con- 
cevoir l'appareil  dont  l'idée  première  est  due  à  M.  Darcet» 
et  qu'a  confectionné  M.  Moultc-Farme ,  mécanicien,  roc 
Cloche-Perche.  J.  Pelletier. 
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idîgé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  i^  octobre, 

La  Société  reçoit  commimication  d'une  lettre  adressée  à 
lî.  lebaron  Fridani,  par  M.  Andrew  Duncan,  dans  laquelle 
:etliabile  médecin  se  plaint  de  ce  que  MM.  Pelletier  et  Ca- 
œntou  n'ont  fait  aucune  mention  dç  ses  expériences  sur  le 
)rincipe  actif  du  quinquina^,  bien  qu  elles  fussent  anté- 
rieures à  celles  de  M.  Gomez  ,  qui  n'en  furent ,  selon  lui , 
ju'une  conséquence ,  et  qu'elles  aient  été  très-favorable- 
ment  mentionnées  par  M.  Laubert ,  dans  un  mémoire 
inséré  en  1816  dans  le  Jbur/ja/  de  Pharmacie,  M.  Duncan 
cite,  à  l'appui  de  sa  réclamation,  une  lettre  insérée  en  i8o3 
dans  le  Journal  de  philosophie  naturelle ,  de  chimie  et  des 
arts^  dans  laquelle  il  établit  que  le  précipité  formé  par  le 
lanniu  dans  le  quinquina  n'est  point  dû  à  de  la  gélatine , 
comme  on  l'avait  prétendu ,  mais  bien  à  un  principe  par- 
ticulier jusqu'alors  inconnu,  auquel  il  donne  le  nom  de 

cinchonin ,  et  dont  il  décrit  quelques-unes  des  propriétés  (i). 
M.  Vaudin ,   pharmacien  à  Laon  ,  adresse  à  la  Société  ^ 

de  nouvelles  observations  sur  le  sirop  de  gomme  et  sur  sa 

conservation. 

(i)  ^.,  page  479,  la  réponse  de  M.  Pelletier  à  celte  réclamation. 
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M.  GîorJano,  de  Turin,  décrit  un  nouveau  mode  de 
parer  le  sirop  d'orgeal  \  mais  qui  ne  parait  pas  devoir 
rîter  la  préférence  sur  ceux  déjà  connus. 

Des  élèves  en  pharmacie  adressent  une  plainte  sur- 
honteuse  spéculation  dont  leur  placement  dans  les  offic: 
est  devenu  l'objet.  Ils  témoignent  le  désir  qu'on  adopte  a 
mode  moins  onéreux  et  plus  honorable.  Depuis  quelgm 
temps  ,  M.  Baget  a  bien  voulu  se  charger  du  soiudeplacei 
MM.  les  élèves  ,  et  cet  estimable  confrère  s'en  est  acquits* 
avec  autant  de  zèle  que  de  désintéressement.  Il  suÊtmMi 
donc,  pour  éviter  le  grave  inconvénient  dont  on  se  plaint, 
qu'on  s'adressât  exclusivement  à  M.  Baget ,  qui  est  tout  dis- 
posé à  faciliter  encore  davantage  ses  relations  avec  MM.fes 
élèves.  La  Société  de  pharmacie,  n  étant  revêtue  d'attcnne 
«moritc  légale,  n'a  pu  prendre  aucune  mesure  directe  à  cet 
^«rd  ;  mais  elle  a  décidé  que  cette  plainte  serait  adressée 
i  TEcoie  de  pharmacie ,  avec  demande  inst2»ite  qu'elle $ûit 
prise  en  considération. 

M.  Callou ,  pharmacien  h  Annecy ,  adresse  des  obser- 
Tations  sur  la  cinchonine  et  la  quinine  ;  l'autenr  indigne 
tm  procédé  pour  séparer, facilemetit  ces  deux  bases ruw 
de  Tautre. 

M.  Boudet  oncle  ,  fait  hommage  a  la  Société ,  de  saSo- 
lîce  historique  sur  Fart  de  la  verrerie  en  Egypte.  Celle 
Wolice  fait  partie  du  grand  ouvrage  sur  TÉgypte. 

M.  Lebas  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  Phannacq)ée 
vétérinaire ,  dont  la  troisième  édition  vient  de  paraitre. 
M.  Couverchel  est  chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur 
cet  ouvrage. 

M.  Rpbi  net  rend  un  compte  somi»alr^  de  l'analyse  de  w 
»ensi«nqe  de  lilas  qu'il  a  faite  conjointement  avec  M  P«^"p" 
«t  dont  il  a  été  donné  lecture  à  l'Académie  royale  ie  vi-^ 
decine ,  section  de  pharmacie.  Ce  Mémoire  ^a  impûD» 
dans.4m  des  prochains  numéros  du  bulletin. 
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M.  Pelletier  lit  une  note  sur  là  préparution  de  la  naroo* 

tine  et  de  raceiate  de  morphine. 

M.  Guibourt  lit  des   observations  sur  le  Mémoire  de 

A^.  Ginzoneri,  sur  le  marronier  d'Inde»  Ces  observations 

seront  imprimées  à  la  suite  de  ^extrait  du  Mémoire  da 

IVl.  Canzoueri. 


NOTE 
Sur  la  découi^erte  de  la  cinchonine^ 
Par  J.  Pelletier. 

La.  découverte  de  la  quinine ,  que  nous  avons  faite 
M.  Caventou  et  moi  en  l'an  18-20 ,  ne  nous  a  pas  été  con- 
testée :  quant  à  celle  de  la  cinekonine  nous  n'y  avons 
jamais  prétendu.  Nous  nous  sommes  bornés  à  faire  voir 
qu^on  n'avait  jamais  <^tenu  ce  corps  à  l'état  4e  pureté 
parfaite,  et  quon  ne  s'était  pas  douté  de  ses  propriétés 
alcalines.  Par  conséquent  la  prqsnière  connaissance  de  ses 
combinaisons  salines  nous  est  entièrement  due. 

Lorsque  nous  avons  publié  notre  mémoire  sur  Tanalyse 
du  quinquina ,  nau9  ne  connaissions  pas  celui  du  docteur 
Duncan.  Nous  aurions  cité  ce  chimiste  compne  auteur  de 
la  découverte  du  cinchonin^  avec  le  même  empressement 
que  nous  avons  mis  à  nommer  M.  Gomez  qui  nous  était 
également  étranger.  Mais  comment  aurions-nous  pu  con- 
naître les  travaux  de  M.  Duncan  sur  le  quinquina ,  puis- 
qu'ils n'avaient  paru  dans  aucun  ouvrage  français  ;  en  effet, 
non-seulement  M.  Thénard  dans  son  Traité  de  Chimie  , 
rapporte  la  découverte  ducinchonin  au  docteur  Gomez  de 
Lisbonne,  mais  Thomson  lui-même  ,  Thomson,  compa- 
triote du  savant  professeur  d'Edimbourg,  ne  fait  nullement 
mention  du  mémoire  de  M.  Duncan  dans  son  grand  traité 
de  chimâie ,  ouvrage  renomoné  pour  Téruditidn ,  et  imprimé 
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pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Duncan  ;  aussi 
lorsqu'en  182a  M.  Duncan  me  fit  Thonneur  de  m^écrire 
à  ce  sujet  ,je  n'eus  pas  de  peine  à  me  justifier  à  ses  yeux. 
Il  m'écrivit  même  quelque  temps  après  la  lettre  ci-jointe 
que  je  crois  devoir  donner  ici,  parce  qu'elle  contient  des 
détails  historiques  et  scientifiques  qui  ne  peuvent  qu^in- 
téresser  les  savans. 

'   Edimbourg,  16  janvier  i8a3. 

A  M.  Pelletier  ,  membre  de  T Académie  royale  de 
médecine* 

MoSSIEtJK, 

Dans  votre  lettre  du  ^5  novembre  1822 ,  vous  avez  eala 
bonté  de  m'écrire  que,  si  je  vous  adressais  une  traduction 
littérale  des  passages  de  mon  mémoire,  où  il  est  question  de 
la  cinchonîne  ,  vous  la  feriez  imprimer  dans  vos  meilleurs 
journaux  scientifiques ,  comme  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  rétablir  les  faits. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  une  telle  traduction  de 
mon  mémoire  entier  ,  afin  que  vous  puissiez  en  porter  uu 
jugement  correct. 

Vous  verrez  que  je  n'ai  aucun  droit  de  prétendre  au 
mérite;  d'avoir  isolé  et  obtenu  à  part  le  principe  fébrifuge 
de  quinquina  ,  mais  seulement  d'avoir  prouvé  rexistence 
dans  cette  écorce  d'un  principe  tout-à-fait  différent  de 
tous  ceux  décrits  auparavant ,  et  de  l'avoir  désigné  sous 
le  nom  de  cinchonine ,  dénomination  depuis  adoptée  par 
tous  les  chimistes  de  l'Europe, 

M.  Gomez  lui-même  ,  avec  une  candeur  extrême ,  in'a 
accordé  tout  (  ce  à  quoi  je  devais  prétendre).  Dans  son 
mémoire  imprimé  dans  le  troisième  tome  des  Mémoires  de 
V Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne ,  p,  2o3,  il  dit  : 
«  Antés  perém  de  passar  a  van  te  devo  confessar  em  honra 
))  c  gloria  do  dohtar  Duncan  ,  que  se  no  que  von  expor , 
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»  avancei  alguma  consa  no  coniierimento  do  cincIioninOy 
»  deve  se  îsto  as  laconîcas  noçoes  deste  princîpîo ,  que 
»  elle  deo ,  e  que  acima  mencionei ,  partîcûlarmente  a  da 
»  sua  caraclerisiica,  que  consiste  em  fazer  cominfusao  de 
»  galhas  hum  precîpilado ,  que  se  redîssolve  pelo  alcool, 
»  caracleristîca  ,  que  me  servio  de  bussola  na  investîgaçao 
»  de  suas  propriedades.  m 

L'explication  que  vous  avez  donnée  des  raisons  pour 
lesquelles ,  dans  vos  recherches  chimiques  sur  les  quin- 
quinas, vous  avez  attribué  à  M.  Gomez  ce  que  j'avais  fait 
à  cet  égard  ,  est  parfaitement  satisfaisante  ,  et  la  seule  per- 
sonne dont  j'ai  quelque  droit  de^me  plaindre  est  celle 
qui ,  sous  prétexte  de  donner  dans  les  Annales  de  chimie 
un  extrait  du  mémoire  de  M.  Gomez ,  a  supprimé ,  par  des 
motifs  que  je  ne  conçois  pas  ,  tout-à-fait  mon  nom  ,  et  n'a 
fait  aucune  observation  sur  la  part  que  j'ai  eue  dans  la  dé- 
couverte ,  et  m'a  privé  de  l'honneur  qui  est  dû  à  tous  ceux 
qui  contribuent  quelque  peu  que  ce  soit  aux  progrès  de 
la  science. 

Permettez-moi  ,  Monsieur,  de  saisir  cette  occasion  de 
répondre  à  une  critique  de  M,  Reuss,  qui,  dans  un  mé- 
moire imprimé  dans  le  premier  tome  de  votre  très-estimé 
Journal  de  pharmacie ,  dit ,  pag.  490  :  que  le  D'.  Duncan , 
n'ayant  pas  déterminé  aucun  autre  caractère  distînctif  de 
cinchonine  ,  sinon  celui  de  former  avec  le  tannin  un  pré- 
cipité soluble  dans  l'alcohol ,  a  été  induit  dans  l'erreur  de 
croire  que  la  même  substance  entrait  aussi  dans  la  compo- 
sition de  beaucoup  d'autres  productions. 

La  critique,  en  effet ,  est  juste;  mais  je  vous  prie  de 
réfléchir  que  dans  Tannée  iSoJ,  quand  je  faisais  mes  expé- 
riences, les  seules  substances  dont  nous  avions  alors  connais- 
sance qui  produisaient  un  précipité  avec  le  tannin,  étaient 
la  gélatine  et  l'amidon  ,  et  que  ce  sont  seulement  les  pro- 
grès ultérieurs  de  l'analyse  végétale  qui  ont  déterminé  que 
les  propriétés  que  je  découvrais  daps  des  principes  conte- 
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notre  travail  au  jugement  des   sayans  plus  éclairés 

nous. 

Avant  d^entrer  dans  les  détails  de  notre  travail ,  f 
toutefois  les  résultats  que  Teau  d^Enghien ,  examinée  p 
siquement ,  et  soumise  à  Tacdon  des  réactifs  ,  nous  a  f 
sentes  (i). 

Cette  eau  est  limpide ,  maïs  ne  tarde  pas  à  se  troolu 
au  contact  de  Tair.  £lle  a  une  odeur  très-désagréable  (fod| 
pouris ,  qu'elle  perd  à  la  longue  par  cette,  exposition.  Si 
saveur  est  un  peu  amère  et  très-sulfureuse  :  sa  pesante» 
spécifique  est  de  i  ,00069  ,  et  sa  température ,  à  la  souroc» 
marque  1 5^  environ ,  au  thermomètre  centigrade. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur  ,  elle  dégage  beanooop 
l'odeur  de  l'acide  hydrosulfurique  ,  mais  elle  la  consene 
très-long-temps  ,  ainsi  que  sa  saveur  hépatique.  Cest  cet» 
propriété  qui  permet  très-bien  de  chauiTer  celte  eau  dans 
l'établissement  des  bains  ,  sans  qu'elle  perde  beaucoup  de 
ses  vertus  médicamenteuses.  Elle  prend  aussi,  pendaut 
sonébullition,  une  teinte  verdâtre  très-prononcée ,  qui  se 
dissipe  et  passe  au  blanc  laiteux  peu  à  peu,  en  laissant 
précipiter  le^  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  à  l'aide  d'un  excès  d'acide  carboni- 
que. Enfin,  il  se  forme  aussi  pendant  cette  ébullilionun 
dépôt  très-peu  abondant  de  flocons  grisâtres,  qui,  isolés, 
nous  ont  offert  tous  les  caractères  d'une  matière  organique: 
ils  se  sont  charbonnés  par  la  chaleur ,  et  ont  dégagé  un 
peu  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  sensible  aux  réactifs. 
Ces  flocons  étaient  donc  une  substance  azotée  de  nature 
ana  Wue  sans  doute  à  celles  qui  existent  dans  beaucoup 
d'eaift  minérales  naturelles. 

Nota.  Nous  ne  savons  pas  si ,  à  la  source,  cette  matière 
se  dépose  sous  l'aspect  de  flocons  abondans  ou  gélatineux, 

(i)  Nota.  La  plus  grande  partie  des  phénomènes  que  nous  rapport*»* 
avaient  éié  observes  déjà  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquclin. 
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comme  cela  arrive  dans  certaines  sources  dé  ce  genre. 

Veau ,  essayée  par  les  réactifs  chimiques  ^  a  donné  les 
résultats  suivans  : 

Le  papier  de  tournesol  et  sa  teinture  ont  été  sensible- 
ment rougis  d'abord ,  puis  ramenés  au  bleu. 

La  teinture  de  violette  n'a  pris^une  couleur  verte,  qu*a- 
près  un  contact  de  quelques  instans. 

Le  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb  a  été  noirci. 

Les  acides  sulfurique  ^  hydrochlorique  ^  acétique  n'ont 
pas  précipité  l'eau  d'une  manière  apparente ,  ftiais  ils  ont 
augmenté  l'intensité  de  l'odeur  hydrosulfureuse.  L'acide 
sulfurique  seul  y  formait  un  très-léger  louchCé 

L'eau  de  chaux  y  a  déterminé  un  précipité  abondant , 
et  l'ddeur  hépatique  a  disparu  de  suite  sans  cesser  de  pré^ 
cipiter  en  noir  les  sels  métalliques. 

La  potasse ,  la  soude  >  l'ammoniaque ,  la  baryte  y  pro^ 
duisaient  des  précipités. 

Le  chlore  liquide  y  occasionait  un  trouble  sensible  flo«- 
conneuxk 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  produisait  le  même  effet. 

L'acétate  de  plomb  donnait  un  précipité  noir  très- 
abondante 

Le  sous-carbonate  de  potasse  y  formait  un  précipité 
blanc  très-abondant. 

Le  carbonate  de  la  même  base  produisait  le  même  effet , 
mais  moins  sensiblement;  et  la  liqueur  filtrée,  puis  chauf- 
fée, laissa  de  nouveau  précipiter  une  assez  grande  quantité 
d'un  sel  blanc. 

Le  sulfate  de  zinc  y  formait  un  précipité  blanc. 

Le  deutoxide  d'arsenic  y  occasionait  un  dépôt  jaune. 

Le  savon  ne  s'y  dissolvait  qu'à  peine,  et  la  liqueur  de- 
Tcnait  blanche  ,  trouble  ,  sans  précipité  floconneux. 

Le  nitrate  de  baryte  donnait  un  précipité  insoluble  dans 
les  acides ,  setdement  après  un  espace  de  temps  assez  long, 
mais  non  instantanément. 

IX.* é  Année.  —  Octobre  i8a3.  34 
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Le  nitrate  d'argent  y  formak  nn  précipité  noirâtre,  »o- 
Inble  en  partie  dans  rammoniagne  et  dansTacide  nitri^iie. 
11  était  formé  de  cUomre  et  de  sulfure. 

L'oxalate  d'anunoniaque  y  déterminait  un  préciptë  blanc 
très-sensible. . 

Le  phosphate  neutre  de  soude  produisait  dans  cette  eau 
le  même  eûet ,  et  la  licpieur  filtrée  donnait ,  par  Taddition 
de  Tammoniaque  des  flocons  blancs  trcs-abondans  de  phos- 
phate ammouîaco-magnésien. 

Les  prolDsulfates  de  fer  et  de  magnésie ,  le  proto-hydro- 
chlorate de  cette  base ,  tous  deux  bien  privés  de  fer  par  le 
succinate  d'ammoniaque  ^  donnant  tous  des  précipités 
blancs  par  la  potasse ,  et  n'ayant  aucune  action  snr  de  Peau 
hydrosulfurée  pure ,  ont  déterminé  dans  Teau  d'Enghien , 
le  premier  un  précipité  noir  très-^alx»ulam ,  les  seconds 
des  dépôts  rosés  ,  sales  j  assem  longs  à  se  manifester ,  mais 
se  formant  de  suite  par  la  moindre  impression  de  la  cha* 
leur*  Tous  ces  précipités  reooeillis  dégageaient  de  lacide 
hydrosulfurique  par  Faction  de  Tacide  hydrochlorique  et 
sulfurique. 

Enfin  Teau  d'Enghien ,  agitée  long-temps  avec  le  mer- 
cure ,  a  fourni  des  traces  de  sulfure  noir  de  mercure,  et 
a  donné  quelques  bulles  de  gaz. 

Observons  maintenant,  i"*.  que  par  des  essais  particu- 
liers nous  n'ayons  jamais  pu  décomposer  par  le  mercure 
tout  Tacide  hydrosulfurique  d'une  eau  distillée  qui  en  était 
chargée  ;  car,  après  un  contact  de  plus  de  deux  mois  ,  elle 
en  retenait  encore  une  très-grande  quantité,  ayant  en 
soin  cependant  de  l'agiter  souvent  avec  ce  métal  ;  a®,  que 
les  sels  de  fer  et  de  manganèse  protoxidés  bien  pnrs  ne 
précipitaient  nullement  la  même  solution  d'acide  hydro- 
sulfurique libre  (cette  eau  ne  contenant  point  de  soufre 
en  suspension ,  et  n'ayant  pas  toutefois  eu  le  contact  pro- 
longé de  Tair),  et  indiquaient  des  traces  d'hydrosulfates 
soit  instantanément ,  soit  après  quelques  momens. 
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Il  sera  donc  possible  d'employer  ces  «eh  çmnmt  vin 
moyeu  de  séparer  Tadde  hyc^osnlfarique  libre ,  4e  celui 
qui  ne  Test  pas  ,  et  c'wt  ce  que  nous  avoas^foiu    ^   • 

Quant  aux  ^essais  présentés  plus  haut ,  ils  n«>u^  otit  in-** 
diqué  que  Teau  d'Enghten  contenait  de  Facide  «prbôniqne 
libre  et  combiné ,  de  l'acide  hydirosulftirique  également  à 
Téut  de  combinaison  ou  de  liberté,  de  la  'diàu%,  de  \k 
magnésie  ,  un  ou  plusieurs  sulfate» ,  de  Fa^^ide  hydrochlo- 
rîquè  uni  k  une  ou  plusieurs  bases,  plus  une  matière  or- 
ganique azotée.  .'..»■ 

Diiutres  essais  faits  séparément  nous  ont  démontré 
qu'elle  ne  renfermait  point  de  sous-càrboiïate  d^éftnmonia'- 
que  ,  de  pliosphates ,  ni  de  nîtrateè. 

Mainte»ant  nous  >  allons  décrire  la  tharcbe  ^ue  nous 
ayons  suivie  pour  séparer  les  substances  fixes  ou  volatiles 
contenjaes  dans  Teau  qui  nous,  occupe. 

Nous  avons  d'abord  évalué  les  quantît^>ibe  gaz  *tn.  em^ 
ployant  les  moyens  ordinaires ,  c'est-à-dire^^  -  en  faîsamt 
touillir  l'eau  dan^  uji  vase  entièrépient  rempli ,  recevant 
les  produits  sous  le  ûiercure,  absorbant  le  gaz  en  partie 
par  la  potasse  j  évaluant  la  qtiaiiirté  d'eau  pa^i^ée  dans  h. 
cloche ,  et  la  proportion  de- gaz  ^'elle  pouvait  dissoudre 
à  la  température  duj.o^r  de  lopératibn,  puis  ;  égayant  le 
résidu  f^T  les.moyeos  eudiométifiquèsv  tds.qua  3é  pbosi- 
phore ,  .r.hydr^gèné ,  istoî ,  nousti^voi»  iorouTé  qu'il  prenait 
£Qrtné  que  d!aiiote. 

J^  gaiz  azote  fournit  lalors  pour  too  (giamom  d'ôàu^em^ 
ployée  un  volume  égaLa  o  litre,  oj4>  et  ion  poids  é^sA  k 
o  gr.  9O17  9  la  pression  étiml»  0,76  ,/e!b  1»  feempéramtie'à  oK 

«Cet  azote  proyeiiiaiitil  de  l'àiridéeoniBpoBé),  oli  exi^tah-S 
pjijmitivenaent  dan» l'eau:?: c'est  ce  que  noua  ignorons  :  au 
reste,  les  . bouteilles ^nè  renfermaient  aucun  dépôt  de 
«oufre-       ,::':-'>.;.-•> 

Quant  auK  addeà  4Ai^bmiiqui&  et  hydnMsulfuitiqoe  déga*» 
.gés  par  l'ébullitioti  y  iMus^ai  tmn»  dtfteimiiié  la  pr^^oi^ 
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tion  au  moyen  de  Tacëtate  acide  de  plomb ,  du  nitraieadiii 
d^argent  et  de  Thydrochlorate  ammoniacal  de  chaux,  ooij 
baryte.  Ces  gaz,  en  trarersant  ces  solutions ,  ont  fora 
des  sulfures  et  des  aoua-rcarbonates ,  dont  la  composido 
nous  a  représenté  la  proportion  dé  ces  acides. 

Pour  avoir  la  <^antité  exact»  de  Facide  carbonique 
nous  ayons  eu  soin  de  faire  bouillir  les  liqueurs  coniew 
Iqs  sous-carbonates  formés  avant  de  les  filtrer,  comd 
1  annonce  M.  Vogel  (  Bulletin  de  pharmacie ,  avril  M]\ 
et ,  si  nous  /i^avons  pas  fait  usage  du  nitrate  ou  de  facétaie 
de  cuivre  (  indiqué  par  M.  Desfos^es  ,  Bulletin  defkf- 
mode -y  octobre  i8aa  ) ,  pppr  déterminer  le  poids  ielmt 
bydrosulfurîque ,  c'est  à  cause  de  la  difficulté  de  (àx- 
cher  le  sulfure  obtenu ,  qui  souvent  est  un  pea  pj»l^ 
rique. 

Les  deux  acides  carbonique  et  bydrosulfurîque  libres* 
combinés  se  trouvaient  dans  cette  proportion  : 

Acide  carbonique  en  poids. •  .  0,17?  grai» 

en  volume ,  à  6,76  et  à  o** ,  0,09  ït- 

Âcîde  hydrosulfurique  en  poids*    .    .    •  .  •  •  ofi^f^' 
en  vol. ,  à  0^76  et  à  o%  o,Oi(olit. 

1000  grammes  de  Teau  d'Engbien  ,  évaporés  à  U^^^ 
afin  d'obtenir  les  substances  salines,  ont  laissé  unresn»' 
d'un  gris  sale,  attirant  un  peu Thumidité  de  lair,  ^ 
une  saveur  d'abord  salée ,  puis  amère  et  snlfureuse.  i^^ 
deur  était  pendant  Tévaporation  celle  de  l'acide  sulfor^"^ 
et  ce  résidu ,  qui  décolorait  le  sirop  de  violettes  ,Bii^ 
nière  des  snilfitesT  et  des  hydrosulfites,  pesait  i^'^T  i^'^ 
il  contenait,  comme  nous  le  dirons  plus  loittj''^^''^ 
d'hydrosulfites  de  chaux,  et  surtout  de  magnésie,  pfj^ 
nant  de  k  idéeonlposition  des^ hydrosulfates ,  et,  J^  r' 
était  formé  d'hydrochlorates  de  soude  et  de  roagncflc» 
sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie',  :de  sulfei^*'"', 
gnésie ^dà. silice , niiU^nent de soibde  ^ et  dfune m^ 


DE    LÀ   SOCIÉTÉ    DE    l»nÂKMÀi:iE.  4% 

gëto*anitnale  ,  que  plus  haut  nous  avons  dëjà  indiquée.  En 
résumant  les  produits  de  l'analyse,  nous  dirons  dans  quelles 
proportions  nous  avons  obtenu  ces  diverses  substances. 

Alain  tenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  moyens 
que  nous  fivons  employés  pour  déterminer  les  proportions 
d'acide  bydrosulfurique  libre  et  copbiné,  en  isolant  le 
premier  de  celui  des  hydrosulfates.  Déjà  nous  avons  pré- 
senté les  motifs  pour  lesquels  nous  avons  rejeté  Vepiploi 
du  mercure,  dans  cette  expérience ,  et  ceux  qui  nous  ojit 
portés  à  prendre  les  dissolutions  de  fer  ou  de  manganèsQ 
proto:xidés. 

Ciaîgnant  d'agir  sur  les  autres  sels  contenus  dans  Teau 
d'Enghien  j  nous  avons  fait  u^a^e  de  dissolutions  de  sul- 
fate ou  d'hydrochlorate  de  protoxide  de  manganèse  parfai- 
tement neutres.  Nous  avons  pris  le  protostilfate  de  cette 
dernière  base  à  cause  de  la  plus  grande  facilité  de  Tobtenir 
ainsi  neutre ,  que  ne  présenterait  pas  celui  de  fer ,  dont 
Taclion  sur  les  liydrosulfates  était  plus  prompte.  Après 
avoir  donc  privé  exactement  le  sel  de  manganèse  (  proto- 
sulfate ou  proto-hydrochlorate)  de  tout  le  fer  qui  s'y  trou- 
vait ,  et  nous  être  assurés  qu'il  précipitait  en  blanc  par  la 
potasse,*  et  n'agissait  Nullement  sur  l'acide  hydrosulfurique 
liquide  bien  pur ,  nous  avons  versé ,  par  un  tube  en  S , 
une  solution  de  ce  sel  dans  une  quantité  d'eau  d'Enghien 
déterminée  ,  et  nous  avons  chauffé  l'appareil  pendant  très- 
long-temps  à  la  chaleur  de  8q  ^  go^  centigrades.  Les  gaa 
obtenus  dans  les  dissolutions  acides  de  plomb ,  et  d'hydro-* 
chlorate  ammoniacal  de  chaux  nous  ont  été  également 
représentés  par  .le  poids  des  sulfures  et  des  sous-carbo- 
nates formés.  A  peine  s'est-îl  dégagé  quelques  bulles  «l'a-» 
cide  hydrosulfurique ,  tandis  que  par  la  chaleur  directe 
nous  en  avons  obtenu  dans  cette  opération  pour  loo 
grammçs  : 

Acide  hydrosuJfuriqPQ  eii  poids.  .-  .  .  .  .  .  o,oi8gram. 
en  voL,à  o%  etâ  0,76,  0,012  lit. 
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La  proportion  d'acide  carl^nique  qui  s'est  dégagée  par 
la  chaleur  du  bain-marie  était  plus  considérable  que  celle 
obtenue  primitivaneiit»  Elle  était  pour  la  m/bae  quantité 
d'eau  an^ysëe  de  : 

Acide  carboBÎqne  en  poids o,!»5o  gram. 

en  volume  A  o*, et 0,76.  .  o,i!&61it. 

Quant  aux  précipités  sales ,  rosés  ,  qui  par  raction  des 
sels  de  manganèse  protoxidcs  s'étaient  formés  dans  Teaa 
subitement,  et  par  Tactiou  de  la  plus  légère  chaleur,  ils 
étaient  formés  de  beaucoup  d^hydrosulfates ,  puisque  Ta- 
cide  sulfurique  en  dégageait  l'acide  hydrosulfurique  sous 
forme  d'effervescence. 

Enfin,  par  un  mode  d'ay»alyse  d'après  la  méthode  de 
M.  Murraj^  nous  avons  évalué  les  quantités  de  bases  et 
diacides  que  renferme  cette  eau  :  puis ,  en  calculant  les 
propprtioiis  nécessaires  à  la  saturation  de  chaque  acide 
dans  la  composition  des  sels  trouvés  primitivement,  il 
nou^  est  resté  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en  excès. 
C'est  avec  ces  deux  bases  que  noias  regardons  l'acide  hj- 
^rosuUWiqiie  cofUbîné  ,  et ,  la  quantité  de  magnésie  étant 
plo^,  cOBsid^raUe,  nous  jageons  que  Vhydrosulfate  de 
cette  baso  était  prédominant.  •    . 

Yoici  le  résumé  de  la  composition  de  cette  eau ,  d'après 
nos  essais. 

Mille  grammes  contiennent  : 

Asote  en  poids.    .    •  • ^^^oiy  gram. 

en  volume  a  o<»,  et  à  0^76.  .   .  0^01 4  Ht. 

Acide  carbonique  en  poids 0,248  gram. 

*  en  volume  à  0°,  et  à  0,76,  0,126  lit. 

Nota.  Nous  admettons  cette  quantité  plutôt  que  celle 
d'acÂ<k  icarbonique  en  poids.   .  .,,,,.*  0,17^  gram. 
en  volume  àif^  et  à  0,76  0,09  lit. 
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Acide  hydrosulfurique ,  que  nous  regardons  comme  com- 
biné, en  poids ...«••  0)063  gram. 

en  volume  à  e"* ,  et  à  o"*  ^6 .,  •  0,040  lit. 
—  ou  dcmt  il  n'y  aurait  de  libre  en 

poids  que.    »    .«.....•  o»oi8  gram* 
en  volume  à  o^ ,  et  à.  0,76  que  0,012  lit*  , 

Hydrochlorate  de  sonde o,o5   gram. 

Hydrochlorate  de  magnésie.    .    ,  .   .  .  0,  i  o 

Sulfate  de  magnésie 0,1  o5 

Sulfate  de  chaux.    .' o,o5 

Sous-carbonate  de  magnésie o,o38 

Sousrcarbonate  de  chaux o,33 

Silice 0,04 

Hydresulfales  f  ^*  '=''*"^- .'  '   l  .  •  .     0,55; 
\  de  magnésie.     J 

Matière  particulière  végéto- 

animale quantité  indéterminée. 

Total 1,270 

Ce  qui  appuie  encore  Texistence  des  hydrosulfates  trou- 
vés en  grande  quantité  dans  Teau  d'Enghien ,  c'est  im  fait 
que  nous  avions  remarqué  au  commencement  de  notre 
travail,  et  qui  nous  avait  alors  frappés.  En  évaporant  à 
l'air  libre  cette  eau ,  pour  en  obtenir  les  principes  fixes , 
nous  avons  obtenu  constamment,  et  en  très -grande  pro- 
portion parmi  les  substances  solubles ,  des  sels  décolorant 
le  biroff  de  violettes  k  la  manière  des  sulfites ,  dégageant, 
par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  ,^  de  l'acide  sulfureux , 
«t  laissant  en  même  temps  précipiter  beaucoup  de  soufre, 
dont  la  nature  fut  facilement  constatée ,  soit  à  son  insolu- 
bilité  dans  l'eau ,  soit  à  l'odeur  sulfureuse  qu'il  répandait 
sur  les  charbons  ardens.  Ces  sels  présentaient  donc  les 
caractères  des  hydrosulfites.  Or,  pour  nous  assurer  s'ils 
existaient  primitivement  dans  l'eau  d'Engbien ,  ou  sHU 
n'étaient  que  lé  résultat  de  la  décomposition  d'hydrosul- 
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fsiles  9  nous  ayons  évaporé  à  siccité  une  quantité  notable 
de  Teau  en  question  dans  une  cornue ,  d'abord  bien  rem- 
plie, puis  munie  d'un  tube  recourbé  qui  plongeait  sous  le 
mercure  dans  une  clocbe  {deine  en  partie  d'un  gaz  autre 
que  Tair ,  ne  contenant  point  d'oxigène  dans  sa  composi- 
tion (nous  avons  pris  Thydrogène).  L'opération  étant 
achevée^  le  résidu  salin  de  cette  évaporation  n'a  indiqué 
par  les  réactifs  ni  la  présence  des  hydrosulfites ,  ni  celle 
des  bydrosulfates.  Il  était  alcalin  et  verdissait  fortement  le 
sirop  de  violettes.  D'ailleurs  il  contenait  lès  sulfates  ,  car- 
bonates ,  etc. ,  dont  nous  avons  parlé.  Quant  k  l'eau  passée 
dans  la  cloche ,  elle  précipitait  fortement  en  noir  les  dis- 
solutions de  plomb  et  de  cuivr^.  Nous  avons  donc  été 
autorisés ,  d'après  cette  expérience,  qui  nous  a  donné  plu-: 
sieurs  fois  les  mêmes  résultats ,  à  croire  que  l'eau  d'En- 
ghien  renfermait  bea^coup  d'hydrosulfatçs  décomposables 
par  la  chaleur  et  par  Vair ,  et  notre  but,  en  poursuivant 
alors  ce  travail ,  a  été  de  prouver  encore  leur  existence ,  et 
d'arriver  à  un  moyen  de  les  séparer  de  l'acide  hydrosulfu- 
rique  libre  autre  que  le  mercure  indiqué  depuis  long- 
temps ,  mais  qui  ne  nous  avait  pas  bien  réussi. 

Yoici  maintenant  quelle  a  été  d'abord  notre  manière 
d'envisager  l'eau  minérale  d'Enghien  soumise  à  nos  essais. 
Nous  avons  pensé  qu'elle  ne  renferme  dfe  l'acide  hydrosul- 
fûrique  qu'à  Fétrtt  de  combinaison ,  et  que  e'cs  t  à  la  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  qui  d^ompose  sans  cesse  les 
hydrosulfates,  qu'elle  doit  sonodeur'hydrosulfurei^e.  L'a* 
cide  carbonique,  en  effet  (Chevreul,  Dîct.  des  sciences 
-naturelles j  vol.  aa,  page  aS^  )  ,  peut  dégager,  surtout  i 
une  basse  température ,  tout  l'acide  hydrosulfurique  des 
hydrosulfates ,  et  même  des  hydrosulfates  de  potasse.  Nous 
sommes  assurés  de  ce  fait.  Il  est  vrai  que  l'acide  hydrosul- 
furique peut  aussi  produire  en  grande  partie  le  môme  effet 
^ir  les  sous-carbonates ,  mais  d'une  manière  bien  moins 
prononcée  5  ce  qui  ferait  penser  que  l'acide  carbonique  a 
plus  d'énergie. 


{ 
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ïo.  L'eau  d'Enghien,  exposée  quelques  instans  à  l'air 
avec  du  sîrop  de  vîoletles  ,  verdît  sensiblement  ce  réactif* 
Chauffée  atissi  au  baîn-marie ,  elle  ne  donne  que  quelques 
bulles  de  gaz  hydrosulfurîque  ;  puis ,  essayée  alors,  elle 
fait  éprouver  au  même  sirop  une  altération  semblable.  Ne 
serai t-ce  pas  alors  à  la  décomposition  des  hydrosulfates  de 
chaux  ou  de  magnésie  ,  et  à  la  présence  de  ces  bases  mises 
à  nu ,  ou  combinées  à  peine  avec  l'acide  carbonique  ,  que 
serait  dû  ce  changement  de  couleur  dans  le  sirop  de  vio- 
lettes ?  Cependant  il  ne  parait  pas  que  la  base  des  hydro- 
sulfates se  combine  entièrement  avec  l'acide  carbonique  ; 
car,  en  faisant  passer  à  une  basse  température  dans  l'eau 
d'Enghien  un  courant  continuel  de  cet  acide  gazeux  ,  nous 
avons  bien  dégagé  tout  l'acide  hydrosulfurîque ,  c'est-à- 
dire,  pour  looo  grammes,  0,060,  ce  qui  diffère  peu  de 
o,o63  ;  mais  la  proportion  des  sous-carbonates  recueillis 
était  peu  augmentée  ;  le  poids  du  sous-carbonate  de  chaux 
n'avait  nullement  changé ,  et  celui  du  sous-carbonate  de 
magnésie ,  quoique  plus  que  double ,  ne  représentait  pas 
encore  toute  la  quantité  de  magnésie  trouvée  dans   1000 
grammes  d'eau  par  une  analyse  directe  et  séparée,  ayant 
eu  soin  d'évaluer  celle  combinée  aux  acides  hydrochlori- 
que  et  sulfurique. 

2**.  L'eau  de  chaux ,  versée  dans  l'eau  d'Enghien  de 
manière  à  en  absorber  tout  l'acide  carbonique  libre ,  fai- 
sait cesser  de  suite  tout  dégagement  d'acide  hydrosulfuri- 
que  ,  sensible  à  l'odorat ,  sans  doute  en  détruisant  l'action 
de  l'acide  carbonique  sur  les  hydrosulfates  •,  et  Peau  préci- 
pitait toujours  en  noir  par  le  protosulfate  de  fer,  et  en 
blanc  rosé  par  celui  de  manganèse. 

3".  La  quantité  d'acide  carbonique  libre  obtenue  en  trai- 
tant l'eau  à  Taide  des  protosulfates  de  fer ,  ou  de  manga- 
nèse ,  et  du  p^oto-hydrochlorate  de  la  même  base  se  trou- 
vant plus  considérable  que  celle  fournie  par  l'eau  seule 
exposée  à  la  chaleur ,  ne  pourrait-on  pas  aussi  présumer 
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que  Pacide  hydrosulfurique  des  hydrosulfates  étant  ab- 
sorbé de  suite  par  les  protoxides  de  fer  ou  de  manganèse, 
Vaction  de  Tacide  carbonique  sur  eux  n'a  plus  lieu ,  et 
qu'il  peut  se  dégager  entièrement,  et  que  la  petite  quan- 
tité d'acide  hydrosulfurique  déjà  libre  par  Faction  première 
et  continuelle  de  Tacide  carbonique  sur  les  bydrosulfatei 
est  celle  qui  produit  le  peu  de  sulfure  obtenu. 

De  ces  trois  essais  ne  devrait-il  pas  résulter  que  ,  lors- 
que l'eau  d'Enghicu  ne  dégage  plus  d'acide  hydrosulfuri- 
que ,  c'est  un  signe  qu'elle  ne  renferme  plus  d'acide  car^ 
bonique  libre  ?  C'est  ce  qu'il  nous  importait  de  démon- 
Crer,  et,  a  cet  effet,  nous  avions  disposé,  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique ,  un  appareil  par  lequel  nous 
dégagions ,  sans  le  secours  de  la  chaleur  ,  les  deux  acides 
carbonique  et  hydrosulfurique ,  qui ,  en  traversant  une 
dissolution  de  nitrate  acide  d'argent  et  de  baryte  étenda 
d'eau,  ont  pu  être  reconnus.  Ces  deux  acides  se  sont  déga- 
gés presqu'en  même  temps  pendant  notre  opération ,  et , 
lorsque  nous  nous  fumes  bien  assurés  qu'il  ne  Se  produi- 
sait plus  d'acide  hydrosulfurique ,  quoique  les  réactifs  in- 
diqiiassent  dans  Tcau  la  présence  d'hydrosulfates,  alors 
nous  chaufiàmes  légèrement  l'appareil ,  et  le  gaz  recueilli 
fut  de  l'acide  carbonique.   L'eau  verdissait  néanmoins  le 
sirop  de  violettes  après,  quelques  instans  de  contact.  Que 
conclure  de  cette  expérience?  Ou  bien  elle  détruit  lopi- 
hion  que  nous  avions  émise,  ou  bien  elle  peut  Texpliquer 
encore,  en  admettant  qu'alors  peut-être  la  proportion  d'a- 
eide  carbonique  libre  qui  restait,  ne  suffisait  plus  pour  agir 
sur  les  hydrosulfates.  Au  reste,  rien  ne  milite  en  faveur 
de   cette   dernière  hypothèse ,  et  nous   sommes  loin  de 
nous  étayer  de  celte  expérience  pour  soutenir  notre  opi- 
nion sur  l'eau  d'Iînghien. 

Parmi  les  nombreuses  objections  qu'il  sera  facile  de 
nous  faire,  ne  pourrait-on  pas  dire,  i*.  que  si  l'eau  de 
chMix ,  ed  satufant  l'acide  carbonique  libre ,  fait  cesser 
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subitement  Fodeur  hépatique  qui  se  remarque  dans  Teau 
d'Eughieu ,  cela  peut  provenir  aussi-bien  de  la  saturation 
de  l'acide  hydrosulfurique  par  la  chaux ,  que  de  ce  que 
l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  hydrosulfates  cesse 
d'avoir  lieu  ;  a°.  que  si  la  proportion  des  sous-carbonates  ' 
obtenus  après  avoir  fait  passer  dans  l'eau  d'Enghien  un 
courant  d'acide  carbonique,  est  peu  augmentée,  malgr<$ 
l'expulsion  complète  de  l'acide  hydrosulfurique ,  ce  phé- 
nomène est  une  preuve  que  la  majeure  partie  de  l'acide 
hydrosulfurique  s'y  trouve  à  l'état  de  liberté.  3*.  Enfin  il 
sejrait  possible  d'observer  que  les  deux  acides  qui  existent 
collectivement  dans  l'eau  exercent  une  action  simultanée 
5ur  les  bases  contenues  dans  cette  eau ,  de  manière  à  for- 
mer des  sels  avec  excès  d'acide ,  et  susceptibles  de  perdre 
par  la  chaleur  cet  excès  d'acide  ,  et  de  donner  lieu  alors, 
\  la  fois ,  à  des  sous-sels  insolubles  et  solubles. 

Cette  dernière  objection  nous  semble  la  plus  forte ,  car 
elle  expliquerait  encore  pourquoi  Teau  verdit  après  une 
légère  ébuUition,  ou  après  avoir  été  privée  de  son  excès 
d'acide  carbonique  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique. Cependant  il  nous  reste  à  dire ,  pour  défendre 
notre  opinion  sur  la  production  du  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique par  l'acide  carboniqiœ  libre  dans  l'eau  d'Enghien  , 
que ,  lorsqu'on  expose  sous  le  récipient  de  la  machine 
un  hydrosulfate  de  soude,  de  chaux  ou  de  magnésie ,  il  ne 
se  dégage  à  la  vérité  aucune  huile  d'acide  hydrosulfurique, 
et  que  le  même  efiet  a  lieu  quand  on  chauffe  ces  hydrosul- 
fates au  bain-marie  à  la  t^pérature  de  90*.  (  car  s'il  se 
produit  alors  quelques  traces  de  gaz  hydrosulfuri<^ue ,  ce 
n'est  qu'après  une  application  très-long-temps  prolongée 
de  la  chaleur,  tandis  que'ces  sels,  ceux  de  chaux  et  de 
Hiagnésie ,  perdent  au  contraire  tout  leur  acide  par  une 
ébuUition  à  feu  nu)  *,  mais  que  si  l'on  fait  passer  dans  les 
deux  cas  à  travers  les  hydrosulfates  ci-dessus  désignés  un 
courant  d'acide  carbonique  ,  ayant  eu  soin  de  laver  préa? 
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kblément  ce  gaz  dans  une  eau  chargée  d^un  peu  de  ititi 
d'argent  y  afin  d'absorber  les  moindres  quantités  d^s 
bydrochlorique ,  entraîné  par  le  gaz  carbonique ,  il  se 
gage  alors  promptement  beaucoup  d'acide  hydrosalfa 
que  y  et  au  bout  de  quelque  temps  cet  acide  est  entièr^ei 
chassé  de  sa  combinaison ,  lors  même  qu'on  agit  à  la 
pérature  de  90  à  100  degrés  5  car ,  à  une  basse,  cet  eSt 
se  produit,  comme  nous  l'avons  dit,  en  répétant  rcxpérienof 
de  M.  Chevreul. 

L'action  de  l'acide  hydrosulfurique  sur  les  carbonate* 
est  bien  moins  sensible  \  cet  acide  très-pur  dégage  Vsiàâe 
carbonique  d'un  carbonate  saturé  et  le  ramène  à  Veut  de 
sous-carbonate.  Il  faut  du  moins  un  temps  extrèmeaeoc 
prolongé  pour  aue  la  décomposition  du  carbonate  «à 
presque  complète. 

Nous  pensons  donc  ,  d'après  ces  faits ,  pouvoir  admettit 
que  l'acide  carbonique  a  beaucoup  plus  d'action  sur  les 
liydrosulfates  que  l'acide  hydrosulfurique  n'en  a  sorles 
carbonates ,  et  alors  il  nous  paraîtra  moins  difficile  d  émet- 
tre notre  opinion  sur  l'eau  d'Enghien. 

Enfin  s'il  semblait  étrange  que  dans  cette  eau ,  où  la 
décomposition  doit  s'cfiectuer  sans  cesse ,  on  trouve  toor 
jours  des  hydrosulfates ,  nous  répondrons  que  la  cause 
naturelle  de  la  formation  de  ces  bydrosulfates  condnmnt 
aussi  sans  cesse ,  il  s'en  reproduit  une  nouvelle  quantité 
dans  le  même  temps  qu'il  s'en  décompose ,  et  de  là  l'odeor 
hépatique,  qui  se  fait  sentir  continuellement  à  la  source. 
Quant  à  l'eau  conservée  dans  des  bouteilles,  nous  pensons 
que  la  pression  exercée  sur  le  liquide  par  les  gaz  déjà  d^ 
gagés  et  par  la  résistance  du  vase  ,  peut  s'opposer  à  l'action 
de  Tacide  carbonique  sur  les  hydrosulfates  et  suspendre 
ainsi  leur  décomposition  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  ci^ 
constances  viennent  renverser  cet  obstacle. 

Au  reste  nous  n'avançons  notre  opinion  sur  la  décom- 
I>osition  contibuèlle  des  hydrosulfates  de  l'eau  minérak 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHABMACIE.  497 

cl'Enghîen  par  Tacide  carbonique  Irbi^e  >  qu'avec  loule  la 
restriction  et  la  réserve  qu'une  semblable  hypothèse  doit 
faire  naitre.  ' 

EXTRAIT 

Du  rapport  de  MM.  Robinet  et  Boullay  sur  le  Mémoire 
'  de  M.  Henry  fils. 

Les  chefs-d'œuvre  des  beaux-arts  ne  vieillissent  jamais, 
et  vingt  siècles  écoulés  depuis  leur  apparition  n'ont  rien 
Ole  à  la  grâce  et  à  la  perfection  de  ceux  quci  les  Grecs  ont 
créés. 

Les  sciences^  et  leurs  résultats  n'ont  pas  toujours  cet 
avantage^  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  et  s'agrandissent, 
leurs  .anciennes  bases  s'écroulent  et  souvent  même  leurs 
débris  ne  sauraient  servir  à  former  le  nouvel  édifice.  Ce 
qui  jadis  était  la  vérité  n'est  bientôt  plus  qu'un  mensongo 
et  les  feux  qui  s'allument  font  disparaître  les  anciennes 
clartés. 

D'où  vient  cette  différence  qui  laisse  planer  sur  les 
sciences  une  incertitude  quelquefois  décourageante? 

Dans  les  beaux- arts,  le  seul  "génie  suffit  à  Thomme; 
avec  lui ,  presque  sans  étude  et  sans  effort  il  crée  tout  à 
coup  des  chefs-d'œuvres  et  s'élève  jusqu'au  dernier  degré 
qu'il  lui  soit  permis  d'atteindre. 

Dans  les  sciences  le  génie  est  d'un  grand  secours  sans 
doute;  mais  qu'est-il  sans  l'expérience  si  longue  à  acqué- 
rir ,  sans  l'observation  à  laquelle  la  vie  d'un  homme  ne 
salirait  suflSre  ;  au^si  n'avons-nous  dû  l'avancement  dés 
sciences  qu'à  cette  heureuse  succession  d'hotaames  illustres 
qui  profitant  tour  a  tour  des  lumières  amassées  par  leurs 
prédécesseurs,  en  ont  peu  à  peu  formé  des  faisceaux 
éclaUns. 

Examinez  les  diverses  époques  de  la  science  ;  voyez 
l'état  dÎEUis  lequel  l'ont  laissé  successivement  les  Newton, 
les  Sxîheele,  les  Lavoisier,  les  Fourcrôy^  et  vous  verrez 
combien  ils  ont  encore  laissé  de  points  dbscurs  et  de  routes 
noafrayéeç?  .        ^ 
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de  manganèse  Sur  l'acide  hydrosulfurîque  dégagé  de 
combinaison ,  on  devrait  dans  cette  expérience  en  of 
une  bien  plus  grande  quantité. 

M.  Henry  prévoit  lui-même  robjectîon  suivante  :  Il 
rait  possible  de  supposer  qup  les  deux  acides  qui  exis. 
collectivement  dansTeau  exercent  une  action  simultai 
sur  les  bases ,  de  manière  à  former  des  sels  avec 
d'acide,  susceptibles  de  perdre  par  la  chaleur  cet  excès^ 
d'acide  et  de  donner  lieu  à  la  fois  à  des  sous-sels  insolubles 
et  solubles. 

Cet  état  supposé  de  l'eau  d'Engbien  est  nécessairemoit 
son  état  réel ,  en  admettant  l'opinion  de  M.  Heaiy  ;  car 
l'action  de  l'acide  carbonique  sur  les  bydrosulfates  étant 
déjà  commencée ,  donne  naissance  d'une  part  à  des  carbo- 
nates acides  et  de  l'autre  part  à  des  bydrosulfates  acides 
résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  hydrosulfurîqae  d^i 
dégagé  avec  les  bydrosulfates  non  encore    décomposés. 
Mais,  dans  cette  hypothèse,  comment  expliquer  l'aclk» 
du  sel  de  manganèse  qui  a  précipité  tout  Tacide  hydrosi^ 
furique  de  l'e^u  ?  Comment  concevoir  que  la  quantité  des 
carbonates  n'a  pas  été  augmentée  lorsqu  on  a  saturé  l'eaft 
d'acide  carbonique  ? 

Il  ne  nous  parait  pas  facile  de  rendre  un  compte  salis-  I 
faisant  de  toutes  ces  actions  opposées ,  de  tous  ces  phéno-  1 
mènes  contradictoires.  Nous  pensons  qu'il  est  à  désirer 
que  la  question  soit  éclaircie  ,  et  nous  ne  croyons  pas  trop 

!)résumer  du  zèle  et  des  connaissances  de  M.  Henry  fi/s  en 
'invitant  à  s'en  occuper.  Le  travail  dont  nous  vencMis  de 
rendre  compte  prouve  qu'il  saura  franchir  les  obstacle 
qui  pourraieni  se  présenter ,  et  nous  pouvons  d*avance 
1  assurei;  qu'une  solution  satisfaisante  de  la  question  àoJi 
il  s'agit  sera  pour  son  auteur  un  sujet  de  gloire  p^opo^ 
tionnée  aux  difficultés  qu'il  faudra  vaincre. 

Nous  proposons  d'adresser  des  i^emercimens  à  M.  Henrj 
et  de  faire  imprimer  son  ménioire  dans  le  Bulletin  do 
travaux  de  la  Société. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  de  ¥  atmosphère  des  mers  ^ 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

Lorsque  je  fis  quelques  expériences ,  il  y  a  trois  ans ,  sur 
Vair  de  la  mer  Baltique ,  à  Doberan ,  près  Rostock  ,  je  fus 
conduit  à  ce  résultat  j^  que  le  rapport  entre  le  gaz  oxigène 
et  le  gaz  azote  était  à  peu  près  le  même  que  celui  de  l'air 
du  continent  •,  mais  j'observai  en  outre  que  l'air  de  la  mer 
était  chargé  de  muriate,  et  qu'il  renfermait  moins  de  gaz 
acide  carbonique  que  l'air  ordinaire  (i).  Une  année  plus 
tard ,  M.  Hermbslaedt ,  de  Berlin ,  examina  l'air  et  l'eau  de 
la  mer  Baltique  sur  les^mémes  lieux ,  et  obtint  des  résul- 
tats qui  semblèrent  présenter  un  bien  plus  grand  intérêt 
que  les  miens.  Il  trouva ,  par  exemple  ,  dans  l'air  pris  à  la 
surface  de  la  mer  ,  un  acide  libre  dont  il  laissa  à  décider 
s'il  s'approche  le  plus  de  V acide  sulfureux ,  de  Vacide  phos- 
phoreux ou  bien  de  \ acide  hjrdrochlorique. 


(i)  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ,  t.  7  ,  p.  46i. 

IX*,  Année»  ^^  Novembre  i^%i.  35 
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Ce  chimiste  rencontra  de  plus  dans  cet  aîr  un  principe 
colorant ,  doué  de  la. propriété  de  communiquer  à  la  disso- 
lution de  nitrate  d'argent  une  couleur  rouge  de  vin.  Quant 
à  la  nature  de  ce  principe  colorant ,  M.  Hermbstaedt  ne 
se  prononce  pas  non  plus  ;  il  croit  cependant  que  ce  prin- 
cipe doit  être  du  gaz  hydrogène  phosphore  ,  ou  bien  do 
gaz  hydrogène  sulfuré  \  il  engagé  les  chimistes  à  faire 
d'autres  recherches  sur  cet  objet ,  et  se  contente  d'avoir 
fait  une  découverte  tout  à  la  fois  importante  pour  le  chi- 
miste et  pour  le  médecin. 

Mon  dernier  voyage  en  France ,  de  182a ,  m'offrit  l'occa- 
sion de  me  rendre  aux  bords  de  la  Manche.  A  mon  arri?ée 
à  Rouen  et  au  Havra  ,  j'appris  par  plusieurs  pharmaciens 
delà  Normandie  qu'une  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
exposée  pendant  plusieurs  semaines  aux  bords  de  la  mer , 
laissa  déposer  un  précipité  de  muriate  d'argent ,  d'où  Ton 
peut  conclure  que  l'atmosphère  delà  Manche  est  chargée 
de  muriate.  Un  intérêt  plus  grand  pour  moi  était  d'ap- 
prendre si  l'atmosphère  de  la  Manche  contenait  aussi, 
comme  celle  de  la  Baltique ,  une  moindre  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  que  l'air  du  continent. 

N'ayant  pas  de  machine  pneumatique  à  ma  disposition, 
M.  Le  Bret ,  pharmacien  de  Rouen ,  qui  eut  la  bonté  de 
m'accompagner  à  Dieppe  ,  se  munit  de  plusieurs  flacons  de 
quatre  à  six  litres  de  capacité  remplis  d'eau  distillée. 

Arrivés  à  Dieppe ,  nous  ailàmes  en  mer  pendant  un 
temps  très-orageux  et  à  une  distance  de  deux  lieues  envi- 
ron des  côtes  ;  un  des  flacons  d'eau  distillée  fut  vidé,  et  on 
y  fit  entrer  une  once  d'eau  de  baryte ,  avec  laquelle  Tair 
du  flacon  fut  agité  pendant  quelque  temps.  L'eau  de  baryte 
se  troubla  si  peu  que  la  liqueur  était  à  peine  différente  de 
l'eau  distjllée.  Retournés  à  Dieppe,  un  autre  flacon  rempli 
d'eau  distillée  fut  vidé  et  agité  comme  ci-dessus  avec  de 
l'eau  de  baryte.  Cette  dernière  se  troubla  sur-le-champ 
par  l'air  du  continent,  et  présenta  une  liqueur  tout-à-fait 
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laiteuse ,  diflerence  qui  excita  une  grande  surprise  chez 
M.  LeBret ,  de  Rouen  ,  et  chez  M.  Kobell ,  jeune  miné* 
ralogisie  de  Munich ,  qui  m'accompagnait  alors  dans  mori 
voyage  en  France. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  pour  moi  que  l'air  pris  à  la 
surface  de  la  Manche  est ,  comme  celui  de  la  Êaltique  , 
^presque  entièrement  dépourvu  de  gaz  carbonique ,  et  il  est 
permis  de  croire  que  l'air  de  la  mer,  pris  à  une  distance 
considérable  des  côtes  ,  ne  contient  plus  de  gaz  acide 
carbonique. 

On  ne  peut  cependant  pas  disconvenir  que  les  animau:^ 
qui  vivent  et  qui  périssent  dans  la  mer  doivent  jengendrer 
de  l'acide  carbonique*,  mais  il  parait  se  dissoudre  dans 
l'eau  et  s'upîr  aux  substances  terreuses.  Pour  s'en  con- 
vaincre 5  il  ne  s'agit  que  de  faire  bouillir  l'eau  de  mer ,  il 
y  a  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique ,  et  les  car- 
bonates terreux  se  précipitent  5  aucune  mention  de  cette 
présence  de  Tacide  carbonique  dans  l'eau  de  lamern'aété 
faite  dans  les  analyses  récentes  de  l'eau  de  l'Océan  et  de 
quelques  autres  mers. 

M.  Hermbstaedt ,  dans  son  mémoire  sur  l'atmosphère  de 
la  Baltique  ,  passe  sous  silence  non-sèulement  la  moindre 
quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  mais  il  ne  parle  pas  non 
plus  du  muriale  qui  s'y  trouve  ;  il  insiste ,  au  contraire , 
sur  le  principe  colorant  qu'il  croit  avoir  trouvé  dans  l'air 
et  dans  Teau  de  la  mer  Baltique. 

Qu'il  me  soit  permis  de  m'arrêter  encore  quelques  instans 
sur  ce  principe,  quoique  M.  Pfaff  ait  déjà  annoncé  que 
l'acide  murialique ,  dégagé  du  tnuriate  de  magnésie,  est 
la  cause  qui  a  provoqué  cette  illusipn  dans  laquelle  M. 
Hermbstaedt  est  tombé  à  ce  sujet. 

Lorsque  nous  fîmes  l'analyse  de  l'eau  de  mer ,  M.  Bouil- 
lon-la-Grange  et  moi ,  nous  avions  acquis  la  certitude  qu'il 
56  volatilise  un  muriate  pendant  la  distillation  de  l'eau'de 
mer,  parce  que  les  vapeurs  formèrent  dans  la  dissolu^ 
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lion  d'argent  un  précipité  blanc  de  murîate  d^argent  (i). 

MM.  Hermbstaedt,  Lampadius  et  Kriiger  ont  remarqué 
depuis  que  presque  tous  les  murîates  ,  même  ceux  de  po- 
tasse et  de  baryte ,  ont  la  propriété  de  se  volatiliser  avec 
les  vapeurs  d'eau  sans  qu'il  y  ait  séparation  de  Tacide  de 
la  base.  M.  PfefT  prétend  néanmoins  qu'une  dissolution  de 
muriate  de  raag^nésie  laisse  dégager  son  acide  par  la  simple 
ébullition,  ' 

Pour  examiner  ce  dernier  fait,  je  fis  dissoudre  une  once 
de  muriate  de  magnésie  parfaitement  neutre  dans  douze 
onces  d'eau ,  et  fis  porter  le  liquide  à  l'ébullition  dans  un 
matras  à  long  col^  en  recueillant  les  vapeurs  dans  une  dis- 
solution de  nitrate  d  argent.  Au  bout  d'un  quart  d'heure 
d'ébullition  la  dissolution  d'argent  devint  laiteuse  pr  la 
formation  de  muriate  d'argent. 

La  même  expérience  fut  répétée,  avec  la  difTérence  que 
les  vapeurs  furent  recueillies  dans  la  teinture  de  tournesol-, 
celle-ci  n'en  fut  pas  rougie,  d'où  j'ai  du  conclure  que  la 
dissolution  de  muriate  de  magnésie  ne  cède  pas  son  acide 
par  l'ébullition. 

M.  Driessen ,  professeur  à  Groningue ,  avait  déjà  émis 
l'opinion,  il  y  a  long-temps,  que  l'acide  muriatique  lai- 
même ,  provenant  du  muriate  de  maguésie,  existe  dans 
l'air  de  mer  ;  que  cet  acide  dissolvait  le  plomb  des  toits , 
d'où  il  résulte  que  l'eau  qui,  dans  plusieurs  villes  delà  Hol- 
lande ,  coule  des  maisons  couvertes  de  plomb  et  qui  sert 
de  boisson ,  occasione  des  coliques  de  peintres  (a). 

JN'ayant  pas  été  sur  les  bords  de  la  mer  en  Hollande ,  je 
ne  pourrais  pas  contester  k  premier  fait  ;  quant  au  second, 
tout  le  monde  sait  que  l'on  n'a  pas  besoin  de  l'acide  mu- 
riatique pour  attaquer  le  plomb.  L'eau  ordinaire  renfer- 

(i)  Voyez  Annales  de  Cidmie  ,  t.  87,  p.  aoo. 

(a)  \ oy tf.  Nouveau  Journal  de  Chimie  y  par  Schweigger  el  Meinecke, 
.1,6,  p.  i3g. 
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xtlant  de  racîde  carbonique ,  et  même  de  Teau  distillée , 
forment  à  la  surface  du  plomb  avec  le  contact  de  l'air  ,  du 
carbonate  de  plomb  qui,  tenu  en  suspension,  pourrait  biea 
provoquer  les  coliques  en  question. 

M,  Pfaff  a  observé  depuis  que  les  vapeurs  d'eau  elles* 
mêmes  réduisent  l'argent  de  sa  dissolution  ;  j'ai  vérifié  ce 
fait,  mais  il  faut  pour  cela  que  la  dissolution  soit  très- 
concentrée  y  et  qu'elle  soit  entretenue  long-temps  en  ébul- 
lition  par  la  vapeur  d'eau  distillée  :  dans  ce  cas  il  se  forme 
une  très-petite  quantité  de  poudre  noire,  qui  est  de  l'ar- 
gent métallique.  Ce  phénomène  n'a  du  reste  rien  de  com-^ 
mun  avec  la  formation  du  muriate  d'argent. 

Je  me  suis  assuré  que  toute  eau  non  distillée ,  soit  de  rî- 
vière  (  du  Danube ,  de  l'Isar ,  de  l'Inn ,  du  Lech  ) ,  de  source, 
de  puits ,  et  mêlée  de  nitrate  d'argent  et  exposée  pendant 
quelques  minutes  au  soleil ,  acquiert  une  couleur  rouge  de 
vin.  Aucune  eau  ne  perd  cette  propriété  défaire  passer  au 
rouge  le  nitrate  d'argent  par  une  longue  ébullition ,  preuve 
évidente  qu'un  principe  volatil,  n'en  est  pas  la  cause.  U 
n'y  a  que  l'eau  deux  fois  distillée  qui  ne  fait' éprouver  aucun 
changement  à  la  dissolution  d'argent  exposée  aux  rayons 
du  soleil. 

Personne  ne  supposera  avec  M.  Hermbstaedt  qu'une  eau 
que  j'ai  fait  bouillir  long-temps ,  et  même  avec  une  addition 
d'acide  nitrique ,  puisse  renfermer  encore  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  de  l'hydrogène  phosphore. 

Si  la  propriété  de  communiquer  une  couleur  rouge  de 
vin  au  moyen  des  rayons  solaires  à  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent  pouvait  être  attribuée  à  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  phosphore ,  presque  tous,  les  sucs  végétaux  de- 
vraient contenir  ces  composés ,  car  les  sucs  coagulés  par 
rébullltion  et  filtrés  communiquent  au  nitrate  d'argent , 
à  Taide  du  soleil ,  une  couleur  rouge  de  vin. 

Comme  une  eau  naturelle  quelconque  devient  rouge  ai\ 
soleil  par  le  nitrate  d'argent,  il  faut  eu  attribuer  la  cause  à, 
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la  présence  des  muriates  qai  s'y  trouYenten  si  petite 
tité  qu'elle  est  à  peine  troublée  par  Targent ,  parce 
pauriate  d'argent  reste  en  suspension.   La  cooleur 
disparaît  dans  quelques  heures  y  et  il  se  forme  on  précip 
noir ,  un  sous-muriato  d'argent  qui  n'est  plus  eatii 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

J'ai  essayé  de  produire  les  phénomènes  cités  plus  bxt 
d'une  manière  directe.  A  cet  effet  je  mêlai  quelques  gootla 
de  muriate  de  magnésie  dans  un  litre  d'eau  distillée ,  et  la 
dissolution  très-étandue  fut  mêlée  de  nitrate  d'ai^gcuL 
Agitée  continuellement  aux  rayons  solaires  pour  t^oiir  le 
muriate  d'argent,  à  peine  visible,  en  suspension ,  la  li^aev 
devint  d'abord  violette  et  acquit,  par  une  agitation bm 
interrompue  au  soleil ,  une  couleur  rouge  de  vin. 

La  propriété  de  rougir  le  nitrate  d'argent  n'appartient  dont 
pas  exclusivement  à  l'air  de  mer  ,  elle  peut  être  prodoiie 
par  toutes  les  eaux  de  la  terre ,  pourvu  qu'elles  renfermciu 
quelques  traces  d^  muriate. 

Résumé. 

H  résulte  des  observations  énoncées  ci-dessus  ; 

i".  Que  l'air  de  la  Manche ,  entre  Dieppe  et  le  Hawt, 
contient  des  muriates; 

s"*.  Que  l'air  de  la  Manche  contient  nussi  bica  qae 
l'air  de  la  Baltique  une  qnantité  bien  moindre  de  gai  aâde 
carbonique ,  que  l'atmosphère  prise  au  continent  ; 

3**.  Qae  les  muriates  ne  laissent  pas  dégager  leur  aciie 
à  la  température  capable  de  les  porter  à  l'ébullition,  mîus 
qu'ils  se  volatilisent  en  partie  avec  les  vapeurs  d'eau; 

4"-  Qu^  n'existe  pas  un  principe  colorant  parricufo 
dans  l'air  de  mer-;  que  la  coloration  en  rouge  par  le  nitnK 
d'argent  à  l'aide  du  soleil  est  due  plutôt  aux  muriates  ; 

5*.  Enfin,  que  toute  eau  quelconque,  qui  reofermeqnd* 
ques  ^traces  de  muriate ,  possède  également  la  propriéïi 
d'acquérir  avec  le  nitrate  d'argent,  et  exposée  au  soleil,  uflc 
couleur  rouge  de  vin. 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

D*une  ossification  du  péricarde ,  simulant  une  ossification 

du  cœur  ; 

Par  H.  Petroz  et  L.  Robinet. 
(  Décrites  dans  les  Archives  géne'rales  de  Médecine  »  avril  i8a3.) 

En  examinant  avec  soin  l'ossification  dont  il  s'agit ,  on 
remarque  qu'elle  se  compose  d'une  substance  osseuse ,  for- 
mée de  couches  d'une  épaisseur  inégale ,  recouverte  de 
concrétions  mamelonnées  plus  ou  moins  volumineuses^  ces 
concrétions  ne  présentent  aucunes  traces  de  couches  ni  de 
fibres,  elles  semblent  au  contraire  formées  par  des  amas  de 
substance  terreuse  mate  et  friable ,  assçz  semblable  au  tuf 
des  concrétions  arthritiques.  L'analyse  nous  a  fait  connaître 
la  nature  de  cette  substance ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par 
l'exposé  qui  suit. 

Une  certaine  quantité  d'ossification,  prise  dans  son  en- 
semble ,  a  été  soumise  à  une  longue  ébullition  dans  l'eau 
distillée.  Celle-ci  est  devenue  louche ,  et  n'a  conservé  sa 
transparence  qu'après  avoir  été  changée  trois  fois.  Les 
liqueurs  réunies  ont  été  filtrées  froides.  Nous  avons  recon- 
nu sans  peine  que  la  substance  qui  les  avait  troublées  était 
un  peu  de  matière  grasse.  Les  liqueurs  claires  évaporées 
convenablement  se  sont  prises  en  gelée. 

L'os  ainsi  traité  a  été  soumis  à  l'action  de  la  potasse 
caustique  dissoute  dans  l'eau  ;  on  a  aidé  cette  action  par 
celle  de  la  chaleur.  La  liqueur  alcaline  filtrée  a  été  saturée 
par  l'acide  acétique  \  il  s'est  fonué  un  précipité  assez  abonr  ^ 
dant  qu'on  a  recueilli  :  examiné  avec  le  plus  grand  soin  , 
on  a  cru  y  reconnaître  une  matière  animale  de  natur^  albu- 
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mineuse  dont  la  présence  est  rendue  assez  vraisembi 

par  d'autres  faits  analogues. 

Après  avoir  examiné  la  partie  organique  de  Tossil 
tion,  nous  avons  porté  notre  attention  sur  la  substance 
qui  paraissait  en  former  la  base. 

En  conséquence,  cent  parties  d'ossification  ont  éiéeal 
cinées  dans  un  creuset  de  platine  et  complètement  mmé- 
rées;  elles  ont  perdu  24)^o  c.  parties,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  partie  organique  de  l'os.  Le  résidu, com- 
posé de  substances  fixes.,  a  été  examiné  de  la  manière 
suivante  : 

Traité  par  l'eau  bouillante ,  il  a  perdu  quatre  parties 
composées  principalement  de  sulfate  de  soude.  Saport/Vfl 
insoluble  a  été  mise  en  contact  avec  l'acide  acétique  ;ceiiû* 
ci  n'a  dissous  qu'une  petite  quantité  de  carbonate  calcaire 
que  nous  avons  réunie  avec  celle  que  nous  avions  obienne 
par  une  autre  opération.  La  matière  terreuse  qui  noas  res- 
tait a  été  traitée  par  l'acide  nitrique.  Tout  s'est  dissous 
avec  une  légère  eflFervescence.  La  liqueur  devait  contenir 
le  phosphate  dissous  par  l'excès  d'acide ,  et  le  nitrate  pro- 
venant des  carbonates  qu'avaient  annoncé  1  effervescence. 
Nous  y  avons  versé  de  l'ammoniaque  parfaitement  cansD- 
que ,  qui  a  précipité  les  phosphates  •,  la  liqueur  mêlée  «û^ 
carbonate  de  soude  nous  a  rendu  les  carbonates  (p  F 
saient  6,5ô.  L'examen  le  plus  attentif  ne  nous  y  a  faliw- 
connaître  que  du  carbonate  de  chaux. 

On  a  vu  ci-dessus  que  nous  avions  séparé  les  pbospna 
terreux  \  nous  avions  à  nous  assurer* s'ils  contenaient,  on 
le  phosphate  de  chaux ,  du  phosphate  de  magnésie,  (p^ 
rencontre  ordinairement  dans  les  os  de  l'homme,  ro^^ 
nous  avons  suivi  avec  exactitude  le  procédé  indique  p 
MiVI.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  mais  nous  n'avons  pu  «^^ 
vrir  la  plus  légère  trace  de  magnésie. 

En  résumant  notre  analyse,  nous   trouvons  ç"^ 
parties  d'ossification  sont  composées  : 
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i*«    De  matière  animale,  gélatine,  albumine  et 

membranes 24,20 

a**.   De  sels  solubles(muriate  et  sulfate  de  soude).      ^  n 

3**.   De  carbonate  de  chaux ,...•,.      6,5o 

4**.  De  phosphate  de  chaux 65,3o 

100  » 
En  comparant  cette  analyse  avec  celle  que  nous  a  donnée 
1.  Berzélius  des  os  de  rhomme,  nous  remarquons:  1^.  que 
i  proportion  de  matière  animale  contenue  dans  rt)ssifica- 
Lon  est  beaucoup  moins  forte  que  celle  contenue  dans  les 
»s  ordinaires ,  puisqu'elle  s'élève  dans  ceux-ci  à  33  pour 
*ent  5  et  seulement  à  24,20  dans  l'ossification  ;  2°.  que  la 
>roporiion  de  carbonate  de  chaux  est  presque  de  moitié 
[n oindre,  puisque  M.  Berzélius  en  a  trouvé  1 1 ,3o  pour  cent  ; 
3°.  que  la  magnésie  manque  tout-à-fait;  4"*'  enfin,  que  la 
proportion  du  phosphate  de  chaux  est  de  i4  pour  cent  plus 
forte  dans  l'ossification  que  dans  l'os  du  fémur  analysé  par 
M.  Berzélius.  Ce  dernier  fait  nous  permet  d'entrevoir  la 
cause  des  propriétés  physiques  de  l'ossification  ,  elles  sont 
dues  à  l'accumulation  du  phosphate  calcaire  ,  particulière- 
ment dans  les  concrétions  mamelonnées  qui  la  recouvrent. 
Ce  résultat  coïncide  avec  celui  qu'a  obtenu  M.  WoUaston 
de  son  analyse  des  artères ,  des  valvules  du  cœur ,  des 
bronches  et  des  veines  ossifiées. 

Waiter  a  trouvé  aussi  que  les  vaisseaux  artériels  àné- 
vrismatiques  étaient  surchargés  de  phosphate  de  chaux. 

Si  d'un  autre  côté  nous  examinons  la  matière  animale 
unie  au  phosphate  calcaire  dans  l'ossification ,  nous  som- 
mes tentés  d'y  reconnaître ,  outre  la  gélatine ,  une  forte 
proportion  de  matière  albumineuse  semblable  à  celle  que 
Paul  Mascagni  a  reconnue  dans  les  concrétions  du  dia- 
phragme et  des  vésicules  bronchiques.  En  eflfet,  la  texture 
de  celte  substance ,  son  insolubilité  et  sa  manière  de  s^ 
comporter  avec  les  alcalis  la  rapprochent  beaucoup  de  l'al- 
bumine ,  et  nous  portent  à  la  confondre  avec  elle. 
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EXAMEN 

De  rfeiia:  liqueurs  designées  sous  le  nom  d'élîxir  loniqw 
et  dune  poudre ,  remises  à  la  pharmacie  centrale,  j» 
M.  le  docteur  Marc  ,  membre  de  f  académie  Toyéi 
médecine  ,  etc. ,  etc. 

Ces  ëlixirs  ëtaient  étiquetas  :  n**.  t  ,    et  n".  2-  ,  •    j, 

La  bouteille  n*.  i  contenait  quelques  grammes  5  celle  n®.  a  était  parai- 
tement  remplie. 

Élixir,  w*.  I.  Caractères  physiques. 
Couleur  ambrée,  rougeâtre;  odeur  arom^ûqnei^' 
ble  ;  saveur  d'abord  sucrée ,  puis  acre  et  légèrement  an»» 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  io3  ,  Feaue'tant  100. 

'  Propriétés  chimiques. 

Cet  élîxîr  est  sans  action  sur  le  papier  de  lournesûld 
sur  celui  de  curcuma. 

L'eau  distillée  y  occasione  un  léger  trouble  \  la  W^ 
prend  un  aspect  laiteux  ,  et  l'on  aperçoit  des  flocons 
rinlérieur-,  une  goutte  d'acide  les  fait  disparaître. 

Les  oxides  alcalins  y  déterminent  un  nuage  léger. 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  floconfl^' 
qu'un  excès  d'acide  fait  disparaître. 

Le  nitrate  de  baryte  agit  de  même. 

L'oxalate  d'ammoniaque ,  rien» 
-    L'acétate  de  plomb  ,  précipité  très-abondant. 

L'acide  hydrosulfurique  ,  peu  d'act^on.^  ^    1 

aSgr^^mmeô,  distillés  au  bain  de  sable,  o^^  ^^^^^  ' 
d'un  liquide  opalin ,  d'une  odeur  alcoholique,  û*^" 
piquante  et  chaude  ,  sans  amertume  ni  âcreté  sefl5      ' 
,    Le  résidu  de  la  distillation,  refroidi,  était  d un J» 
foncé  transparent  et  comme  gélatineux.  .    y^^ 

20  grammes  d'élixir  ,  soumis  à  une  évaporation 
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au  baih-marie ,  ont  laissé  pour  résidu  0,006  d'extrait  de 
consistance  molle ,  d^une  couleur  jaune  clair ,  et  d'un  as- 
pect gélatineux.  Cet  extrait,  traité  par  l'alcohol  rectifié, 
afin  de  lui  enlever  toutes  les  parties  solubles  dans  ce  liqui- 
de ,  ne  pesait  plus  qu'un  gramme  après  sa  dessiccation. 

Les  liqueurs  alcoholiques  réunies  avaient  une  couleur 
safrauée  légère;  elles  furent  évaporées  au  bain-marie,  et 
l'extrait  examiné  plus  bas. 

Examen  du  résidu  insoluble  dans  talcohùh 

Ce  résidu  ,  qui  ne  pesait  qu'un  gramme  ,  avait  une  cou- 
leur brune,  une  saveur  fade,  sans  âcreté,  ni  goût  désa- 
gréables •,  il  était  très-soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  don- 
nait une  teinte  d'un  brun  rougeÂtre  \  cette  eau  précipitait 
en  blanc  par  l'addition  de  l'alcohol. 

Les  sels  de  plomb ,  de  mercure  ,  etc. ,  y  formaient  un 
précipité  abondant ,  qu'un  excès  d'acide  faisait  disparaître. 

Les  autres  réactifs  n'y  faisaient  éprouver  aucune  allé- 
ration. 

Cet  extrait ,  traité  par  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'a- 
cide nitrique  ,  et  à  l'aide  de  la  cbaleur ,  n'a  point  donné 
d'acide  oxalique ,  mais  une  petite  quantité  d'acide  mucîque. 

Examen  de  Texiraît  alcoholique. 

Cet  extrait,  qui  pesait  o,oo5  ,  était  d'une  consistance 
molle  ,  d'une  couleur  ambrée ,  d'une  odeur  un  peu  aro- 
matique, et  d'une  saveur  douce  d'abord,  puis  un  peu  acre 
et  irritante ,  très-soluble  dans  l'alcohol  j  le  solutum  préci- 
cipitait  en  blanc  sale  par  l'addition  de  l'eau. 

Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  donne  de  l'acide  oxa- 
lique. 

Le  solutum  aqueux ,  essayé  par  les  réactifs ,  n'a  point 
offert  de  caractères  particuliers  ;  d'où  il  suit  que  cet  extrait 
parait  formé  d'un  peu  de  résine ,  d'un  principe  odorant , 
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d'une  matière  colorante  qui  parait  se  rapprocher  de  et 
du  safran  et  d'une  substance  sucrée  assez  abondaote. 

Nota.  La  petite  quantité  de  b'qUide  contenue  dans 
bouteille  a  empêché  de  continuer  les  essais.  ] 

Elixir  m*.  2.  Propriétés  physiques» 

Couleur  peu  foncée  ,  odeur  agr^^ble  ,  aromatique,  sa- 
veur d'abord  sucrée,  puis  acre  et  irritante. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  loa,  Teau  étant  looà 
Taréomètre  des  sels,  la  densité  est  de  7. 

Propriétés  chimiques.    ^ 

Sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  et  sur  celui  k 
curcuma. 

L'eau  n'en  change  pas  la  couleur  ;  il  ne  se  forme  aacoB 
précipité. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  avivent  légèrement  1» 
couleur  sans  y  former  de  précipité. 

Les  autres  réactifs  agissent  comme  dans  Télixir  n''.  i* 

,25  grammes,  soumis  à  la  distillation,  n'ont  donné (pz« 
12  grammes  de  produit  alcoholîque ,  parfaitement  transpa- 
rent ,  incolore ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  plusapéa- 
bles  que  celles  du  n«*.  î  . 

Le  résidu  éCïiît  un  peu  moins  jaune  ;  son  odeur  et  sa  sa- 
veur étaient  également  plus  agréables. 

20  grammes  de  cet  élixir,  évaporés  au  bain-marie,0D^ 
fourni  5  grammes  d'extrait  d'uiie  consistance  à  peu  f^ 
comparable  à  celle  du  n®.  "1 ,  mais  ayant  une  couleur  sen- 
siblement moins  ambrée  ;  l'odeur  et  la  sjiveur  étaient  ansà 
un  peu  moins  marqués. 

Cet  extrait ,  traité  par  l'alcohol  afin  d'en  séparer  ionl^ 
les  parties  solubles  dans  ce  liquide ,  a  donné  2  grammej 
<le  résidu  ,  en  tout  semblable  à  celui  obtenu  de  l'extrait ^^ 
Vélixir  n**.  I. 
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L'alcohol  évaporé  à  une  douce  chaleur  a  laissé  pour 
résidu  3  grammes  d'extrait. 

Examen  de  T extrait  alcoholique. 

Cet  extrait  avait  à  peu  près  la  même  consistance  que 
celui  du  n**.  i.  Il  n'en  différait  que  par  les  caractères  sui- 
vans  ;  il  était  moins  coloré ,  moins  aromatique ,  d'une  sa- 
veur également  sucrée ,  mais  moins  acre  et  moins  irritante. 

L'eau  en  dissolvait  une  plus  grande  quantité  ,  sans  en 
laisser  sensiblement  jyrécîpiter. 

Sa  teinture  alcoholique  ne  se  troublait  pas  par  l'addition 
de  r^au. 

Par  l'acide  nitrique  il  donna  de  l'acide  oxalique. 

D'après  ces  faits  on  peut  couclure'que  les  élixirs  n**,  i 
et  n**.  2  contiennent ,  à  quelque  chose  près ,  les  mêmes 
principes,  savoir -de  l'alcohol ,  de  la  gomme,  du  sucre, 
une  résine ,  une  matière  colorante  extractive  ,  plus  un 
principe  odorant  ^ 

Que  le  no.  i  parait  contenir  moins  de  matière  gom- 
meuse  ,  mais  plus  de  résine ,  d'alcohol  et  de  matière  colo* 
rante  *,  que  c'est  probablement  à  la  plus  grande  quantité 
de  quelques-uns  de  ces  principes,  ou  à  tous  réunis,  qu'est 
due  aussi  l'âcreté  qu'il  possède  à  un  deg^é  plus  marqué. 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avions  reconnu  aucune  trace 
de  substance  métallique  *,  on  aurait  pu  en  conclure  que 
l'élixir  n'en  contenait  pas  ;  mais  ayant  évaporé  200  gram- 
mes de  cet  élixir  à  la  chaleur  du  bain-marie,  en  consistance 
d'extrait  mou ,  et  traité  cet  extrait  liquide  par  un  courant 
de  gaz  hydrosulfurique ,  il  s'est  formé  un  précipité  abon- 
dant, légèrement  jaunâtre,  qui,  recueilli  sur  un  filtre  et 
séché ,  a  été  traité  par  de  l'acide  hydrochlorique  qui  l'a 
dissous. 

La  solution  précipitée  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfu- 
rique a  offert  les  caractères  de  l'hydrosulfate  d'antimoine 
{  soufre  doré  ) ,  qui  annoncerait  la  présence  de  l'émétique. 
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Il  aurait  £illaaue  plus  grande  quantité  de  cet  éliîirp 
déterminer  les  proportions  précises  d'émétique  contesi 
dans  chaque  bouteille. 

Examen  de  la  poudre* 

Cette  poudre  est  blanche ,  ayant  la  saveur  de  \ém 
que  ;  le  poids  du  paquet  était  de  i  a  grains. 

Les  réaclifs  n'y  ont  démontré  que  de  rémétique. 

N.-K  E 

EXTRAIT 

De  deux  Mémoires  sur  Thydriodure  de  carboi»] 

Par  M.  Sérullas,  pharmacien  en  chef,  premier  profosenr 
à  l'hôpital  militaire  de  Metz  ,  etc. 

Nous  avons  beaucoup  tardé  à  enrichir  ce  recueil  <to 
recherches  de  M.  Sérullas  sur  Thydriodure  de  carione, 
parce  que  le  temps  et  l'espace  nous  ont  manque,  w» 
n'est  plus  propre  cependant  à  nous  inspirer  un  verifi^w 
intérêt  que  les  travaux  auxquels  se  livre  notre  confrère; 
abondent  en  faits  bien  observés  :  les  conséquences  en ^^ 
clairement  déduites  ,  et  leur  application  est  presqnc 
jours  importante.  Nous  donnerons  donc  autant  w^ 
qu'il  nous  sera  possible  sur  le  produit  nouveau  q^iW 
sujet  de  ces  deux  mémoires ,  ainsi  qu'aux  addiuons  q» 
M.  Sérullas  y  a  ajoutées. 

On  obtient  ce  nouveau  composé  en  jetant  du  ^o\bs& 
dans  de  l'alcohol  concentré  et  saturé  d'iode,  jusque  ^" 
la  décoloration  ait  été  presque  complète ,  étendante 
la  liqueur  d'eau  ,  séparant  le  dépôt  par  le  fiUre,  i^ 
à  l'eau  froide  et  le  redîssolVant  dans  de  nouf  ehlcono  r 
en  obtenir  des  cristaux  par  une  évaporalion  ^po^^^  ' 

€e  chimiste ,  ayant  poursuivi  ses  expériences  sur    . 


\ 
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drîodure  de  carbone ,  découvrit  un  procédé  au  moyen  du- 
quel on  peut ,  sans  potassium ,  Tobtenir  plus  aisément  et 
plus  abondamment. 

Avant  de  décrire  ce  nouveau  procédé  ,  l'auteur  revient 
sur  l'ancien  et  rectifie  quelques  inexactitudes  d'observations 
contenues  dans  son  premier  Mémoire,  dont  l'extrait  a  été 
donné  dans  le  tome  20  des  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique, 

Nouveau  moyen  d'obtenir  Thydtiodure  de  carbone. 

Ce  procédé  consiste  à  diriger  un  courant  de  chlore  dans 
de  Talcohol  contenant  plus  d'iode  qu'il  n'en  peut  dissoudre , 
et- en  facilitant  la  dissolution  de  ce  dernier  par  l'agitation. 
L'iode  disparaît  promptement ,  et  le  dégagement  de  chlore 
est  continué  quelques  instans  encore  après  sa  disparition. 

La  liqueur  jaui^tre ,  qui  est  alors  une  dissolution  alco- 
holique  de  chlorure  et  de  sous-chlorure  d'iode,  est  saturée 
par  une  dissolution  alcoholique  de  potasse  qu'on  y  ajoute 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  légèrement  alcaline. 
Il  se  forme ,  dès  le  commencement ,  un  précipité  jaune  , 
cailleboité ,  formé  d'iodate  acide  de  potasse  et  d'hydrochlo- 
rate.  L'iodate  acide  &e  neutralise  à  mesure  que  la  saturation 
s'opère, 

Ain3i ,  en  traitant  le  mélange  de  chlorure  et  sous-chlo* 
rure  d'iode  par  l'alcohol  et  le  saturant  par  la  potasse  caus- 
tique ,  on  obtient  dans  la  même  opération  de  l'iodate  acide 
de  potasse  qui  se  précipite;  dé  l'iodate  neutre  ,  en  saturant 
complètement  la  liqueur  -,  de  l'hydriodure  de  carbone  5  de 
l'hydriodate  de  potasse  provenant  d'une  portion  de  l'iode 
du  sous-chlorure  ;  enfin  de  l'hydrochlorure  de  potasse.  ^ 

La  saturation  étant  complète  et  même  la  potasse  un  peu 
en  excès,  on  laisse  former  le  dépôt,  on  décante  la  liqueur 
surnageante  qui  contient  l'hydriodure  de  carbone  et  l'hy- 
driodate de  potasse  *,  on  lave  |e  précipité  à  l'alcohol  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  se  colorer ,  on  réunit  les  liqueurs^  on  filtre 
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Cl  les  fait  évaporer  pour  en  obtenir  l'hydriodure  par  h 
cristallisation.  L'hydriodate  reste  dans  les  eaux  mères.  Les 
cristaux  sont  lavés  à  Teau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  dépôt ,  qui  est  composé  d'iodade  et  d'hydrochloraïc 
de  potasse ,  e'st  dissout  dans  Teau  afin  de  séparer  les  seis 
par  la  cristallisation* 

En  employant  la  soude  pure  pour  saturer  la  dissolutio.i 
alcoholique  de  chlorure  d'iode ,  on  obtient  également  de 
l'hydriodure  de  carbone  ,  mais  il  ne  se  forme  pas  d'iodate 
acide  de  soude. 

L'hydriodure  de  carbone  est  solide ,  d'un  jaune  citrîn , 
d'une  saveur  sucrée  ,  très-sensible  lorsqu'il  est  en  dissolu- 
tion dans  l'alcohol,'  il  cristallise  en  paillettes  dont  Faspect 
est  très*-brillant.  Son  odeur  est  aromatique  ,  elle  approche 
de  celle  du  safran.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près 
le  double  de  celle  de  l'eau. 

Il  est  insoluble  à  l'eau ,  soluble  dans  80  parties  d'alco- 
holà  33**  à  la  température  ordinaire,  et  dans 25  parties  à  une 
température  de  35  degrés.  Il  est  soluble  dans  7  fois  sou 
poids  d'élher  ;  les  huiles  grasses  et  volatiles  le  dissolvent 
très-bien  •,  dans  ces  dernières ,  du  moins  dans  celle  de 
citron ,  il  éprouve  une  altération  ;  si  on  l'expose  à  la  lu- 
mière, du  charbon  est  mis  à  nu  et  de  l'iode  devient  libre. 

Les  acides  sulfurique ,  sulfureux ,  nitrique  ethydrochlo- 
rique  n'ont  pas  d'action  sur  l'hydriodure  de  carbone  ,  non 
plus  qu'une  dissolution  de  chlore.  Exposé  à  l'air ,  il  dispa- 
rait ai;L  bout  d'un  certain  temps  ;  une  chaleur  de  100  d.  le 
volatilise  sans  le  décomposer,  il  entre  en  fusion  h  une  tem- 
pérature de  ii5  à  120°,  et  peu  après  se  décompose.     , 

Lorsqu'on  désire  se  procurer  de  Tiodate  acide  de  potasse , 
il  faut  arrêter  la  saturation  assez  tôt  pour  qu'il, reste  un 
grand  excès  d'acide.  On  décante  la  liqueur ,  on  lave  le 
précipité  à  l'alcohol  y  et  par  la  dissolution  et  la  cristallisa- 
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tîon  on  le  sépare  de  l'hydrochlorate  qui  reste  dans  les  eaux 
inères. 

Ce  sel ,  dont  Texistence  n'avait  pas  encore  été  démon- 
trée ,  a  comme  l'acide  iodiquc  une  saveur  aigre  et  astrin- 
gente, mais  moins  intense  5  sa  dissolution  rougit  la  teinlure 
de  tournesol ,  mais  ne  la  détruit  pas  •,  il  fuse  sur  les  char- 
bons incandescens  ,  se  fond  à  une  forte  chaleur  ,  et  passe 
à  l'état  de  sel  neutre  en  perdant  son  excès  d'acide  qui  se 
décompose.  Il  est  moins  soluble  que  Fiodate  neutre  -,  ses 
cristaux ,  lorsqu'ils  se  sont  formés  lentement ,  présentent 
des  pyramides  tronquées  dont  la  base  est  un  parallélo- 
gramme rectangle  ,  ou  de  petits  prismes  à  quatre  pans 
très-transparens  ,  terminés  par  une  pyramide  à  quatre 
faces. 

Jlction  du  chlore  sur  Vhydriodure  de  carbone. 

De  tous  les  corps  simples  non  métalliques  le  chlore ,  à 
Fétat  de  gaz  ,  est  le  seul  qui  présente  avec  l'hydriodure 
de  carbone  des  phénomènes  très-remarquables. 

A  peine  ces  deux  corps  soni-ils  en  contact  qu'il  y  a  une 
action  très- vive  et  décomposition  subite  de  l'hydriodure, 
d'où  résultent  des  produits  dont  la  nature  varie  par  cer- 
taines circonstances. 

I**.  Si  le  chlore  et  l'hydriodure  sont  parfaitement  secs  • 
il  se  forme  un  chlorure  d'iode  ,  de  l'aCide  hydrochlorique 
et  une  matière  blanche  particulière  contenant  beaucoup 
de  carbone.  Celte  matière  est  insohible  à  l'eau ,  soluble 
dansTakohol  et  mieux  encore  dans  Tcther.  La  solution 
ethérée  prend  par  l'évaporalion  Taspect  d'un  liquide  lac- 
tescent,  qui  se  solidifie  par  une  douce  chaleur  en  une 
masse  blanche  onctueuse  au  toucher.  Une  terapci  ature  un 
peu  élevée  la  décompose ,  elle  reprend  alors  une  odeur 
aromatique  camphrée,  et  laisse  un  résidu  abondant  en 
charbon. 

a**.  Si  le  chlore  est  en  excès  ,  il  y  a  formation  de  chlo- 
IX*.  Année.  —  Novembre  1823.  36 
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rure  jaune  solide  9  et  de  sous-cliloruredàBs  le  cas  contEaire; 
mais  alors ,  au  lieu  de  la  matière  blanche  dont  on  vient  de 
palier ,  il  se  forme  une  petite  quantîtë  d^un  liquide  d'ap- 
parence oléagineuse  ,  communiquant  aux  yases  une  odeur 
d^cssence  de  térébenthine. 

L'auteur  pensa  d'abord  que  ces  deux  substances  étaient 
les  chlorures  de  carbone  découverts  par  M.  Fareiday  ^ 
mais  il  ne  put  leur  reconnaître  les  propriétés  par  lesquelles 
on  les  distingue  ;  cependant  il  croit  qu  il  y  a  identité  de 
composition  entre  ces  produits,  mais  modifiée  par  des  cir- 
constances qu'il  n'a  pu  apprécier. 

3"*.  Si  le  chlore  est  humide ,  ce  qui  arrive  toujours  lors- 
qu'on ne  le  dessèche  pas,  il  y  a  également  formation  de 
chlorure  d'iode  et  d'acide  hydrochlorique  \  mais  au  lieu  de 
matière  blanche  il  se  produit  du  gaz  chlorox'y carbonique 
que  l'on  peut  isoler  en  renversant  les  flacons ,  d'abord  sur 
i^n  bain  de  mercure  qui  absorbe  le  tîhlore  en  excès ,  puis 
dans  l'eau  afin  de  dissoudre  lacide  hydrochlorique. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences ,  M.  SéruUas  eut  occa- 
sion d'observer  que  le  sous-chlorure  d'iode ,  traité  par  l'am- 
moniaque ,  laissait  précipiter  un  iodure  d'azote  très- fulmi- 
nant ,  et  qu'il  se  forme  très-peu  d'hydriodate  d'ammoniaque. 
Il  conseille  donc  pour  la  préparation  de  cet  iodure  de 
former  d'abord  un  sous-chlorure  d'iode ,  et  de  le  traiter  par 
un  excès  d'ammoniaque  \  ce  moyen  a  l'avantage  de  trans-^ 
former  la  presque  totalité  d'iode  en  composé  fulminant. 

Analyse  de  Thydriodure  de  carbone. 

La  facilité  qu'offre  le  chlore  de  convertir  l'hydrîodure 
de  carbone  en  chlorure  d'iode ,  et  conséqupmment  en  iodate 
et  liydrochlorate,  par  sa  dissolution  dans  l'eau  et  sa  satu- 
ration par  la  potasse  ,  parut  à  l'auteur  le  moyen  le  plus 
exact  de  constater  la  quantité  d'iode  contenue  dans  Thy- 
driodure de  carbone. 

il  traita  donc  un  grand  nombre  de  fois ,  par  le  chlore  , 
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des  quantités  données  d'hydriodure  dé  carbone  ;  le  chlo- 
rure d'iode  qui  en  est  résulté  a  constamment  produit  let 
mômes  quantités  d'iodate  ,  et  l'on  peut  indiquer  comme 
terme  riioyen  i  gr.  5  pour  chaque  gramme  d'hydriodure. 

L'iodate  de  potasse  éiaut  formé  de  77,54  d'acide  iodique 
de  2-2,246  de  potasse  ;  l'acide  iodique  de  100  d'iode  et  de 
i  1 ,927  d'oxigène  :  chaque  gramme  d'hydriodure  de  car- 
bone contiendra  dbnc  0,8992  d'iode. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  le  détail  des  moyens 
employés  par  lui  pour  se  procurer  tout  l'iodate  de  potassé 
dans  un  état  de  pureté  parfaite. 

^  Après  avoir  découvert  lesquantiiés  d'iode  contenues  dans 
l'hydriodure  de  carbone,  il  trait» cette  substance  par  l'oxide 
de  cuivre  pour  reconnaître  la  quantité  de  ses  autres  prin- 
cipes constituans. 

A  cet  effet ,  il  ût  un  mélange  de  5  décigrammes  d'hydrio- 
dure de  carbone  et  quantité  convenable  de  deutoxide  <le 
cuivre  récemment  chauffé  au  rouge  5  il  l'introduisit  dans,  un 
tube  de  verre  luté  ,  le  recouvrit  d'une  autre  quantité 
d'oxide  de  cuivre,  mélangé  de  porcelaine  grossièrement 
pulvérisée ,  et  assjijétit  le  tout  avec  de  la  tournure  de 
cuivre. 

Le  tube  fut  chauffé  graduellement  jusqu'au  rouge  et  le 
gaz  recueilli. 

Le  résultat  fut ,  en  prenant  la  moyenne  d'un  grand  nom- 
bre d  expériences  ,  p,  '*•  0763  de  gaz  acide  carbonique  pour 
chaque  5  décigrammes  d'hydriodure;  ce  qui  se  rapproche 
-  beaucoup  de  o,  H-  0789 ,  qui  est  la  quantité  calculée  sur  la 
supposition  que  cet  hydriodure  contient  du  carbone  et  dq 
1  hydrogène  dans  les  proportions  de  l'hydrogène  pur  car- 
boné; ce  que  l'on  peut  considérer  comme  vrai  d'après  une 
approximation  qu'on  obùent  rarement  plus  grande. 

Ainsi  l'acide  carbonique  étant  formé  de  27,68  carinMM 
et  de  72,32  oxigène ,  un  litre  de  ce  gaz  pesant  ig.  ,0741 
les  o  lit.  ,0789  pèseront  0  g-,  1559,;, 
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D'après  ces  expériences,  l'auteur  conclut  qu'un  gramme 
dliydriodure  de  carbone  est  composé  de  : 

Iode og*,8g9i.  •  .  .  i  atome. 

Carbone  .  •  •  o,     o864*  .  •  •  a  atomes. 
Hydrogène.   .  o,     oi44*  •  •  •  ^  atomes. 

Après  la  publication  de  ce  Mémoire ,  M.  Sérullas  dé- 
couvrît que  Ton  pouvait  obtenir  Thydriodure  de  carbone 
en  abondance  en  traitant  simplement  une  dissolution  alco- 
holîque  d'iode  par  une  dissolution  alcoholique  de  potasse 
ou  de  soude  (i). 

L'action  de  Thydriodure  de  carbone  sur  Téconomie  ani- 
male vient  d'être  essayée  par  M.  le  docteur  Willaume.  Les 
effets  qu'il  a  observés  sont  de  nature  à  appeler  Fattentioii 
des  médecins  sur  ce  corps  nouveau  dont  l'emploi  ,  comme 
médicament ,  soit  en  remplacement  de  Tiode  et  de  ses  pré- 
parations y  soit  eu  en  faisant  de  nouvelles  applications , 
peut  offrir  des  résultats  avantageux.  P.  F.  G.  6. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séance  du   i8   octobre   iSaS. 

M.  Boullay  lit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Bo- 
naslre ,  concernant  la  cristallisation  des  sous-résines  5  après 
quelques  observations  sur  ce  mémoire ,  Ton  donne  à  l'au- 
teur des  encoiiragempns  bonoi  ables  sur  son  travail. 

La  commission  chargée  de  présenter  la  liste  des  asso- 
ciés étrangers  pour  la  section  de  pharmacie,  fait  son.  rap- 
port. Nous  donnerons  les  noms  des  savansqui  y  seront  élus. 


.  (i)  La  chaux,  la  baryte  ,  la  strontiané  causticfae  dans  leur  acrion  tor 
Taiçohol  ioduré  déterminent  aussi  la  formation  de  Thydriodure  de 
carbone.  *  -     - 
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PUuIes  anti^pldlitiques  du  docteur  Sarkàsui,  de  iSomt- 

Quentin. 

Prenez  :  Proloxide  de  mercure  (  oxîcle  noir  ).  •  .  .  5  ij 

Extrait  dé  saponaire*  {Saponariaof,).  .  3  iv 

Extrait  d'opium .  %  xviij 

Faites  pilules  n^.  loo. 

Une  le  matin ,  deux  te  soir. 

On  boit  en  même  temps  une  forte  d^cootion  de  saponaire ,  (i  pncef  pour 
.  trois  litres  d^cau  re'duits  â  deux  par  Fëbullition.  ) 

Teinture  de  stramonium  du  docteur  Zolligrofpbr. 

Prenez  :  Semences  de  </afum  5lramoniuiri.  •  •  >  •    ^\ 
Alcohôl  aqueux  à  ^i« -.     !b  ij 

F<«ites  macérer  pendant  sept  jours.  Passez.  La  dose  est  de  8  à  1 1  gouttas 
dans  un  véliicule  approprie  ,  matin  et  soir  ,  jusqu'à  ce  que  le  maîade 
éprouve  de  légers  étourdissemens.  On  cesse  al  irs  Temp^oi  du  remette  pen- 
dant quelques  jours.  Cette  pre'paration  a  ëtë  utile  contre  lo  rhumatisme 
chronique. 

A  cette  m^me  teinture  faite  avec  Us  feuilles  de  stramoniam  à  la  même 
dose  ,  pour  frictions  sur  là  peau  ,  Fauteur  ajoute  : 

Huile  essentielle  de'pouliot.  .  .  •  x  j^rains. 

de  cannelle.  .  .  xviij  grains. 

Teinture  d*opium .  .  .^  ij 

Esprit  de  vin  camphre. .   .  .  •  .  j  j 

Il  prépare  encore  une  Pommada  de  itrmnnnium  ainri  r 
Prenez  ;  Feni!!**8  de  datura  stramonium.  ,     ^  \\ 

Axon^e  purifie'e.^ ivt 

Cire  blanche. .  .* 5  j 

Mêlez  ;  faites  cuire  sur  un  feu  doux  et  conservez  dans  un  vase  de  terre. 
Ces  deux  dernières  préparations  sont  usitées  en  frictions  dans  la  mémo 
maladie.  J.-J.  V. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Busseuil,  médecin  et  chirurgien 
de  la  marine  royale ,  au  port  de  Lorient ,  à  M.  le  doC" 
teur  ViKEY. 

3'ai  Thonneur  de  yoas  adresser  quelques  ëchantîllons  de 
substances  que  i'aî  rapportées  d'Afrique  ;  il  m'eut  été  bien 
agréable  de  vous  fournir  quelque  chose  de  plus  îatéressant^ 
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mais  ayant  perdu  une  boîte  entière,  il  ne  in^€»t  resté ^ 
les  notes  et  quelques  articles  en  petit  nombre. 

N**.  I.  Caïl^cedra.  Cette  ëcoree  est  employée  par 
nègres  dans  le  traitement  des  plaies,  alors  en  décoctîot 
en  poudre  pour  les  fièvres,  la  dysenterie  ,  pour  les  imh 
dies  vénériennes  (chancres)  ;  ils  trenipenl  dans  Tpau  boulJ 
lante  un  morceau  de  cette  écorce  et  l'appliquent  de  suite 
sur  Tulcère.  Je  crois  que  dans  ce  cas  Teau  bouillante  agit 
f  omme  caustique. 

N«.  1,  Semence  connue  au  Sénégal  sous  le  nom  de 
Coriow  ,  sans  doute  la  même  que  celle  décrite  sons  le  nom 
de  shishîftua  leutclmm  àel^  Nubie.  Burckliai^dt  Travelsk 
Nubia ,  London  ,  1819,  page  294.  «  Les  caravanes  de  Dar- 
»  four,  ditril,  portent  une  très-grande  quantité  de  ce«e 
»  graine  en  Kgypte  ,  où  elle  est  plus  recherchée  que  cbfls 
»  les  contrées  méridionales;  elle  est  là  en  usage  ckei 
yf  toutes  les  classes ,  plutôt  comme  préservatif  pour  les  yea 
»  que  remède  pour  ropthalmîe,  etc.  » 

Je  l'ai  vu  employer  à  Corée ,  alors  réduite  en  poudre; 
on  en  introduisait  sous  les  paupières.  Son  action  pruf 
stimulante ,  Técoulement  muqueux  étant  peu  après  pb 
abondant  :  je  pense  que  dans  tophllialmie  chronique o& 
pourrait  en  tirer  avantage. 

N**.  3.  Angio.  Substance  corticale  provenant  sans  doute 
d'une  racine  fusiforme,  sans  chevelu  ,  offrant  jusqu'^dcai 
pieds  de  longueur,  d'odeur  ajliacée  très-pénétrante, sur- 
tout à  l'état  frais ,  et  alors  employée  comme  condiment  par 
les  nègres  fétus ,  peuplade  des  Fantées  qui  habitent  If» 
alentours  de  rétablissement  hollandais  delà  Mine. Lorsque 
je  me  procurai  cette  substance,  je  fus  obligé  de  la  mcitre 
au  fond  d'un  grand  coffre,  sons  des  eouvertures;  sou 
odeur  jetant  excessivement  gênante, 

N**.  4*  Semenciîs  dîtes  iémélémé^  employées  par  te 
lôlofs,  les  Mandingues,  comme  purgatif,  alors  réduit» 
en  poudre ,  et  données  à  la  dose  de  deux  cuillerées  àtoff- 
cbe  dans  une  tasse  de  rouil ,  bouillie  légère  faite  avec  le 
inillet  sorgho.  Les  évacuations  alvinesont  lieu  peu  après, 
«€ait  nombreuses,  sans  colique;  on  suspend  son  efiêteu 
prenant  une  tasse  de  bouillon  gras* 

No.  5.  Somchet  comestible.  L'analyse  en  n  été  faite  d'uat 
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nianière  très-soignée  par  M.  Lésant,  pharmacion  à  Nantest 
et  coDsîgnée  dans  le  Journal  de  pliarmacie  ^  novembrts 
182a.  On  en  a  obtenu  des  plants  A  Pîantes,  et  M.  de  Font- 
bonne  en  avait  aSsez  pour  ensemencer  maintenant  un 
arpent. 

Note  ue  M.  Vwey  sur  les  substances  précédentes. 

I^  Écorce  de  ca'd-cedra^  on  quinquina  d^ Afrique,  nom- 
mée h(iy  ^  en  langue  ioloiTe.  Elle  parait  la  même  que  celle 
dont  M.  Giventou  a  fait  Texamen,  mais  semble  moioH 
amère.  Nous  pensons  qu'elle  se  rapporte  à  Vticajou  cédrel 
(  dont  le  nom  decaïl-cedra  paraît  une  corruption),  cedrela 
tunuf  arbre  de  la  famille  des  méliacées* 

2^.  Coriow,  Ces  semences  sont  absolument  les  mêmes 
que  celles  àeschism  et  de  ««i^c/mw,  usitées  comme  opbthal- 
miques  en  poudre  dans  presque  toute  l'Afrique.  Elles  vien- 
nent du  cassîa  absus. 

3**.  Anglo  ^  écorce  jaunâtre  d'une  racine  ayant  une 
odeur  et  une  saveur  très-fortement  alliacée  ;  nous  croyons 
pouvoir  Tattribuer  à  la  petiveria  alUacea ,  L. 

4^  £e/?wî7eme,  semences  pblon gués,  presque  triangu- 
laires ,  employées  comme  purgatives  par  les  nègres.  Elles 
paraissent  appartenir  à  la  famille  des  convolvulacées  et 
portent  comme  elles  le  bile  à  leur  base. 

NOUVEAU   PYROPHORE. 

Extrait  dun  mémoire  sur  quelques  recherches  chimiques  , 
par  le  docteur  Fkiedxàhjx  Gobbl  d'IénaÇiy. 

En  m'occupant  de  déterminer  les  proportions  constitaan-* 
tes  du  tartrate  de  plomb,  j'observai  que  ce  sel  cbauQe  dans 
un  tube  de  verre  produisait  un  très-beau  pyrophore. 

Si  Ton  projette  hors  du  tube  une  partie  de  la  masse 
brune  foncée  ,  elle  prend  feu  à  l'instant  et  des  globules 
brillans  de  plomb  métallique  paraissent  sur  la  surface  de 
la  substance  en  îgnition  ^  plusieurs  se  changent  par  d^*pé$ 

■       l»»^— ——i—— —————— ^1—     I  »  I    I  I  I  ■   I    I  — — — fcl— — — ^I^^M*^ 

(1)  Philotophieat  magasine  ,  septembre,  i4tk3. 
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en  oxide  jaune  de  plomb  j.  ces  phénomènes  présentent  m 
très-bel  effet.   . 

L'éclat  dure  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  les  au- 
tres pyrophores ,  en  sorte  que  celui-ci ,  à  cause  de  la  fc- 
cilité  de  le  préparer  y  pourrait  fournir  un  moyen  commodi 
de^  se  procurer  du  feu. 

L'inflammation  des  substances  pyrophoriques  a  été  at- 
tribuée surtout  au  potassium  \  mais  ce  pyrophore  nom 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  d'autres  composés  métal- 
liques (comme  dans  ce  cas  le  carbure  de  plomb,)  sont 
susceptibles  de  s'enflammer  spontanément  lorsqu'ils  soot 
exposés  à  l'air. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

V.  Graine  dîdyme  du  café  marron  ou  sauvage  de  Tlle  de  Bow- 
bon  ,  cqffea  borbonica^  Laraark.  11  croît  spontaiiément  dam 
les  bois  et  les  mornes  de  file  ;  on  ne  le  cultive  pas  ,  car  sa 
saveur  trës-amère ,  vireuse,  le  rend  impropre  à  l'usage  ordi- 
naire. 11  est  enveloppé  dans  sa  coque  de  grandeur  naturelfe. 

a*^.  Graine  seule  dans  son  enveloppe  déhiscente  du  côté  intenie. 
Grandeur  naturelle  comme  les. suivantes. 

3*.  Graine  séparée  de  son  enveloppe ,  vue  de  côté. 

4"^.  Autre  graine  vue  du  côté  du  hile ,  avec  son  sillon  loDgito- 
dinal.' 

5°.  Graine  de  café  d'Éden  ou  Aden  ,  contenue  dans  sa  cofsc 
disperme. 

6**.  Semence  de  café.d'Éden,  de  grandeur  naturelle. 

A.  Espèce  de  taenia  décrite  d'après  M.  Gomès  sous  le  nom  de 
Pentastoma.  Voyez  p.  220  de  ce  Journal  (i).  La  tête  et  le 
cou  sont  grossis  à  la  loupe. 

B.  Figure  des  anneaux  de  ce  taenia ,  grandeur  naturelle. 

J.-J.    YlRET. 


(i)  M.  le  docteur  Mërat ,  en  traduisant  le  me'moire  de  M.  Gomès,  ^ 
le  Journnl  complémentaire  des  sciences  médicales,  septembre  low» 
ne^reprocbe  ,  à  ce  sujet ,  ane  erreur  C|ui: montre  au  contraire  dansia» 
censeur  unesinguîière  ignorance  ca  histoire  naturelle  helminthologiq*- 
.Te  Vcngage  àconsalter  Brcraser ,  icônes  helminih.  sjrst*  Rudolphi,tic.\ 
Vienn. ,  i8î3  ,  fascicul.  i. 
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BULLETIN 


S  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

digé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission .  spéciale^  ' 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  li  noifembre. 

Correspondance. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suîvans  : 

i".  Bulletin  des  Sciences  médicales  du  département  de 
Eure.  M.  Lemaire-Lizancourt  en  rendra  un  compte 
erbal  ; 

2°.  Deux  opuscules  de  M.  Cadet-de-Vaux  ayant  pour 
lires ,  I*».  De  V Art  œnologique  réduit  à  la  simplicité  de  la 
ature  par  la  science  et  l  expérience ,  suis^i  à" observa ation s 
ritiques  sur  Tappareil  Gervais  ;  2*".  Post  -Scriptum  à  tArt 
enologique^  etc.  Ce  respectable  philanthrope  se  plaint,  dans 
me  lettre  adressée  au  secrétaire-général ,  de  ce  que  MM.  Ju- 
ia  ,  Chevallier  et  Payen  n'aient  fait  aucune  mention  de  ses 
travaux  dans  les  mémoires  qu'ils  viennent  de  publier  sur 
les  produits  comparés,  des  diverses  espèces  de  raisins  et  sur 
la  culture  des  diverses  espèces  de  pommes-de-ierre.  Ces 
messieurs  s'empresseront ,  il  n'en  faut  point  douter ,  de 
reparer  cette  omission  bien  involontaire  de  leur,  part,  et  de 
rendre  toute  la  justice  due  à  M.  Cadetnie- Vaux  ; 

3°.  Une  lettre  adressée  par  M.  le  dpcteur  HeUerydans 

Inquelle  il  témoigne  le  désir  d'appartenir  à  la  Société  de 
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pharmacie  à  titre  de  correspondant.  M.  Heller  faitb< 
à  la  Société  de  deux  exemplaires  d'un  mémoire  iniit 
Nouvelles  recherches  sur  Temploi  de  1  acide  hydrocyan 
JVI.  Virey  en  rendra  un  compte  verbal  ^^ 

4''.  M.  Stratingh,  de  Groningue,  adresse  à  la 
une  dissertation  ,  imprimée ,  sur  la  morphine  et  Fopîa 
M.  le  chevalier  Lodibert  en  rendra  un  compte  verbal  ^ 

5*.  Une  Dissertation  sur  les  canneliers  ,  par  les  fréta 
Nées,  directeurs  du  jardin  botanique  de  Bonn.  M.  Tm 
est  chargé  d'en  rendre  compte  ^ 

6°.  Une  circulaire  imprimée ,  adressée  par  M.  Pope, 
pharmacien  à  Londres.  L'auteur  cherche  à  établir  d^ns 
cette  lettre  que  la  salsepareille  rouge  de  la  Jamaikpie  est 
d'une  qualité  supérieure  à  celle  d'Honduras  ,  et  il  aaaooce 
en  même  temps  en  avoir  fait  un  assez  grand  approvision- 
nement pour  être  en  état  de  fournir  à  toutes  les  demnades. 
M.  Bouillon-Lagrange  observe ,  à  cette  occasion ,  qu'il  i 
obtenu,  dans  sa  pratique,  des  résultats  très-avantageux  A 
l'usage  interne  de  la  salsepareille  pulvérisée  ; 

^•.  Observation  sur  l'élixirde  Peyrihe,  par  M.  Boulip], 
pharmacien  àEvreux.. 

MM.  Henry  fils  et  Boûtron ,  commissaires. 

Rapport  des  commissaires  près  les  Sociétés  savaati»' 

Académie  royale  des  sciences.*— M.  Payen  rendcompw*'*' 
nouvelles  expériences  de  MM.  Thénard  et  Dulongsurr»»- 
flammabilité  du  ^az  détonant  par  le  contact  des  métaoï.        | 

Le  Mémoire  de  M.  Dœbereiner ,  relatif  au  phénemèw 
de  l'inraiiidescence  du  platine  en  mousse ,  par  un  coura»i 
de  gax hydrogène,  ne  renfermant  aucune  théorie  posiiiw, 
MM.  Tlîénard  et  Dulong  ont  entrepris  des  reckerch«<loD^ 
voici  les  principaux  résultats  : 

Lors  des  premières  expériences  de  ces  savans ,  ils  "^ 
icomuiiisaieat  que  le  platiucqui ,  partant  de  la  température 
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linaîre  ,  eûl  assez  d'aciioa  sur  le  mélange  détonant  poup 
/enir  incandescent. 

te  paHadium ,  le  rhoâiûm ,  Tiridium  se  comportent  de 
î/ne* 

Zj*€>snuum  doit  être  porté  à  4o  ou  5o®.  Le  nîkel  en  pou- 
e  et  en  éponge  agît  aussi,  maïs  lentement. 
JTous  les  métaux  ont  une  action  plus  ou  moins  forte  y  au- 
fssous  de  la  température  de  tébuUition  du  mercure* 
Leur  action  est  modifiée  par  leur  forme ,  V étendue  et 
épaisseur. 

Ainsi  Tor  en  lames  agi  ta  280"* ,  en  feuilles  mincei  à  260*, 
;  en  poudre  fine  à  120''. 

La  pierre-ponce,  le  verre,  la  porcelaine,  le  cristal  de 
oclie  agissent  au-dessous  de  35q°.  A  cette  température  le 
path  fluor  ni  le  marbre  blanc  n'agissent. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  quantités  d'eau  for- 
nées  par  les  surfaces  arrondies  ou  angulaires  varient  beau- 
coup -,  donc  la  configuration  influe  sur  cette  s^neulière  pro- 
priété des  corps  solides. 

La  nature  des  vases  dans  lesquels  les  combustions  lentes 
)nt  lieu  influe  sur  k  température  à  laquelle  la  combus- 
ion  s'effectue. 

Il  paraît  que  les  liquides  n'ont  point  cette  propriété.  Le 
tiiercuce,  à  la  température  de  l'ébullilion  pendant  six 
heures,  n'a  point  agi. 

Dans  les  métaux  qui  agissent  à  la  température  ordînaîre 
celle  propriété  n'est  pas  inhérente  ;  on  peut  au  contraire  la 
leur  enlever  et  la  leur  rendre  à  volonté.  En  eflet  : 

Un  fil  de  platine  de  d^  ^  de  millimètre  mis  en  faisceaux 
OTCi  en  échevaux  de  100  tours ,  dans  les  expériences  suivan- 
tes, s'est  comporté  comme  il  suit  : 

Neuf,  à  la  température  ordinaire  ,  il  ne  s^échanffe  pas  ; 
il  faut  Tiéchaufler  à  3oo*  ptnir  qu'il  détermine  la  combinai- 
son du  courant. 

Le  même  fil,  rougi  plusieurs ftris  et  refroidi  à  la  tempe- 


SaS  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

rature  ordinaire ,  n'a  pas  d'action  ,  mais  cette  action  a 

à  5o  ou  6o<». 

Il  agit  à  la  température  ordinaire  lorsqu'il  a  été 
dans  l'acide  nitrique  ,  lavé  et  séché  à  200**  de  tempérai 
Dans  ce  cas  il  devient  incandescent  si  le  courant  est 
rapide. 

Les  acides  sulfurique  et  mûri  a  tique  produisent  le  mènt^ 
effet ,  mais  moins  énergiquement. 

Cette  propriété  subsiste  quelques  heures  seulement  à  Faîr 
ambiant ,  et  dure  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  un  rase 
fermé;  La  nature  de  ce  vase  et  son  isolement  n'influent  es 
rien  :  la  propriété  se  perd  en  huit  minutes  si  on  plonge  Jf 
fil  isolé  dans  du  mercure  isolé  pareillement  ;  lin  fort  cou- 
rant d'air ,  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  la  détnzr^ 
en  cinq  minutes. 

La  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  n'enlèvent  p» 
celte  propriété  communiquée  par  l'acide  nitrique  :les  denx 
premières  substances  la  raniment  au  contraire  après  plu- 
sieurs communications. 

La  limaille  de  platine  très-récente  jouît  de  la  propriàc 
en  question  ;  elle  la  perd  graduellement  en  deux  heures; 
on  la  lui  rend  en  la  portant  au  rouge ,  et  au  plus  haut  de^' 
en  la  traitant  par  l'acide  nitrique  et  l'acide  muriatique.  Sic 
se  conserve  plusieurs  jours  dans  une  petite  masse  d'eau. 

L'isolement  ou  communication  avec  le  réservoir  common 
n'apportent  aucun  changement.  La  limaille  de  platine  faite 
dans  l'eau  est  inerte. 

Dans  toutes  les  expériences  d'échaufiement ,  cet  effet  est 
dû  à  la  combinaison  des  gaz,  car  il  y  a  formation  d'eaa. 
Les  feuilles  de  platine  planes  ou  chiffonnées  ,  comme  lî 
limaille  récente  agissent  ^  mais  elles  perdent  leur  acdoisi 
elles  restent  exposées  à  l'air  pendant  quelques  minutes. 
Elles  l'acquièrent  de  nouveau ,  et  plus  énergiquement, i 
ou  les  chaufie  au  rouge  dans  un  creuset  fermé  ,  et  cooKf 
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X  leur  propriété  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
e  bouché. 

^e  palladium  en  feuilles  présente  des  résultats  absolu- 
xit  semblables. 

L'éponge  de'platîne  acquiert  sans  doute  sa  propriété  pen- 
3.1  sa  préparation ,  lors  du  contact  de  Tacide  dégagé  du 
double  ou  par  la  température  élevée  ;  lorsqu'elle  Ta 
cdue  ,  on  la  lui  rend  par  une  calcinatîon  nouvelle.  L'air 
EXLÎde  ou  sec  n'agit  pas  plus  efficacement  pour  la  lui 
lever  ;  la  vapeur  d'eaiiou  l'eau  ne  l'affaiblissent  pas  5  la 
tasse  ni  l'ammoniaque  ne  l'enlèvent  pas  après  que  l'acide 
trique  l'a  donnée. 

luSL  poudre  précipitée  d'une  solution  de  platine  par  le 
ne  relient  la  propriété  plus  obstinément. 

Les  obseryations  précédentes  ne  déterminent  pas  de 
Léqrie  sur  un  mode,  d'action  qui  lui  suppose  avoir  des 
ipports  avec  l'état  de  saturation  des  corps  solides.  Passa- 
3re  comme  les  actions  électriques,  elle  ne  paraît  cepen- 
ant  pas  dépendre  de  Télectricité. 

M.  Pelletier  annonce  que  l'hydrogène  carboné  ne  joUit 
as  de  la  propriété  de  s'enflammer  par  le  contact  du  platine 
la  température  ordinaire.  n 

Trai^aux  particuliers  de  la  Société. 

i".  M.  Couverchel  fait  un  rapport  verbal  sur  la  Pharma- 
copée vétérinaire  de  M.  Lebas.  Ce  traité ,  rangé  au  nombre 
îes  ouvrages  classiques  de  l'école  royale d'Alfort,  renferme 
un  court  abrégé  de  chimie,  de  pharmacie  et  de  matière 
médicale.  On  a  fait  dans  cette  nouvelle  édition  tous  les 
changemens  voulus  par  les  progrès  de  la  science  ,  et  on  y 
retrouve  un  ensemble  bien  coordonné  de  documcns  très- 
précieux  ppur  les  praticiens  ^ 

2^;  M.  Labarraque  lit  un  rapport  sur  les  observations  de 
RL  Papin,  de  Rochefort,  relatives  à  la  préparation  de 
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Teniplàlro  de  ciguë.  Des  remerclmens  seroat  adr 
Fauteur  ; 

3*".  M.  Boutron*Charlardlit  une  note  snr  les  prépar 
quon  fait  subir  à  la  cochenille  pour  lui  donner  unpiosl 
aspect.  Cette  note  sera  imprimëe  \ 

4^.  M.  Robinet  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M. 
une  note  qui  a  pour  objet  d'engager  la  Société  à  demaoé 
que  rÉcole  de  pharmacie  prenne  des  mesures  pourqoel 
placement  des  élèves  soit  réglé  par  un  mode  conrenaili 
Ija  Société  arrête  qu'une  commission  spéciale  sera  chargv 
de  faire  les  démarches  nécessaires ,  et  qu'elle  en  reitéi 
compte  dans  la  prochaine  séance. 

NOTE 

Sur  la  préparation  de  la  narcotine  et  de  Tacétaiti 
morphine. 

Il  est  peu  de  substances  qui  aient  plus  exercé  la  sapâ\i 
des  chimistes  que  Topium,  il  en  est  peu  qui  aient  doDB^l**' 
a  plus  de  travaux  importans.  Ceux  de  MM.  Deiosne,Scr- 
tuerner  et  Robiquet  doivent  être  placés  au  premier /a^'»* 
Cependant,  malgré  les  découvertes  et  les  rccbeitifs  ce 
nos  sa  va  us  confrères,  il  reste  encore  quelques  poifl'^  ' 
éclaircir  dans  Thistoirc  chimique  de  l'opium  ,  aussi c est 
avec  la  plus  vive  impatience  que  nous  attendons  h  pfl^"' 
cation  du  nouveau  travail  dont  M.  Derosne  s'occupe,  Ji^' 
on  ,  en  ce  moment.  Quant  à  nous  ,  connaissant  ]es  dcoid 
qu'il  a  si  bien  acquis  sur  ce  sujet,  nous  n'avons  jamais^ 
la  pensée  d'en  faire  l'objet  de  nos  recherches  specwfai 
nous  nous  sommes  contenté ,  en  préparant  de  la  niorpHw 
et  de  la  narcotine  pour  l'emploi  médical ,  de  noter  qo^ 
ques  observations  qui  se  sont  présentées  comme  à't»^ 
mêmes  k  nous  pendant  le  cours  de  nos  opéra tious.  l'^ 
d'flhrs  nous  fournit  un  moyen  nouveau  de  séparer  1«ï"^' 
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otiue  de  la  mcMrphine,  et  d'obtenir  toujours  cette  dernière 
iins  un  degré  plus  grand  de  pureté.  En  préparant  de 
acétaie  de  morphine ,  je  m'étais  aperçu  que  dans  plusieurs 
irconstances  la  morphine ,  préalablement  dissoute  dans 
'alcohol  y  obtenue  cristallisée  et  par  conséquent  réputée 
mre ,  ne  se  dissolvait  entièrement  dans  Tacide  acétique 
[u'à  Taide  d'un  très-grand  excès  de  cet  acide.  J'avais  vu 
lussi ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  que  les  dissolutions 
aites  à  froid  se  troublaient  par  la  chaleur.  Je  présumai» 
lonc  que  la' morphine  y  quoiqu  ayant  été  dissoute  dans  Tal* 
;ohol  et  obtenue  cristallisée,  devait  contenir  une  matière 
étrangère  que  je  devais  séparer.  Curieux  de  connaître 
juelle  était  cette  matière ,  je  la  recueillis  sur  un  filtre  ,  et 
iprès  lavoir  lavée  d'abord  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
icétique,  puis  avec  de  l'eau  pure ,  je  la  fis  dissoudre  dans 
i'alcohol  bouillant,  et  l'obtins  par  refroidissement  en  ai- 
guilles cristallines.  Examen  fait  de  cette  matière,  je  trou- 
vai que  c'était  de  la  narcotine  pure.  Je  fus  d'autant  plus 
étonné  de  ce  résultat  que  je  savais  que  la  narcotine  était 
soluble  dans  l'acide  acétique  5  j'avais  même  obtenu  de  la 
narcotine  en  traitant  des  marcs  d'opium  par  l'acide  acéti- 
q\ie  suivant  le  procédé  de  notre  collègue  M.  Henry.  La 
solubilité  de  la  narcotine  dans  l'aciJUî  acétique  n'était  donc 
pas  aussi  grande  que  je  l'avais  cru.  A  la  vérité  lorsqu'on 
traite  le  marc  d'opium  par  l'acide  acétique  un  peu  affaibli , 
l'action  de  1  acide,  étant  presque  nulle  sur  la  résine  ou  le 
caout-chouc  de  l'opium,  se  porte  sur  la  narcotine,  qui  d'ail* 
leurs  s'y  trouve  très-divisée,  tandis  que  dans  un  mélange 
de  morphine  et  de  narcotine  l'action  de  l'acide  se  porte 
principalement  sur  la  morphine;  et  la  cohésion  de  la 
narcotine,  qui  alors  est  cristallisée,  s'oppose  à  la  disso- 
lution. Du  reste  dans  l'analyse  végétale  l'action  des  agens 
n'est  pas  franche ,  et  la  solubilité  ou  l'insolubilité  des  prin-^ 
cipes  végétaux  dans  tel  011  tel  menstrue  ne  sont  souvent  que 
relatives.  La  présence  de  la  narcotine  dans  la  morphine  u« 
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s^éiant  ofiSerte  que  de  temps  à  autre ,  il  était  nécessaire  dp 
rechercher  dans  quel  cas  la  morphine  pouvait  contenir  è 
la  narcotine.  Je  me  suis  bientôt  aperçu  que  la  morphine 
obtenue    par   cristallisation  des  traitemcns  du   précipiié 
magnésien  ne  contenait  jamais  de  narcotine ,  tandis  que 
celle  relirée  par  évaporation  des  eaux  mères  alcoholîques 
en  contient  toujours  plus  ou  moins ,  même  après  avoir  été 
blanchie  par  une  nouvelle  cristallisation  et  par  Taction  da 
charbon  animal.  La  présence  de  la  narcotine  dans  la  mor- 
phine retirée  des  eaux  mères  alcoholiques  se  comprend,  si 
Ton  réfléchit  à  la  solubilité  de  la  narcotine  dans  Talcofaol, 
solubilité  plus  grande  que  celle  de  la  morphine  (i). 
•    Ayant  de  Tacétate  de  morphine  préparé  depuis  long- 
temps, et  curieux  de  voir  s'il  contiendrait  de  la  narcotine, 
je  le  fis  dissoudre  dans  Teau  bouillante  et  j'obtins  une  cer- 
taine quantité  d'une  poudre  insoluble  ;  mais  elle  était  pour 
la  plus  grande  partie  formée  de  morphine.  Au  moment  de 
la  dessiccation ,  une  partie  de  l'acétate  de  morphine  s'était 
donc  décomposée  en  abandonnant  son  acide;  il  ne  faudrait 
donc  pas  regarder  comme  souillé  de  narcotine  tout  acétate 
de  morphine  qui  ne  se  redissoudrait  pas'  en  entier  dans 
l'eau  ,  maiîi  celui  qui  ne  se  redissoudrait  pas  dans  l'eau  ai- 
guisée d'acide  acétique. 

Ici,  je  manifesterai  monétonnemèntdela  préférence  qu'on 
accorde  généralement  à  l'acéiate  de  morphine  sur  le  sulfate 
de  la  même  base.  L'acétate  de  morphine  n'a  pas  une  sta- 
bilité qui  permette  de  l'avoir  toujours  dans  un  état  con- 
stant-, la  difficulté  qu'on  a  de  l'obtenir  cristallisé  et  Tim- 


(i)  £n  chtTchant  la  narcotine  dans  les  produits  du  traitement  de  Po- 
pîiim  par  la  m4gnésie,j-  la  relrouvai  dans  les  «Mux-mèies  alcoholiques , 
où  je  vis  qu'elle  étaitrett-niie  prirnipalement  par  une  jiiatière  résinnïJe 
et  comme  balsamique,  qui  se  précipite  pemlant  leurs  évaporation».  Celte 
observation-  est  consignée  dans  une  thèse  soutenue  il  y  a  près  de  deux  ans, 
à  recelé  de  Pharmacie,  par  M.  Courdemanche,  actuellement  pharmacien 
à  Caen.  Ro«iqo&t. 
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possibilité  où  Y  on  est  de  le  coh  server  dans  cet  état  fait 
qu'on  le  dessèche ,  et  alors  il  n'a  pas  ces  caractères  exté- 
rieurs positifs  que  présentent  les  sels  cristallisés,  et  qui  sont 
comme  des  indices  de  leur  pureté.  Le  sulfate  de  morphine 
au  contraire  cristallise  en  aiguilles  blanches  soyeuses ,  et 
alors  est  toujours  dans  un  état  constant.  D'un  autre  côté , 
pour  blanchir  les  sels  de  morphine,  on  emploje  aussi  le 
charbon  animal.  Si  celui-ci  n'est  pas  bien  débarrassé  de 
parties  calcaires  et  si  le  sel  de  morphine  est  avec  excès 
d'acide  ,  cet  excès  d'acide  réagira  sur  le  carbonate  de  chaux 
du  charbon.  Cet  inconvénient  n'est  pas  très-grand  lorsqu'on 
prépare  le  sulfate  de  morphine ,  la  plus  grande  partie  du 
sulfate  de  chaux  formé  restant  sur  le  filtre  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  avec  l'acétate ,  et  s'il  se  forme  de  l'acétate 
de  chaux  ,  il  augmente  la  masse  de  l'acétate  de  morphine,  aux 
dépens  de  sa  pureté  et  de  son  action  sur  l'économie  animale. 
Or  ce  mélange,  qui  peut  avoir  so^ivent  lieu  à  Tinsu  et  contre 
la  volonté  du  préparateur,  ne  pourra  être  reconnu  à  l'aide 
des  caractères  extérieurs.  Nous  pensons  donc  que  le  sulfate 
de  morphine  doit  être  préféré  à  l'acétate  ;  mais ,  comme  il 
faudra  toujours  préparer  de  ce  dernier  sel ,  nous  pensons 
que  les  observations  consignées  dans  cette  note  pourront 
être  utiles  aux  pharmaciens  5  c'est  dans  cette  vue  que  nous 
les  avons  publiées. 
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Lettre  de  M.  Guilbert ,  pharmacien  ,  à  Paris  ,  sur  Un 
couteau  à  racines. 

Messieurs  , 

La  société  a  vu  dans  une  de  ses  précédentes  séances  le 
couteau  à  racines  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  présenter. 

L'essai  qui  en  a  été  fait  en  sa  présence  a  paru  la  satisfaire. 

Il  me  reste  à  vous  donner  les  motifs  qui  m'ont  fait  re- 
chercher un  autre  couteau  que  celui  qui  existe  ,  et  les 
IX*.  Année,  —  Nos^embre  \^2,'i.  87 
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raisons  qui  m'ont  déterminé  a  donner  au  mien  la  forme 

qu'il  a. 

Le  couteau  des  pharmaciens,  qui  est  aussi  celui  des  épi- 
ciers ,  des  marchands  de  tabac  ,  des  boulangers ,  des  her- 
boristes ,  marchands  de  bois  de  teinture  et  autrçs ,  n'était 
dans  l'origine ,  qu'une  lame  de  sabre  posant  horizontale- 
ment sur  une  planche  de  bois.  Cette  lame ,  garnie  d'une 
poignée  à  l'une  de  ses  extrémités ,  est  attachée  par  l'autre 
d'une  manière  mobile  ,  de  sorte  qu'en  plaçant  sous  le 
couteau  une  racine  ou  un  morceau  de  bois ,  on  a  un  levier 
de  la  deuxième  espèce  dont  la  résistance  est  placée  entre  le 
point  d'appui  et  la  puissance.  On  n'a  pas  tardé  à  amélio- 
rer ce  couteau  ,  parce  que  l'usage  et  le  raisonnement  ont 
fait  faire  la  remarque  que  plus  le  levier  avait  de  longueur, 
relativement  à  la  distance  du  point  d'appui  à  la  résistance, 
et  plus  on  avait  de  force  ^  on  a  réduit  la  longueur  du  tran- 
chant ,  qui  ne  servait  jamais  dans  toute  son  étendue  ;  on  a 
augmenté  sa  largeur  \  il  est  dévenu  semblable  à  la  hache 
soumise  au  levier  ,  et  agissant  en  sens  inverse  ^  le  levier 
resta  proportionné  à  la  résistance  que  présentent  les  tiges 
ligneuses  les  plus  dures.  C'est  dans  cet  état  que  se  trouve 
aujourd'hui  le  couteau  des  pharmaciens  et  des  droguistes  , 
comme  aussi  celui  des  marchands  de  bois  de  teinture*, 
beaucoup  d'états  ont  conservé  la  lame  de  sabre  5  exem- 
ple ,  les  marchands  de  tabac  ,  etc. 

L'ancien  couteau  peut  donc  être  comparé  à  un  tranchant 
de  hache  qui  presse  presque  perpendiculairement  sur  la 
racine  qu'on  veut  couper,  et,  dès  lors,  il  faut  comparer  son 
action  à  celle  du  coin  enfoncé  avec  force.  Lorsque  ce  coin 
est  bien  aigu ,  il  entame  le  bois  qui  sert  de  billot  ;  quand 
il  coupe  mal ,  il  écrase  \  lorsque  par  un  usage  fréqueat ,  le 
billot  a  beaucoup  souffert  sur  sa  surface  ,  et  ne  répond  pius 
à  tous  les  points  de  la  lame  ,  il  se  trouve  des  creux  qui 
reçoivent  des  portions  dé  la  racine  qu'on  veut  couper  et 
l'on  voit  toutes  les  rondelles  attachées  encore  ensemble  par 
des  fibres  qui  ont  résisté. 
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Pour  parer  à  cet  inconvénient  ,  on  a  placé  sous  le 
tranchant  un  billot  facile  à  renouveler  ,  mais  cela  ne  re- 
médiait pas  à  tout. 

Il  faut  considérer  l'ancien  couteau  comme  un  coin 
large  et  aigu  ,  agissant  par  la  force  du  levier  ;  or  chacun 
sait  qu'une  lame  tranchante  ,  si  acérée  quelle  soit,  le 
rasoir  par  exemple,  peut  être  serrée  dans  la  maiujusquà 
un  certain  point  impunément  ,  et  tout  le  monde  conçoit 
ce  qu'il  résultera  du  moindre  mouvement  secteur  fait 
comme  celui  qu'on  doit  imprimer  à  une  lame  de  scie  ,  on 
voit  de  suite  quelle  force  acquiert  un  couteau  qui  agit 
dans  ce  sens  ,  et  quelle  supériorité  il  doit  avoir  sur  l'autre. 

Une  fois  convenu  qu'il  faut  donner  à  toute  espèce  de 
couteau  le  mouvement  qu'on  est  obligé  de  donner  à  la  scie, 
le  motif  de  sa  forme  arrive  naturellement.  Des  exemples 
sans  nombre  sont  dans  les  mains  des  cultivateurs  qui 
s'en  servent  pour  tailler  les  arbres ,  pour  faucher,  mois- 
sonner ,  etc.  :  la  faux  ,  la  faucille  ,  la  serpe ,  là  serpette  et 
tant  d'autres  qui  doivent  leur  forme  à  de  longues  aAnées 
d'expériences. 

Le  couteau  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  présenter    , 
est  composé  de  trois  pièces.  Une  lame  ,  un  levier  et  un 
billot. 

1°.  La  lame  fest  une  serpe  d'épaisseur  égale  5  son  dos  , 
vu  par  derrière ,  arqué  régulièrement,  est  doublé  par  une 
arête  égale  dans  sa  longueur  ;  son  tranchant  est  en  biseau  ; 
à  droite  ,  vu  sur  le  côté  ,  son  tranchant  présente  un  cer- 
cle régulier  dont  il  faut  chercher  le  centre  de  manière  à 
dpilner  auprès  de  son  attache  le  moins  de  largeur  possible, 
et  vers  le  haut  une  largeur  de  près  du  triple ,  pour  les 
xnotifs  que  je  dirai  après  avoir  décrit  les  autres  pièces. 

2**.  Le  levier  est  tout  uniuient  une  barre  de  fer  poli , 
ayant  une  poignée  k  une  extrémité  et  s'attachant  par  l'au- 
tre au  billot  -,  l'ouverture  destinée  à  recevoir  la  lame  ,  doit 
être  faite  de  manière  que  l'ouverture  d'un  compas,  prise' 
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du  centre  du  point  d'attache  autour  duquel  le  levier  doit 
faire  son  mouvement  à  un  des  points  de  Tare  que  pré- 
sente le  dos  de  la  lame ,  soit  la  même  partout. 

3^.  Le  billot  est  une  planche  un  peu  épaisse  dont  la  po* 
sîtion  fait  un  angle  aigu ,  avec  une  ligne  horizontale.  Cette 
planthe  a  une  fente  dans  le  milieu  ,  au  travers  de  laquelle 
doit  passer  la  lame  du  couteau*,  elle  est  garuie  d^une  platioe 
en  fer  qui  reçoit  et  maintient  la  lame  et  dans  laquelle  glisse 
Taréte  dont  j'ai  parlé  ^  c'est  sur  cette  platine  que  se  pose 
le  bois  ou  la  racine  qu  on  veut  couper  ;  le  billot  est  main- 
tenu dans  la  position  qti'il  doit  avoir  par  une  planche  pla- 
cée horizontalement  dans  laquelle  il  est  fixé  et  soutenu  par 
deux  montans  placés  le  plus  prè>  possible  du  point  corres- 
pondant à  celui  de  la  résistance. 

Quand  les  trois  pièces  sont  réunies  par  les  moyens  les 
plus  simples ,  par  des  goupilles  ,  on  élève  le  levier  et  ron 
place  l'objet  qu'on  veut  couper  le  plus  près  possible  delà 
base  de  la  lame.  En  abaissant  cette  lame  ,  elle  entre  en 
coupant  dans  la  résistance  qu'on  lui  oppose.  On  peut  va- 
rier les  proportions  de  ce  couteau  ;  celui-ci  a  paru  le  plus 
convenable.  Les  expériences  faîtes  à, la  pharmacie  centrale 
ont  répondu  à  l'opinion  que  vous  en  avez  d'abord  conçue. 
Dans  l'intérêt  de  tous  y  j'ai  chargé  M.  Delarue ,  à  l'Or- 
me Saint-Gervais  ,  derrière  l'Hôtel-de- Ville  ,  de  la  con- 
fection de  cet  instrument,  parce  que  plus  il  en  fera  ,  mieux 
ils  seront  faits  ,  et  il  pourra  les  établir  au  meilleur  compte 
possible* 
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OBSERVATIONS 
Surun  couteau  destiné  à  couper  les  racines  et  lesJeuHles, 
présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  par  M.  Guiuieet  , 
pharmacieh,  à  Paris ,  membre  de  ladite  Société, 

Depuis  quelque  temps  on  s'est  occupé  de  perfectionner 
les  moyenç  de  diviser  les  substances  végétales  ,  que  nons 
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nployons  journellement  en  pharmacie.  On  a  cherché  « 
>uper  les  racines  en  menus  morceaux  ,  soit  afin  de  faei* 
ter  leur  extrême  division  par  la  pulvérisation ,  soît 
our  séparer ,  par  les  diverses  menstrues  ,  leurs  parties 
Jubles.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  on  s'est  d'abord  servi  du 
outeau  ordinaire ,  puis  d'une  lame  de  sabre  fixée  sur  une 
laBche  de  bois  par  une  de  ses  extrémités  ,  tandis  que 
autre  était  garnie  d'une  poignée  en  bois  et  formait , 
•ar  ce  moyen  ,  un  levier  du  second  genre  ^  on  a  ensuite- 
iminué  la  longueur  du  tranchant^  on  lui  a  donné  plus  de 
orce  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  que  la  lame  n'agis- 
ait  jamais  dans  toute  sa  longueur. 

Plusieurs  mécaniciens  ont  aussi  imaginé  des  instru- 
nens  nommés  coupe-racinçs  ,  soit  pour  les  besoins  de  la 
)barmacie ,  soit  pour  l'agriculture  rurale* 

En  1808  la  pharmacie  centrale  fit  établir  un  mécanisme 
pour  couper  les  racines  fraîches  ;  cet  instrument ,  dont 
[lous  n'avons  pas  donné  la  description  ^  parce  qu'il  ne  peut 
iîonvenir  qu'aux  établissemens  d'herboristerie,  et  qu'il 
lécessite  quelques  changemens  ,  remplit  le  but  qu'on  s'est 
proposé. 

Lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  de  18 19, 
m  a  présenté  un  coupe-racines  pour  les  besoins  des  bes« 
iaux  :  il  ne  diffère  de  celui  de  la  pharmacie  centrale  ,  que 
3ar  la  position  des  couteaux. 

Il  existait  à  Paris,  rue  Saint^Sabin  ,  un  établissement  où 
l'on  coupait  les  bois  durs  ,  les  racines ,  etc. ,  pour  la  lein- 
.ure  des  étoffes.  Ce  mécanisme  est  transporté  ailleurs  ,  rue 
ie  rOursîne ,  m'a-t-on  dit  ;  le  moyen  consiste  à  présenter 
les  morceaux  de  bois  divisés  à  des  roues  armées  de  lames  , 
2t  mises  en  mouvement  par  un  ou  deux  chevaux. 

Notre  confrère  M.  Guilbert ,  occupé  de  rechercher 
:out  ce  qui  peut  rendre  la  pratique  facile  ,  et  améliorer 
10s  procédés  pharmaceutiques  ,  nous  a  déjà  fait  connaître 
xn  sparadrapier  très-commode  -,  il  nous  offre  aujourd'hui 
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un  couteau  destine  principalement  à  couper  ,  très-mei 
les  racines  sèches.  Cet  estimable  confrère  ,  a  eu  l^eôre 
idée  de  remplacer  le  couteau  ordmaire  par  un  autre  mit 
entendu  ,  et  d'une  exécution  facile  \  ce  couteau  ,  <lont  wi 
avez  vu  la  forme  dans  les  précédentes  séances  ,  possède 
avantage  réel  sur  Tancien  qui ,  comme  le  dit  M.  Gn 
bert ,  ((  pourrait  être  comparé  à  un  tranchant  de  hache 
»  qui  presse  presque  perpendiculairement  sur  la  racine 
»  et  dès  lors ,  il  faut  comparer  son  action  à  celle  d'un  coi 
»  enfoncé  avec  force  »  ;  le  couteau  ordinaire  ne  coupe  pa 
à  bien  dire  ,  ilmdche^  pour  me  servir  de  l'expression  de 
ouvriers ,  tandis  que  celui  de  M.  Guilbert  coupe ,  twa- 
che  les  racines  sèches  aussi  menu  qu'on  le  désire  5  il  afa- 
vantage  de  convenir  à  tous  les  établissemens  ,  occupe  pea 
d'espace  ,  et  le  prix  en  est  peu  élevé. 

Ce  couteau  est  composé  de  deux  pièces  ;  d'une  lame  ea 
forme  de  serpe  et  d'un  levier,  le  tout  fixé  sur  un  billot.  1j 
lame  est  disposée  de  manière  qu'elle  ne  peut  chan^iie 
direction  ;  elle  entre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le 
billot ,  elle  peut  trancher  facilement  le  corps  qui  lui  op- 
pose de  la  résistance  \  ce  moyen  est  très-bien  combiflé, 
nous  l'avons  employé  avec  avantage.  Cependant,  si  ims 
avons  cru  devoir  faire  un  léger  changement  à  celui  que 
nous  avons  fait  établir,  c'est  parce  que  nous  avons  remar- 
qué qu'il  peut  arriver  que  la  lame  soit  détournée  de  sa 
route  ,  quand  on  lui  oppose  un  corps  un  peu  dur,  tel  que 
les  racines  de  squine.  Mais  ce  changement  ne  diminue  en 
rien  le  mérite  du  couteau  de  M.  Guilbert ,  la  différence 
consiste  seulement  à  fixer  les  deux  extrémités  de  la  serpej 
afin  de  maintenir  la  lame  dans  la  rainure. 

Ce  couteau  sera  très-utile  pour  couper  même  toute  es- 
pèce de  racines  sèches  \  tout  coutelier  pourra  1  établir. 
d'après  le  dessin  que  nous  offrons  à  la  société. 

Pfous  proposons,  en  conséquence,  de  remercier  M.  GuiK  1 
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ert  de  noua  avoir  fait  connaître  ce  nouveau  moyen  qui  ^ 
ans  contredît ,  sera  adopté  par  tous  nos  confrères, 

Henrt. 

Ce  1 5  septembre  1823. 

ESSAI 

Sur  le  marronier  et  Inde  ,  et  découi^erte  d'une  substance 
nouvelle  dans  son  fruit  ,  par  Frakcesco  Canzoiseri  5 
(  Palerme,  iSaS.  ) 

Extrait  et  traduit  de  ritalien  par  A.  Ghë^ao. 

Ce  mémoire  offre  lin  travail  étendu  sur  le  marronier 
i'inde ,  œsculus  hippocastanum  ,  heptandrîe  monogynie  de 
Liinné  ,  que  Tournefort  a  placé  dans  la  première  section, 
XXI**  classe ,  arbre  à  fleurs  rosacées  ;  Jussi'eu ,  dans  sa 
XIII*.  ,  ordre  6,  famille  des  érables,  et  qui  maintenant 
fait  partie  des  rosacées,  XP,  classe,  corolle  polypétale  ré- 
gulière de  M.  Guiarl. 

L'auteur,  après  en  avoîrdonné  une  synonymie  complète, 
s'occupe  :  i**.  de  sa  description  -,  a®,  de  sa  culture  ;  3**.  de 
de  ses  usages  économiques  ^  4°«  ^^  ses  propriétés  médi- 
cales. 

Le  marronier,  originaire  des  Indes  Orientales  ,  ne  fut 
cpltivé  en  Europe  qu'en  i55o,et  Clusius  l'introduisît  dans 
les  jardins  de  Vienne.   Le  premier  pied  se  fît  voir  au  jar- 
din de  Soubise ,  en  i65o  ,  le  second  au  Jardin  royal  des 
plantes  en  i656  ,  et  le  troisième  au  Luxembourg.  La  Si- 
cile ne  le  vit  guère  qu'au  commencement  du  l'j^  siè^cle  , 
au  rapport  de  Bonanni ,  qui  en  laissa  dans  ses  manuscrits 
une  description  très-exacte.  Le  marronier  d  Inde  ne  tar- 
da pas  ,  par  son  apparence  et  son  port  magnifique ,  a  ré- 
pandre son  ombre  délicieuse  sur  tous  les  jardins  de  l'Eu- 
rope ,  où  il  est  maintenant  acclimaté.  Ici  ,  Fauteur  (i)  se 

/ 

(i)  M.  Canzoneri  en  donne  une  description  poétique,  et  trés-agrëabie 
àlire,  (A.  C.) 
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livre  à  un  peu  d'enthousiasine  pour. ce  bel  arbre,  qa 

ne  peut ,  sans  extase  ,  voir  dans  le  luxe  de  sa  floraison. 

M.  Canxoneri  indique  ensuite  le  sol  qui  convient 
marronier,  son  accroissement  progressif,  les  soins qa 
exige,  la  manière  de  le  multiplier,  et  les  procédés  auxqd 
il  faut  recourir  pour  le  garantir  des  insectes  qui  s'attachcti 
à  ses  productions  ,  bien  que  leur  amertume  semblerait  fes 
en  défendre.  Il  est  en  proie  aux  scarabées,  et  à  trois  espà» 
de  chenilles,  dont  il  faut  détruire  les  chrysalides.  On  cob- 
seille,  pour  y  parvenir,  d'enduire  de  chaux  les  jointures 
où  elles  se  réfugient  (i)» 

Il  n'est  pas  rare  que  les  objets  qui  excitent  notre  admj- 
ration ,  ne  nous  portent  aussi  à  rechercher  leur  utilité,  ifc 
^  traité  de  Tusage  de  son  bois  (2) ,  les  abeilles  recueilta 
en  abondance  sur  ses  fleurs  de  quoi  fabriquer  le  miei  et 
la  cire  ,  mais  son  fruit  a  du  particulièrement  fixer  l'atten- 
tion. On  voyait  avec  peine  ce  fruit  dont  la  récolte  estloa- 
jours  abondante  et  ne  manque  jamais  ,  être  relégué  pnai 
les  produits  inertes.  De  nomfcreuses  tentatives  furenlfe 
pour  en  faire  l'application  dans  les  arts  ,  et  à  réconoBK 
domestique.    L'auteur  entre ,  à  ce  sujet ,   dans  les  pte 
grands  détails.  U   cite    les  expériences  dues  à  ParmeD- 
tier  et  à  Baume  ,  mais  il  serait  superflu    de  nous  y  tf- 
rêter  parce  que  nous  les  connaissons  ,  et  qu'on  peut aail- 
leur  en  lire  les  résultats  dans  les*  ouvrages  mêmes  Je  ces 
deux  célèbres  compatriotes. 

Le  paragraphe  consacré  aux  propriétés  médicales  ne  nous 
a  oflert  aucun  fait  récent.  M.  Canzoneri  finît  par  rappor- 


(i)  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle.  Paris ,  i8i8. 
~fa)  Dictionnaire  par  Valmont  de  Bomare.  T.  5.  i774« 

Si  Ton  retranche  d'un  marronier  quelque  branche  d'une  trop  "'* 
ble  venue  ,  le  jardinier  ne  doit  pas  laisser  de  rejet,  et  il  faut  enduirerefl- 
droit  tailla  d'onguent  de  Saint-Fiacre,  sàns  quoi  le  bois  pourirait. 
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;r  (i)  les  expériences  faites  sur  réeorce  de  cet  arbre, 
ar  M..  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  il  a  placé  en 
3gard  celles  de  M.  Vauquelin  sur  le  quinquina  ,  et  on 
oit  cette  justice  à  M.  Canzoneri  ,  qu  il  a  cité  exactement 
îs  travaux  des  ;  chimistes   français. 

Ce  mémoire  de  longue  haleine,  que  nous  n ayons  fait 
u'esquisser,  déposé  dans  nos  archives  ,  pourra  fournir  de 
ombreux  documens  à  ceux  que  leur  amour  pour  la  «cîen- 
e  porterait  à  s'occuper  de  la  même  matière.  Il  est  ter- 
liné  par  un  appendice  sur  la  substance  nouvellement  dé- 
ouverte. 

Ici ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  tra- 
uire  ce  passage  presque  littéralement  pour  rintelligence 
u  fait  nouveau. 

Depuis  les  derniers  travaux  faits  par  MM.  Pelletier  et 
!]aventou ,  qui  ont  reconnu  dans  le  quinquina  deux  sub- 
tances d'une  nature  et  d'un  caractère  particulier .  très- 
lifférens,  on  ne  dut  pas  hésiter  à  croire  que  la  propriété 
cbrifuge  tant  préconisée  depuis  des  siècles  ,  et  attribuée  à 
e  puissant  moyen  de  la  thérapeutique  ne  fût  due  à  un 
)rincipe  dontl'écorce  des  quinquinas  n'étaitque  le  véhicule, 
e  dépositaire  ,  l'excipient.  Il  vint  aussi  ,  sans  doute,  dans 
'esprit  de  ceux  qui  portèrent  un  tel  jugement  (  et  ce  de- 
ait  en  être  la  conséquence  ),  que  dans  tous  les  corps  où 
iemble  résider  la  propriété  fébrifuge  ,  on  devait  aussi  re- 
rouver  des  principes  analogues  ceux  du  quinquina. 

Cest  en  partant  de  cette  indication  ,  qu'on  fit  subir  l'ana- 
yse  chimique  à  beaucoup  d'autres  plantes  fébrifuges  ,  où 

expérimentateur  croyait  retrouver  la  quinine ,  la  cincho- 
lîne  ,  et  autre  produit  analogue. 

(i)  Consulter  le  Me'moire  de  ce  professeur,  Annales  de  Chimie,  LXVII, 
iioj  celui  de  M.  Planche  ,  Bulletin  de  Pharmacie ,  1 ,  35  et  surtout  le 
Mémoire  de  M.  Vauquelin  Annales  de  Chimie  ,  LIX,  ii3.  D'après  le  ta- 
)ieau  qu'on  y  trouve  des  expériences  faites  sur  dix-sept  échantillons  de 
juinquina,  j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  joindre  ici  le  tahleau  de 
tf.  Canzoneri ,  les  principaux  résultats  étant  les  mêmes.  (  Traducteur.) 
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Ce  furent  avssi  des  conjectures  à  peu  près  sei 
qui  me  portèrent  à  entreprendre  des  recherches  sur  kl 
du  marronier  d'Inde  ,  non  moins  vante  ipie  Vé 
cet  arbre  dans  le  traitement  des  fièvres  périodiques 
j'eus  le  bonheur  inespéré  de  mettre  à  nu  une  suhstamce 
generis  ,   qui ,    différant   de   tontes  celles    connues 
qu'alors  ,  mérite  un  nom  particulier.  Je  rappellerai  li 
cidine ,  faisant  dériver  cette  dénomination  à!£Bscubts,^a% 
générique  de  la  plante  dont  le  fruit  contient  le  noafoi 
corps. 

La  méthode  que  j'ai  employée  pour  l'obtenir  ne  de- 
vait pas  s'éloigner  de  celle  usitée  pour  séparer  la  ipnm 
du  quinquina.  Le  but  étant  semblable  ,  les  moycDS  d^ 
vaient   être  analogues  \  mais  convaincu  de  rînsn&ooe 
des  procédés  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  ,   et  de  odii 
de  M.  Henry  fils ,  je  préférai  faire  usage  de  la  mékk 
de  M.  Alemani  annoncée  sous  ce  titre,  «  Moyen  pwr  sk- 
nir  le  sulfate  de  chinine  et  de  cinchonine ,  dans  kfff^ 
grand  état  de  pureté ,  insérée  dans  les  Annales  UmenAi 
de  Médecine,  que  rédige  M.  D.  Annîbal  Omodei  (tf®^ 
mai  1822  ),  et  j'eus  aussi  la  satisfiiction  d'obtenir  le  solfa» 
d'esculine. 

Procédé  pour  obtenir  Tesculine  de  la  chdla^ne  dl^- 

On  prend  cinq  livres  de  marrons  d'Inde  secs  elT^^'^ 
en  poudre.  On  les  fait  botiîlHr  dans  quatre-vingts  IWres 
d'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique ,  et  le  résida  esti^ 
mis  à  bouillir  avec  une  semblable  quantité  d'eau  égale- 
ment acidulée.  Les  décoctions  étant  refroidies,  on  empl^'^ 
à  plusieurs  reprises  et  en  petite  quantité  de  la  chauî  o 
poudre,  en  agitant  continuellement  pour  favoriser  r-»^ 
tien.  Après  une  assez  longue  agitation ,  le  liquide  W 
presque  alcalisé ,  commence  à  se  troubler  et  à  prfe*'' 
ter  les  caractères  qui  suivent.  La  décoction  qui ,  ^ 
le  principe  ^  était    d'un  brun  terreux ,  se  fonce  dara"' 
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âge  et  commence  à  abandonner  un  précipité  floconneux. 
5a  couleur  ensuite  passe  au  jaune  chargé  et  finit  par  s'arrè- 
;eràla  nuance  du  jaune  citron.  On  cesse  alors  de  mettre 
le  la  chaux\  et  d'agiter.  Le  mélange  est  laissé  à  lui^^nème, 
3t  Teau  5  qui  s'élève  à  la  couche  supérieure  ,  reprend  sa 
ransparence  primitive.  Après  avoir  filtré  pour  séparei*  le 
iépôt  ,  ce  dernier  est  la vé^  avec  une  petite  quantité  d'eau 
froide,  et  mis  â  égoutter.  Ensuite  on  le  fait  sécher,  et,  après 
l'avoir  réduit  çn  poudre  ,  il  est  exposé  de  nouveau  à  l'air 
Libre  comme  la  première  fois ,  et  pendant  quelques  jours  , 
pour  favoriser  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  la  chaux. 
En  cet  état  on  le  fait  digérer  dans  trenteJivres  d'alcohol 
à  4o  degrés  ,  a  une  chaleuc  de  60  pendant  une  demi- 
heure  environ  ;  et  pour  que  la  quantité  du  produit  dégagé 
soit  plus  abondante  ,  la  même  opération  se  réitère  avec  des 
quantités  égales  d'alcohol ,  et  en  observant  les  mêmes  cir- 
constances. X.es  liqueurs  sont  ensuite  réunies  et  filtrées ,  et 
Ton  procède  à  la  distjUatîon  au  bain-marie ,  pour  retirer 
le  plus  possible  de  l'alcohol  employée  Le  résidu  qui  reste 
alors\  et  qui  tient  en  solution  le  nouveau  produit ,  est 
transvasé.  Mis  à  évaporer  à  siccité  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  ,  il  donne  ,  après  l'opération ,  l'esculine  qui  présente 
les  caractères  ci-après. 

Masse  amorphe ,  de  couleur  fauve,  saveur  douceâtre  d'a- 
bord ,  mais  ensuite  piquante ,-  solul^le  dans  Talcohol  et 
l'éther.  Soumise  à  l'action  du  feu,  l'esculine  commence 
par  se  fondre  ,  puis  elle  Be  gonfle ,  et  brûje  avec  une 
flamme  semblable  à  celle  de  l'huile  en  combustion;  elle  cris- 
tallise à  l'état  de  sulfate  en  aiguilles  soyeuses  ,  de  couleur 
d'amiante. 

On  ne  peut,  après  cet  exposé  ,  hésiter  un  seul  instant  à 
ranger  cette  substance  au  noifibre  des  alcalis  qu'on  a  récem- 
ment découverts.  Mais  l'esculine  est-elle  bien  un  alcali  ?  Les 
nouveaux  produits ,  résultant  des  travaux  français ,  mé- 
ritent-ils ce  nom  ?  N'est-ce  pas  une  folle  illusion  ,  que  de 
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multiplier  ainsi  les  corps  alcalins  (i)  et  de  créer  m 
lion  à  pari  pour  ceux  qu'oui  fait  connaître  les  lecka 
modernes  ? 

Voilà  le  problème  que  nous  nous  sommes  impoi 
tâche  de  résoudre^  d'après  les  règles  de  la  science chioâi 
Or ,  pour  arriver  à  ce  but ,  il  est  nécessaure  d'établir (fal 
manière  précise  la  nature  des  alcalis ,  d'en  fixer  et  liniie 
les  caractères. 

Selon  M.  BerthoUet,  on  devrait  accorder  le  Domd'ay 
à  toutes  les  substances  qui  peuvent  neutraliser  les  idk 
comme  on  appellerait  acides,  tous  les  corps  en  état  k 
neutraliser  les  alcalis.  D'après  ce  principe,  onregante 
comme  p/ti5  a/ca£ii5  les  corps  qui  posséderaient  à  mp 
haut  degré  cette  faculté  de  neutraliser  les  acides, do»" 
s'ensuit  que  les  alcalis  se  trouveraient  rangés  dansioriR 
suivant  :  Ammoniaque. 

Magnésie. 

Chaux. 

Soude. 

Potasse. 

Strontiane. 
'Baryte. 
Berzélius ,  pour  déterminer  celte  diflference,  a  misHF 
de  nouvelles  idées.  D'après  les  principes  posés  p»^ 
très-savant  chimiste  ,  le  caractère  des  acides  est  flc^^' 
tirés  par  le  pôle  positif  ,  propriété  qu'on  reconnaît  a^^* 
Toxigène;  les  bases  métalliques  et  Thydrogène  fe  «^ 
par  le  pôle  négatif.  Ainsi  ,  en  admettant  ceW&^^ 
tion  très-ingénieuse,  l'hydrogène  prendrait  tantôt P»^ 
au  nombre  des  corps  combustibles,  parce  que  ^*^^.'V 
les  décompositions  au  moyen  du  courant  électricpe  >^ 
attiré  par  le  pôle  négatif  de  l'appareil  ;  et  tantôt 

(i)  Powi ,  Dictionario  di  chimica  efisica.  Art.  Ammomw^' 


.J^ 
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autre  part ,  il  serait  censé  être  attiré  par  le  pôle  positif , 
parce  que  les  découvertes  modernes  ont  attribué  à  ce  prin- 
cipe la  propriété  acidifiante ,  et  il  devrait  prendre  rang  au 
nombre  des  corps  de  la  première  classe  établie  par  Ber- 
zélius. 

Les  réflexions  de  Gay-Lussac  sur  cet  objet,  que  l'on 
trouve  consignées  dans  son  mémoire  sur  tiode ,  et  qui  ne 
difierent  point  du  système  de  Berthollet ,  sont  pleines  d'in- 
térêt, et  méritent  un  examen  spécial  ;  et  dans  le  fait, 
l'alcobol,  dans  plusieurs  espèces  d'étber,  ne  neutralise-t-il 

Î)as  la  propriété  de  Tacide?  Les  substances  grasses  et  hui- 
euses  ne  devraient-elles  pas  ,  avec  quelques  fondemens  , 
prendre  ce  nom  d'aarfe(i)?n'agîssent-elles  pas  dans  les  sa- 
vons alcalins  en  modifiant  le  principe  de  l'alcalinité  ?  Rien 
donc  de  plus  vague  et  de  plus  indéterminé  que  les  carac- 
tères attribués  exclusivement  aux  alcalis  modernes  ;  et  si 
nous  nous  déclarions  pour  les  fauteurs  de  ces  doctrines  , 
il  faudrait  en  premier  lieu,  dès  aujourd'hui  même ,  regarder 
comme  alcalis  et  comme  acides  un  grand  nombre  de  sub- 
stances auxquelles  nous  n'avions  pas  l'habitude  avant  eux 
de  donner  ce  nom. 

-  Nous  reconnaissons  pour  alcalis  les  corps  qui  réunissent 
les  conditions  suivantes  : 

1°.  Appliqués  sur  le  tissu  animal  vivant,  ils  y  font  naître 
une  sensation  particulière ,  qui  tient  de  l'acre  et  de  l'uri- 
neux  ,  et  ils  finissent  par  cautériser  la  partie  sur  laquelle 
on  les  applique  ;  a",  ils  se  volatilisent  à  laide  de  la  cha- 
,leur ,  plus  ou  moins  promptement  ;  3\  plongés  dans  l'al- 
cohol  et  dans  l'eau  ,  ils  se  dissolvent  sans  difficulté  •,  4'*«  i^s 
ont  une  grande  affinité  pour  l'humidité  ,  dont  ils  absorbent 
une  portion  lorsqu'ils  sont  exposés  à  l'air  ;  5°.  on  leur  re- 
connaît la  propriété  do  former  avec  les  substances  grasses 
et  huileuses  des  savons  très-solubles  dans  l'eau  5  6**.  de 
verdir  les  couleurs  bleues  végétales;  7**.  enfin  de  se  com- 
biner avec  les  acides  ,  pour  donner  des  sels  constamment 
solubles. 

Or ,  quels  sont  ceux  ,  d'entre  ces  caractères ,  que  pré- 
Ci)  M.  Canzoneri  paraît  ne  pas  connaître  les  travaux  importans  d< 
MM.  Chevreul  et  Braconnot.  R. 
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senteui  Fesculîtie  et  les  substances  nouvellement  décou- 
vertes en  France,  et  auxquelles  on  a  voulu,  dîsons-le  faa- 
chement,  donner  le  nom  impropre  d'alcali  ? 

Malgré  toutes  les  épreuves ,  Fesculine  n'a  offert  au  palais 
qu'une  saveur  douceâtre  ,  très-analogue  à  celle  de  la  mé- 
lasse \  mais  aucun  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  en  faire  l'es- 
sai ,  n'a  éprouve  de  sentiment  de  causticité  sur  la  langue. 
quoiqu'elle   soit  assez  piquante.  L'esçulîne  perd ,  il  eâ 
vrai  ,  de  son  poids  lorsqu'on  la  soumet  à  l'action  dufen. 
comme  me  l'ont  démontré  mes  expériences ,  mais  je  d'îI 
pu  réussir  à  la  faire  entièrement  volatiliser   à  la  flamme 
concentréeduchalumeau(i).Dansreau,  l'esculine eslpcn, 
ou  point  soluble  ;  elle  se  conserve  sans  s'altérer  dans  Jes 
vases  exposés  à  Faction  de  l'air;  je  ne  me  suis  pas  apflnr 
qu'elle  s  y  ramollisse  ,  bien  qu'à  la  longue    elle  absorf» 
1  humidité.  Quelqu'attention  aussi  que  nous  ayons  ap]»^ 
tée  ,  ceux  qui  m'environnaient  et  moi ,  nous  n  avons  pn 
reconnaître  les  caractères  du  savon  dans  les  résuitalsçiw 
nous  offrit  la  combinaison  très-difficile  de  l'esculine  ayarfe 
substances  grasses.  Dès  le  début  de  notre  expérience,  ao» 
avions  fait   erreur  ,   et  cru  que  l'esculine  verdissàl» 
couleurs  bleues*,  mais  depuis,  ayant  rectifié  notre  procède^ 
nous  avons  reconnu  que  cela  tenait  à  la  chaux.  Parrennsa 
débarrasser  l'esculine  de  cette  substance ,  nous  eûmes lica 
de  voir  qu'elle  n'avait  plus  cette  action ,  qui  la  rappn>- 
chait  des  alcalis-,  elle  était  alors  insoluble  dans  TeaiL 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  encore  quelques  réflenous 
pour  démontrer  la  grande  différence  qui  existe  enlre  les 
vrais  alcalis ,  reconnus  pour  tels  par  tous  les  chimistes,  et 
les  substances  nouvelles  qu'on  a  prétendu  ranger  paroi 
eux. 

On  regarde  les  alcalis  ,  depuis  les  travaux  de  Davy  et 
d'autres  chimistes  exercés  ,  comme  composés  d'une  base 

(1)  Je  n'ai  point  rëpëté  ces  expériences  ,  mais  je  crains  fortement  q»^ 
n'y  ait  ici  quelque  erreur,  car  on  sait  qu'une  substance  végétale  neréi-'f 
point  à  Paction  du  chalumeau;  au  reste  le  mémoire  de  M.  Canwnen* 
donn^  lieu  à  plusieurs  observations  de  M.  Guibourt ,  que  Tabondioc*  <^ 
«matières  nous  for^e  à  remettre  au  prochain  numéro. 
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nétallique  et  d'une  certaine  proportion  d'oxigéne^  par 
ODséquent  ce  ne  sont  que  des  oxides  métalliques  :  tels 
ont  la  potasse,  la  soude,  la  lithine  [Tammoniaque  fait 
xception  à  cette  règle  (i)].  Or  les  alcalis  supposés  qu'on 

reti  rés  dans  ces  derniers  temps  de  beaucoup  de  végétaux 
emblent  dans  leur  construction  synthétique  ,  réunir  plus 
Le  deux  principes.  La  strychnine  contient,  d'après  son  ana- 
yse,  de  l'oxigène,  de  Thydrogène ,  du  carbone  5  soumise  à 

action  du  feu  ,  elle  donne  de  l'huile  empyreumatique  , 
m  peu  d'eau  et  d'acide  acétique ,  du  gaz  acide  carbonique, 
ît  de  l'hydrogène  carboné.  La  brucine  est  formée  des 
nêmes  principes ,  puisqu'en  la  décomposant  à  une  forte 
îhaleur ,  elle  fournit  de  1  huile  empyreumatique  ,.de  l'eau, 
Je  l'acide  acétique ,  de  l'hydrogène  carboné ,  et  une  très- 
petite  quantité  d'acide  carbonique.  Les  élémens  de  la  mor- 
phine (2) ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  bien  déterminés  par 
['auteur  de  sa  découverte ,  sont  probablement  l'oxigène  , 
le  carbone  ,  l'hydrogène.  La  cinchonine  ne  fournit  que  de 
L'eau  et  de  l'acide  carbonique,  par  conséquent  elle  est  com- 
poséee  d'oxigène,  d'hydrogène  et  de  carbone;  l'azote 
n'entrepas  dans  sa  composition,  elle  contient  au  surplus  les 
produits  des  matières  non  azotées.  La  quinine  se  décompose 
à  l'action  du  feu,  et  se  comporte  comme  la  cinchonine.  La 
vératrine,  distillée  à  feu  nu ,  se  gonfle ,  se  décompose ,  et 
produit  de  l'eau  ,  beaucoup  d'huile  ,  etc. ,  etc.  ,  et  laisse 
un  charbon  volumineux  qui,  réduit  en  cendres,  donne  un 
résidu  très-peu  considérable  et  d'une  alcalinité  très-lé- 
gère. L'esculine  ,  au  feu  se  comporte  d'une  manière  ana- 
logue à  la  quinine  ,  et  cette  analogie  est  pour  nous  une 
preuve  réelle  que  ses  principes  cbîmiques  ne  sont  pas  dif- 
férens  (3). 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  on  a  pu  voir  avec 


(i)  Car  quoique  composée  de  deux  principes  ,  il  n'a  pas  encore  été'  éta- 
bli et  diîmontré  par  les  faits  qu'elle  ait  une  base  métallique. 

(a)  M.  Thomson  a  publié  la  composition  élémentaire  de  la  morphine. 
j4 nnals  ofphilosophjr  ,}une  iS2o^  A.  C. 

(3)  MM.  Pelletier  et  Dumas  ont  démontré  que  l'azote  faisait  partie  es- 
sentielle de  tous  les  alcalis  végétaux.  B. 


54B     BULLETIN  DES  TRAVAUX,  ETC. 

quel  peu  de  fondement  on  a  donné  plus  d'extension  se 
nombre  des  alcalis.  Si  quelques-unes  de  ces  substances 
ont  une  action  immédiate  sur  les  sucs  végétaux ,  au  moyen 
de  laquelle ,  par  leur  contact ,  elles  rendent  à  ces  dernier 
leur  couleur  bleue  ,  lorsqu'ils  ont  été  rougis  par  un  acide. 
ce  n'est  pas  une  propriété  exclusive  qui ,  à  elle  seule, 
puisse  constituer  l'alcalinité;  il  faut  le  concours  de  plusieurs 
autres  caractè)res.  La  magnésie  ,  la  chaux  ,  la  strontiane,  la 
baryte  ne  figurent  pas  au  rang  des  alcalis,  seulement  parce 
qu'elles  verdissent  les  couleurs  bleues  végétales  ,  mais 
parce  qu'à  cette  propriété  ,  elles  en  joignent  une  autre 
beaucoup  plus  essentielle  à  la  nature  alcaline,  celle  d'avoir 
une  saveur  acre  urineuse,  et  d'être ^solubles  dans  Tean  (i). 
Ce  n'est  assurément  pas  un  vain  désir  de  nous  singulari- 
ser qui  nous  a  dicté  ces  réflexions.  Nous  sommes  loin  de 
vouloir  infirmer  la  manière  de  voir  de  nos  maîtres  plus 
digne  d'admiration  que  susceptible  encore  d'être  modifiée. 
Dans  le  principe  ,  il  n'existaijt  qu'un  alcali  :  c'était  la  soude 
et  son  nom  lui  vint  de  ce  qu'on  la  recueillit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  la  plante  appeléeÂ:a/i  ;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  des  analyses  plus  habiles,  et  des  procédés  plus 
exacts,  ayant  fait  découvrir  de  nouveaux  composes  ,  ceux- 
ci  ne  soient  venus  non-seulement  élargir  le  cadre  qui  avait 
été  tracé  ,  mais  n'aient  ^bligé  de  réduire  encore  le  nom- 
bre des  caractères  appartenans  à  chaque  genre,  à  chaque 
espèce  ;  ce  qui  a  été  le  motif  et  l'origine  de  l'augmentaiion 
des  alcalis. 


(i)  La  magnésie  fait  exception  à  cette  règle,  elle  est  sans  savear  et  in- 
dissoluble dans  Tcau.  Cesi  pourquoi  cette  substance  appartenant  aoi 
terres  arides,  devrait  être  considërëe  comme  Panneau  qui  unirait  les  deai 
genres  de  terres*  Furitano.  Instituto  di  chimica  furescentica.  T.  a.  p.  9. 


ERRATUM. 

Paç^e  4^7  I  ligne  3i.  —  Âpres  ces  mots  ,   qui  ne  précipite  pas  ,    ajoutez, 

l'acétate  neutre  de  plomb. 
Ligne  3i.  —Supprimez,  d'acétate  neutre  de  plomb. 


IMPRIMERIE    DE    FAIH  ,    PLACE    DE    l,  ODEON. 


JOURNAL 
DE    PHARMACIE 

ET 

OES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

^^'^  XÏI.  — 9%  Année.  -^  ^Décembre  iSsS. 


EXTRAIT 

y  un  mémoire  de  M,  SÉRUtLAs,  sur  le  moyen  dtenflammer 
ia  poudre  sous  Veau  à  toutes  les  profondeurs^  sans  feu , 
par  le  sefil  contact  de  Teau^  et  sur  ta  préparation  des 
matières  nécessaires  pour  obtenir  ce  résultat. 

Ayant  d'entrer  en  matière ,  M.  SëruUas  revient  à  quel- 
u es  détails  sur  les  alliages  de  potassium  résultant  de  la 
onte  de  divers  métaux  avec  la  crème  de  tartre,  parce  que 
e  sont  ces  alliages ,  unis  à  une  quantité  plus  ou  moins 
rande  de  charbon ,  soit  qu'il  provienne  de  la  crème  de 
le  tartre ,  soit  qu'on  l'aie  ajouté,  qui  constituent  les  corn- 
)ositions  inflammables  dont  il  se  sert  pour  communiquer 
;elte  inflammation.  Pensant  en  outre  que  ces  alliages  poui*- 
:ont,  en  raison  de  la  quantité  de  potassium  qu'ils  renfer- 
ment ,  recevoir  des  applications  utiles  et  dont  quelques- 
unes  ont  déjà  été  indiquées  dans  ses  précédens  mémoires 
au  sujet  de  l'hydriodure  de  carfcone  et  de  l'hydriodate  de 
potasse  ;  il  a  jugé  convenable  de  faire  connaître  les  modi- 
fications apportées  dans  leur  {préparation  afin  de  les  obtenir 
plus  riches  en  potassium.  Il  signale  en  même  temps  la  pro- 
priété qu'a  l'antimoine  de  déterminer  l'alliage  du  potas- 
sium avec  des  métaux  auxquels  il  ne  se  combine  pas  seuL 
IX%  Jnnée.  ~  Décembre  i8ii3.  38 
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C*e8t  ainsi  que  le  cuivre ,  Targent ,  le  zinc  et  le  fer 
par  leur  fusion  avec;  la  crème  de  tartre  ne  se  eomlinent 
avec  la  base  métallique  de  la  potasse  ,  s^y  allient  très-ln 

Siiand  on  ajoute  de  Tantimoine  ;  mais  alors  il  se  produit) 
liage  triple.  1 

Alliage  triple  de  potassium  de  cuivre  et  d*antimom  ' 

Il  s'obtient  en  faisant  fondre  parties  égales  de  crème* 
tartre  charbonnée ,  d'antimoine  et  de  cuivre  rouge  en  li- 
maille (i).  •  *  '  ,  . 

On  porphyrise  ensemble  la  crème  de  tartre  et  1  anti- 
moine ,  on  introduit  le  mélange  dans  un  creuset,  donË 
recouvre  de  limaille  de  cuivre  mêlée  elle-même  aw  u 
sixième  d'antimoine  afin  de  faciliter  sa  fusion.  Lecrensetf 
étant  couvert  et  luté ,  est  chauffé  fortement  pendant  4o 
heures.  , . 

L'alliage  qui  en  résulte  a  une  teinte  violette  cominccoB' 
de  cuivre  et  d'antimoine  ;  il  se  divise  par  lames  tresHB»" 
ceSjU'ès-brillanteSjqui  s'aplatissent  d'abord  sous  leiw^f 
et  se  brisent  ensuite.  Des  fragmens  jetés  sur  le  p"* 
mercure  aqueux  y  tournaient  vivement.  Il  est  vom^ 
feu  de  forge.      \ 

Alliage  triple  de  potassium ,  d'argent  et  danùf^' 

On  le  prépare  comme  le  précédent  ;  mêmes  Pf^ 

Îour  les  mélanges  ,  même  arrangement  dans  le  fl*^ 
[  est  encore  plus  volatil  que  celui  de  cuivre,  p^*'''?^^ 
mes  de  mélange  soumis  à  un  feu  de  forge  ilnesti«^r 
8  grammes  d'alliage  qui  auraient  sans  doute  disp^ 
ou  eût  continué  le  feu.  Les  deux  opérations  *y^^^ 
commencées  en  supprimant  l'action  du  souflEiet,  lesau^ 
se  sont  formés  sans  perte  sensible.       ,  , 

L'auteur  est  porté  à  croire  que  la  volatilité  de  cesin^ 
augmente  par  leuy  triple  union  ;  car  ayant  eu  ocea 
soumettre  l'alliage  de  potassium  et  d  antimoine  pc 

(r)  La  crème  cle  tartre  charbonnëe  se  prépare  en  la  fS^^t^^jj^àf 
jusqu^à  réaction  de  moitié.  On  n'a  pins  alors  qac  du  carW" 
taMe  uni  à  beaucoup  de  ekarbon. 
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liuit  à  neuf  heures  à  la  chaleur  d'un  feu  de  forge ,  il  ne  s'est 
volatilisé  qu'en  très-peiite  partie. 

La  couleur  de  ce  triple  alliage  est  d'un  gris  d^acier  ;  il  a 
l'éclat  métallique  •,  il  se  brise  facilement  et  tourne  avec  faci* 
lilé  sur  le  bain  de  ivercure  aqueux ,  à  cause  de  la  quantité 
de  potassium /qu'il  contient. 

Alliage  triple  de  potassium ,  de  fer  et  à[ antimoine. 

On  place  une  partie  de  tournure  de  fer  au  fond  d'un 
creuset;  on  la  recouvre  d'un  mélange  de  parties  égales 
d'antimoine  et  de  crème  de  tartre  charbonnée  ;  on  opère  la 
fusion  à  l'aide  d'une  forte  chaleur,  et  l'on  obtient  un  alliage 
Dontenant  beaucoup  de  potassium.  Sa  couleur  est, grise  ,  il 
se  brise  facilement. 

L'alliage  de  potassium,  de  zinc  et  d'antimoine  se  prépare 
de  la  même  manière.  Par  l'addition  de  bismuth  on  en  fait 
uû  alliage  quaternaire. 

Alliage  de  potassium  et  bismuth, 

Porphyrisez  ensemble  60,  grammes  crème  de  tartre  char- 
bonnée, 120  grammes  bismuth,  i  gramme  nitrate  de  po- 
tasse ;  introduisez  dans  un  creuset,  recouvrez  d'une  couche 
de  tîoir  de  fumée ,  fermez  soigneusement  et  chauffez  deux 
heures.  Une  trop  forte  chaleur  le  volatilise. 

Cet  alliage  est  très-riche  en  potassium;  le  moindre  frag- 
ment, coupé  avec  des  ciseaux ,  étincelle.  Lorsqu'on  le  brise 
il  entre  en  fusion  et  brûle  en  laissant  pour  résidu  l'oxide 
ious  forme  de  poudre  jaune. 

Cet  alliage  offre  un  excellent  moyen  de  s'assurer  de  la 
sécheresse  des  gaz.  On  en  met  un  petit  fragment  en  contact 
ivec  le  gaz  contenu  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure 
3*ès-sec.  Plusieurs  gaz  que  l'auteur  croyait  bien  desséchés 
3ar  leur  passage  sur  le  chlorure  de  calcium  ont  donné  lieu , 
)endant  quelques  minutes,  au  tournoiement  des  fragmens. 
ii  au  lieu  de  nitre  on  ajoute  10  à  12  grammes  de  noir^de 
nmée  ou  de  charbon  ordinaire ,  on  obtient  un  pyrophore 
[ui ,  par  le  contact  de  Feau ,  s'enflamme  et  éclate  av^c  de 
»etites  fulminations. 
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alliage  de  potassium  et  éCétain. 

Porphy  risez  ensemble  i  oo  grammes  oxide  d^étain,  60  gram- 
mes crème  de  tartre  charbonnée ,  8  grammes  noir  de  fumée,* 
placez  le  mélange  dans  un  creuset ,  couvrez-le  d'une  couche 
de  charbon  pulvérisé.  Fermez  et  chauffez  comme  ponr  le 
précédent.  En  doublant  la  quantité  du  noir  on  a  un  pyro- 
phore. 

AlUage  de  potassium  et  de  plomb. 

Porphyrisez  100  grammes  protoxîde  de  plomb ,  et  60  de 
crème  de  tartre  charbonnée  ;  terminez  ropération  comme 
ci-dessus. 

Cet  alliage  est  d'un  blanc  argentin ,  se  brisant  facile- 
ment. Une  addition  au  mélange  de  5  à  6  grammes  de  noir 
de  fumée  le  rend  pyrophorique. 

M.  SéruUas  ayant  remarqué ,  dans  ces  préparations,  que 
la  couche  de  charbon  placée  sur  le  mélange  pour  le  garan- 
tir de  faction  de  Vair,  acquérait  la  propriété  de  s'enflammer 
à  fair ,  attribua  cet  effet  à  du  potassium  volatilisé  et  retena 
par  le  charbon ,  et  espéra  pouvoir  le  séparer  de  ces  aUiages 
par  la  chaleur. 

Dans  ce  but  il  entreprit  encore  une  fois  Texpérience 
suivante. 

Il  introduisit  dans  un  canon  de  fusil ,  réduit  à  la  moitié 
de  sa  longueur  et  fermé  d'un  côté  par  la  culasse  ,  un  mé- 
lange porphyrisé  de  5o  grammes  crème  de  tartre  char- 
bonnée ,  ^o  grammes  de  litharge  et  2  grammes  de  noir  de 
fumée  (i). 

Le  canon  recourbé  très-près  de  son  extrémité  supérieure 

Sortait  le  récipient  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  pour 
i  préparation  du  potassium.  11  fut  enfoncé  perpenmcu- 
lairemeut  dans  un  fourneau  jusqu'au  point  de  sa  jonction 
avec  le  récipent,  et  chauffé  progressivemetit  à  ua  d^ré 
très-voisin  ae  la  fusion  du  fer  à  l'aide  d'un  soufflet. 


(i)  Le  noir  de  fumée  ne  doit  pas  âtre  calciné ,  car  $W  était  ainsi  qM 
la  crème  de  tartre  entièrement  desséché  et  déshydrogéné  on  oe  réussinit 
pas.  Il  parait  que  la  présence  de  Thydrogène  favorise  la  réduction  de  b 
potasse. 


I 
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Il  s^est  d^abord  dégagé  beaucoup' d'eau  et  d'huile  empy* 
reumatique  :  n'apercevant  plus  d  humidité  ,  M.  Sérullas 
adapta  la  deuxième  partie  du  récipient.  Le  tube  de  yerre 
courbé  dont  on  arme  cette  partie  plongeait  dans  une  cap- 
sule d'eau.  Après  deux  heures  de  feu,  il  y  eut  un  dégage- 
ment si  rapide  de  gaz  qu'une  grande  partie  de  la  matière 
fut  lancée  dans  la  capsule ,  et  du  potassiunpi  venait  de  temps 
en  temps  brûler  à  la  surface  de  l'eau.  Le  feu  fut  encore 
continué  avec  la  même  force  pendant  deux  heures ,  et  dan& 
la  crainte  que  le  canon ,  qui  n  était  pas  recouvert  de  lut,  ne 
fondit ,  on  arrêta  l'opéjration  quoique  le  dégagement  du  ga» 
fût  encore  très-vif.  A*  l'extrémité  du  canon  se  trouvait  de 
l'alliage  de  potassium  et  de  plomb  qui ,  projeté  sur  du  mer^ 
cure  recouvert  d'eau ,  brûlait  aussi  vivement  que  du  po-t 
tassium  pur.  Le  canon  scié  à  trois  pouces  de  son  orifice , 
laissa  voir  7  à  8  grammes  Ile  potassium  presque  pur  placé 
par  plaques  sur  de  l'alliage.  L'auteur ,  pour  le  purifier  , 
voulut  en  fondre  une  partie  dans  de  ïhuile  de  pétrole  dis- 
tillée^ il  fut  presque  entièrement  détruit  :  de  petites  quan- 
tités seulement  ont  été  séparées  sous  forme  de  globules  du 
plus  beau  brillant  argentin. 

Ce  résultat  fit  espérer  à  M.  Sérullas  de  parvenir  à  retirer 
les  quantités  considérables  de  potassium  qui  se  forment 
dans  les  alliages,  en  employant  les  métaux  très^fusibles  les 
plus  fixes.  Ces  métaux,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Vauque»^ 
lin,  rendent  très-facile  la  réduction  de  la  potasse  par  le 
charbon  en  s'alliant  au  potassium ,  quelques-uns  jusqu'à 
un  cinquièn^e  de  leur  poids  et  même  plus.  Il  y  aurait  un 
grand  avantage  à  les  séparer ,  ne  fût-ce  qu'en  partie ,  l'ap- 
prêt des  matériaux  n'étant  ni  difficile  ni  dispendieux.^ 

Précautions  à  prendre  pour  la  préparation  et  la  conserva^ 
tion  du  charbon  fulminant  résultant  de  là  calcination  de 
Témétique  hors  du  contact  de  Tair„ 

Porphyrisez  ensemble  100  grammes  émétîque  et  3  gram,- 
mes  de  noir  de  fumée  ou  charbon  ordinaire  (i). 

, ,    ',     f , 

(i)  QuaDd  on  prépare  cet  alliage  avec    réraétique  il  reste   (oujour.9 

*ua  eic^s  de  charbon;  tandis  que  ce  même  alliage  prépar;ë  directement 

par  Pantimoine  "t  la  crème  de  tartre  n^en  contient  pas.  Cela  dépend  (H 
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Les  creusets,  étant  asés  sur  leurs  bords ,  sontfvattés  in- 
l^rieuremeiit  avec  Ja  poudre  de  charbon,  afin  de  s'oppo«- 
«er  à  Fadhérence  du  eône  cbarbonneux  qui  résulte  de  la 
calcination.  On  introduit  le  mélange  dans  le  creuset ,  on 
le  recouvre  de  charbon  en  poudre  ,*  on  Itiie  le  couvercle , 
let  après  trois  heures  d'un  leu  de  réveibère  on  retire  le 
creuset  et  on  le  laisse  refroidir  pendant  sept  à  huitheures» 
temps  nécessaire  pour  que  Tair  qui  pâietre  toujours  un 

J^eu  dans  le  creuset  bMle  la  couche  extérieure  de  la  masse 
ulminante  ;  car  en  la  retirant  trop  récente  il  y  aurait  ex- 
^osion. 

Api'ès  avoir  décrk  les  précautions  convenables  pour  re- 
tirer ce  charbon  fulnainant  du  creuset  et  le  conserver, 
l'auteur  énonce  ses  propriétés  qui  sont  d^ètre  fulminant  an 
point  de  détoner  rortement  par  son  contact  avec  Teau. 
Des  fragmens  conservés  près  aun  an  avaient  encore  cettie 
propriété. 

Un  mélange  de  loo  grammes  antimoine,  17  crème  de 
tartre  charbonnée ,  1 2  grammes  noir  de  fumée  traité  de  la 
même  manière  ^oune  également  un  charbon  fulminant. 

Le  tartrate  de  soude ,  traité  avec  les  mêmes  métaux ,  pro- 
duit aussi  du  pyrophor^  moins  altérable  à  Tair ,  mais  aussi 
inflammable  à  1  eau  (i)  ',  car  des  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ayant  été  exposés ,  à  dessein ,  à  Tair  pendant 
deux  ou  trois  heures  s'enflammèrent  par  une  gcmtte  d'eau 
et  présentèrent ,  comme  au  sortir  du  vase ,  un  charbon 
dont  Fincandesoence  dupa  plusieurs  mânutes. 

Revenantàquelqivesdétaiksurdiâi^ens alliages,  M.  Sé- 
iullas  indique  comme  contenant  beaucoup  de  potassium 
celui  résultant  de  5o  grammes  antimoine ,  4<>  carbonate  de 

Sotasse  du  commerce ,  et  10  noir  de  fumée  j  ainsi  oue  ceux 
e  carbonate  de  soude  desséché  ,  mêlé  de  noir  de  luméejet 


ce  que  les  éWmeDsxIe  IWii  que  contient  U  crème  de  tarti-e  sont  suffisass 
pour  enlever  et  brûler  cet  excès  de  charbon  ;  mais  par  la  crème  «lé  tartre 
cbarbonnëe  ralUage  en  contient ,  parce  que  Teau  s'est  évaporée  pendant 
le  grillage.  Dans  ce  cas  il  faut  le  brûlera  Paide  du  nitrate  dépotasse  qu^on 
ajoote  an  mélange- 

(i)  Cette  difféiciice  tient  à  c«  que  le  sodium  a  moins  d'affinité  pour 
Foxigéne  ;  son  pyrophoré  doix  être  préféré  comme  amorce  que  TaiLleui 
conseille  dVppeîer  amorce  bydropyrique  ou  hydréthriqoe^ 
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lis  en  ftision  avec  le  plomb,  rétain ,  etc.  Il  insiste  sur  ces 
étails ,  espérant  que  la  facilité  d'obtenir  ces  alliages  en 
éterminera  Tusage  dans  beaucoup  d'expériences  où  le  po- 
issinm  est  employé  comme  agent  principal ,  choisissant 
slui  des  alliages  qui ,  par  la  nature  du  métal  uni  au  potas- 
lum ,  sera  le  plus  convenable. 

Iqyen  dt enflammer  la  poudre  sous  Teau ,  à  toutes  les  pro- 
fondeurs ,  par  le  seul  contact  de  Teau. 

Ces  diverses  matières  fulminantes  (i)  par  Teau  ayant  paru 
M.  Çérullas  susceptibles  d'être  utilisées  pour  faire  jouer 
I  mine  sous  l'eau  ,  il  tenta  l'essai  dont  le  détail  suit. 

Il  introduisit  une  demi  -  once  poudre  dé  chasse  dans  un 
3rt  tube  de  verre  fermé  par  un  bout  (la  poudre  en  rem- 
lissait  le  quart)  \  il  plaça  sur  la  poudre  gros  comme  un 
ois  d'amorce  hydropyrique ,  et  ferma  le  tube  avec  un  bou- 
hon  de  liège  percé  d  un  petit  trou ,  bouché  lui-même  avec 
lu  lut  gras.  L artifice  ainsi  disposé,  fut  placé  sous  deux  à 
rois  pieds  d'eau  et  assujéti  par  des  poids.  Alors  ,  perçant 
e  lut  avec  une  aiguille  à  tricoter  fixée  au  bout  d'une  lon- 
;ue  baguette  ,  il  y  eut  une  explosion  telle  qu'elle  aurait  été 
produite  par  le  feu. 

L'auteur  conclut  que  cette  matière  peut  servir  d'amorce 
)Our  enflammer  la  poudre  sous  l'eau.  11  se  borne  à  signaler 
e  fait ,  laissant  aux  artificiers  aidés  des  mécaniciens  à  en 
rouver  les  applications. 

Fusion  de  T alliage  dé  potassium  et  d! antimoine  sur  de  T acide 
borique  également  fondu. 

M.  Thénard  ayant  annoncé  la  possibilité  de  décomposer 
l'acide  borique  par  les  alliages  de  potassium  et  de  sodium, 
M.  SéruUas  pensa  que  quelques  expériences  avec  ces  alliages 
pourraient  éclaircir  cette  question. 


(i)  Ces  produits  rëceos  s^enflâmment  spoûtaoëment  à  Tair  ;  mais  étant 
conservés  quelque  temps,  la  couche  extérieure  est  brûlée  et  rinûammation 
ne  s'opère  subitement  que  par  leur  contact  arec  Feau.  La  fulmination  est 
d^antant  plus  forte  que  les  fragmens  ont  été  plus  roulés  dans  les  vases.  Le 
frottement  en  les  lissant  He  mieux  les  parties  extérieures  qui  présentent 
alors  plus  d«  résistance  à  Teipansion  àes  gaz. 
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n  introdaisil  donc  ao  grammes  d'acide  boriqne  rka 
pulvérise  au  fond  d'un  creuset ,  le  recouvrit  d  un  dâ 
de  papier  sur  lequel  il  plaça  un  mélange  de  loo  cran 
antimoine  et  autant  de  crème  de  tartre  ;  le  tout  fut  reci 
Tert  de  noir  de  fumée ,  et  le  creuset  bien  fermé  et  laïc 
été  fortement  chauffé  pendant  trois  heures. 

Le  produit  fut  un  alliage  très-riche  en  potassium;  me 
il  n'^n*y  eut  pas  de  bore  de  formé.  L'expérience  fui  réwiè 
soit  en  variant  les  prc^rtions ,  soit  en  employant  rafln^ 
de  potassium  et  de  bismuth ,  et  donna  toujours  les  méos 
résultats. 

Cet  habile  chimiste  observa,  en  calcinant  Tacide  bori- 
que pour  l'expérience  précédente ,  que  vers  la  fin  de  Topé- 
ration  y  lorsque  la  matière  est  en  fusion  rouge ,  il  se  foone 
i  sa  surface  des  bulles  qui  crèvent  en  donnant  lietisK 
petite  explosion  accompagnée  d^une  flamme  verte.  0  pêne 

Sue  l'on  peut  attribuer  ce  phénomène  à  la  décomposa» 
es  matières  grasses  que  contient  toujours  le  borax  et  doit 
îl  est  très-difficile  de  priver  entièrement  l'acide  borione; 
le  charbon  qui  en  résull^  décompose  la  petite  cpisaAiîédea 
restante ,  et  l'hydrogène  chargé  d'acide  borique  vksti'eB- 
flammer  k  la  surface. 

Le  mémoire  de  M.  SéruUas  'est  termine  par  nue  exp- 
rieuce ,  d'où  il  résulte  que  le  charbon  possède  i  no  inil 
degré  la  propriété  de  tournoyer  sur  l'eau ,  à  la  mmèreia 
camphre,  après  son  immersion  dans  ime  liqueur  voblile^ 
telle  que  l'atcohol  ou  l'éther.  P.  F.  G.R 

<inn  n  1 1 1  II  I  II  im  1 1  iiii  m  1  II  im  ■■  I  j  II  II  I  >  w  m  i  m  i  m  m  m  i  >  ii  n  inmi  n  lu— lu—'"**'^^ 

NOTE 

Sur  les  diverses  sortes  JC essences  au  huiles  iHflatûei  è^ 
térébenthine. 

Par  J.-J.  ViREY* 

Tous  les  liquides  obtenus  par  distillation  des  réèes 
d'arbres  conifères  avec  de  l'eau ,  surtout  des  résines  le 

J)ins  y  dh  sapins,  de  mélèses,  sont  souvent  confondus  in£'* 
^remment  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'essence  à 
térébenthine!  Ainsi  Feau,  de  raze  des  Provençaux  obtenne 
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de  la  périnnc  vierge  ou  du  galipot  des  pins  maritimes ,  lo 
baume  des  carpathes  tiré  du  pinus  pumilio  par  les  Slavons 
des  monts  Krapaks ,  Tessence  extraite  de  la  poix  grasse 
de  Tëpicéa  ou  sapin  pesse  ,  pinus  picea  L.  sont  plus  ou  , 
moins  versés  dans  le  commerce  de  la  droguerie  ,  avec  les 
huiles  volatiles  de  la  térébenthine  du  sapin  et  de  celle  du 
mélèsQ ,  pour  Temploi  dans  les  arts  principalement. 

Ce  mélange  est  à  peu  près  indifférent  dans  la  peinture- 
et  les  vernis  ,  etc.  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  soit  ainsi 
pour  l'usage  médical ,  interne  surtout.  On  fait  maintenant 
un  emploi  assez  étendu  de  l'huile  volatile  de  térébenthine 
en  médicament ,  même  à  l'intérieur,  pour  que  le  choix  de 
cette  substahce  ne  soit^as  livré  à  Tarbitraire.. 

Nous  avx>ns  reçu  sous  le  nom  d'huile  de  sapin ,  une 
^ssenoe  de  téi^bemhine  tirée  de  la  vraie  térébenthine  de 
sapin  {€d}ies  taxifoUa  Lami^rck)  de  Strasbourg  y  qui  nous 
paraît ,  quoiqu'un  peu  empyreumatique  ,  fort  supérieure 
aux  huiles  de  térébenthine  mélangées  du  commerce.  En. 
elfet ,  elle  a  une  odeur  qui  nous  parait  bien  plus  vive^ 
plus  pénétrante,  et  enfin  elle  offre  des  qualités  bien  plu^  éner-^ 
giques  que  les  autres.  Déjà  Duhamel  et  d'autres  auteurs^ 
ont  observé  que  les  huiles  des  térébenthines  du  mélèse  et 
des  sapins  présentent  des  propriétés  fort  supérieures  auiç 
essences  extraites  des  résines  plus  solides  des  pins.  Celles-^ 
ci  se  résinifiem  plus  tôt  que  les  huiles  obtenues  des  vérita- 
bles térébenthines.  Ces  dernières  paraissent  contenir  plus, 
de  parties  odorantes  et  de  l'arôme  propre  aux  conifères^ 
Les  térébenthines  d'ailleurs  donnent  davantage  de  ces 
essences,  et  jusqu'au  quart  de  leur  poids,  que  les  résinea 
ou  poix  diverses^ 

Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  tirât  les  huiles  pures  des. 
térébenthines  du  sapi^  et  du  mélèse ,  pour  l'usage  de  la 
médecine  ,  et  exemptes  de  tout  mélange  avec  des  huiles  de 
qualités  fort  inférieures  ,  moins  aromatiques  et  moins  pé^ 
nétrantes  que  le  commerce  extrait  en  grande  quantité  des 
arbres  à  poix  et  à  résines ,  surtout  du  genre  des  pins  ;  mai& 
quant  à  la  couleur,  à  la  pesanteur  spécifique  et  aux  autres, 
qualités  physiques  et  chimiques,  il  parait  difficile  d'en  con^ 
stater  la  différence.  Ce  n'est  guère  que  par  l'action  plus  om 
inoins  vive  sur  l'économie  animale  que  l'on  peut  oblieniç^ 
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quelque  distinction  à  cet  égard.  On  arait  oI>serré ,  dël 
temps  de  Boerhaave, que  Fessence  detérébentliiiieduf 
et  celle  du  mélèse  pénètrent  plus  rapidement  nos  1 
organiques  que  toute  autre  ,  et  communiqueot  plus  £w 
ment  à  Turine  Fodeur  de  violette. 


iiTtiii in-nnin-nnfiim-iviiia^^^-wiaiiTnmTiTi'iiT*'*"! — tiii 


NOTICE 

D'une  analyse  du  thé  de  James  (  Ledum  latifolium.  L } 

Par  M.  Louis  Bâcok  y  pharmacien  à  Caen. 

Cet  arbuste  i  qui  appartient  à  la  ^pûUe  des  i^iodoracéo 
de  Jussieu ,  et  à  la  décandrie  monogynie  de  L#inaé ,  est 
fort  employé  dans  TAmérique  septentrionale  pour  roi- 

})lacer  le  thé  de  Chine.  On  sait  que  la  cause  de  la  guemé 
'indépendance  des  Etats-Unis  est  le  thé,  au  monopole  iMr 
Îuel  les  Anglo- Américains  ne  voulurent  pas  se  soameOK 
e  la  part  de  leur  mère-patrie.  Ils  ont  donc  cherché  i» 
leur  propre  climat  de  quoi  leur  tenir  lieu  de  cette  hûBf 
devenue  pour  eux  un  besoin. 

Le  thé  de  James  est  aussi  connu  sous  lé  pom  de  i^it 
Labrador,  parce  que  cet  arbuste  croit  en]cette  contrée.  Ctà 
une  sorte  de  buisson  haut  de  trois  pieds ,  à  feuilles  ovales  ) 
oblongues,  à  bords  roulés ,  fermes ,  entières ,  jaunâtres» 
dessous  ;  les  fleurs  blanches  naissent  en  corymbes  tenm- 
naux.  Il  se  plaît  dans  les  lieux  humides,  ombragés  et  fiw'<&, 
les  terrains  sablonneux  de  bruyères.  M.  Bosc ,  qui  cssiya 
l'usage  de  son  infusion,  la  trouva  odorante,  agréable,^* 
torale  et  excitant  une  faim  fort  active  ,  qualités  quWW 
reconnaît  aux  Etals-Unis.  Dans  quelques,  contrées  d'Euro- 
pe ,  on  met  dans  la,  bière  en  place  de  houblon  dei  feoilks 
du  Ledum  palustre ,  espèce  voisine  du  précédent ,  a  fetùl- 
les  linéaires. 

M.  Bacon  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les  feni'' 
les  du  thé  de  James  et  les  a  soumises  à  Faction  de  Feau,*^ 
Falcohol ,  et  à  divers  autres  réactifs  ;  mais  leur  étendue  i« 
nous  permettant  pas  de  les  insérer  ici ,'  nous  nous  borne- 
rons à  Findication  des  résultats.  L'auteur  termine  ainsi  soa 
mémoire  : 
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Des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  je  crois  de- 
oîr  conclure  que  le  ledum  hUifoUum  contient ,  outre  les 
Lëmens  ordinaires  des  matières  végétales ,  le  carbone  , 
azote  ,  Thydrogène  et  l'oxigène  : 

I**.  De  Teau; 

a**.  Du  ligneux^ 

3".  De  la  résine  verte  ; 

4**.  De  la  cire  ; 

5"".  Du  tannin  ; 

6".  De  Tacide  gallique  ; 

7**.  Une  matière  amère  ; 

8".  Un  principe  odorant  ; 

9®.  Une  substance  animale  ; 
io°.  Une  matière  gommeuse  ; 
1 1".  Un  sel  à  base  de  potasse  j 
1 2"".  Un  sel  à  base  de  chaux  y 
1 3".  Du  sulfate  de  potasse  ; 
i4''»  Du  muriate  de  potasse  ; 
I5^  Du  phosphate  dephaux; 
i6^  De  la  silice. 

Cçnclusion  générale  de  ce  mémoire. 

Le  thé  de  James  peut  être  cultivé  en  pleine  terre.  Il  ser- 
virait d'ornement  à  nos  jardins  en  même  temps  qu'il  nous 
tonnerait  les  moyens  de  remplacer  avec  avantage  le  thé  de 
a  Chine.  Il  appartient  à  une  famille  de  plantes  dans  les- 
luelles  on  a  rencontré  des  principes  qui  établissent  la  con^ 
ormité  entre  elles  et  prouvent  1  analogie  qui  existe  entre 
ifiurs  caractères  extérieurs  et  leur  composition  chimique» 
L'analyse  confirme  cette  identité  de  rapports,  et  vient  à 
Tappui  de  la  théorie  de  M.  Decandolle,  qui  prouve  par  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  citations  Videntité  de  rapports 
entre  les  caractères  extérieurs  dçs  végétaux  et  leur  compo- 
sition chimique.  Et  quand  ce  faible  travail  n'aurait  servi 
qu'à  ajouter  un  fait  à  cette  idée  si  bien  développée  par  co 
profond  botaniste ,  je  m'estimerais  heureux  de  1  avoir  en-^ 
t  repris.  ^ 

Le  thé  de  James  n'est  point,  à  la  vérité ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  thé  de  la  Chine  que  l'on  range  parmi,  les 
citronniers  ,  mais  il  appartient  à  une  série  de  plantes,  très^ 
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naturelle  ,  <|ui  contient  un  principe  stimulant ,  qui  af 
d*une  manière  particulière  sur  l'appareil  de  la  digesdon. 
comme  le  prouve  Texpérience  qti  en  a  faîte  M.  Bosc  lai- 
même.  Il  existe  un  principe  stimulant  dans  le  thé  ainsi  qv 
du  tannin  et  de  Tacide  gallique  ,  comme  je  Taî  déjà  m 
y  ai  rencontré  ces  mêmes  matières  dans  le  ledum  kuifoEw» 

Ïui  diffère  du  véritable  thé  par  un  principe  résinenx  abozi- 
ant  auquel  sans  doute  on  doit  attriouer  sa  propriété  exô* 
tante.Il en  faut  alors  une  dose  moindre  pour  prodm'rele 
même  effet.  J.-»!.  V. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

f^ert  de  Schweinfurty  selon  le  procédé  deLiebie.  Celan- 
teur  regarde  comme  trop  long  et  dispendieux  le  procédé 
de  M.  Braconnot  ;  il  le  remplace  par  celui  -  ci.  On  dissout  i 
chaud  dans  un  vase  de  cuivre  ,  une  partie  de  vert-Kje-grîs 
dans  suffisante  quantité  de  vinaigre  pur ,  et  on  ajoute  une 
dissolution  aqueuse  d'une  partie  dWsenic  blanc.  Veodiat 
le  mélange  ,  il  s'opère  un  précipité  d'un  vert  sale  Woa 
dissout  au  moyen  d'une  addition  de  vinaigre.  Ce  mélange 
soumis  à  rébullition  dépose ,  après  quelque  teraips  un  pré- 
cipité cristallin  grenu  ,  d'un  très-beau  vert,  qui  décanté, 
lavé  ,  séché  est  le  vert  de  Schwei^furt.  Si  on  le  rcnt 
d'uiie  teinte  bleuâtre  ,  on  le  traite  avec  ~  de  potasse  du 
commerce  dissoute  çt  on  chauffe  à  un  feu  modéré. 

Moyen  de  blanchir  V amidon.  —  Samuel  Hall  y  est  "par- 
venu en  faisant  passer  la  pâte  dans  un  liquide  aqaeox 
contenant  du  chlorate  de  chaux  (muriate  oxîgéoé.)  Après 
plusieurs  lavages  on  met  cette  pâte  d'amidon  dans  une  eau 
aiguisée  avec  de  l'acide  sulfurique.  On  lave  ensuite  et  on 
dessèche  l'amidon  à  la  manière  ordinaire.        J.-J.  Y. 

De  la  Chitine. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  nM- 
relie  de  Paris ,  tome  i". ,  partie  i  ,  page  29 ,  tm  Mémoire 
de  M.  A.  Odier ,  sur  la  composition  chimique  des  patti^ 
cornées  des  insectes.  L'auteur  a  pris  pour  sujet  de  ses  re* 
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cherches  le^  seuls  élylres  des  coléoptères ,  afin  d'avoir  la 
substance  cornée  la  plus  isolée  des  autres  principes. 

Il  a  constaté  dans  ces  élytres  la  présence  de  Talbumine , 
d'une  matière  extractive.soluble  dans  Peau,  d'une  substance 
animale  brune,  soluble  dans  la  potasse,  insoluble  à  Talcobol, 
d'une  huile  colorée  soluble  dans  Talcohol  ,  de  quelques  sels 
(le  sous-carbonate  de  potasse  ,  les  phosphates  de  chaux  et 
4e  fer),  mais  surtout  d  une  matière  particulière  formant  en 
poids  le  quart  de  Télytre.  Elle  s'obtient  en  ti^aitant  Félytre 
par  la  potasse  à  chaud ,  quoiqu'elle  y  soit  insoluble  ;  elle 
diffère  ainsi  de  la  nature  de  la  corne ,  de  l'épiderme  et  des 
cheveux. 

Cette  matière  a  été  désignée  sous  le  nom  de  chitine 
(de  YtTov  enveloppe)  5  elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfuri- 
que  a  chaud  ;  1  acide  nitrique  ne  la  colore  point  en  jaune 
comme  les  autres  matières  animales  analogues,  mais  elle 
s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Brûlée  ,  elle  ne  se  fond  point  et  se  charbonne  sans  chan- 
ger de  forme.  Elle  n'est  ni  dissoluble  dans  l'eau  bouillante 
comme  la  gélatine,  ni  dans  la  potasse  comme  l'albumine 
coagulée^  enfin  elle  ne  contient  point  d'azote.  On  ne  lui 
peut  comparer  9  parmi  les  substances  végétales  ,  que  le  li- 
gneux. 

La  chitine  constitue  le  souelette  corné  extérieur  des 
insectes ,  et  se  trouve  jusque  dans  la  carapace  des  crusta- 
cées ,  dont  elle  forme  la  matière  animale  qu'a  remarquée 
M.  Chevreul.  J.J.V. 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séance  du  8  novembre   1823. 

M.  Pelletier  et  M.  Henry  donnent  lecture  d'un  rapport 
sur  le  mémoire  de  MM.  Pétroz  et  Robinet ,  relatif  à  l'ana- 
lyse des  semences  et  capsules  du  lilas.  A^rès  quelques  ob- 
servations sur  ce.  travail ,  le  rapport  favorable  est  adopté. 
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On  renvaie  à  des  commissaires  on  meoioire  de  M.  % 
gnes  sur  là  couleur  bleue  qui  se  développe  dans  les  se 
tances  alimentaires  ;  M.  Henry  et  M.  Boudet  en  sont  d» 

M.  Henry  lit  une  note  sur  l'analyse  chinûque  de  récorc 
de  paroboy  envoyée  du  Brésil.  Elle  paraît  appartenir  à  jm] 
eupkorbiacée ,  d  après  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ;  est 
épaisse  ,  fauve ,  libreuse  ,  avec  un  épiderme  grisâu^ 
Elle  contient  un  peu  de  caoutchouc ,  une  matière  amère, 
irougeâtre ,  de  la  gomme ,  une  résine  ,  etc. 

Dans  une  note  sur  les  différentes  huiles  volatiles  de  tété- 
benthine  ,  M.  Virey  établit  que  celles  du  mélèse  et  du  sa- 
pin ,  étant  pures  ,  ont  des  propriétés  bien  plus  énergîgocs 
que  toute  autre  des  conifères. 

Un  mémoire  sur  la  génération  des  plantes  agaiii6,et 
leurs  organes  reproductifs ,  par  M.  Fée  termine  la  séance. 

Séance  du  i5  novembre  182 3. 

On  lit  un  mémoire  sur  la  distillation  descendante /utr 
M.Bressy  ,médecinà  Arpajon.  L'auteur  propose  ceite(&- 
tillation  dans  une  cucurbite  avec  un  diaphragme;  il  rap|M«te 
diverses  expériences  sur  des  racines.  M.  Lemaire  cite  des 
exemples  de  substance  sucrée  contenue  dans  la  racine  de 
consoude ,  en  confirmation  de  ce  qu'annonce  M.  Bressy. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  la  phosphorescence  de 

{)lusieurs  sous-résines.  Il  en  a  remarqué  di  vers  exemples(ians 
es  séus-résines  qu'il  a  obtenues  de  l'élémi,  de  raJoachiet 
de  Far  bol  à  brèa.  Cette  phosphorescence  a  lieu  par  la  cha- 
leur et  aussi  par  Taddition  de  l'acide  sulfurique.  Mais  cette 
phosphorescence  n'a  pas  lieu  dans  diverses  conditions  de 
ces  sous-résines  ,  à  l'état  vitreux  par  exemple. 

M.  Lemaire  Lisancourt  remarque  que  plusieurs  substan- 
ces résineuses  exposées  à  l'action  électrique  montrent  des 
diversités  quand  elles  sont  d'espèces  différentes.   . 

M.  Pelletier  observé  que  des  peroxides  métalliques  d 
des  oxisulfures  sont  conducteurs  de  l'électricité  aussi. 

Séance  du  ag  nov^emhre  i8a3. 

M.  Caventou  lit  des  réflexions  sur  la  vente  des  substan- 
ces vénéneuses  du  règne  végétal  et  sur  les  moyens  les  plus 
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efficaces  pour  empêcher  les  abus  qu'on  en  peut  faii;e.  Il 
3ésire  que  la  vente  de  ces  substances  délétères  soît 
restreinte  à  des  personnes  responsables  comme  les  phar- 
naciens  reçus.  Sa  proposition  est  adoptée.  MM.  Caventou, 
Robiquet ,  Henry,  Derosne  et  Pelletier  sont  nommés  com- 
missaires pour  cet  objet. 

Un  travail  sur  le  tanguin  de  Madagascar  ,  fait  par 
M.  Henry  fils ,  est  lu  par  M.  le  secrétaire.  Les  nègres  em- 
ploient Tamande  de  ce  fruit  d'une  apocynée  (i)  pour  em- 
poisonner. M.  Ollivier,  médecin,  s  occupe  d'expériences 
sur  son  action  délétère.  Cette  amande  est  huileuse  ,  de- 
vient bleuâtre  par  les  acides,  brune ,  rougeâtre  pay  les  al- 
calis. Lebroune  contient  presque  rien  qu'un  peu  de  résine  : 
l'amande  seule  contient  une  substance  cristalline,  blanchâtre 
amère  ,  ensuite  très-piquante  et  détruisant  la  sensibilité  ; 
c'est  la  substance  vénéneuse.  Cette  matière  ne  se  combine 

F  oint  aux  acides,  elle  n'est  point  azotée  ;  elle  s'obtient  par 
éther  surtout.  Il  y  a  un  principe  visqueux  brun  amer  dans 
cette  amande 9  il  verdit  parles  acides  \  il  est  naturellement 
combiné  avec  un  acide  peu  observé  par  défaut  de  matière 
suffisante. 

M.  Caventou  s'est  assuré  que  Yupas  ne  contient  pas  de 
strychnine.  C'est  l'upas  antiar  qui  produit  des  vémissemen» 
noirs  (2). 

MM.  Henry  et  Boudet  font  un  rapport  sur  les  recherches 
de  M.  Magnes  relatives  à  la  couleur  bleue  qui  se  développe 
dan^  quelques  alimens.  L'auteur  est  remercié  de  son  zèle , 
quoiqu'il  n'ait- pas  découvert  la  cause  de  cette  couleur. 


(i)  Voyez  Dotre  notice  sur  le  tanguin.  {Journal  de  Pharmacie  y  an 
i8m,  p.  90.  ) 

(a)  11  n*est  pas  étonnant  quePantiar  ne  fournisse  point  de  strychnine  ; 
Tarbre  qui  le  produit  est  de  la  famille  des  figuiers  de  Jussieu  ;  c'est  l'an- 
tiaris  toxicaria  de  Leschenault.  AnnaL  du  Muséum  d'HisU  naU  tom.  XVI^ 
fig,  M. 
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yChimie  organique  appliquée  à  la  Physiologie  et  à  la  Méà 
cine,  par  Léopold  Gmélin;  traduite  par  IfiEicHEN,  are 
des  notes  par  M.ViREY.Unvol.  in-8*.  Paris,  i8â3.Chei 
Ferra  ,  libraire ,  rue  des  Grands-Augustins ,  n*.  2J. 
Prix ,  6  fr. 

E3tfîl  ATT. 

La  connaissance  des  langues  étrangères  n'est  malheurea- 
sèment  pas  familière  à  la  plupart  des  personnes  qui ,  en 
France ,  s'occupent  des  sciences  physiques.   Il  en  résulte 
que  les  travaux  des  savans  étrangers  ne  nous  sont  codbqs 
que  long- temps  après  qu'ils  ont  été  publiés ,  et  encore  n  est- 
ce  que  dans  le  cas  où  leur  importance  leur  procure  les 
honneurs  d'une  traduction  spéciale.  D'un  autre  côié,  com- 
bien de  ces  travaux  sont  appréciés  au-dessus  de  leur  râleur 
par^e  que  nous  ne  connaissons  ni  les  détails ,  ni  Yesprit 
dans  lequel  ils  ont  été  faits?  Que  de  principes  imwédâis 
des  végétaux  découverts  en  Allemagne  sont  admis, pw 
ainsi  dire ,  sur  parole ,  et  qui  dans  le  vrai  ne  sont  encott 
que  des  combinaisons  très-complexes  ou  rentrent  dans  des 
matières  déjà  bien  connues! 

M.  Virey,  en  publiant  cette  importante  traduction  avecdes 
notes^a  donc  rendu  un  véritable  service  aux  chimistes  eum 
pharmaciensenlesmettanten  état  de  connaître  etd'apprecier 
par  eux-mêmes  les  travaux  récens  des  chimistes  allemaûds 
sur  les  matières  organiques.  On  ne  trouve  pas,  il  esterai, 
dans  un  ouvrage  en  un  seul  volume ,  tous  les  détails  qu'on 
pourrait  désirer  et  qui,  comme  nous  le  disions,  seraiait 
nécessaires  pour  bien  juger  du  mérite  des  faits  ;  mais  Tei- 

Sosition  nette  de  ces  faits  et  Tindication  des  oruvrages  d'où 
s  sont  extraits  est  d'une  grande  utilité. 
L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première,  s» 
le  nom  de  Physiologie  chimique ,  contient  l'exposé  des  ac- 
tions chimiques  que  l'on  remarque  dans  les  fonctions  vitales 
des  végétaux  et  des  animaux.  Ce  chapitre ,  très-coort, 
pourrait  être  plus  complet.  La  seconde  partie  est  intitulée  I 
Botanique  chimique  ,•  elle  présente  le  tableau  des  vcgétaw 
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nalysés  et  les  résultats  de  leurs  analyses^  ils  sont  classés 
mr  familles  natuie^Ues. 

La  troisième  partie  est  la  Zoologie  chimique;  elle  est  com- 
>osée  sur  le  méiiie  plan  que  la  précédente.  La  quatrième 
nfin  traite  des  principes  et  des  matériaux  immédiats  des 
ubstances  végétales  et  animales.  Cette  partie ,  la  plus  éten- 
[ue  des  quatre,  nous  parait  aussi  être  fa  plus  intéressante, 
t  c'est  sur  ^Ue  que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter, 
"fous  ferons  remarquer  ce  qui  nous  a  paru  nouveau  ou 
en  connu  ^  nous  aurons  occasion  de  remarquer  que  si  les 
illemauds  se  croient  plus  riches  que  nous  en  observations 
iir  les  substances  végétales  et  animales  ,  et  s'ils  comptent 
n  plus  grand  nombre  de  principes  immédiats  ^  cela  pro- 
ientde  la  facilité  avec  laquelle  ils  admettent  des  résultats 
ui  s'évanouiraient  devant  une  critique  juste  mais  sévère , 
ui  n'admettrait  que  les  corps  dont  les  propriétés  seraient 
ettes,  tranchées  et  constantes. 

M.  Gmélîn  divise  les  principes  organiques  en  deux 
;vandes  classes.  La  première  est  celle  des  acides  ;  la  seconde 
enferme  les  oxides ,  et  sous  ce  nom  M.  Gmélin  comprend 
DUS  les  autres  principes  immédiats  de  la  nature  organique. 

Nous  ce  nous  arrêterons  pas  à  la  première  classe ,  les 
îits  relatifs  aux  acides  nous  paraissant  assez  généralement 
onnus^  mais  nous  insisterons  sur  la  deuxième.  L'auteur  y 
Jace,  entête  de  tous  les  autres  corps ,  l'alcohol  ;  puis  vien- 
lent  les  éthers  et  les  huiles  volatiles  pour  lesquelles  Tau- 
eur  établit  une  division  qui  nous  parait  assez  singulière. 
1  les  partage  en  huit  sections.  Dans  la  première ,  il  met 
elles  ^u'il  désigne  sous  le  nom  d'huiles  empyreumatiqUeSy 
avoir  :  le  pétrole ,  l'huile  du  bitume,  le  malte,  l'huile 
►btenue  du  camphre  distillé  avec  de  l'argile ,  t'huile  de 
►rique  (corps  gras  mêlés  avec  de  l'ïirgile  et  distillés),  l'huile 
le  cire ,  l'huile  de  succin,  et  l'huile  de  corne  de  cerf,  qui 
ompr^nd  toutes  celles  que  fournissent  les  matières  ani- 
tiales  distillées. 

Toutes  ces  huiles  nous  semblent  pouvoir  se  réduire  à 
rois  espèces  :  i^.  les  huiles  provenant  de  la  distillation  des 
dtumes  et  dont  le  type  se  trouve  dans  le  naphte  (  l'huile  de 
uccin  peut  être  exceptée  )  ;  a°.  les  huiles  végétales  pyro- 
énées  ;  3°.  les  huiles  animales  pvrogénées. 

1X«.  Année,  —  Décembre  loiti,  89 
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La  deuxième  section ,  formée  par  M.  Gmélin  dans  les 
huiles  volatiles,  comprend  les  huiles  defousel.  On  donne 
ce  nom  aux  huiles  volatiles  qui  s'obtiennent  dans  la  distil- 
lation des  eaux-de-vie  de  grains,  de  pommes- de- terre  ,  de 
marc  de  raisins^  et  qui  communiquent  à  ces  e/^prits  cet 
amer  désagréable  et  cette  saveur  qui  les  caractérisent. 

La  troisième  section  renferme  les  huiles  que  rautëur 
nomme  amères.  La  liste  de  ces  huiles  est  trop  nombreuse 
pour  être  rapportée.  On  y  remarque  l'huile  d  assa  fœtida  , 
'  celle  de  '  galbanum ,  riiuile  de  camomille ,  etc.  Nous  avons 
eu  occasion  d^examiner  nous-mêmes  plusieurs  de  ces  huiles; 
nous  n'y  avons  pas  remarqué  de  saveur  amère,  mais  une 
saveur  acre  et  brûlante. 

Dans  la  quatrième  section  sont  placées  les  huiles  volatiles 
douces.On  y  remarque  les  huiles  de  cumin,  de  carvi,  etc. , 
qui  nous  paraissent  aussi  acres  et  chaudes.  La  cinquième 
section  est  formée  des  huiles  volatiles  aromatiques.  Là  se 
trouvent  les  huiles  de  âeurs  d'oranger ,  de  romarin  ,  etc. 
La  liste  en  est  longue  et  pourrait  l'être  encore  plus.  On  n'y 
voit  pas  l'huile  de  roses  ^  elle  est  placée  dans  les  huiles 
douces,  La  sixième  section  comprend  les  huiles  aromatiques 
pesantes ,  comme  celles  de  girofle ,  de  camomille ,  de  sas- 
safras ,  etc.  Dans  la  septième  se  trouvent  les  huiles  dites 
narcotiques ,  savoir  :  l'huile  du  pollen  de  safran  ,  et  les 
huiles  qui  contiennent  de  l acide  fydrocyànique ,  comme 
celles  d'amandes  amères,  de  laurier-cerise,  etc.  La  hui- 
tième enfin,  sous  le  nom  d^huiles  dcres^  présente  les  huiles 
de  cochléaria ,  de  raifort,  de  moutarde ,  d'ail  et  d'ognons. 

A  la  suite  des  huiles  volatiles ,  l'auteur  place  les  ma- 
tières  camphrées  ,*  il  nomme  camphres  toutes  les  matières 
qui  se  rapprochent  du  camphre  par  leur  aspect  et  quelques 
propriétés  physiques ,  quoique  souvent  bien  éloignées  de 
ce  corps  par  leurs  propriétés  chimiques*  La  première  de 
ces  matières  est  le  camphre  du  tabac  ou  nicotianine  ,  ma- 
tière dont  Fauteur  attribue  la  découverte  -k  Hermstaedt, 
mais  qui  nous  parait  être  celle  décrite  par  M.  Vauquelin; 
tou,tefois  l'auteur  ne  cite  même  pas  ici  oe  grand  chimiste. 
Le  deuxième  camphre  ^sX  celui  de  l'imémoBe  ]pulsa  tille. 
C'est  une  matière  acre  ,  cristalline ,  volatile  ,  vénéneuse. 
L'auteur  en  attribue  la  découverte  à  Heyer.   Si  notre  me- 
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noire  ne  nous  fait  pasiaute  ,  nous  croyons  quç  cette  ma- 
ière  a  aussi  été  trouvée  par  M.  Robert,  de  Rouen. 

Le  troisième  camphre  est  celui  des  cantharides.  Nous 
pensons  qu'il  y  a  véritablement  abus  d'expression  ;  cette 
cnatière  ,  découverte  et  bien  caractérisée  par  M.  ftobiqufet, 
ne  peut  être  placée  à  côté  du  camphre.  On  la  désigne  main- 
tenant sous  le  nom  de  cantharidine. 

Le  quatrième  camphré  est  celui  àe  Tasaret  :  il  parait 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  matière  cristalline  de  la 
pulsatille. 

Le  cinquième  est  le  camphhe  d'aulnée  ,  qui  nous  parait 
se  rapprocher  du  vrai  camf^reque  l'auteur  place  le  sixième. 
Le  septième  est  le  camphre  de  muscade  ;  c  est  une  matière 
^u'on  obtient  en  distillant  Thuile  concrète  de  muscade* 
Le  huitième  est  lé  camphre  de  houille  ;  c'est  une  substance 
obtenue  par  Garden  en  distillant  de  la  houille  pour  obtenir 
du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  neuvième  est  le  camphre  du 
3uccin«  lyi.  Gmélin  nomme  ainsi  la  matière  jaune  obtenue 
par  M.  Robiquet  sur  1^  fin  de  la  distillation  du^ucdin.  Le 
dixième  camphre  enfin  est  celui  de  bouleau  ^  entrevu  par 
Lavélt.  H  nous  parait  que. c'est  la  matière  décrite  par 
M.  Chevreul  sous  le  nom  de  i5et«Zine,aEialière  dont  l'huile 
pyrogénée  communique  aux  cuirs  de  Russie  l'odeur, qui 
les  distingue.     J.  P.  ,  (La  suite  au  iV^.  prochain.  ) 

Chimie  appliquée  a  l'aghiculture  ,  '  par  M.  le  Comte 
Chaptal  ,  pair  de  France,  meml»:*e  de  l'Académie  rople 
des  sciences  ,  et  de  la  Société  royale  et  centrale  et  du 
Conseil  royal  d'agriculture  ,  etc.  2  vol.  in-8°. 

EXTRAIT. 

Lb  plus  noble  emploi  que  l'homme  a'éta^,  le  savant 
puisse  faire  de  son  temps ,  est  d'appliquer  son  génie  à  ^jen- 
are  florissante  et  heureuse  sa  patrie.  L'agriculture  est  sur-^ 
tout  pour  la  France  l'une  des  mamelles  nourricières  de 
Tétat ,  comme  s'exprimait  Sully.  Elle  doit ,  comme  les  au- 
tres arts,  s'enrichir  des  brillantes»  découvertes  de  la  chimie 
moderne.  E^nefiet,  lèi»  rapports  des  fluides  de  l'atmosylière 
et  des  divers  météores  avec  les  végétaux ,  la  nature  des  ter- 
rains et  les  qualités |>hysiques  du  sol,  les  mélanges  de  sub- 
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sumceé  les  plus  propres  à  former  des  terres  arables ,  fertiles 
la  manière  de  les  disposer  k  une  excellente  culture  sek 
les diâérentes  sortes d  assolemens  et  deplantations,  la  natia 
des  engrais ,  les  influences  de  Tair,  de  la  lumière  ,  de 
chaleur  et  du  froid  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  autn 
émanations  sur  la  végétation ,  etc.  *  tout  rentre  dans  le  dJ 
maine  de  la  chimie.  Déjà  nous  connaissions  les  essais  df 
chimie  agricole  du  bélèbre  Humphry  Davy,  et ,  quelque  im- 
parfaits qu'ils  eussent  paru  à  Fauteur  lui-même  ,  on  y  ren- 
contre de  bonnes  remarques.  Il  appartenait  à  M.  Chaptâl,es 
France  ,  dVntreprendre  cette  tache  honorable  et  difficile; 
car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  branche  si  impo^ 
tante  de  U  chimie  ne  fait  que  germer  depuis  le  XIX*.siàJe; 
les  anciens  n^en  avaient  pas  même  Tidée  ,  quoique  leurs 
méthodes  d'agriculture  reposassent  sur  d'excellentes ohser- 
yations. 

L'une  des  questions  les  plus  importantes,  et  qui  seratiaèe 
même  a  la  politique  aujourd'hui ,  est  la  préférence  adonner 
soit  à  la  gronde  ,  soit  à  la  petite  culture.  Nous  voyons  ie 
hauts  personnages  vanter  lés  vastes  propriétés,  les  immense; 
domames  comme  offrant  seuls  les  moyens  de  perfecMB»^ 
l'agriculture.  Mais  nous  avons  considéré  l'état  de  hFntf» 
dans  le  moyen  âge,  lorsque  les  seigneurs  et  le  clergé  postt- 
daient  de  grands  territoires;  et,  celui  de  la  France  a<aueBe, 
partagée ,  morcelée  même  entre  une  infinité  de  petits 
propriétaires  ,  très-occupés  k  faire  beaucoup  rendre  à  leur 
exigu  patrimoine.  Nous  avons  vu  la  France  augmenter  en 
population  ,  au  sein  même  de  ses  discordes  civiles,  par  ce 
partage  multiplié  des  tetres  et  biens  nationaux  ;  tandis  que 
l'Espagne,  les  pays  à  grandes  propriétés^  ne  peuvent  être 
ni  si  peuplés  ,  ni  si  soigneusement  cultivés.  Nous  voyons 
M.  Chaptal  professer  la*  même  opinion  contre  l'esprit  de 
centralisation  si  prôné  maintenant ,  et  nous  avons  poor 
nous  l'expérience  de  cette  antiquité  dont  on  parle  satf 
cesse ,  mais  que  l'on  connait  si  mal  : 

•  Laudato  ingerUia  rura ,  ,exiguum  colito, 

dît  Virgile  ,  d'après  réAcien  Gilon  ;  car  c'est  ainsi  qncsé- 
leva  la  puissance  romaine  avec  des  agriculteurs  tels  qneCt- 
rîtis  et  Cincinnatusretoumant  du  triomphe  à  la  charroe. 
Le  premier  volume  de  l'ouvrage  deM.  Chaptal  contial 
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les  généralités  de  la  chimie  agricole  préoëdemmenl  énon- 
cées. L'auteur  en  tire  les  cinq  principes  suiyans  :  i*.  que 
toute  plante  épuise  le  sol  •,  2°.  que  toutes  les  plantes  ne  l'é- 
puisent  pas  également^  3o.  que  les  plantes  de  diiTérens 
genres  n  épuisent  pas  le  sol  de  la  même  manière  ;  4°.  que  ^ 
toutes  les  plantes  ne  rendent  pas  au  sol  la  même  quantité 
ni  la  même  qualité  d'engrais  ;  5®.  que  toutes  les  plantes  ne 
salissent  pas  également  lé  sol.  Ces  principes  sont  les  bases 
de  la  théorie  des  assoleniens ,  si  importantes  qu'elles  tier- 
cent  pour  le  moins  les  produits  des  terres,  çt  augmen- 
tent ainsi  l'étendue  des  empires  avec  leur  popr^lation  en 
hommes  y  en  bestiaux ,  etc. 

Dans  le  second  volume  ,  M.  Chaptal  s'occupe  des  usages 
et  des  produits  de  la  végétation,  de  l'amidon ,  du  sucre,  des' 
huiles,  etc.  \  puis  de  la  conservation  des  substances  animales 
et  végétales  -,  il  traite  ensuite  du  lait,  des  boissons  fermentées 
et  distillées ,  des  habitations  rurales  ,  de  la  lessive  ,  de  la 
culture  du  pastel  et  de  son  indigo ,  enfin  de  la  culture  de  la 
betterave  et  de  l'extraction  de  son  >sucre.  Tous  ces  sujets 
sans  doute  sont  fort  bien  traités  par  un  savant  chimiste  qui 
joint  à  ses  lumières  une  parfaite  expérience  des  choses*, 
mais  peut-être  n'y  prouvons-nous  pas  la  suite  et  l'enchai- 
aement  qu'exigerait  l'agriculture  proprement  dite ,  car  ce 
sont  des  applications  particulières.  L'ouvrage  de  Davy  est 
plus  décousu  ;  c*est  qu'il  faudrait  que  chaque  pa?*tîe  de  l'art 
agricole  eût  été  traitée  à  fond  par  un  chimiste  expérimen- 
tateur. Il  reste  donc  encore  beaucoup  de  lacunes  dans  la 
science ,  et  M.  Chaptal  ne  se  les  est  pas  dissimulées.  Di- 
1^ erses  parties  de  cet  ouvrage  s'appliquent  aussi  à  d'autres 
arts  qu  à  l'agriculture  ;  par  exemple  ,  ce  qui  concerne  les 
distillations,  les  alcohols ,  les  résines  ,  les  acides  ,  les  alca- 
lis ,  etc. ,  appartient  à  la  pharmacie  et  à  la  chimie  propre- 
acient  dites.  Ce  n'est  point  à  nous  à  nous  en  plaindre ,  lorsque 
nous  y  trouvons  du  profit. 

On  pourrait  encore  discuter  quelques  assertions  de  l'au- 
eur  sur  difierens  points^  et  désirer  sur  d'autres  des  ren- 
»eîgneniens  plus  approfondis  que  semble  promettre  Té- 
:at  actuel  des  sciences  chimiques  ;  mais,  tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  doit  obtenir  un  grand  succès ,  et  répandre  dans 
iiverses  classes  de  la  société  des  faits  importans  à  connaître  \ 
ils  doivent  contribuer  à  perfectionner  l'un  des  arts  les  plue 
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essentiels  A  Fexlslence  des  états ,  et  intéressent  snrtoot 
propriétaires  runrux. 

On  peut  ajouter  que  Timpression  de  cet  ourrage  esttrif 
soignée.  J.-J.  V. 
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tinent  à  T étude  de  la  chirurgie  y  de  la  médecine,  è  b 
peinture  et  de  la  sculpture ,  dessinées  par  M.  Dctertm, 
professeur  de  dessin  et  coopér^teur  du  Voyage  d'Egypte» 
avec  des  notes  et  explications  ^  suivant  la  noinenclâtn« 
méthodique  de  Tanatomie  et  des  tables  synonpiquesi 
par  M.  Chaussier  ,  professeur  ^e  lat  faculté  de  médecinfi 
de  Paris  ,  membre  de  Flnstitut  de  France  et  deiic'" 
'  demie  de  médecine,  a',  édition ,  corrigée  et  augm* 

Paris ,  C.-L,-F.  Pankoucke ,  éditeur ,  rue  des  U^^ 
no.  i4»  1823.  I  volume  in-4**.  Prix,  i5  fr. 

liA  plupart  des  pharmaciens  n'ont  besoin  de  co»»* 
Tanatomie  que  dans  ses  généralités  j  et ,  si  dlenekaf^ 

i)oint  indispensable ,  il  serait  du  moins  honteux  di^ 
es  principales    structures  des  organes  de  FhoiBiBe.^^ 
traité  plus  complet  et  détaillé  danatcHuie ,  avec  ou  sans  J*! 
secours  de  la  gravure ,  convient  aux  étudiansquidoi^  ' 
le  scalpel  à  la  main ,  reconnaître  avec  soin  toutes  lesp^^ 
sur  le  cadavre.  C'est  ce  qu'ont  rarement  occasion  fl^P' 
tiquer  beaucoup  de  pharmaciens  elles  élèves  qui  «^^^ 
le  dessin.  L'ouvrage  de  M.  Dutertre  que  nous  ani»»?^ 
est  très-prepre  à  donner  une  notion  assez  exacte  ctstf»' 
santé  de  toutes  les  parties  extérieures   du  corps  h^^' 
ainsi  que  de  la  situation  et  la   disposition  desdifffiï^^ 
ordres  de  muscles.  Ainsi  les  premières  planches,  ^P 
avoir  présenté  le  squelette  sous  ses  divers  aspects ,  le -^ 
trent  ensuite  revêtu  de  ses  muscles ,  puis  successiv^ 
dépouillé  des  plus  extérieurs  afin  de  présenter  les  sai  ' 
les  méplats  ,  les  attaches  et  connexions^  des  muscles  so 
jacens.  Les  dernières  planches  montrent  en  détailla^ 
les  muscles  faciaux ,  et  ceux  des  pieds ,  des  maius  d^^ 
diverses  articulations  de  leurs  phalanges.  . 

Des  renvois  marquent  l'indication  des  os  et  des  mii^ 
et  le  texte  donne  la  nomenclature  étendue  et  exaciede 
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diverses  parties,  soît  avec  les  noms  anciens  ou  vulgaires,  soit 
avec  les  nouveaux  adoptés  d'après  la  synonymie  proposée 
par  M.  le  professeur  Chaussier.  Les  planches  nous  ont  paru 
nettes  et  généralement  exactes  ;  peut-être  celles  des  sque- 
lettes d'enfans  ,  qui  sont  lithographiées ,  présentent  moins 
de  pviretc  dans  le^trait  et  moins  de  fini  dans  l'exécution  5 
et,  si  elles  montrent  bien  d'ailleurs  la  différence  des  pro- 
portions ,  elles  nous  paraissent  moins  utiles  que  les  autres. 
Elles  auraient  pu  être  plus  avantageusement  remplacées  par 
quelques  planches  représentant  Fintérieur  ou  les  cavités 
viscérales ,  ou  l'encéphale. 

Au  rest&,  ce  recueil  sera  utile  au.x  personnes  aux- 
quelles il  est  plus  spécialement  destiné ,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  les  gens  du  monde  ,  eux-mêmes  ,  n*y  trou- 
vent des  connaissances  suffisantes  qui  leur  épargnent  des 
études  trop  repoussantes  sur  les  cadavres,  dans  le  sang 
et  les  débris  fétides  de  la  mort ,  parmi  les  amphithéâtres 
d'anatomie.  J.-J.  V. 

Dictionnaire  raisonné  des  Découvertes  ,  Inventions ,  /n- 
novationsj  etc, ,  de  1789  à  1820. 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  chronologique  et  raisonné 
viennent  de  mettre  au  jour  le  10*.  volume  de  leur  intéres- 
sant recueil.  Les  matières  qu'ail  contient  le  rendent  pour 
le  moins  aussi  utile  que  les  préeédens.  La  plupart  des  ar- 
ticles qui  y  sont  contenus  se  rattachent  aux  sciences  physi- 
ques et  chimiques,  à  l'histoire  naturelle  en  général ,  et  à 
l'économie  politique  et  industrielle.  Parmi  ces  articles  nous 
avons  distingué  les  ^uivans  :  jachère  ,  jahp ,  journaliers  , 
kermès,  laboratoire  économique  ,  laines ,  laiton ,  lampes -^ 
lanternes  j  teucite  ,  lichen ,  liège ,  limes ,  liquides ,  lumière  , 
mâchefer,  machines.  L'article  lumière ,  qui  rapporte  les 
expériences  faites  par  M.  Hassenfratz  ^  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  pour  connaître  et  le  prix  et  la  quantité  de  lu- 
mière obtenue  de  différens  combustibles  brûlés  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  et  dont  le  résultat  est  que  la  lumière 
la  plus  chère  pour  éclairer  une  salle  d^ assemblée  est  celle 
produite  par  la  bougie  blanche  \  et  la  plus  économique , 
celle  résultante  de  la  conihustion  de  V huile  de  colza  dans 
des  lampes  à  courant  d'air ,  nous  a  paru  d'un  intérêt  gé- 
néral. A.    ÇhEV ALLIEE» 
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Code  des  médecins  ^  chirurgiens  et  pharmaciens  y 
.  par  J.  P.  Beullac. 

.  M.  Beullac ,  docteur  en  médecine ,  vient  de  faire  parai-1 
tre  un  petit  ouvrage  in-i8  dont  Tutilité  sera  sentie  par  les  1 
médecins  et  pharmaciens ,  enfin  par  toutes  les  personnes 
qui  enseignent ,  exercent  et  étudient  la  médecine ,  la  chi- 
rurgie et  la  pharmacie. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  con- 
tient les  lois,  ordonnances,  décrets,  règlemens  relaûfsâ 
renseignement  et  à  Vexercice  de  la  médecine  et  delà  chi- 
rurgie, en  commentant  ces  lois  et  décrets  ;  on  voit  sac- 
cessivement  le  concours  institué  pour  la  nomination  a«x 
chaires  vacantes  dans  les  facultés  de  médecine,  poisaholi, 
institué  de  nouveau ,  enfin  abrogé  totalement  le  laaoai 
1818. 

La  deuxième  comprend  les  lois  q[ui  concernent  l'ensei- 
gnement et  Texercice  de  la  pharmacie. 

Enfin  la  troisième  partie  renferme  tout  ce  qui  estrdaii 
h  la  médecine  considérée  dans  le  rapport  avec  la  légisIatioD^ 
on  y  trouve  le  tarif  des  honoraires  dus  aux  médecins,  dti- 
rurgiens ,  sages  •  femmes  ,  etc.  ,  dans  tous  les  cas  00  ils 
peuvent  être  requis  par  le  ministère  public. 

Cet  ouvrage,  peu  volumineux ,  est  d'utilité  générale*, 
la.plupart  des  médecins,  chirurgiens,  pharmaciens , etc. , 
ne  connaissant  pas  les  lois  ,  ordonnances  et  décrets  suc- 
cessivement publiés  ;  on  do^t'  savoir  gré  a  M.  Beullac  d'i- 
Toir  recueilli  toutes  ces  lois ,  et  particulièrement  d'iodi- 
quer  aux  élèves,  et  en  les  leur  faisant  connaître,  les  arrêts^ 
ordonnances  du  i5  août  181 5,  du  5  juillet  18^20,  etr., 
actes  qui  prescrivent  aux  élèves  les  devoirs  qu'ils  ont» 
remplir  pour  ne  pas  être  privés  soit  partiellement ,  soit  to- 
talement de  la  faculté  d'étudier  pour  être  reçus. 

Cet  ouvrage  ne  peut  manquer  d*a voir  un  succès  qu'il  mé- 
rite d'avance  par  son  utilité.  A.  Chevallier. 
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BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Hédigé  par  M,  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  .et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  décembre. 

Correspondance. 

La  Société  reçoit  : 

!*•.  Un  numéro  du  Journal  des  Propriétaires  ruraux  pour 
le  midi  de  la  France,  adressé  par  M.  Astier.  M.  BouUay  est 
chargé  du  rapport  verbal. 

2®.  Une  leltrç  de  M.  Villemsens ,  dans  laquelle  il  donne 
des  explications  relatives  au  mode  de  placement  qu^il  a  cru 
devoir  adopter  pour  les  élèves  en  pharmacie."  Notre  con- 
frère ayant  appris  que  ce  mode  de  placement  avait  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  réclamations ,  cherche  à  démontrer  que 
loin  d'en  vouloir  faire  l'objet  d'un  monopole  ,  comme  on 
l'avait  prétendu ,  il  avait  cherché  à  faire 'une  chose  égale- 
ment avantageuse  aux  uns  comme  aux  autres ,  et  qu'il  avait 
eu  surtout  en  vue  de  soustriiire  Iqs  élèves- à  l'avidité  des 
courtiers  qui  s'occupaient  avant  lui  de  ce  placement.  La 
Société  renvoie  cette  lettre  à  la  commission  qui  a  été  char- 
gée précédemment  de  cet  objet. 

3**.  Une  lettre  anonyme  ,  dans  laquelle  l'auteur  pro- 
pose quelques  modifications  à  la  nomenclature  pharma- 
ceutique de  M.  Chereau.  Renvoyée  à  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt,  ^  / 

l\''.  Lettre  de  M.  Descroisilles ,  sur  la  production  du  gaz 
nitreux  vers  la  fin  de  la  concentration  du  sirop  de  bette- 
IKives.  Renvoyée  à  la  commission  de  publication. 
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5<>.  G)nsîdérat{ons  sui^  le  cbarlalaidsme ,  par  un  auU« 
anonyme.  La  Société ,  ne  croyant  pas  le  moment  opporlim. 
,  n'en  autorise  pas  la  publication. 

ô*".  Note  de  M.  Dublanc  jeune,  sur  la préparttîon  defei 
trait  d'opium  sans  narcotine.  La  Société  saisit  cetlg  occasioo 
pour  faire  faire  des  expériences  sur  le  degré  compiM^tif  de 
nocuîté  des  diflerens  produits  de  l'opium ,  et  prioçipak- 
ment  de  la  narcotine  qui ,  d'après  les  expériences  de  M.  k 
docteur  Bally,  parait  exercer  une  très-faible  action  m 
Téconomie  animale. 

MM.  Derosne  ,  Robîquet ,  BouîUon-Lagrange ,  Henr? 
et  Robinet  sont  chargés  de  ce  travail. 

Sociétés  suivantes. 

M.  Boudet  oncle  rend  compte  d'un  mémoire  lu  k  TAo- 
démie  des  Sciences  par  M.  Delonchamp.  L'auteur  a  cherché 
a  établir  dans  ce  inémoirequé  la  théorie  adoptée  jusqu'alors 
sur  la  nitrification  était  tout-à'faît  erronée,  et  que  la  pré- 
sence des  matières  animales  n'était  que  peu  oti  poÎDtas»' 
tîfelle  à  la  formation  spontanée  du  nitre^  mais  <|u'dlt4«- 
pendait  presque  uniquement  de  l'action  de  l'air  très-oâj^ 
contenu  dans  l'eau  qui  se  dépose  i  la  surface  des  matériam 
alcalifères  exposés  à  son  contact.  Si  cette  théorie  se  con- 
firme ,  elle  aura  nécessairement  une  grande  influence  sur 
les  moyens  à  employer  dans  la  fabrication  artificielle  du 
salpêtre. 

Tra^faux  particuliers  de  la  Société. 

M.  Virey  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  inti- 
tulé :  Nou\f elles  recherches  sur  T emploi  de  V acide  hjdro- 
cjranique  dans  di%^€rses  maladies  ^^^r  M,  le  docteur  Heller. 
Des  remercîmens  seront  adressés  A  l'auteur. 

Le  même  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  ft 
cinnamomo  dispufatio ,  par  MM.  Nées  d'Eseubeck ,  frère, 
directeurs  du  jardin  médical  de.  la  ville  de  Bonn.  N(We 
collègue  porte  un  jugement  très-favorable  de  cet  ouvrage, 
qu'il  regarde  comme  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  l'étude  de  la  matière  médicale.  La  Société  arrête 
que  ce  rapport  sera  imprimé  dans  son  prochain  Bulletin, 
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et  que»  des  remercîmens,  seront  adressas  aux  auteurs  de 

celte  intéressante  dissertation. 

M.  Robiquetlit  un  rapport  sur  un.travaîl  de  M,  Calloud 

d'Annecy,  relatif  à  Textraclion  de  la  cinchonine.  Ce  travail 

et  extrait  du  rapport  seront  imprimés. 

M.  Henry  fils  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron , 

un  rapport  sur  une  note  de  M.  Boutigny ,  d'Evreux ,  inti- 
tulée :  Observations  fut  Télixir  de  Peyrilhe. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  Texamen  chimique  îles 

baies  de  laurier.  Ce  mémoire  sera  imprimée- 
La  Société  procède  aux  élections  pour  i824«  Le  résultat 

du  scrutin  est  le  suivant  : 

Èureau., 

MM.  Laugier ,  président.  .    ^ 

BouUay ,  vice-président. 
Robiquet ,  secrétaire  général. 
Boutron ,  secrétaire  particulier. 
Moringlane ,  trésorier. 

Commission  des  travaux  et  de  publication, 

MM.  Guibourt ,  Blondeau,  Robinet ,  Caventou ,  Lemaire- 
Lizancourt. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  mémoire  de  M.  Canzoneri  ,  intitulé  :  Essai  sur 
le  Marronnier  d'Inde,  etc. 

Par  m.  Guujourt. 

Tous  les  chimistes  auront  appris  avec  plaisir  la  décou- 
verte dans  le  i^arron  d'Inde  d'un  principe  analogue  à  la 
quinine  ou  à  la  cinchonine  ;  mais  dans  l'intérêt  que  chacun 
peut  a>oir  à  conserver  la  propriété  de  ses  travaux ,  et  pour 
contribuer  autant  que  possible  au  bien  de  la  science ,  je 
me  permettrai  de  faire  quelques  observations  sur  le  Mé- 
moire de  M,  Canzoneri. 
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La  première  se  rapporte  à  ce-que  dit  ce  sarant  Italien  , 
que  convaincu  de  l'imperfection  du  procédé  de  M.  Henry 
fils  pour  obtenir  le  sulfate  de  kinine ,  il  préféra  faire  usage 
de  celui  de  M.  Alemani ,  inséré  dans  les  annales  unwer^ 
selles  de  Médecine  de  M.  A.  Omodei ,  en  mai  162a,  Je 
remarqWrai  que  ce  procédé ,  tel  que  le  donne  M.  Canzo- 
nëri ,  est  le  même  que  celui  de  M.  Henry  ,  xlécrit  dans  le 
cabier  de  juillet  1821  du  Journal  de  Pharmacie.  A  la 
vérité  M.  Alemani  expose  le  précipité  calcaire  à  raction  de 
Tair ,  et  pendant  quelques  jours ,  afin  de  transformer  l'excès 
de  chaux  en  carbonate  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  consti- 
tuer un  procédé  particulier.,  et  l'expérience  a  prouvé  que 
le  procédé  de  M.  Henry  réussit  bien  sans  cela. 

La  seconde  observation  est  fondée  sur  le  degré  ;de  pu- 
reté de  la  nouvelle  substance.  M.  Canzonerî  a  nommé  escu- 
Une  le  produit  de  l'évaporation  à  siccité  de  l'alcobol  qui 
a  servi  à  laver  le  précipité  calcaire ,  et  il  est  Irès-permis 
de  croire  que  ce  produit  n'est  pas  de  l'esculine  pure  ,  et 
que  les  caractères  qu'il  a  assignés  à  cettç  substance  devront 
éprouver  plusieurs  modifications. 

La  troisième  observation  a  rapport  à  la  question  de  savoir 
«i  l'on  doit  considérer  la  quinine,  la  morphine  ,  et  les  autres 
corps  analogues  comme  des  alcalis.  Il  me  semble  que 
M.  Canzoneri  n'a  pas  résolu  cette  question  comme  on  pour- 
rait le  faire ,  et  surtout  qu'il  n'indique  pas  la  véritable  place 
de  ces  substances  dans  la  série  des  composés  chimiques. 

Si ,  à  l'exemple  de  M.  Canzoneri ,  nous  ne  reconnaissons 
comnie  alcalis  que  des  corps  acres  et  corrosifs ,  irès-solu- 
blés  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol ,  verdissant  fortement  la 
violette  ,  neutralisant  complètement  les  acides  ,  et  ne  for- 
mant ave<c  eux ,  de  même  qu'avec  les  huiles ,  que  des  com- 
binaisons solubles  (toutes  propriétés  qui  n'appartiennent 
qu'à  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  ) ,  il  est  certain 
alors  que  nous  en  conclurons  que  la  kinine  et  les  antres 
ne  sont  pas  des  alcalis  \  mais  si  nous  admettons  qu'un  peu 
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)lus  ou  un  peu  moins  de  solubilité  dans  Teau  ne  soit  pas 
m  caractère  suffisant  pour  fonder  des  classes  parmi  les 
:orps  ,  et  que  la  non-solubîlité  dans  l'eau  entraine  presque 
lécessairement  une  action  immédiate  peu  marquée  sur  nos 
organes  ,  et  Tiusolubilité  d'un  grand  nombre  de  composés , 
[lous  verrons  déjà  le  nom  d'alcali  s'étendre  à  la  baryte  ,  à 
la  strontiane,  à  la  chaux ,  à  la  magnésie,  et  la  question 
levientplus  compliquée.  Cependant  nous  trouvons  encore 
lans  ces  porps  deux  caractères  qui ,  étant  communs  à  tous , 
peuvent  être  regardés  comme  deux  marques  certaines  de 
'alcalinité  •,  Tun  est  la  propriété  de  verdir  certaines  couleurs 
>leues  végétales ,  l'autre  est  celle  de  neutraliser  compléte- 
nent  les  acides. 

Arrivés  à  ce  point ,  il  nous  est  aisé  de  voir  que  la  pro- 
priété alcaline  n'est  pas  bornée  aux  sept  corps  précédons  ; 
3ar  beaucoup  d'autres  peuvent  se  combiner  aux  acides  en 
les  neutralisant  plus  ou  moins ,  et  quelques-uns  d'enlr'eux 
trerdissent  la  teinture  de  violettes;  tels  sont  l'oxide  rouge 
de  mercure  et  le  protoxide  de  plomb  (i). 

Mais  il  y  a  plus ,  les  découvertes  modernes  sur  l'appli- 
sation  de  l'électricité  à  la  chimie  nous  ont  montré  que  tous 
les  corps  en  général,  considérés  sous  le  double  point  de 
vue  de  leur  hétérogénéité  électrique  et  de  leur  caractère 
acide  ou  alcalin  ,  peuvent  être  supposés  former  une  même 
série ,  dans  laquelle  les  corps  placés  à  une  extrémité  sont 
à  la  fois  les  plus  négatifs  et  les  plus  acides ,  et  ceux  placés 
à  l'extrémité  opposée  les  plus  positifs  et  les  plus  alcalins. 
Alors  la  seule  différence  qti'il  y  ait  entre  les  corps  simples 
et  les  composés  est  que  les  corps  sim|>les  sont  négatifs  ou 


(i)  L'oxide  rouge  de  mercure  simplement  dissous  dans  l'eau  jouit  de 
celte  propriété  ,  et  l'oxide  de  plomb  la  posséda  dans  le  sous-acétate  de 
plomb  ;  il  est  probable  que  d'autres  oxides,  parmi  les  plus  alcalins,  joui- 
raient également  de  cette  propriété ,  s'ils  étaient  solubles  dans  l'eau  ,  oa 
s'ils  formaient  dés  sous-sels  solubles. 
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positifs,  ou,  si  Ton  veut,  acides  ou  alcalins  par  eilic-nièw 
tandis  que  les  corps  composés  sont  acides  ou  alcalins  9 
vatal  la  place  respective  de  leurs  composaj^s  dans  la  « 
des  corps  simples,  et  suivant  le  nombre  plus  ou  me 
grand  de  volume  ou  d'atomes  de  chacun  d'eux.  Cette  i 
grande  et  philosophique  une  fois  admise ,  il  dcuient  imp 
sible  d'établir  une  classe  exclusive  pour  les  corps  akahi 
et  c'est  évidemment  où  nous  en  sommes  arrivés  ,  car  i 
k  présent ,  dans  les  traités  de  chimie ,  les  alcalis  ne  formel 
plus  de  division  distincte ,  et  cette  expression  ne  sert  jJii 
que  dans  le  conrant  du  discours  comme  une  qualificaib: 
propre  à  indiquer  le  caractère  dominant  des  corps  doni 
on  veut  parler. 

La  manière  précédente  de  concevoir  l'acidité  ou  Taki- 
Hnilé  des  corps  composés  est  générale  pour  tous ,  et  cçca- 
dant  si ,  nous  arrêtant  particulièrement  aux  corps  ternaires 
organiques ,  nous  remarquions  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  jouît  d'une  énergie  acide  décidée  ,  etquejm 
extraordinaire  un  certain  nombre  eût  au   contraiieiuic2« 
tactère  alcalin ,  peut-être  ferions^nous  bien  d'en  formai 
ordre  distinct  fondé  sur  cette  propriété ,  et  dont  le  nom  in- 
diquât le  rapport  de  ces  composés  avec  ceux  qui  ont  èé 
de  tous  temps  nommés  alcalis.  Alors  le  nom  alcaUdeqnejii 
proposé  leur  conviendrait  parfaitement  ;  et  voici  en  qnoi 
mon  sentiment  difi^re  de  celui  de  M.  Canzoneiî  :  M.  Can- 
zoneri  suppose  que  les  alcalides  sont  des  composés  ter- 
naires ,  et  blâme  ceux  qui  en  font  une  classe  séparée  poor 
les  assimiler  aux  alcalis  inorganiques  ;  je  pense  au  contraire 
que  si  les  alcalis  étaient  des  composés  ternaires  ,  leur  énc^ 
alcaline  j  toute  faible  qu  elle  est ,  serait  un  fait  trop  ^ema^   | 
quâble  pour  qu'il  ne  fallût  pas  en  faire  la  base  d'une  diV* 
sion  particulière.  "  | 

Mais  il  n'en  est^pas  ainsi  :  les  alcalides  contienneoi^    | 
l'azote ,  comme  M*   Pelletier  l'a  démontré  ,  et  en  général 
d'autant  plus  que  leur  énergie  est  plus  marquée  ;  ce  soai 


DE    LA.    SOCliTlâ    DE    PHARMACIE.  579 

ic    des  composés  quaternaires,  et  c^est  aux  composés 
iternaîres  qu'il  faut  les  comparer  pour  savoir  s'il  cou- 
ni  de  les  isoler  les  uns  dés  autres. 
\vant  de  connaître  le  résultat  des  expériences  de  M.  Pel- 
ier  ,  j'avais  écrit  la  note  suivante  dans  uïi  essai  de  clas- 
Lcaticm  ^t  de  nomenclature  chimiques  : 
w  Eu  réfléchissant  sur  les  propriétés  générales  des  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux ,  il  semble  que  les  alcali  des 
ioivent  contenir  de  l'azote  et  appartenir  à  la  classe  des 
composés  quaternaires.  En  effet ,  non-seulement  une  qua- 
rantaine de  principes  végétaux  compris  dans  la  première 
famille  possèdent  une  acidité  très-marquée,  mais  presque 
tous  les  autres  jouissent  plus  ou  moins  de  la  môme  pro- 
priété.  Le  sucre,  la  gomme,  Vamidon,  le  tannin^^  les 
matières  colorantes ,  les  résines  ,^uvent  se  combiner  aux 
alcalis  minéraux  et  aux  autres  oxides  métalliques ,  et 
former  des  composés  qui  ont  été  assimilés  plus  d'une 
fois  aux  substances  salines.  Tous ,  d'ailleurs ,  décompo- 
ses par  le  feu ,  donnent  naissance  à  des  produits  dont  le 
caractère  général  "^st  l'acidité ,  et  c'est  une  règle  établie 
par  M.  Gay-Lussac  qu'on  peut  juger  de  l'espèce  d'éner- 
gie d'un  composé  par  celle  des  corps  qui  résultent  d'une 
nouvelle  répartition  de  ses   principes.  Les   substances 
azotées ,  au  contraire ,  sont  presque  toutes  alcalines  ,  car 
la  fibrine ,  la  matière  colorante  du  sang ,  la  gélatine  ^  le 
»  caséum ,  le  gluten ,  l'urée  ^  forment  de  véritables  côm- 
>  binaîsons  avec  les  acides ,  et  donnent  toutes  par  leur  dé- 
)  composition  au  feu  des  produits  dont  le  caractère  général 
.>  est  d'être  alcalins.  Il  me  parait  donc  probable  que  les 
»  alcalis  végétafux  contiennent  de  l'azote.  Déjà  cette  con- 
»  jecture  se  trouve  vérifiée  pour  la  morphine  par   M. 
»  Bussy  (i).  ». 


(i)  Si  les  matières  azotées  sont  généralement  alcalines  ,  ce  n'est  pas  à  la 
présence  de  Tuzote  quelles  le  doivent  immédiatement,  car  l'azote  est  très- 
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Voici  donc  les  alcalides  rapproches  des  mati^^ 
maies ,  et  je  ne  vois  pas  en  quoi  on  pourrait  les  en  se; 
comme  alcalis.  Voudrait-on  se  fonder  sur  leur  crista 
bilitë  ?  Que  fait  une  forme  physique  à  la  qualité  alcali: 
et  d'ailleurs  n'existe*«t-il  pas  des  matières   animales  q 
tallisables  ? 

Serait-ce  sur  leur  faculté  neutralisante?  Le  caséum^L 
fibrine  >  Turée  la  possèdent  ëgaletnent^ 

Serait-ce  sur  leur  capacité  de  saturation  ?  Je  me  trom- 
perais fort  si  elle  n'était  inférieure  à /celle  des  matières 
précédentes. 

Serait-ce  enfin  sur  ce  que  les  alcsdis  yégétaux  ramèneot 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide?  Les  matières  m- 
maies  en  font  autant ,  et  ai  les  uns  ni  les  autres  ne  tct- 
dissent  la  violette  ni  la  mauve. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  fait  attention  à  cette  action  des 
matières  animales  sur  le  tournesol  rougi  ,  qui  les  assimik 
aux  alcalis  organiques.  Il  était  évident  cependant  ^'dks 
devaient  leur  ressembler  encore  en  ce  point ,  maisHiU 
le  vérifier  avant  de  Taffirmer. 

J  ai  pris  pour  sujet  d'une  première  expérience  le  Uanc 
d'œuf.  On  admet  encore  généralement  que  cette  substance 
est  principalement  composée  d^un  principe  pardcoHer 
nommé  albumine^  i^ais  il  est  infiniment  probable  que  cette 
albumine  n'est  autre  chose  que  la  fibrine  même  da  sang , 
dont  les  propriétés  sont  masquées  par  sa  combinaison  avec 
la  soude  ^  et  en  effet,  comme  Ta  fait  voir  M.  BenâioS) 
en  décomposant  du  blanc  d*œuf  par  de  Talcobol  rectifié 
on  en  précipite  une  substance  qui  a  tous  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  la  fibrine.  C  est  cette  substaocf 
bien  lavée  à  Talcohol ,  exprimée  et  délayée  dans  Fean,  qa? 


négatif  et  porte  ce  caractère  dans  plusieurs  de  ses  combinaisons;  uà 
c*est  que  ,  dans  les  matières  en  question  ,  Tazote  a  détermine'  uoe  multi* 
plication  d'^atomes  d^hydrogéne  dont  le  caractère  est  d*étre  alcalifiant. 
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j'ai  mi8e'€n*  ecmtàA  avpç 'de  îa  j^èiiitdre  tournesol  rôugîe 
par  uù  adde^  ellèira  bleuie  stir-le^feamp  \  mêlée  à  la  tein- 
ture de  mauve^elle  l'a  verdie*  Ç9  ^ernîér  résultat  parais- 
sant indiquer  un  reste  de  soude,  j'a,i 'calciné  dans  ua  creuset 
de  platine  deux  g^ampies  de  ôette  âbrine.  Le  résidu  blanc 
qu'elle  $1  laissé 'était  si  peu  considérable  qu^il  ne  compensait 
pas  la  perte  que  Ife  creuset  a  éprouvée  au  feu  (1)5  mais  ce 
résidu ,  tt»aitë  par  l'eau  ,  verdissait  fortement  la  teinture  de 
inauve*,  il.ù'y  a  donc  pas  à  compter ^ur  la  fibrine  obtenue 
de  celte  riianière/ 

Tai  pris  du  lait  qui ,  étant  une  liqueur  acide,  ne  pouvait 
pas  avoir  leménp^e  inconvénient;  J'ea  ai  précipité  la  partie 
ca^éeusepar  de  l'alcohol,  et  j'en  ai  j^éparé  autant  qiie  pos- 
sible la  matière  grasse  en  la  faisatil^Jbouillir  dans  l'alcobol 
très -rectifié.  -C'en  c^tte  maitière  Isiihsi  purifiée,  et  qui  a 
encore  de  grands  ra'pports  avec  la  fibrine  du  sang ,  que  j'ai 
soumise  à  l'essai.  Délayée  dans  J'eati,  elle  n'altère  en  rien 
la  teinture  de  miauve  ^  elle  ramené  au  bleu  même  à  f^*oid 
la  teinture  de  tour,nesol,  et  ,1e  ijdt,  ieppiplétement\à  l'aide 
d'une  légère  chalew.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que 
cette  matière  ne  dégage  pas  un  atome  d'ammoniaque  dés 
sels  ammoniacaux.  > 

Prenant  pour  point  de  comparaison  la  morphine ,  j'en  ai 
mis  une  certaine  quantité  dans  de  la  teinture  alcoholique 
de  mauve.  A  froid  ,  la  couleur  qui  était  rouge-violacée  a 
paru  tirer  au  rouge  jaunâtre  ,  comme  si  on  y  eût  mis  un 
acide  \  mais  à  chaud  elle  a  viré  au  violet,  sans  allçr  plus 


(i)  Je  ne  crois  pas  qu'où  ait  encore  anDoncë.  la  perte  constante  qu'e'- 
prouvent  les  creusets  de  platide. exposes  à  un  feo  un  peu  violent ,  et  qui 
est  due  à  l'action  exçrce'e  simultanément  sur  le  métal  par  l'oxigène  de  l'air 
et  par  la  potasse  proveûïint  de  l'incinération  du  charbon.  Pour  constater 
celte  perte  il  suffit  d'enlever,  à  l'aide  de  l'eau ,  la  combinaison  alcaline  qui 
recouvre  extérieurement  le  creuset ,  et  de  le  faire  sécher.  Beaucoup  d'à  na- 
isses pourraient  se  trouver  inexactes,  faute  de  faire  attention  a  «fette  cir- 
constance. 

IX*.  Année,  —  Décembre  1823.  4^ 
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loin  et  $ans  ipv/Pfir  ^uv/çf.t,  «uc^wi^  ï,C!¥fVVi^  eiçi^ 
inorpliinc.  A  froid  çoipmi^  à  cVw.la  loueur  rétitl^iisÀ 
la  couïeiir  du  tournesol  ropgî  (i). 

Pour  second  essar  j*aî  verdî  de  la  teinture  de  mauve  p» 
do  Vammoniaffùe  que  j'ai  ensuite  exactement  neutralisée 
a\jec  de  Tacidc  acétique.  JV  ai  ajoute  de  ht  morphine  et 
j'ai  fait  chaufifer  le  tout  :  là  licpieHr  a  tourné  au  violet  Êmcé, 
ce  qui  indiquait. iiue  plus  grande  dissolution  de  mor^iae 
que  daus  le  cas  prêchent*,  niais  elle  i^'a  pa^  v^rdft  cwfl» 
elle  aurait  dû  le  faire  s'il  sç  (ùt  dégage  Xe  moii^Mlpe  atonal 
d'ammoniaque.  Ainsi  la  morphine  ne  verdit  cas  iB^Xeîntm 
de  mauve  et  ne  dégage  \}^s  Fammoniaque  dç  s^s  combinai- 
sons, ce  qui  la  place  au  même  rang  que  les  matières  ani- 
ma-les^ précitées  c^  au  ph*6  bas  degré  dfe  Taïcalîiiîté.  » 

Quand  même  on  <?xpHq«ieirait  pourquoi  les  alcalis  Tf^ 
t^u^  et  les  matièves  animale:  M  dégagrait  pa&  VammovAr 
qujB  de,se8.comJ?i;?aj^pps  ,  e^  obgerMa«t.<juç,cçft  stè*t»n«« 
tirent  surtout  leur  4;,^raqt)èi:^  alcalin  d^  la,  pfésçnce  <l£& 
élémens  de  Tammoniaque^  et  que  ces  élén^çus  nçpeafeitf 
se  déplacer  eux-mênies ,  il  n'en  restera  pas  momsaiàit 
que   lés  alcalis  végétaux  ne  jouissent  que  iTunt^s^ 
exit^ùemewè  féàbl^^f  et  qœ  if  an  en  forme^  an  onàtf^ 
culk:r  4an$  la  déisse'dns^  composés  quaeèrnaires ,  œtorèt 
dcyja  élr'eJbn4ésurd*imU'GSicaikiçtèf€^queleupab^^ 


Par  M.  Chéreatj. 

Sans  prétendre  que  l'huile  de  ricin  ait  plus  d'açlioQ 
qu'aucune  autre  huile  fixe  sur  le  principe  odorant  deslj- 
Jijolals  (eaux  drsti liées)  ,  comme  il  semblerait  résulter*" 
la  note  de  M.  Davies ,  de  Çhesler  (  JouiAal  dp  jihaçDUûfi 


(i)  Piusiears  chimistes  ont  annonce  que  la  morphioe  verdissait  laf^"" 
lure  Je  maAivJ^ft;je  crois  pau voir  »s<>wei'  que  Ofelfe  qui  produit  a'I  f^ 
ii'e'<l  jas  pure. 
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t^^3  )  ,  je  sok  disposé  à  croire  que  son  aètioii  mérite  d'êtte 
>articulïèreineiit  élndiéé. 

J'ai  eu  occasion  de  faire  diver»  mélangésT  d'huiles  et  de 
graisse  de  porc  (axoûge)  ,  et  j'ai  remarqué  dans  mes  es- 
sais ,  que  l'huile  d'oeillette  donne  à  la  graisse  une  teinte 
aunâtre  et  déterminé  cheas  elle ,  en  peu  de  jours ,  ce  chan- 
gement connu  sous  le  i^m  de  rancidité.  L'huile  de  ricin  , 
ta  contraire ,  semble  défendre  la  graisse  de  cette  sorte  d'aï- 
iération  ou  en  être  défendue  par  elle  (  si  l'on  suppose  que 
:et  état  pui^e  appartenir  à  1  une  comme  à  l'autre  )i 

Le  fait  est  qu'au  bout  de  quatre  mois  le  mélange  n'avait 
fïucune  odeur ,  pas  même  cette  odeur  que  porte  quelquefois 
at^ec  elle  l'axonge  récente  et  purifiée.  Au  mois  de  janvier 
de  cette  année ,  je  répétai  <;eltè  expérience.  Mes  proportions 
étaient,  comme  dans  Fobsêrvatioiï  précédente,  de  128 
grammes  d'axonge ,  contre  Sa  grammes  d'huile  de  ricin  ; 
et  aujourd'hui  ce  mélange  n'a  pas  encore  contracté  la  plus 
légère  odeui*. 

J'ai  cru  devoir  Consigner  ées  rémarques  ^  parce  que  si 
Ton  était  tenté  d'attribueif'  à  l'huile  de  ricin ,  la  propriété 
d'enlever  on  de  neutraliser  rodèui" ,  il  faudrait  aussi  lui 
reconnaître  celle  de  défendre  la  graisse  de  la  ratniidité. 
Cela  démontrerait,  ce  me  semble,  dans  les  deux  hypothèses, 
que  cette  huile  exerce  une  influente  directe  sur  tout  prin- 
cipe odorant ,  en  expansion  ,  ou  non  développé  ,  la  ranci- 
dité  ne  se  manifestant  qu'avec  une  assez  forte  odeur. 

NOTICE 
\ 

Sur  la  racine  de  guîmauy^e  du  commerce  ,• 
Par  M.  Âdaai,  pharmacien  à  Metz. 

Depuis  long-temps  on  croyait  que  la  racine  de  guimauve 
mondée,  que  Ton  trouve  dans  le  comiîàèrce,  pi^ôveiiait  de 
Valihœa  ojfficùialis  ^  L. ,  et  l'on  atlribu'aiif  sa  blàiVcheur  soit 
à  des  moyens  particuliers  de  prépaif'ation ,  soit  au  cliniat 
[)ropre  dçs  pays  qui  nous  la  fournissent  5  on  expliquait 
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ainsi  pourquoi  la  guimauve  que  nous  poufOD9  piép 
Dous-mèmes  par  des  lavages  réitérés  ou  par  Tablatiofi 
i'épiderme  de  la  racine  de  VàUhœa  offi. ,  était  toujo 
riuée  et  d^une  couleur  citrine  après  sa  dessiccation.    1 

Ces  circonstances  m'ont  fait  élever  des  doutes  sur rids! 
lilé  des  deux  racines,  et  je  croîs  pouvoir  démoDtrer« 
jourd'hui  que  celle  du  conunerce,  que  nous  tirons  pres^ 
exclusivement  de  Nîmes,  provient,  non  de  la  guiuMi" 
elle-même,  mais  de  la  plante  nommée  alcée,  mauFealcff, 
rose  trémière,  mauve  des  jardins  ,  aïcea ,  melva  flte, 
maha  major  hortensù.  Ceile-'Ciy  comme  la  première,^ 
partient  à  la  première  classe  de  Tournefort,  à  lamoDwa- 
phîe  polyandrie  de  Linné,  et  à  la  famille  desmaJwc^* 
Jussieu^  elle  est  trèsHîommune  dans  nos  jardins, elle* 
peu  de  personnes  qui  ne  se  rappellent  en  avoir  n, 

Les  botanistes  sont  encore  divisés  sur.ridenûtéspéQBi» 
de  cette  plante  :  les  uns  veulent  que  la  rose  trémiètf^^ 
pas  la  même  chose  que  la  mauve  alcée;  d'auues,«i"i^ 
partage  l'avis ,  prétendent  que  c'est  la  même  ;  seulflu^^ 
convient  d'en  distinguer  plusieurs  variétés ,  tellesp^^  ' 
cée  à  feuilles  de  6guier,  celle  de  la  Chine,  etc. 

Il  est  vrai  aussi  quctoutes  ces  variétés  ne  pr^^^j^L 


la  même  racine  5  la  tnauve  alcée  seule,  qui  est  —    . 
les  environs  de  Nîmes ,  fournit  la  racine  du  com^- 

Slanie  ne  se  récolte  que  la  seconde  année.  Dans  le  co^ 
e  la  première,  on  taille  les  liges  à  deux  ^t^^l 
férentes  pour  donner  plus  de  force  aux  ***^'°^^  2e 
année,  après  les  avoir  arrachées  de  terre,  on  ^^^  ^jj 
les  laver,  de  les  essuyer  dans  de  grosses  toiles  à'ém? 
les  dessécher  au  soleil.  On  remarque  que  ces  nciflCSD^ 
pas  fourchues  comme  celles  de  la  guimauve. 

Je  dirai  de  plus  que,  dans  ceilains  endroits  ^^'^Jn^^ 
on  commence  à  récolter  la  racine  d'alcée.  ^°,  V^^g 
par  la  voie  de  Strasbourg ,  et  ou  la  préfère  à  celle  àa 
k  cause  de  sa  plus  grande  blancheur ,  mais  elle  n 
aussi  grosse,  probablement  parce  que  les  Alkn^a^  « 
pas  encore  l'habitude  de  tailler  les  liges  la  premiers  * 

}'ai  fait  plusieurs  plantations  de  celte  racine  û^^^^.^ 
reus  terreins ,  et  j'ai  remarqué  que  ceux  qui  ^^'^^ 
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;  sablonneax  lui  convenaient  le  mieux.  J'ai  comparé,  au 
oyeti  de  décoctions  plus  ou  moins  chargées ,  les  racines 
'*ae  j*en  ai  retirées  avec  celles  du  Midi ,  et  je  nV  ai  trouvé 
^icune  différence  pour  la  saveur,  comme  p6ur  la  quantité 
.^e  niucilage,  .       ,        . 

'  La  racine  d'alcée  fraiche  a  une  odeur  désagréable  *,  mais 
^lle  la  perd  par  la  dessiccation. 

^       Extrait  du  rapport  fait  sur  la  notice  précédente^ 
l  par  MM.  Clarion  et  PoKASTRB.^ 

c  Nous  pensons  que  l'auteur  a  ton  de  confondre  en  une 
:ftule  espèce  Talcée  et  la  rose  trémîère  :  ce»  deux  plétites 
ppartiennent  même  à  des  genres  différens. 
>   L'alcée,  qui  est- le  malua  alcea ,  L. ,  spec.  97 1 ,  a  Je  calice 
xieme  à  trois  folioles.   Elle  est  vivace  et  croît  naturelle- 
ment en  Europe.  Sa.  racine  est  fusîforme,  blancliâtf'e  et  ra- 
^.  sment  divisée  à  son  extrémité  inférieure.  Divers  Traités  de 
latière  médicale,  et  le  Codex  lui-même  ont  déjà  annoncé 
ue  cette  racine  était  substituée  à  celle  de  Valihœd  b/^- 
inalis,  Lu      ,       . 

:  Jja  r<>se  trémière  f!St  V alcea  rose^, ,  Jj.  ^  spec.  966 ,  réunie 
>ar  CavanUlçis  iu\gejp^e  althcea^  sous  le  nom  ^althcea  ro-^ 
ea,  aétuellçn^fit  adopté.  Son  ,caliçe,  externe  est  mono- 
dbyUc  et  à  cinq  lobes.  Sa  racine  fusiforme  et  blanchie tre  est 
j^Oi^vent  dii^îsé^à  son  extrémitéiu^érieui'e.  Cette  planta,  ori- 
j^inaire  du  midi  de  l'Europe,  est  la  plus  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris.  Sa  racine  peut  être  aussi  employée  en 
pharmacie»     ,  ,,  ,       \ 

Quant  àla  racïinede  IWi^^a  <j^cin^i^{> ,  elle  esvfqsiforix\e 
et  rarement  divisée.  L'un  de  nous  en.  a  fait  sécher  à  l'étuye, 
pendant  plusieurs*  années ,  qui  avaât:ét4  cultivée. >dans  les 
terrains  sablonneux  des  environs. de  Paris,  et  toujouirs  cette 
racine  a  été  très-belle j  blanche,  et^semblable  à  la  racine  de 
guimauve  du  commerce. 

Les  commissaires  pensent ,  d'après  cela ,  que  plusieurs 
malvacées  peuvent  fournir  de  la  racine  de  guimauve  au 
commerce,  et  que,  suivant  les  localités ,   Tune  peut  rem- 
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placer  IVutre.  Les  détails  donnas  pa«  M*  Adaoa  |)(ajrai$ses 
très-propros  h  éclairer  ceux  qui  vondf'ai^oft  tanler  eu  gfm 
cpite  «ukure  ca,  FraxiDe. 


MÉMQIRP 

Sur  les  propriétés  odontalgUfues  et  aotiscQrhutUpies  du 
spilanthus  olerapea ,  L.  ; 

Par  M.  le  docteur  Bàbi,  médecin  konoraive  du 'roi  àTs- 
paçjpe ,  etc.  ;  tradi;ii^  fjp  Tespagnol  |>ar  M.  Julia  F95- 

(Extrait,) 

îjÈ  spilanthus  qleradea  (  originaire  de  F^mériqoe  méri- 
dionalç .  jouît  d'une  saveur  acre  analogue  à  cçUe  as  h 
pyrètt^re,  qui  lui  a  fait  attribuer,  dès  lorîçîn^  ^essd^ 
rpuyerte  ^  des  propriétés  odoulalgîques  et  '  aptiscoite- 
gues .  et  auî  lui  a  valu  le  npni  de  cresson  de  Para^^ 
lequel  iî  est  habituellement  connu.  Mais  ,  imlgré  4esessïft 
réitérés ,.  auxquels  plusieurs  pbarnaacîens   n'ont  pas  clé 
étrangers ,  la  cultuf*e  de 'cette  plante  est  &  ]peîne  sortie  te 
jardins  de  botanique,  et  son  emploi  ïiè  Vest  guère  étendu 
qu'aux  pérsoî:ines  qui  ont  été  à^  portée  de  Yj  voir-  D'ap/ès 
te  mémoît^e  que  nous  avipns'sdus  les  yeux,  M.  ledociow 
Bajiï  cKérclie  à  tirer  le  cresson  de  Para  de  cet  oubVi,ctil 
cite  plusieurs  faits  qui  semblent  prouver  eu  effet  que  cette 
^pïànle  jouît  à  un  haut  degré  dés?  propriétés  annoncées. 

Il  emploie  les  feuilles  à  l'état  récent  (1)  sous  forme  de 
masticatoire ,  à  l'état  de  buC  exprimé,  et  en  teinture  ajco- 
hoiiquc  ;  voicî  la  description  de  <*ttô  ornière ,  tirée  i 
l'ouvrage  du  même  auteur  ,*  intitulé  ^ijfWimJ^E /Bcdtoî 
quas  qd  usum  castrensîs\  etc. 

^  (i)  M.  Bjali^  dit  que  les  fôuiile^  sèches  ont  perdu  leurs  propriéte's.  Celte 
Q'sserfion  c.'sl  trop  absolue /car^not^e  confrère  M-  Giiilbert  à  dans  son  (3- 
))inei  ditft  sominM^^  fieurius  du  s^i/^nl/ir^  q^s/^^i^r^r,  npi^lt^S  e|  sçç^ôesfi 
i^M  qHÎ'^t  çflUB^rvé  ppfl^^i^i^t  fo^tf  f^  \in,e  s^^çj^r  ^rès-foxtç  ctim- 
tauLe.  *  '  '  >.  « 
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Etijcîr  oàohtalgîque  et  (intiscorbaiiqûe  du  docteur  .Bmit. 

*    P^ëùeft;  fëuillifs  riéèékites  èl  èbhtuséé^  an  spilanûuis 

^fernteà.    ....:..' giv 

Alcohé!  4  33  degrës.  '.  .  r.  ,  ;  ....     ièj 

Pailéi  lîîgérer  pendant  doTize  jours  ei  fil  irez. 
'  ^Oh  tfn^ilaïine  8  gouUes  dans  du  petit  bit  ou  dt^ns  six  once^ 
(le  décOciion  de  Quinquina,  soîr  et  niilîiK  On  augmcnle  * 
ce;ir  tfôêqfe'suivi^at  Vélat,  1  agë  et  Iax:onsUmtioii  d€sma|f\de5» 
'  ^'i^^^f^ètti  de  lIÏ.  Bahi  ,  pb-irmacien  à  Barcelone,  a  prë- 
p^fè  lin  alcoliol  Hislillé  ilesnilanûms  que  Ton  t*inploie  proba- 
t>ieïnetit  dcms  les  mêmes  ci  rconstances  que  cel  u  i  de  cochléa  r  îa . 

Sur  un  diagù,^tre  électrique  prqprB  à  j'^onnt^et  la 
■l  fophislica^on  4^THuile  d'oUve $  \  "^.    .  . 

I^ar  M.  Rousseau  ,  propf  iétaîre  à  Paris..     ,     , , 

. •      ,     i  ■'  .     ». 
Lae  âk'Sotfétë  <)e  pharmacie  y  )&  tt»&epfctà1)rb    it'xi. 

On  n'avait  pu  jusqu'alors  recôunaî,tre:,  4'aT^e  ^aaièro 
précise  les  infbgiences  éiectriqqes  sur  la^îou^binaj^on.iptiAie 
de  la  pluparlf  des  substances ,  à  défaut  de  ^lehsurateiur  qwi 
les  fendît  appréciables. .  La  nature*  souvent .na^it,  sv;^r  les 
corps  qu'à  des  distances  moléçul^res ,  inais^avec^jde  petite^ 
forces»  e^  par  un  mode  contim^  *,.  ainsi  la  .pile  ^e  Yolla  ^  à 
quiia  science  doit  de  si  belles  découvertes,  lesbiiiueries  de  U 
machioeélectrique,  la  simple,  ctiarge  d'un  électropbj^^e  dans  ^ 
certains  cas  devenaient  déjà  de  trop  puissans  leviers  ^  trop 
inégaux  dans  leur  action^  il  fallait  donc  une  ^ççtfijcité 
faible. y.mais  stable  y  appropriée,  en  un  mot,  auji}(^dç  dô 
lanaïuie.  Convainc^  de  cette  vérité ,  et  toujours  4^>t%  î^ 
système,  de  Volta ,  que  deux  métaux  hétérogènes  dévelap^ 
pent  dç  J'^électriçité  par  Jeur^  simple  contaet,  j^-^i^  depuis 
plusieurs  années ,  construit  îes^  plfes  à*  Ici  mes  métaUiquçsr, 
;?iînc  et  cuivre  ^  où,  argent  et  ^inc,  dé  la  minceur. 4  u^i  ^8*, 
de  ligne  j  les  couples,  dç  ces  pihîs  ne  sojU  s^ejpr,OQjr,c{wp  paîr 


5go  jQVKmtLti 

Il  ni#  reste  qucA^pes  «expërietooes  &  faire  snr  tes  graisses 
r?laUvei»ent  1  rage  «des  mdÎTÎdus  '^  et  aussi  «ur  1^  coadnc- 
tibilité  humaine.  Quand  j'aurai  obtetiu  des  resnltats  çré- 
fâs  5  je  m'empresserai,  messieurs ,  de  vùas  les  faire  cen- 
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mérîoïr)e; 

iSui\kt  jmparutioft  ifiu  tanram^kiià  péMisè  M  ^  fir; 
Par  Mi  BotiTiioiiwC^AHLAiiti. 

,  PiRtei  les  meUuic  qui  fbumisseiU  à  JU  ^édecioe  des  pré- 
parations Vraiment  utiles,  et  dont  Tact^on  sur  Vécouomie 
apjmale  a  été  constatée  par  un.  grand  4iorabre  d'^serva- 
tîons ,  le  fer  occupe  im  des  premiers  'rangs.  La  plupart 
d^s  cliimistes  distingués  en  ont  fait  le  sujet  da  leurs  tra- 
vaux y  et  malgré,  tous  leurs  efforts  ils  ont  encore  laissé  de 
Qombreuj^  motifs  de  recherçUfb. 

.  l^^actioiv  ^e$  acides  minéraux  sur  le  fer  et  eu  général 
s^jr  J^^  métaux  qst .  très-connue ,  et  ses  phénomi^nes  bien 
expliejuéa  ;  m^ri?  je  me  crois  pi^s  quil  en  soit  ainsi  de  Tac* 
tîon  des  acides  végétaux.  Les'belles  expériences. de  M..  Du- 
J^qg  sur  l^s^o^iates,  nou?, permettent  ^u  ns^^^ns  d'en 
douiier.^       .' /     ,  ^      \ .  '  .. .    . 

, ,  J'a:^pj^  renpîàrniié  (fepnis  topg^tei^s  que  dans  la  prépa- 
ration du  .iartrate  de  potasse  et  de  fer  ;^  malgré  tous  les  soim 
apportés  à  Vopéjratîon ,  on  n'ol^enait  jamais  en  prodinc  le 
ppjds  du  tartratc  acidulé  de  potasse  employé  ',  bien  que  ce 
dernier  dût  s^rtccroître  au  contraire  de  la  quantité  de  fer 
avo«*  laquelle  il,  se  combine  pour  fbf^wwr  le  sd  doubl^ 

L;»  perte  épronvée  était  si  considéx^le,  qu'elle., ne  pou- 
vait raisonnablement  être  attribuée  qu'à  une  réaction  de$ 
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priiieipes  conkituana  du  t^Ftr^^  a4?i4ule  4q  pcH^ie  ^fi^  le 

Les  traités  de  chimie  et  les  pliarm^pp^s  que  j'ai  çon- 
su]ll4^  jrçi^ferq[^^ntdes  foriupleîi  de  tftitr^te?  4^  poX^;5Q«t  de 
fer ,  très-diflFér^ntes  entre  elle^ ,  £pi|s  Ic}  ^apport  4ç3  pro- 
portions de  tartrate  ^i4u)i?  de  potas|5^ ,.ei;  4^  limai}^,  et 
sous  celui  du  modus  ager^^h  Mai»  ^  ^^ii  d'çvjtej*  toute 
incertitude  à  ee^  égard ,  je  n^e  sii.is  spécialement  attaché , 
dans  mes  expériences ,  à  suivrç  les  doses  indi(j^ué<^s  par  le 
Codex. 

Je  pris  en  conséquence  64  grammes  de  limaille  de  fer 
brillante  ^  et  160  gramtnes  de  tartrate  acidulé  de  potasse 
réduit  en  poudre  ;  je  les  mis  dans  une  bassiné  de  fer ,  et 
je  versai  dessus  de  l'eau  distillée  jusqu'au  poînr  d'en  jPaiFQ 
unepâte  molle ,  que  je  laissai  digérer  pendant  vingt  hettPes, 
ajant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps.  Après  quelques 
Keures  de  mélange  la  masse  se  ^uméâe ,  et  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'hyihrogène.  L*caù  ^  dont  une  partie  se 
trouve  décompibâée  et  Pautre  absorbée ,  a  besoin   d*êtrè 
remplacée  de  temps  k  autre  par  une  nouvelle  quantité, 
surtout  lorsqu'on  s'^éperçoit  que  la  masse  prend  une  con- 
sistance solide.  L'agitation  du  mélange  est  aussi  très-néces- 
saire pour  fkcilitet  l'oxi  dation  du  fer,  car  les  couchés  su^ 
périeures  qui  sont  exposées  au  contact  de  Tair  deviennent 
en  peu  d'heures  d'une  couleur  verte  fosïcéepar  l'absorption 
de  l'oxigène.  Après  ce  temps  on  délaie  ^a  masse  dans  vingt 
fdis'son  poids  d'eau  distillée  pour  ftiire  bouillir  environ 
deux  heures ,  en  remplaçant  l'eau  qui  s'évapore.  L'ébuUi-r 
tipn  terminée ,  on  décante  la  liqueur  afin  de  laisser  dans 
fa  bassine  la  limaille  de  fer  qui  n^a  pas  été  attaquée.  La 
ïiquélïr  décantée  est  ensuite  fihréfe  pour  la  séparer  dHtd 
précipité  qu'elle  tient  en  suspension ,  ^et  qui  se  forme  ,*  tàm-^ 
me  woius  auroni^  lieu  de  le  iaire  remarquer  par  la  suite,  à 
raésute  que  l'oxi  de  de  fer  sature  l'excès  d'acide  du  tàrtfate 
acîdttlef.  On  reprend  ce  précipité  avec  une  lioûvéUe  quant 
tité  d^eau,  afin   de  hiî  enlever  tout  le  tattrate  dépotasse 
et  de  fer  qu'il  pourrait  retenir;  on  filtre  la  liqueur  et  on 
Fétnpôre  ensuite  au  bain-marie  eh   consistance   d*é^trttit 
fçi«ble.  ;     * 


Ôg4  jX}Viàjt%t, 

é9e  d'UM  cotûeùt  ^riie  vtràkite  imM  défi^bé.  Hé» 
fre,  sei  molcctiles  éùût  trts^fiihé».  Unéfttittiedecei 
pTté  exige  pour  5c  dissoudre  3ao  partiel  d'éaufedl 
Là  soluiiofi  est  tFutie  belle  eouletir  ^aune  dorée  (i).l 
joluble  dam  les  acides  nitrique ,  smUtrriqne  et  kyèadi 
rique  étendus  d'eau.  PrCgetë  èiat  des  charbons  mai 
tetts  ,  il  kisse  dégager  uue  odeur  entièrement  amlo^i 
celle  qui  protieiit  de  la  décQtepofsition  des  tartrttapirl 
chaleur.  Distillé  dans  Une  cornue  ,  il  iorme  mssmi^ 
Facide  pyrotartrique.    lo  gramnnè»  de  ce  précipité  l» 
séché  au  bain-marie  ,'orjt  été  calcinée  dan»  uActoti 
platine  décotnrert.  Après  avoir  tenu  le  creuset  rtopF 
dant  une  demi-heure,  on  le  retira  du  feu  e!  oiipes' 
résidu ,  qui  était  d*utte  couleur  ^owrge violet  B  pesaitîg» 
4  décîgram.  On  traita  ce  résidu  par  Fa«ide  hydrocllo^ 
étendu  de  detrt  fois  saù  poids  d^eatt  et  à  raiikkta^ 
tenr.  La  dissolution  opérée ,  on  filtra  cl  oa  versa *«» 
Kqueur  de  rammoniaqne  liquide  en  exeès ,  qœ  «^ 
de  suite  un  précipité  d'une  beHc*  couleur  rouge^«*J 
sépara  ce  précipité  par  la  filtrâtiott ,  on  le  '«vi^K 
eau ,  on  le  fit  sécher ,  et ,  afin  dt  Ic  prîtei*  (f^ 
d'humidité,  on  le  calcina  denouteâtt.  Eneetéwir' 
J  grammes.  .   j- 

Le  traitement  du  résidu  par  l'^îde  hydr(wifc^h 
a  donc  fait  perdre  4  jdécigrammes.  Afin  d*en  co«J^^ 
cause  ,  la  liqueur  de  laquelle  on  précipita  le  ^^r^ 
fer  par  Paminoniaque  fut  évaporée  à  sicciié.  ^^^f^^^ 
qui  était  ent  grande  partie  formé  àlïjdrùchhrBteà^ 
niaque,  fut  calciné  dan^  un  creuset  de  P**^'"*'  ^j 
chlorate  <f  ammoniaque  se  volaiiitsa^  et  ir  '^^^jgjj 
qui  pesait  4  décigrammes.  On  eut  à  peine  le  '^ff '  i^ 
note  de  sou  poids  qu'il  absorba  rbumidité  de  1  atji^^^ 
et  tomba  en  déliquium.  Desséché  de  nouveau,  »^,  , 
lubie  dans  l'alcohol  rectifié.  Quelques^  ê^?^'^!  s  t> 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent,  versées  o^.^^ 
q^cur,  indiquaient' la  présence  de  ïa  chaux  co^ 
l'acide  hydrochlorîque. 

.    ( i)  Il  reste  toujours  au  fond  du  % ase  une IrtVpelile qiwQ^*  '^ 
lOioluble  ,  reconnue  pour  du  tartrate  de  chaux. 


Cet  H;<i«Q«kk«r%U(>  de  dbaux  pi^TÎc&t  sans  doute  d^  hk 
)etue  qumltt^de  turtrate  cte  clianix  ccaitenae  ddnts  le'tEix<^ 
n^he,  acicluk  de  potA»66>«i  qiû^  en  raisMi  â»  son  msolu** 
>iHté  )  8«  tnott^e  réfuiie  au  préoipité*  liOrsqu'on  ealcitieèé 
peéçipilé^  le  tarjteitede  diaux  se  trotxv^  décomposé,  et  la 
shaux  qui  en  résulte  se  cookbine  àTacide  hjdrocUoritjue , 
lorsqu'on  traite  par  cet  agent  le  i^sidti  de  la  calcination. 

D  après  ces  expériences ,  je  pense  qu'on  doit  regarder 
le  précipité  qui  se^fqrm^tottted  les  fois  qu^on  met  en  con- 
tactlà  limaille  à^  fer ,  te  tartrate  acidulé  de  potasse  et  l'eau  ^ 
comoM  un  tarîrme  neutre  de  fet.  Au  reste,  je  croîs  que 
t'expédenoe  suivante  met  cette  assertion  hors  de  doute.  SI 
l'^«*  mélange  parties  égalies  de  limaiHfe  de  fer  et  d^acidié 
ta r trique  pur  atvec  suffisante  quantité  d'eau  distillée,  la 
naacitîoii;  de  Facide  sur  le  métal  est  opérée  en  moins  de 
vîngtheures.  Le  mélange  étendu  d'eau  ,  pottéàrébnllhion 
et  filtré ,  on  n<>I>iient  qu'un  liquide  légèrement  coloré  et 
un  précipité  abondant^qui  reste  sur  le  fikre.  Ce  précipité , 
sécné  et  exan[^I]ré',  n'ôsf  fonhé  que  d^tartrttte  de^^rneutrev 
analogue  à  celui  obtenu  dans  la  préparation  du  tartrate  dé 
potasse  et  d&  fer.  Âios»  on  voit  que  tout  Vacide  tartrique 
a  été  saturé  pur  i'o^fde  de  fep ,  et  quet  l'e  tartrate  quf  en 
résulte  est  entièrenaièiit  ne<rtre.  L'expérience  est  à  la  fbis 
simple  .et  eottcluantOi  ' 

Avant  de  terminer  ce  mémoire ,  je  crois  devoir  faire 
observer  que  l'on  trouve  dans  le  Codex ,  immédiatement 
après  le  taitrate  de  fer  liquide  ^  une  formule  intitulée  : 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  soluhle  ou  tartt*e  chaljbé  solu-^ 
ble.  £^Ue  est  ainèi  conçue  : 

«  Tartrate  de  potasse  pulvérisé. f\o 

»  Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liqyide.  .  .   itio 
Mol  ez  et  faites  évaporer  ensemble  à  un  feu  doux  , 
M  jusqu'à  sicciié ,  dans  un  vase  de  fer  5  conservez  le  résidu 
»   dans  un  vase  bien  bdui^éé  »     •        ' 

VdX  vainement  ctterché  quelle  intenUon  on  s'était  pro- 
poséu^Q^n  aioutantafu  tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide  du 
iarli*ate  de  potasse  neutre.  Serait-ce  afia/d'éviier  quei  le 
tartrate  déposasse  et  de  fer  n  attirât  Thumi dite?  Dans  ce  cas 
on  n'y  aurait  réussi  qu'imparfaitement ,  puisqu'on  recom- 
mande d'erifermar  cette  préparation  dans  un  flacon  bien 
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bouché,  n  serait  pvéfi^raUe ,  à  mon  avis-,  d'ëTaporer  le  tar- 
traie  doviAe  de  potasse  et  de  fer  Bqaide  au  baîn-marief 
jnsqu  à  siecîtë ,  et  de  Fabriter  ensuite  da  contact  de  Tair. 
On  ne  diminneraît  pas  ainsi  de  mmtîé  la  oaantité  de  Us 
contenue  dans  le  tartrate  double ,  par  Vaddition  d^un  sd 
qui  n  a  aucune  propriété  saillante. 

Résumé. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  : 

i*".  Que  chaque  fois  qu'on  met  en  contact  la  limaille  de 
fer,  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  Peau,  il  se  forme, 
outre  un  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer ,  un  tartrate 
neutre  de  fer  insoluble,  qui  se  précipite  et  qui  reste  con- 
stamment sur  les  filtres  lorsqu'on  passe  la  liqueur  ; , 

tl".  Que  c'est  à  ce  tartrate  neutre  de  fer  qu'il  faut  attri- 
buer la  perte  considérable  qu'on  éprouve  lorsqu'on  prépare 
le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  (  tartre  martial  soluhle  )  \ 

3^.  Qu'en  combinant  directement  l'acide  tartrique  pur 
avec  le  fer ,  on  n'obtient  pour  tout  produit  qu'un  urtrate 
neutre  insoluble  de  ce  mé(al  ; 

4^.  Enfin ,'  que  )a  cause  de  la  facilité  .avec  laquelle  le 
^rtrate  double  de  pojtasse  et  de  fer  attire  l'humiâté  ,  ne 
provient  que  d'une  petite  quantité  d'alcali  produit  par  la 
réaction  de  l'oxide  dé  fer  sur  le  tartrate.de  potasse. 

ERRATA. 

Cahier  d'octobre. 

Page  486,  ligne  10,  les  protosalfatea  d«  fer  «et  de  magoésie,  liêtx: 

ae  manganèse.  .  , 

Page  ^91  \  ligne  3i  ',  caractères  des  hydrosulfîtes ,  Usez  :  byposulfites. 
Page  493 ->  ligQO    8,  par  les  rëactifs  ni  la  présence  d'bydrosulfites , 

lUez  t  byposalfites.  « 

Page  499  9  lig^^c  ^o  9  ^^^  suldtes  ou  hydrotulfites ,  lisez  :  hyposulûtet. 

Cahier  de  novembre. 
Page  5qS,  ligne  ao:^  de  Perilhe,  litez  :  Peyrilhe. 
Page  53o ,  ajeutcz  Je  nom  de  M.  Pelleliei»  à  la  note  sor  la  prëparatioa 

de  la  narcotine  de  Tacëtate  de  morphine. 
Page  541 ,  ligne  26 ,  analogue  ceux  .  Ihez  ;  à  ceux. 
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LIBRAIRIE  DE  GABON  ET  COMP»«. 

Aïs,  rue  de  l'École  de  Médecine;  à  MONTPELLIER,  Grand'Aue. 
NOTICE    D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 


Sout  Presse  pour  paraître  en  Février. 

CHIRURGIE  CLINIQUE 

DE    lA 

ACULTÉ    DE    MÉDECINE   DE   MONTPELLIER  ; 
Par  M.  le  Professeur  DELPECH , 

eiller-Ghiritrgiec  ordinaire  du  Roi,  Chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital  Saint- 
)y  de  Montpellier ,  Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Paris , 
trrespondant  de  rinstitnt  de  France ,  etc. ,  etc.. 


/accroissement  prodigieux  que  les  sciences  physiques  ont  ac- 
s  dans  le  siècle  qui  vient  de  s'écouler  ne  saurait  être  contesté. 
ne  saurait^  mettre  en  doute ,  aussi ,  qu'il  ne  soit  dû  au  goût 
l'observation ,  et  à  la  patience  avec  laquelle  des  hommes 
>rieux  ont  recueilli  des  faits  exacts,  pour  en  déduire  des 
séquences  rigoureuses.  Quoique  la  Chimie  soit  la  seule 
ince  dont  une  marche  aussi  sûre  ait  entièrement  renouvelé  la 
3 ,  on  peut  dire  qu'elles  se  sont  toutes  ressenties  de  l'applica- 
1  des  excellens  conseils  de  l'immortel  Bacon  :  la  Médecine 
i-  même  a  partagé  ce  grand  élan  de  l'esprit  humain  dans  la  re- 
îrche  de  la  vérité  par  des  routes  moins  détournées;  et  l'on 
it  affirmer  qu'en  France ,  peut-être  plus  qu'ailleurs ,  le  goût  de 
)servation  a  fait  faire  de  grands  progrès  et  a  beaucoup  aug- 
nté  les  lumières  dans  les  diverses  branches  de  l'art  de  guérir. 
Les  grands  hôpitaux  sont  d'une  haute  importance  pour  des  tra- 
IX  de  cette  espèce;  et  il  n'est  pas  douteux  que  leur  utilité»  sous 
rapport ,  ne  soit  en  raison  de  leur  étendue ,  de  Phabileté  de^ 
iticiens  auxquels  ils  sont  confiés»  du  coaeours  d'étudians  qu'ils 
iront ,  et  par  conséquent  de  la  publicité  de  tout  ce  qui  s'y  passe. 
est  aisé  de  seatîr,  d'après  cette  considération  ,  que  les  hôpitaux 


(>)  r 


1 


deitinés  à  renseignement  clinique»  et  dans  des  écoles (|c 
acquis  de  la  célébrité,  offrent  des  sources  abondantes el< 
d'instruction  solide ,  et  que  les  événemensqu'onjobserfe 
être  curieux  et  importans  à  connaître. 

Les  savans  doivent  donc  faire  des  vœux  pour  que  les  tài 
portans  qui  se  passent  dans  l'ensoignement  clinique  de»  Facsu 
de  Médecine  ne  soient  pas  perdus;  qu'ils  puissent  pro£leriJ 
praticiens;  que  leur  utilité  ne  se  borne  pas  à  rinstructicois 
jeunes  gens  qui  en  sont  les  témoins ,  dpni  la  plupart  mi  n» 
vent  trop  peu  avancés  pour  en  tirer  tout  le  parti  conveniUt 
mais  dont  le  témoignage  serait  un  gage  d'aotheolicitéuiilei^ 
qui^  déjà  engagés  dans  la  carrière  de  la  pratique»  poumia 
mettre^  profit  des  traditions  garanties  de  la  sorte. 

Cette  idée,  qui  nous  a  occupé  plusieurs  fois^,  nous  aliitre 
cbercber  les  travaux  de  cette  espèce  que  nous  avons  estime '^ 
voir  intéresser  le  plus  vivement  le  public;  et  nous  nous  féljcili!i> 
de  pouvoir  lui  offrir  ceux  d'un  professeur  célèbre,  et  aotiitR- 
commandable  par  ses  propres  travaux  que  par  l'ilIustrilioD  It^ 
maîtres  qu'il  a  eus  et  qu'il  se  fait  gloire  d'avouer. 

Le  Professeur  Delpech  est  à  la  tête  de  la  Chirurgie Cliâf* 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  depuis  dix  ans; il l^^ 
considéré  comme  le  fondateur  do  cet  enseignement  iaoi^^^ 
culte  à  laquelle  il  appartient;  il  a  su  communiquer  à sesfiomlir^ 
disciples  le  zèle  et  l'enthousiasme  dont  il  est  pénétré  :)^^ 
prises  chirurgicales  les  plus  hardies,  les  plus  insolites, ootek 
faites  par  lui  et  accomplies  très-^heureusement.  Tous  lestii^^ 
rieux ,  recueillis  publiquement  par  les  plus  instruits  Je  «s* 
ves,  sont  en  ses  mains,  et  vont  être  publiés  daa^  uaoaff^ 
qui  aura  pour  titre:  Chirurgie  Clinique  de  la  FaculUài^ 
cine  de  Montpellier. 

Jjious  avons  entrepris  la  publication  de  ce  travaît ,  qui  formera  ua*^ 
de  volumes  in-4<».,  ornësde  gravures  toutes  les  foisque  lessujclsr^^ 
Chaque  volume  contiendra  une  série  de  Mémoires,  dont  unceruin'^ 
de  faits  choisis  fournira  toujours  le  texte.  Le  premier  volume,  qu'H 
dans  le  commencement  de  Février  prochain ,  contient  des  Mémoire* 
Ligature  des  principales  Avlères^  sur  les  Pieds-bots,  surtjuel^tf^^^^ 
de  rhumérus  ,  sur  les  Maladies  vénériennes.  Il  est  accainp»l|i^  r 
planches  également  de  format  in-40,,  gravées  en  taille-doucep*'"'^*' 
sera  suivi  bientôt  de  plusieurs  autres  volumes;  et  nous  avons  li^U"'^' 
que  les  publications  subséquentes  intéresseront  les  raédecios écli'^^ 
seront  utiles  au¥  praticiens.  Nous  faisons  des  vœux  pour  q"*  '^^. 
Professeurs ,  à  Texempiodii  Professeur  Delpech  ,  consaoreol  1*"^*"^ 
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Cl  leurs  veilles  à  rhumanité  ,  et  nous  nous  empresserons  de  seconder  leurs 
efforts. 

Le  prix  du  volume  que  nous  annonçons^  esi  de  i']  fi,  pour  Paris  el 
Monipelliery  ei  de  20  fi. ,  franc  de  port ,  pour  les  autres  {filles  de  France. 

Les  gravares  ayant  été  exécutées  avec  une  grande  perrection ,  et  le  tirage  en 
devant  être  fait  avec  soin ,  nous  prévenons  les  personnes  qui  désireraient  avc^r  des 
premières  épreuves ,  de  nous  adresser  leur  demande  avant  la  mise  en  vente  de 

rouvrage. 

Soti$  Presse  y  pour  paraître  aussi  en  février. 

DOCTRINE  GÉNÉRALE  DES  MALADIES  CHRONIQOES , 
pour  servir  de  fondement  à  ta  corinaissance  théorique  et 
pratique  de  ces  maladies  ; 

Par  t'en  Chablis  Louis  DUMAS,  Reclenr  de  rAcadémie  de  Montpellier , 
Doyen  et  Professeur  d^anatomie  f  t  de  physiologie  à  la  faculté  de  Médecinlé 
de  la  même  ville»  professeur  de  clinique  de  perfectionnement  appliquée 
AUX  maladies  chroniques,  et  Atédecinde  Thôpilal  établi  pour  le  traite  ment 
<ie  ces  maladies;  Correspondant  deTInslitiUde  France,  etc. ,  etc.  : 

Deuxième  iniTiOH ,  publiée  et  accompagnée  d^un  Discours  préliminaire  et 
de  Notes  par  le  docteur  ROUZËT,  Médecin  de  la  Monnaie  royale  des 
Médailles,  médeCin-ad  joint  du  Bureau  de  Charité  du  dixième  arroùdis- 
sèment,  Tundesfiecrétair^s  de  la  Sociale  de  Médecine  pratique  dePari^, 
membre  des  Sociétés  de  Médecine  de  Montpellier ,  Toulouse ,  etc.  ; 

Deux  <vùl,  m-S*  qui  formeront  ensemble  huit  à  neuf  cents  pages ,  en  ca- 
ractère philosophie.  Prix  lo  fi.  pour  Paria  et  Montpellier,  et  iz  fi»  franc 
il  e  port,  ,  -      

CONSULTATIONS  ET    OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE, 

de  feu  Charles  Louis  DUMAS ,  publiées  et  accompagaées  de  Notes 
par  le  docteur  ROUZET  ; 
Vn  volume  in-%'' d' environ  600  pages,  en  caractère  philosophie.  Prix  y  fr. 
pour  Pari&  et  Montpellier ,  et  8  fr,  5o  c,  frime  de  port, 

La  Doctrine  GÉNéRiLE  des  Maladies  Chrot^iques  9  de  M..  Dumas  ^ 
publiée,  pour  la  première  fois,  en  1812 ,  en  un  très-gros  volume  in-8% 
est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  monumens  élevés  à  la  médecine 
dans  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Cet  oavrage  devint  un 
des  plus  solides  fondemens  de  la  gloire  de  son  auteur.  Sous  un  cadre 
en  apparence  borné ,  c'est  un  Traité  de  Pathologie  générale ,  le  plui 
profond  qui  ait  paru  jusqu'iV  ce  jour.  Il  présente  l'application  d'une 
louvelle  méthode  d'envisager  l'étude  générale  des  maladies ,  qui  offre 
les  plus  grands  avantages  pour'le  diagnostic  et  la  thérapeutique;  mé- 
hode  qui  a  été  par  instinct  celle  des  grands  praticiens  de  tous  les 
emps,  avant  que  Barthez  et  Dumas  l'eussent  réduite  en  principes. 

An  reste ,  le  succès  que  l'ouvrage  de  M.  Dumâ»  obtint  dès  son 
ipparition  parmi  toutes  les  classes  de  médecins,  nous  dispense  d'en 
'aire  une  plus  longue  apologie. 

M.  Dumas,  qui  avait  écrit  sa  Docxrinb  gevbri^le  des  Maladies  Chro- 
riQCEs  d'après  les  résultats  d'une  savante  pratique  de  quinze  années,  et 
l'une  étude  approfondie  des  meilleurs  observateurs ,  se  proposait ,  en 
[onnant  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvmge,  d'j  joindre,  sous  «» 
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cadre  conforme  au  premier  plan  ^  un  nombre  considérable  ht 
tions  pratiques  pour  servir  de  preuve  aux  principes  établis  è 
DocTKiKE  GÉNÉRALB.  La  moft,  quî  vint  l'enlever  à  ses  trarauxàlai 
ses  ans  9  empêcha  Texécution  de  ce  projet  ;  et  malheureaseï» 
lacunes  qui  existent  dans  les  parties  de  ce  travail  qui  ont  été  tn 
dans  les  papiers  de  M.  Dumas  ^  ne  nous  ont  pas  permis  de  stiim 
égard  les  intentions  de  l'auteur. 

Toutefois  «  les  Conscltations  et  OiSFavATioifs  choisies  dk  Kiii 
de  M.  Dumas  )  rédigées  dans  le  même  esprit  analytique  que  ia  Do 
GÉNÉRALE 9  ofiTi-ent  un  trop  grand  intérêt,  considérées  même isoléi 
pour  que  nous  n'ayons  pas  cru  faire  une  chose  utile ,  et  dootis 
de  l'art  nous  sauront  gré,  en  réunissant  en  un  fort  vol.  io-8*^ 
de  ces  Observations  «t  Consultations  les  plus  importantes  ef  te 
fécondes  en  inductions  et  en  résultats  pratiques. 

Des  circonstances  indépendantes  de  la  'Volonté  de  maduBer! 
Dumas  ont  retardé  jusqu'il  ce  jour  la  publication  de  cestraTaDii 
nous  nous  empressons  de  tenir  l'engagement  que  nous  atoDSfûntn 
depuis  quelques  mois  de  les  livrer  enfin  au  public.  C'est  i-^^ [ 
hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Dumas ,  et  une  restitnti»* 
ù  la  science,  des  matériaux  que  ce  savant  médecin  lui  alé^^ 

Le  prix  des  deux  ouvrages  nivms  ne  sera  que  de  i6  irmit*^ 
de  ly  y  pour  Paris  et  Montpellier,  et  de  19  francs ,  au  liedè^p 
franc  de  port ,  pour  les  autres  villes  de  Ftaxice, 


TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  ENFANS.  dôUiàM'^ 
entièrement  refondu  et  remU  sur  un  nouveau  f*'^^^ 
Euièbe  De  Salle,  docteur- médecin;   avec  des  K<>te5 
Discours  préliminaire  contenant  VExposition  àt  b  *f  ^ 
»émétolof;ie-physiognomônique  de  M.  Jadelot  ,  *'**** 
C  hôpital  des  En  fans,  etd, 

tes  difficultés  que  présente  le  diagnostic  des  maladies  des  ^^^^^J^k* 
causes  qui  rendent  le  plus  erabarrassans  la  connaissance  et  le  traiR^^ 
maladies.  Les  formes  variées  qu'elles  revêtent,  la  rapMité  ^^.^^^' 
dangers  qai  les  accompagnent,  font  sentir  tous  le»  jours  ^^^^^^^Z/t^'^' 
ouvrage  qui  réunirait  une  grande  clarté  d'eiposition  à  la  pureté  de  ''^^ 
avait  espéré  longtemps  en  M.  Jadelot,  si  versé  dans  la  coonai»*''*^'  ^ 
de  cet  ^ge  ;  mais  les  grandes  occupations  de  ce  savant  praticien  se  *"^> 
mertt  o|)po8ées  k  la  réalisation  de  ce  vœn.  A  défaut  de  ce  ^^^  \^^Uf^l 
penser  qu'^n  des  traités  les  plus  estimés  parmi  ceux  que  no"'  P^^tJJiT  | 
maladies  des  enfans,  qui  serait  accon^pagné  de  noiei  de  M.  ^**^*  '-j^i«f 
iiiion  de  la  sémitotogie-physlognomonique  de  ce  professeur,  ^^V^^-jf^ 

:'4*obtenir  du  public  un  accueil  favorable.  Tel  est  Pobjet  du  travail  qae"^^ï 
prendre  M .  le  docteur  De  Salle.  (]e  médecin ,  déjà  avantageuseinent(wjj^jj^ 
littérature  médicale ,  a  traduit  le  Traitèàes Maladies  de» Bv fans ^^^^jiiH 
vvood,  sur  une  septième  édition  publiée  dernièrement  à  Londre**  |  j^^^rt' 
*  conserver  du  texte  que  ce  qui  était  au  niveau  des  découvertes  ^^*  F  kj«itifît' 
la  médecine  des  enfans,  il  a  refait  à  neuf  un  très-grand  f^orahreàct^lj^ 
remis  la  totalité  des  matériaux  sur  un  iiouveau  plan ,  quifacifite"^ 

Jivre  aux  élèves  aussi  bien  qu'aux  praticiens*  ^  ^ 

Cet  ouvrage  paraîtra  au  commencement  de  février  V^^  .^  *  Ualfé^^ 
volume  in-8<l  d'environ  600  f»age8.  Prix,    y  francs  pour  P«r»i«**^ 
S  /r.  5o  c. ,  franc  de  port ,  pour  les  autres  viUet  de  France, 
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LIVRES    RÉCEMMENT    PUBLIÉS 

PAR    LES    MÊMES    LIBRAIRES. 


J  VEAU  DICTIONNAIRE  de  Méde- 
ne.  Chirurgie i  Pharmacie  ,  Physique, 
hitrkie  ,  Histoire  naturelle,  etc.,  oùToa 
rouve  iVtymologie  de  tous  les  termes 
sites  dans  ces  sciences ,  et  l'histoire 
oncise  de  chacnoe  des  matières  qui 
'  ont  rapport  :  par  MM.  Biîclard  , 
Professeur  à  la  Faculté ,  et  Membre 
le  TAcadémie  i-oyale  de  Médecine  de 
*aris  ;  Ghohbl  ,  D.  M.  P. ,  Médecin 
ittaché  au  service  de  l'Hôpitarde  la 
[Charité  ;  H.  Cloqukt  ,  D.  M.  P. ,  et 
nembre  de  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine de  Paris;  J.  GLOQUBt,  D.  M.  P. 
lïhirurgien  en  second  delliôpital  Saint' 
Louis,  et  membre  de  I* Académie  royale 
de  Médecine  de  Paris;  M.  Obfila  , 
professeur  à  la  Faculté,  et  membre 
de  l'Académie  royale  de  Médecine  de 
Paris. 

*euaD  forts  volumes  inS*,  de  1 5oo  pages , 
en  caractères  neufs,  petit-texte,  impri- 
més sur  deux  colonnes.  Prix. ...    ao  fr.  l 
Les  auteurs    de   ce  dictipnnaire ,    si 
onnus  par  leurs  savantes  productiotis , 
nt  eu  pour  but  de  réunir  dans  un  même 
adre,  la  définition  de  tous  les  termes 
isités  dans  le  langage  de  la  médecine  et 
les  sciences  accessoires ,  dans  les  temps 
inciens  et  modernes.   Au   meute    que 
présente  cet  ouvrage  comme  Vocabulaire , 
et  comme  étant  le  plus  au  niveau  des 
doctrines  du  jour,  il  joint  encore  celui 
de  présenter,  sous  la  forme  de  Diction- 
naire j  une  Description  abrégée,   mais 
parfaitement  exacte ,  des  différentes  par- 
ties du  corps  humain ,  considérées  sous 
le  double  point  de  vue  de  Tanatomie  et 
delà  physiologie;  un  Exposé  concis  des 
symptômes,  de  la  marche  et  du  traitement 
de  chaque  maladie  ;  la  Description  des 
opérations  chirurgicales,    des  prépara- 
tions chimiques ,  pharmaceutiques ,  etc. , 
de  manière  à  pouvoir  guider  les  étudians 
dans  le  début  de  le^pi  études ,  et  à  servir 
de  manuel  pratique  aux  médecins  qui 
n'ont  pas  de  temps  à  accorder  à  de  lon- 
gues lectures. 


FORMULAIRE  DE  MONTPELLIER, 

ou  Recueil  des  principales  formules  ma- 
gistrales et  officinales,  tirées  des  diffèreiis 
ouvrages  et  de  la  pratique  des  médecins  , 
chirurgiens  et  pharmaciens  de  Mont- 
pellier ;  contenant  le  mode  d'adminis- 
tration de  plusieurs  nouveaux  médi- 
camens,  et  précédé  d'un  tableau  de 
matière  médicale;  par  Bortes,  <*x- 
pharmacien-major  des  armées  ;  phar> 
macien  de  l'université  de  Naples ,  de 
l'Ecole  de  Montpellier  ;  membre  titu- 
laire et  secrétaire  adjoint  de  la  société 
de  médecine-pratique  ,  etc. ,  etc. 
Un  vol.  in-i^,  de^oo  pages.  Prix. .    3  &. 

La  pratique  si  renommée  de  9  méde- 
cins de  Montpellier  suflSt  pour  recom- 
mander ce  formulaire  ,  qui  contient  en 
outre  tout  ce  qu'il  est  important  de  con- 
naître sur  les  préparations  d'or  an  docteur 
Ghrestien  ,  et  les  procédés  à  suivre  pour 
les  obtenir;  comme  aussi  sur  les  divers 
médicamens  nouvellement  employés  , 
tels  que  Vémétine,  la  strychnine ,  la  qui- 
nine, Viode,  etc. 


TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  YEUX, 
par  Antoine  Scaipa  ;  traduction  nou- 
velle, par  MM.  Boi/sqoxt  et  Bbllang», 
docteurs  en  médecine; 

Deux  vol.  in-S'»,  avec  4 planches.  Prix  lo  fr. 

Ce  traité  des  maladies  des  yeux  est 
devenu  classique  en  France  depuis  la 
traduction  qu'en  fit,  en  i8oa,M.  Léveillé. 
L'ouvrage  eut  dans  le  principe  deux 
éditions  qui  furent  rapidement  épuisées  ; 
il  manquait  depuis  assez  longtemps ,  et 
le  public  en  attendait  avec  impatience  la 
réimpression  ,  lorsque  nous  avoi^  en- 
trepris une  nouvelle  traduction  d'après  la 
cinquième  et  dernière  édition  originale 
à  laquelle  Scarpa  avait  ajouté  d'impor- 
tans  travaux.  Nonobstant  cps  augmentsi- 
tions,  qui  n'existent  point  dans  la  pre- 
mière traduction,  MM.  Bousquet  et  Bel- 
langer  ont  ajouté  un  assez  grand  nombre 
de  nêtes ,  qui  mettent  l'ouvrage  au  ni- 
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veau  des  déeouTertes  les  plus  récentes. 
Ces  notes  portent  principalement  sur 
VophthalmU ,  la  goutU  sereine  ,  la  fisiuie 
(acrymate^  la  pupUU  artificieile,  lacata- 
rmeie^  et  généralement  sur  tontes  les  opé- 
rations importantes  qui  se  pratiquent  sur 
Porgane  de  la  vue. 


Ni  EL.  ReehtrcSie*  et  otfservations  sur  les 
effets  des  préparations  d*or  du  docteur 
CaassTixii,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies^ et  notamment  dans  celui  des 
maladies  syphiéitiques  ;  publiées  par 
J.-A.  Cbhk^tiih; 

C'n  vol,  in-8*.  Prii •   5  fr.  5o  c. 


Un  remède  uonreau  est  la  pins- glo- 
rieuse et  la  pins  utile  des  acquisitions  que 
puisse  faire  la  médecine.  Lliistoire  de 
cette  science  >  quand  elle  est  du  moins 
écrite  par  un  philosophe,  conserve  à 
peine  k  nom  des  chefs  de  secte ,  et  c'est 
encore  pour  les  flétrir  d'un  sceau  de  ré- 
probation ;  elle  place  an  contraire  an  pre- 
mier rang  ceux  qui  ont  inventé ,  renou- 
velé on  perfectionné  des  méthodes  théra- 
peutiques d'un  OMge  plus  ou  moins 
étendu.  Leê  préparations  d'or,  eialtées 
par  uni  aveugle  enthousiasme  dans  des 
temps  d'ignorance  ,  repoussées  par  nn 
in/jste  mépris  dans  une  époque  de  dé* 
Hancc  et  de  pirrhonisme,  ont  été  remises 
en  vogue  et  heureusement  modifiées  par 
M.  Chrestien  :  l'autorité  respeetabhï  de 
ce  praticien  célèbre  est  confirmée  par 
un  grand  nombre  d'autorités  non  moins 
recommandables ,  et  qui  n'ont  pu  cepen- 
dant imposer  silence  à  toute  réclamation, 
il  est  question  de  vérifier,  en  quelque 
sorte  ,  le  droit  de  bourgeoisie  de  ce  re- 
mède ,  et  d'y  a(:  poser  le  sceau  de  l'auto- 
rité universelle,  qui  seul  peut  lui  donner 
une  valeur  véritable. 

L'ouvrage  de  M.  Niel  présente  un  très- 
grand  nonvbre  de  faits  intéressans,  et 
l'énumération  étendne  de  tous  les  cas 
dans  lesqnels  les  préparations  d'or  peu- 
vent être  employées.  Tous  les  médecins 
jaloux  du  perfectionnement  de  leur  art , 
et  qui  le  cultivent  avec  cette  indépen- 
dance qui  est  l'àme  de  ses  découvertes , 
doivent  répéter  avec  attention  les  înémes 


expériences.  C'est  dstixs  'l'onvrafc  de 
M.  Niel  qu'ils  troavcront  on  guide  »- 
snré  pour  leurs  recherches  exploratfioH. 


TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  H 
TÈRES  ET  DES  VEI  NES,  parJ.  Rm- 
soif ,  traduit  de  l'angolais  ,  et  augmetk 
d'un  grand  nombre  de  notes  par  kàoc' 
teur  BiKSCBKT. 

Deux  vol.  m-â<*.  Prix iltt. 

Cet  ouvrage ,  déjà  riche  de  son  propre 
fonds ,  a  acquis  une  noavclle  inoportaBce 
dans  les  mains  dn  traducteur  françaif, 
parles  notes  intéressantes  qu'il  y  a  joâtei, 
dans  lesquelles  se  trooveot  exposés  les 
résultats  de  lapratiqne  du  profeneur 
Dupnytren  et  des  autres  médecins  fina- 
çais  et  étrangers  qui  •%  sont  occnpéf 
avec  succès  de  l'étude  des  maladies  dts 
vaisseaux  sanguins.  Ce  traité  contient  h 
doctrine  la  plus  exacte  sur  l'anèvrysme^ 
la  ligature  des  artère*  ,  l'inflantmatiom  de 
ces  vaisseaux  et  celle  dea  veimcs»  leshi- 
morrhoides,  les  varice*^  etc.  L'ouvnfe 
original  a  eu  déjà  plusieurs  éditions  en 
Angleterre. 


LORDAT,  Exposition  de  ia  doctrine  m- 
dïcale  de  BAaTnxz,  et  Mémoires  sur  la  tv 
de  ce  médecin  ; 

Un  voL  in-S°,  Prix 5  Cir.  5«>  c. 

La  doctrine  de  Barthex  peut  être  coosi- 
dérée  par  ceux-là  même  oui  n'eo  partagent 
pas  les  principes,  comme  uue  des  plss 
remarquables ,  par  sa  profondeur  et  soo 
étendue.  £Ue  est  celle  qui  embrasse  Ir 
plus  grand  nombre  défaits  médicinaax, 
et  ceux-là  surtout,  parmi  ces  faits,  qui* 
négligés  par  la  plupart  des  autres  théo- 
ries^ doivent  les  renverser  tût  on  tard. 
Qui  mieux  que  M,  Lordat  ,  élè-ve  ,  amii 
héritier  des  manuscrits  de  fiarthex ,  et 
on  ose  le  dire ,  de  sa  gloire,  pouvait  faiie 
connaltie  l'illustre  chancelier  1  M.  Lordat 
a  su  combiner  heureusement  les  détail* 
biographiques  avec  l'exposition  de  la  doc- 
trine elle-même  et  tempérer  l'aostéfitr 
de  celle-ci  par  les  Q)|arm«»  naturels  atta- 
chés à  ceux-là  ,  et  par  ceux  surtout  ^ 
les  grâces  de  son  esprit  n'oAt  pas  w  ^ 
peine  à  trouver. 
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RAL  FILS. —  Recherches  sur  CAria- 
ce   pathologique    du   canal  digestif, 

^o,  br 1  fr.  5o  c. 

;jE.  —   Recherches  sur   l* ArachniUs 

unique,  ln-4",  br 3  fr. 

I  AT. —  Recherches  'physiologiques  sur 
vie  et  la  mort,  quatrième  édition, 
^montée  de  nutes  par  le  docteur  Ma- 
adie ,  membre  de  l'institut  de  France 
de  TAcadémie  royale  de  Médecine. 

8*»,  br 6  fr.  5o  c. 

USSAIS. — Histoire  des  Phlegmasies , 
inflammations  chroniques ,  fondée  sur 
nouvelles  observations  de  clinique  et 


d'anatomie  pathologique  ;  troisième 
édition,  revue  et  augmentée  de  notes. 
3  vd.  in-8«»,  br.  . ao  fr, 

DE  SALLE.—  Tableau  synoptique  des  Poi^ 
sons,  2  feuilles  in-fol a  fr. 

MARCEL  DE  SERRES.  —  Essai  pour 
servir  à  l* Histoire  des  Animaux  du  midi 
de  la  France,  In-4',  br,  i  fr.  5o  cent. 

TROCGON.  —  Abrégé  de  Pathologie , 
castrait  des  meilleurs  ouvrages,  et  d'après 
les  leçons  orales  des  professeurs  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  précédé  d*un  Coup- 
d'œil  sur  les  généralités  de  l'art,  in-8», 
a?ec  planches  et  tabieanx^  br.  6  fr.  5o  c. 


VUE    MÉDICALE    FRANÇAISE   ET   ÉTRANGÈRE  ,  par 

\iM,  oindrai  fils,  Bally^  Jîeltanger ,  Bérard  ,  Bourdon, 
tousquet,  Delpech ,  De  Salle ,  Desportes ,  Double ,  Ducamp , 
}upau,  Esquirol,  Falret ,  Flourens  ,  F ontaneilles ,  Gasc , 
rcorget,  Giraùdy ,  Heller,  Itard^  Julia,  Laennec,  Larrey, 
Itassaigne,  Laurent,  Lisfrano  ,  PelUtan  fils.  Prunelle,  Bayer , 
iibes ,  Bouzet^  Serres ,  Vèron. 

(quatrième  ANNÉE.)  • 
\  REVUE  MÉDICALE  s'est  distinguée  parmi  les  autres  journaux  de  médecine 
nue  critique  éclairée  et  indépendante ,  et  par  le  soin  qu'elle  a  mis  à  faire  cou- 
re à  ses  nombreux  lecteurs  les  travaux  les  plus  importans  publiés  en  France  et 
g  l'étranger.  Ce  recueil ,  qui  se  continue  avec  le  plus  grand  £  ^le ,  donne  non- 
ement  l'analyse  raisonnée  des  ouvrages  nouveaux  les  plus  remarquables  et  celle 

meilleurs  travaux  contenus  dans  les  divers  recueils  périodiques  de  médecine  ; 
s  aussi  des  mémoires  originaux  ,  des  observations  pratiques  intéressantes, 
position  critique  et  impartiale  des  nouvelles  doctrines ,  et  des  notices  biogra- 
ques  sur  les  bommes  qui  ont  le  plus  illustré  notre  art  dans  les  différene  âges  ;  ce 
nier  travail  est  destiné  à  former,  par  la  suite,  une  sorte  d'histoire  philofO-^ 
que  de  la  médecine.    La  Rkvux  rassemble  encore ,  sous  le  titre  de  Variétés , 

nouvelles  médicales,  l'annonce  des  prix  proposés  par  les  diverses  sociétés, 
s  les  objets  de  détail  relatifs  à  l'organisation  de  l'enseignement  médical,  aux 
lemens  de  salubrité  publique ,  etc.  ;  enfin ,  elle  continuera  de^  donner  avec 
ctitude  l'annonce  bibliographique  des  ouvrages  de  médeoiue  et  de«  sciences 
lessoires,  oui  seront  publiés  en  France  et  dans  l'étranger, 
lien  ne  prouve  davantage  l'utilité  d'un  tel  plan ,  dont  la  Revui  Médicale  a  été 
première  à  donner  l'exemple ,  que  de  voir  s'en  rapprocher  de  jour  en  jour  ceux 
I  anciens  journaux  de  Médecine ,  dont  la  forme  était  le  plus  en  opposition  avec  le 
Ire  adopté  dans  la  Rbvvb. 

Sien  convaincus  que  la  bonne  médecine  n'existe  pas  seulement  k  Paris ,  mais 
3  les  médecins  des  départemens  sont  appelés  aussi  à  concourir  de  leurs 
aières  an  perfectionnement  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  utile  des  sciences ,  les 
lacteqrsde  la-Rivus  s'empresseront  d'accueillir  et  recevront  avec  recv  «inpissance 
is  les  mémoires,  to«is  les  faits  importans  qui  poorroni  leur  être  communiqués  des 
'ers  points  de  la  France  ;  ils  font  en  conséquence  ou  appel  aux  gens  de  l'art ,  dans 
(pérance  que  leur  invitation  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  leur  entreprise  et  pour 
science. 

Je  Recueil  important ,  quiecmmence  In  quatrième  année  de  sa  publication ,  inté« 
se  d'une  naanière  particulière  les  médecins  jaloux  de  suivre  les  progrès  de  leur  art.. 
Ua  RSVU£MÉDtGAL{«sç  piil>Ue  ptr  ctbinrs  de  sopt  è  huit  feuilles  d'taipr«sfion 
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în-8*,  «-t  plus,  s'il  detitut  nécessaire,  qui  paraissent  régolièieBwntii 
c  haque  mois. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  l'année  est  de  22  francs  pour  Paru,  et  et  { 
franc  de  port  par  la  potte,  pour  les  dèpariemens, 

Od  souscrit  à  partir  de  janTier,  et  seulement  pour  Tannée  entière.  Oil 
à  Paris  et  à  Montpellier  ,  chez  GABON  ET  G>e,  et  chez  les  priiiclpnil| 
de  toutes  les  villes  de  France. 

Les  mémoires ,  observations,  et  tout  ce  qui  conceroe  la  rédaction, d 
adressés  franc  de  port  à  M.  Amédée  Dapau,  docteur  en  médeciae,  m^  j 
Colombier,  n*.  17. 

Lea  personnet  qui  avaient  fait  ta  demande  de  la  roiieclkm  des  trois preaièmA 
de  la  HfivuK,  et  que  l'on  n'avait  pu  gatis faire,  l'édition  se  trouvant  tnpadttff* 
tont  prévenues  qu'au  moyen  de  ta  réimpreuion  des  feuilles  qui  mmqsakid,^*^ 
compléter  une  trentaine  de  collections. 

Le  prix  des  trois  années  réunies  est  de  5a  fr.  pour  Paris,  et  de  5Sfr,,fTatéin 


SOUS    PRESSE    POUR    PARAÎTRE    EN    FÉVRIER. 

SUPPLÉMENT  AU  TRAITÉ  PRATIQUE  DES  HERNItS, d A^ 
ScAAPA ,  professeur  émérite  et  directeur  de  la  Faculté  de  Médw» 
de  Pavie,  etc. ,  etc. ,  accompagné  d'un  nouveau  Mémoire ii^^''^ 
sur  les  Hernies  du  Périnée,  Trad.  de  ritaJien  par  C.  P.  Ou"» 
(d'Angers),  in-8*  d'environ  cent  pages,  avec  huit  planchespet^»^' 
exécutées  avec  le  plus  grand  soin.,  d'après  les  gravures  orijio» 

Prix  7  fr.  pour  Paris  et  Montpellier,  et  %  fr.  y  franc  de  ptifi' 

Les  progrès  importans  que  la  Chirurgie  a  faits  depuis  1m  P^^'*'^*^''''^^ 
pratique  des  Hernies,   de  Scàrpa  ,  traduit  par  M.   Gayol,  en  '^^''"ju^ 
cet  ouvrage  au-dessous  des  connaissauces  actuelles.  L*illustre  P'^^^^^ 
n'a  pas  voulu  laisser  subsister  cette  infériorité,  et  dans  une  ««cou*  .    -^ 
son  odvrage ,  il  a  exposé  les  nouveaux  résultats  de  ftes  recherches )*^^^ 
travaux  et  les  découvertes  modernes  sur  les  Hernies  fémorales,  ^*S'^^\^j^i 
sont  ces  additions  que   nous  faisons  paraiti*»  sous  forme  de  f^^^^'^^L^ 
avons  joint  un  Mémoire  particulier ,  que  Scaipa  vient  .de  publier  j*Jj^^ 
sur  la  f/emis   du  Périnée,  et    qui  renferme  des  considération» '"P'i^pfj 
cette  espèce  de  déplacement ,  dont  la  plupart  des  auteurs  ^^"^'Tjin*' 
l'existence  chex  l'homme.  Ce  Supplément  est  un  complément  °^*jî!^-j  gn 
existant,  qui  devient  ainsi  lui-même  la  monographie  la  plus  compèKr 
ayons  sur  la  doctrine  des  Hernit>s.  ^ 

Le  TRAITÉ  PRATIQUE  DES  HERNIES,  d'Jnt.  SCARW,^^ 
par  M.  (\tol,  Paris,  1813,  un  vol.  in-8'  de  5oo  P^S^j^^^ 
atlas  petit  in-fol. ,  de  ai  planches,  gravées  par  Adam,  P^^  1 
PLUMENT  que  nous  annonçons ,  coûteront  ensembijb  20  fr-  /^ 
et  Montpellier,  et  23  fr,,   franc  de  port. 

Sous  presse,  pour  paraître  aussi  en  Février,  i 

PETIT  MANUEL  D'ANATOMIE  DESCRIPTIVE,  /tjjr  M.  Batu.^  | 
médecine ,  i  gros  volume  in-i^,  caractère  petit-texte.  Prix 

N.  B.  Les  personnes  de  province  gui  feraient  la  demanda  ^^  ^  ^ 
d'une  partie  suffbante  des  ouvrages  portés  sur  cette  notice,  p^  1^ 
former  un  petit  envoi  par  diligence,  ne  payeront  lesoavf^  ' 
chez  elles  ,  qu'aux  prix  portés  pour  Paris  et  Montpelli^»      ^/ , 

On  peut  faire  les  demandes  de  suite  pour  les  <'W?rtf^''.'?V    M 
presse  ;  la  plus  grande  exactitude  sera  mise  dans  les  ^^P^^    L/jj^ 
•     La  Maison  GABON  ET  0\fera  circuler  de  temps  en  ^''^ /  \ 
semblables  à  celle-ci ,  pour  faire  connaître  les  ouvragei  no«'**'^V^ 
fonds,  soit  en  nombre,  qu'elle  possédera ,  au  fur  et  ^J^^^l^ 
publication,  '     iwpaiALtBUi  Dii  ?•  ^ 
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